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SECONDE  DIVISION  DE  LA  TERRE, 


L*  A  S  I   E. 


CIIette  immenfe  Région ,  brûlée  au  S. ,  &  gelée  an 
N.»  éft  excraordinaircment  élevée  dans  rintérieur» 
particulièrement  vers  la  Petite  Bukarie.  A  cette  grande 
élévation,  où  fo;itle8  fources  de  pi ufieurs  grands  fleu- 
ves qui  coulent  au  N.  &  à  TE. ,  la  terre  n'eft  guereg 
qu'une  cendre  légère  »  qui  eft  le  jouet  des  vents.  On 
n'y  trouve  aucun  veftige  de  pierres  ,  de  coquilles  pé« 
trifiées,ni d'autres  foffiles.Les  mines  métalliques  y  font 
à  la  furface  de  la  terre.  On  trouve,  en  Afiie,  quantité  de 
produAions  que  nous  ne  connoiâbns  point  en  Eu- 
rope^  aufli  bien  que  des  animaux  féroces^  qui^heureu- 
fement  ne  fréquentent  pas  nos  contrées  i  comme  les 
lionSfles  léopards,les  tigres,  les  rhinocéros  &c,  &  d'au- 
tres qui  font  fort  utiles  à  l'homme  ,.  particulièrement 
les  chameaux  &  les  éléphans.  Les  peuples  de  l'Afic  pa- 
roiflent  ignorer  ce  que  c'eft  que  la  liberté,  car  on  ny 
trouve  point  de  Républiques,  &  prefque  tous  les  Prin- 
cesy  régnent  avec  une  autorité  abfolué.  Ceux  des  par- 
ties méridionales  ont  toujours  paffé  pouréféminés.  Ils 
ont  Pefprit pénétrant , l'imagination  vive,  l'élocutioti 
noble ,  mais  fort  ampoulée.  Les  ouvrages  fins  &  déli- 
cats »  que  nous  tirons  d'eux  ,  prouvent  leur  induftrie 
&  leur  adreife.  La  plupart  font  Mahométans  ;  au  lieu 
que,  dans  les  parties  feptentrionales»  ils  font,  prefque 
tous,  payens  &  groifiers^ 
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a  Gras^b  Tartarie; 

On  peut  divifer  TAfie  en  7  grandes  parties,  i ,  U 
Grande  Tartârie;  2,  la  Turquie  Afiatiques  J»  TArabieir 
4,  la  Ferfe  i  f  y  les  Indes  ^  6 ,  la  Chine  & ,  7  »  le  Japoiv» 


PRSJlilàRS    DIVISION  DS   L^'ASIS^ 

GRANDE    TARTARIEîauN- 

'  Les  anciens,ne  connoiflànt  prefque  rien  de  ces  vaftes 
contrées  feptentrionales,  les  déiignoient  par  le  mot  va- 
gue de  Scythit*  On  les  apella  enfuite  »  Tatarie  ,  ou 
Tartarie.  On  y  trouve  plus  d^ours  que  d^homnaes ,  & 
de  déferts  que  d'habitations.  Le  terroir  eft  inculte  dan» 
la  plupart  des  endroits ,  furtôut  vers  le  N.  Plus  au  S.^ 
il  produit  du  ri^,  du  blé,  des  fruits»  des  pâturages^  On 
y  trouve  la  meilleure  rhubarbe  que  l'on  connoiiTe. 
l/ne  chaine  immenfe  de  montagnes ,  aiyellées  Monts 
de  Pierre^  s'éteiKi  depuis  le  Royaume  d^Aftracan,  au  S. 
de  la  Sibérie  propre,  jufqu'au  N.  de  la  Chine,  d'où  elle 
va  fe  joindre  aux  Monts  de  No/i,  au  N.  du  Kamfatka» 
À  rO*,  on  trouve  les  Monts  de  Stolpey  Payas  ou  Ka^ 
ménoi'poyasy  que  les  anciens  apelloient  Hyperboriens 
&  Ryphées. 

.  Les  Tartans^  ou  Tatars,  autrefois  Scythes,  Buns^ 
ikvares .&Gj  font  de  moyenne  taille,  plutôt  petits 
,que  grands  ;  épais,  laids  ,  un  peu  ba2anés.  Us  ont  desi 
petits  yeux  enfoncés  dans  la  tète ,  le  vifage  large ,  le 
menton  fort  court  9  des  grandes  mouftaches*  Plufîeurs 
s'arment  la  tète  d^un  cafque  &  portent  des  cotes-  de* 
maille.  Us  paflent  pour  brutaux ,  cruels ,  fainéans  y  va- 
gabonds, adonnés  au  brigandage.  U  parolt,  cependant» 
<que  ce  caraâère  ne  convient  pas  à  tous,  ni  prés- de  là  ^ 
car  plufieurs  t)e  ces  peuples  vivent  tr^quilement  du 
produitde  leurs  troupeaux  &  de  leurs  terres.Quelque&» 
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tltte»  vers  le  S.  O.,  font  Mahométans  $  les  autres  tont 
idolâtres ,  ou  fans  religion.  Plufieurs  s'habillent  de 
peaux  de  bètes ,  habitent  fous  des  tentes,  ôu  dans  dés 
grands  chariots  qu'ils  mèilent  d'un  lieu  en  un  autre  9 
&fe  nouriflent  de  poiâbn^  de  chair  crue,  de  toutes  for«< 
tes  d'animaux,  de  lait  de  cavhlle  qu'ils  aiment  paflion^ 
nément,  auffi  bien  que  les  liqueurs  fortes.  La  guerre  $ 
la  chaâe  &  la  pèche  font  prefque  toute  leur  ocupatioUé 
On  divife  la  grande  Tartarie  en  j  grandes  partiesi 
lavoir  I  en  Kuifienne,  Chinoife  &  Indépendanteé 

t 

TARTARIÉ     RÛSSIÈNNé; 
ott  Russie  Asiatiq.û£  ;  auN. 

LesRuflSens  pofl^ent  toute  la  Tartarie  fèptehtriou' 
tiale^  depuis  les  frontières  de  l'Europe,  jufqu'au  détrôiti 
ilu  Nord,  ou  d'Anian,  qui  fépare  l'AHe  de  l'Amérique; 
ic  depuis  la  mer  Glaciale  jufques  Vers  les  f  2*,49«  &  43*^ 
dégrés  de  latitude.  Cette  prodigieufe  étendue  de  Bayi 
Contient^  au  moins  i  700»  mille  Ji.  quarées.  Les  bornes 
méridipnales  ne  font  pas  bien  fixes  :  elles  font  plus  ou 
moins  reculées,felon  que  la  puiifance  desRufliens  peut 
les  étendre  fur  les  Calmoucs  &  les  Monguls  ^  peuplesl 
puiflans  qui  font  fur  les  frontières. 

Ces  Pays,  fi  feptentrionaux  &  fi  froids,  font  remplie 
de  forêts  &  de  défçrts  ^  peuplés  d'ours  &  d  autres  ani* 
maux  fauvages.  L'efpèce  humaine  y  eft  rare.  La  terre 
y  eft  couverte  de  neige  pendant  environ  9  mois  de 
Tannée.  Le  fol  y  eft  bas,  humide,  marécageux  Se  ^  par 
conféquent,  prefque  ftérile,  excepté  vers  le  midi,  où 
l'aireft  plus  doux,  particulièrement  du  côté  d'Aftra* 
can:  auiB  cette  partie  eft-elle  beaucoup  mieux  peuplée» 
On  trouve»  dans  ces  contrées ,  à  la  furHice  de  la  terrei 
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quantité  de  riches  ttiinea  de  cuivre  &  d*excèUent  fer  ^ 
dont  on  tire  beaucoup  pour  FEurope^  On  y  en  trouve 
aufn  d^argeot  &  d'or  :  mais  les  prindpales  richefies  de 
,ces  déferts^foitt  les  fines  pelleteries  que  fourrii&nt  les 
ours,  les  renards  noirs,  les  martes-zibelines^  lesheuni?- 
jies  &c:  elles  fervent  à  payer  le  tribut  à  la  Cour.  U  y  .^ 
de  côté  &  d'autre9des7?maFi^»ott  byyememens,c  id.» 
des  maifonettes  de  bois  ,  que.  des  Commis  Ruffiens 
^viennent  habiter,  en  Eté,  pour  recevoir  cet  impôt.  La 
plupart  des  bëtes  fauves  de  ces  climats  deviennent 
blanches  comme  de  la  neige,  pendant  Thiver,  auifi 
bien  que  quelques  efpècesd^oifeaux. 

Toutes.çes  contrées,  au  N.  du  6o«  dég.  de  lat. ,  fur- 
tout  à  TE.  du  Jénifcéa  ,  font  tout-à.fait  diférentes  de 
celles  des  zones  tempérées.  Ce  ne  fbntni  les  mêmes 
plantes ,  ni  les  mêmes  animaux  terreftres,  ni  les  mê- 
mes poiflbns ,  ni  la  même  efpèce  d'bommés.  ta  t^re 
y  ef/mculte,  &  ne  produit  ni  fruits  ,  ni  aucune  efpèce 
de  d .  nrées.  On  n'y  a  point  d'autres  bois  que  des  broil 
failles,  qui  y  abondent.  On  y  trouve  auifi  beaucoup  de 
charbon  de  terre.  Les  Ruflîens  qui  y  font  établis  reçoi-^ 
vencdu  blé  des  lieux  plus  méridionaux,  où  la  fertilité 
eft  admirable ,  quoiqu'on  y  cultive  peu  la  terre.  Les 
4)rages  y  fogt.ifréquens,  &  y  font,  quelquefois,  des  ra- 
vages afreux.  Cependant  on  y  entend  peu  de  tonnères: 
on  dit  que  plus  on  avance  vers  le  N.,  moins  on  les  en. 
tend ,  quoiiju'du  voie  bien  les  éclairs.  11  s'y  élève  fou- 
yent  des  nuages  de  neige  fine  ,  qui  obfcurciffent  l'air 
entièrement.  Mr,  Gmelm ,  ayant  fait  fouiller  la  terre , 
près  de  Jacutsk,le  i  g^  de  Juin,  la  trouva  encore  gelée 
à  laj)rofondeur  de  4  pi  dans  les  lieux  élevés,&  de  }  pi. 
dans  les  lieux  bas.  Il  en  eft  de  même  en  divers  autres 
endroîts,même  vers  Argunsk,qui  eft  peu  au  N.  du  f  o^ 
dcg.  de  lat.  Ce  froid  intérieur  empêche  d'y  creufer  de^ 
fontaiiies.i^S9autant  le  j&oid  y  eft  extrême  en  hy  ver> 
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autant  les  chaleurs  y  font  acablantes  en  Eté;  de  forte 
que  quelques  peuples  y  vont  toucnuds  dans  cette  fai- 
ion ,  particulièrement  les  Tongufes.  Les  biens  de  la 
terre  y  croiflent,  alors,  comme  à  vue  d'œil.  Les  herbes 
&  les  broflailles  s'enflamment  quelquefois ,  &  ces  em- 
brafemens  s'étendent  fort  loin«  Us  font  quelquefois 
caufés  par  la  foudre ,  & ,  péut-<p:e ,  plus  fou  vent ,  par 
les  (eux  que  les  habitans  &  les  voyageurs  alument  dans 
ks  lieux  où  ils  s'arrêtent.  Les  pâturages  font  excellens 
dans  les  parties  méridionales  :  ony  trouve,mème  afler 
avant  vers  le  N. ,  une  efpéce  de  cèdres  qui  viennent 
d'une  hauteur  &  d'une  épaiffeur  extraordinaire,  &  qui 
produifent  des  groâes  pommes^  pleines  de  petites  noix 
&  de  pepins,d*un  goût  agréable ,  dont  on  mange  beau- 
coup, &  dont  on  tire  une  huile  qui  tient  lieu  de  beure. 
Les  oifoaux  &  les  quadrupèdes  abondent  dans  ces 
parties'  méridionales^  coqs  de  bruières,  gélinotes,  per- 
drix 5  poules  de  bois,  bêtes  à  cornes,  chevaux,  chèvres 
&c.  On  trpuve  ^  dans  la  kudîe  Afia tique  ,  en  général, 
divers  lacs  Talés,  dont  on  dit  que  pluHeurs  font  fujèts  à 
des  variations  remarquables.  Un  lac  d'eau  douce  y  de- 
vient quelquefois  falé  $  d'autrefois,  un  lac  Talé  fe  dell 
fale  :  quelques-uns  fe  deisèchent  &  il  s'en  forme  d'au- 
tres aiUeurs.  On  trouvé  auflî  beaucoup  de  talc^  dans 
ces  Pays  ,  furtout  dans  le  territoire  de  Jàkutsk ,  &  fur 
les  bords  de  la  Witim ,  à  l'E.  du  lac  Baikal.  11  y  en  ar 
des  blocs  de  tf  à  7  pieds  en  quarré  :  on  le  fend ,  comme? 
l'ardoifè,  en  tranches  fort  minces,  dont  on  fo  fert'pouf 
les  fenêtres,  les  lanternes  &e.  11  eftplus  propre  ,plusr 
clair  &  moins  fragile  que  le  verre.  On  y  trouve  auflî 
des  grands  rochers  & ,  même ,  des  montagnes  entièresr 
d'aimanc  %  du  porphire  vert ,  quantité  d'urniante'&c» 
Enfin,  on  trouve ,  dans  ces  contrées ,  fankulvêtemtni 
éhez  les  Burateè  ^les  Oftiaques  &  les  Jacùtes ,  fur  lesf 
JK)ids  ^es  principales  rivières, :un^  efpèce  d'ivbii^^ 
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dont  on  n'a  jamais  pu  favoir  rorigine ,  &  qu'on  apell# 
mammutf  ou  cornes  de  mammonu  Les  uns  le  croyent 
un  ivoire  foffile  ;  d'autres ,  les  dents  »  les  os  ou  les  dé- 
fenfes  d'une  efpèce  d'éléphans  dont  la  race  feroit  per« 
due.  Il  y  en  a  qui  croient  que  ce  font  des  dents  d'ua 
minimal  amphibie  qui  {e  trouve  dans  les  grandes  riviè* 
res  &  les  principaux  lacs  de  ces  quartiers,  furtout  dans 
la  Lena,  On  en  fait  les  mfemes  ufàges  que  de  Tivoire 
commun,dont  il  a  ordinairement  la  couleun  mais  il  s'eii 
trouve  auflî  du  jaunâtre,du  brun  &  d'un  bleu  fortfon-» 
çé  :  on  attribue  ces  variétés  aux  qualités  de  la  terro 
oi^  il  fç  trouve.  Il  y  en  a  d'une  grofleur  prodigieufe^ 
Les  diférens  Pçuples,  fort  peu  nombreux»  qui  habi<r 
tent  la  partie  feptentrionale,  font  prefque  entièrement 
fauvagest  Us  font,  ainfi  que  |es  Lapons ,  d'une  figure 
bizare  &  de  fort  petite  ilature^  I4  plupart  n'ayant  quç 
4  pied»  de  hauteur.  Us  ont  le  teint  basané  ,.la  tète 

{^rofle ,  le  vifage  large  &  plat ,  le  nez  écàché  &  camus , 
'iris  de  l'œil  jaune ,  les  joues  fort  élevées,  le  bas  du  vi^^ 
fage  étroit,  les  lèvres  grofles  &  élevées , les  cheveux 
noirs  &  liiTes,  la  barbe  fort  grande, la  voix  grêle.  II9 
font  trapus,  quoique  maigres.  Les  femmes,  aufli  laides 
que  les  hommes,  leur  reflemblent  telie^ient  qu'on  4 
peine  à  les  en  diftinguer.  Ils  n'ont  prefque  point  d^ 
villes  :  leurs  cabanes  font  de  boi^  couvertes  d'écorce 
d'arbre  &  prefqu'enterrées;  plufîeurs,mème,  demeu^ 
irent  dans  des  cavernes  foùterraines,  du  moins  en  hy- 
ver.  Une  nnit  de  plufieurs  mois  les  oblige  d'y  tenir 
isonft^mment  de  la  lumière ,  pendant  tout  ce  tems-là« 
En  Eté,  ils  font  obligés  d'y  entretenir,  fans  cefle,  une 
ipaiâe  fumée»  pour  fe  garantir  de  la  piquùre  des  mou^ 
cherons.  Avec  cette  façon  de  vivre,  fi  dure  &  fi  trifte» 
ils  ne  font  prefque  jamais  malades,  &  ils  parviennent  4 
une  grande  vieilleâe,  verte  &  vigoureufe  :  mais  ils  font 
liijets  à  4ey$mi:  ^yeuglçs^  à  çwff  dç  l'éçl^t  de  JAnd|e^ 
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pendant  leurs  longs  hy  vers,  &  de  la  fumée  etf  Eté.  On 
dit  encore  que  »  depuis  quelque  teins,  ils  font  4évorés 
de  maux  vénériens,  qui  y  font  des  ravages  éfroyables» 
Ils  n'ont,  prefque  tous,  que  des  peaux  pour  vètementii» 
Un  arc  y  des  flèches,  un  couteau ,  quelques  utenciles 
de  cuifine ,  avec  leurs  rennes  &  leurs  chiens ,  font 
leur  principale  riche/Te.  Ces  animaux  leur  fervent  de 
chevaux  pour  tirer  leurs  traîneaux.  Ils  vivent  de  leur 
chafle  &  de  leur  pèche  :  quelques-uns  mangent  les  in» 
ceftîns  des  animaux ,  comme  les  Hotentots.  Ceux  qui 
ont  quelque  religion  font  idolâtres,  excepté  quelques* 
uns  que  les  Hufliens  ont  gagné  au  Chriftianifme.  Les 
premiers  ne  refpeâent  leurs  idoles  qu'autant  qu'ils  ont 
lieu  d'en  être  contens  ;  car  ,  autrement,  il  leur  arrive 
ibuvent  de  les  maltraiter  de  toutes  façons.  Il  y  en  a 
qui  adorent  le  foleil  &  la  lune.  Il  y  a  quantité  de  Ma« 
hométans,  dans  la  Sibérie  propre,  furtoutaux  envi- 
rons de  Tobolsk.  Tous  ces  peuples  parlent  des  langues 
diférentes.  Il  y  a  dés  rélatioi>s  qui  difent  qu'on  trouve 
encore,  dans  ces  contrées,  les  reftes  d'un  ancien  peu- 
ple, dont  la  peau  eft  bigarée  &  tachetée.  La  Cour  en« 
voye,  dans  ces  déferts ,  les  Seigneurs  dont  elle  eft  mal 
contente,  les  criminels  d'Etat  qu'elle  ne  veut  pas  faire 
mourir ,  &  quelquefois  d'autres  malfaiteurs  qui  ont 
échapé  à  la  corde,  &  qu'on  y  f^it  travailler  aux  mines» 
Elle  y  a  aufli  envoyé  des  colonies,  de  Ruflîens ,  d'Al- 
lemands A  d'autres ,  qui  y  ont  cultivé  la  terre ,  y  ont 
même  établi  quelques  manufactures  &  oiit  un  peu  ci^ 
vtlifé  les  habitans  naturels  du  Pays.  On  compte  qu'ils 
ont  biti  plus  de  30  villes  &  de  2  mille  bourgs  ou  villà« 
ges.  Plufieurs  de  ces  Pays  n'ont  été  découverts  que 
vers  la  fin  du  i6*iîécle  ;  mais  ce  n'eft  qu'en  dernier 
lien  que  les  Ruiliens  ont  découvcfrt  les  vaftes  contrées 
qui  font  i  l'E. ,  depuis  la  Mer^du  Kamfatka  jufqu'aii 
détroit  d'Anian» 
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La  Mtr  Glaciale  ,  qui  baigne  les  c6ces  feptentria^ 
nales  de  la  Rullie  Afiatique  &  Européenne,  eft  impra- 
ticable, feloii  les  relations  des  Rufliens,  qui  prétendent 
même  que,  quelqu'éfort  qu^on  ait  fait  jurqu'ici,  on  n'a 
pu  doubler,  ou  paiiër,  la  pointe  qui  eil  entre  les  lao^ 
&  1 2f  ^dég.de  long.;  à  caufe  de  la  quantité  prodigieufe 
déglaces  qui  s^y  ramaflent  continuellement  Ilsdifent 
auffi  que,  quoiqu'on  foit  parvenu,  quelquefois,  à  dou- 
bler le  cap  Sialaginskoiy  ou  Schtleginskoiy  qui  eft  aa 
K.£.,  vers  le  19^^  dég.de  longit,  cependant,  le  pafla- 
ge,  qui  le  fépare  de  T Amérique,  eft  prefque  toujours 
£srmé  par  des  glaces.  On  en  parle  encore  à  Particle  de 
la  Nouvelle  Zemle. 

La  Ruffie  Afiatique  eft  partagée  en  4  grandes  Pro« 
vinces ,  qui  font  celles  de  Sibérie  ,.de  Jénifcéa ,  d'Ir« 
cutsk  &  d'Aftracan. 

L  SIBÉRIE,  a  re- 
cette vafte  Province ,  dont  on  étend  affez  fou  vent 
le  nom  à  celles  de  Jénifcéa  &  d'Ircutz,  apartient  aux 
Kufliens  depuis  Tan  i^fo.  La  plus  grande  partie  des 
habitans  de  la  partie  méridionale ,  qui  eft  incompara'* 
bleraent  la  mieux  peuplée,font  des  Tartares  Mahomé* 
tans ,  dont  on  prétend  qu'il  y  a  encore  plus  de  80 
mille  familles.  Il  y  a,  dans  cette  partie,  (  méridionale,) 
des  grands  quartiers  qui  (ont  «  aujourd'hui,  fort  bien 
cultivés,&  produifent  tout  ce  qui  eft  néceâaire  à  la  vie* 
On  y  trouve  cependant  aufli  des  déferts  qui  féparent 
^ce  Pays  de  celui  des  Calmoucs  &  des  Caracalpacs  ;  ce 
qui  n'empêche  pas  ces  derniers  d'y  faire  de  fréquentes 
incurdons.  Mr.  le  Brun  dit  qu'on  ilefauroit  Voir  un 
plus  beau  Pays  que  celui  qui  eft  au  S.  O.,  entre  les  for« 
tereifes  à^Utka  >fà^^^^  Su[awaia^  &de  Neujanskoi, 
fur  la  Névia.  11  eit  couvert  de  belles  prairies  ^  de  bois, 
de  lacs  &  de.terres  bien  cultivées  &  fertiles.  Il  eft  bien 
peuplé  de  Ruflîens  jufqu'à  la  Tura^  furtout  le  long  de 
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la  Névia,  où  Ton  voit  quantité  de  bons  villages  &  de 
chàteauic^    Lçs  habitans  des  parties  reptentrionales 
font  des  Samogèdes  ,  des  Oftiaques  &  des  Voigules. 
Les  Samogédes  ou  Samoiides^  font  les  plus  répandus 
dans  ces  contrées.  On  en  trouve  depuis  le  détroit  de 
"Waigats,  ou  même)  depuis  Archangel ,  jufqu^à  une 
chaine  de  montagnes  qui  font  à  TE  du  Jénifcéa*  Ils 
forment  pludeurs  peuplades  qui  ont  des  langues  dire- 
rentes.  Ce  lont  des  hommes  fort  laids,  j>etits,  mal  faitis 
&  groffiers,  mais  robuftes  &  vigoureux.  Ils  font  baza^ 
nés:  ils  ont  le  nez  plat»  la  bouche  large,  les  lèvres  min- 
ces &  pendantes,  les  joués  fort  relevées,  les  yeux  pe- 
tits, les  cheveux  noirs,  rudes,  forts,  luifans  &  pendans 
fur  les  épaules  ;  les  jambes  courtes  &c.  Ils  ont  beau- 
coup de  reâemblance  avec  les  Lapons;  mais  paroiâent^ 
cependant ,  de  race  diférente  ,  particulièrement  en  ce 
qu'ils  n'ont  ()u  poil  que  fur  la  tète ,  tant  hommes  que 
femmes ,  que  leur  mammelon  efl;  d'un  noir  d'ébène, 
que  leur  mâchoire  fupérieure  eft  avancée  au  niveau 
de  leur  nez,  que  leurs  oreilles  font  plus  hautes  &c. 
Les  deux  féxes  font  dificiles  à  diftinguer ,  foit  par  la 
ligure ,  foit  par  le  vêtement.  Us  ignorent  Pufage  du 
pain.  Us  fe  nouriifent  de  poiâbns  &  d^animaux  qu'ils 
tuent  à  la  chaflè,  &  même,  dit-on ,  de  toutes  fortes  de 
cadavres  puans  &  cruds  ;  ce  qui  les  rend,  eux-mêmes, 
fi  puans  qu'un  homme  qui  ne  feroit  pas  acoutumé  avec 
eux,ne  pourroit  refter  un  quart  d'heure  dans  leurs  ca« 
banes:  à  grand  peine  peut-on  tenir  auprès  d'eux  eu 
plein  air.  Ils  ne  fe  baignent  ni  ne  fe  lavent  jamais.  Ut 
boivent  le  fang  des  animaux  tout  chaud.  Us  ont  quan- 
tité de  rennes,qui  font  leur  plus  grande  reâburce,tant 
pour  tirer  leurs  traîneaux,  qui  font  aflez  joliment  coni^ 
truits,  que  pour  les  vêtir  de  leurs  épaifles  fourures ,  & 
les  nourir  de  leur  chair  &  de  leur  lait.  Leurs  cabanes» 
<>à  ils  demeurent  en  Été,  font  &ites  en  forme  de  pira^ 
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aides ,  avec  des  perches  couTcrtes  d'écorcc  d'arbres  & 
de  peaux  de  renne,  coufuës  enfertible  avec  des  hoyauJU 
Il  y  a  un  trou,  audeJfus,pourlaiflerfortirJafuraée.Le 
foyer  eft  au  milieu.  Ils  changent  fouvent  de  demeure. 
Ils  font  fort  agiles  à  la  courfe  &  bons  tireurs  d'arc.  U 
n'y  a  point  de  fupériorité  entr'eux  ;  fi  ce  n'eft  qu'ill 
ont  du  refpeâ  pour  les  plus  âgés.  On  dit  qu'ils  font 
aflèz  bonnes  gens  ;  qu'on  n'entend  parler,  parmi  eux, 
ni  de  larcin  ni  de  meurtre,  &  qu'ils  n'ont  mémesucun 
terme ,  dans  leur  langue ,  pour  exprimer  le  vice  &  l» 
vertu.  lis  achètent  leurs  feramcs,  qu'ils  payent  jufqu'a 
cent,  ou  iço  rennes.  Us  en  prennent  rarement  plus  de 
deux.  Quand  elles  ne  leur  plaifent  plus  ,  ils  les  i^d- 
dent  à  leurs  parens,ou,  s'ils  peuvent,  ils  les  revendent. 
Il  y  a  des  relations  qui  difent  que  les  filles  fe  marient 
fort  jeunes;  quelquefois  k  lo  ans:  mais  qu'elles  ceflenC 
d'être  fécondes  à  30  ans.  Us  ont  leurs  magiciens ,  prfr* 
très  ou  (nrciers,  qui  les  trompent  par  toutes  fortes  de 
fourberies,  &  qu'ils  ne  manquent  pas  de  confulter  dans 
toutes  leurs  encreprifes  &  lorfqu'ils  font  malades.  Oa 
dit  qu'il  arrive  fouvent ,  lorfque  leurs  pères  ou  mè- 
res font  vieux ,  &  hors  d'état  de  rien  faire ,  qu'ils  les 
noyent,  croyant  faire ,  en  cela ,  une  œuvre  de  charité. 
Les  Qfiiaques  ,  OftacHis  ou  Condifckes  ,  habitent 
le  long  de  PObi ,  au  N.  E. ,  depuis  Narum  )ufqu*à  la 
Mer,  en  deâbus  des  Samogèdes,  auxquels  on  dit  qu'ils 
ne  reffemblent  qu'en  ce  qu'ils  fout  auffi  petits,  laids  & 
mal  £ùts  qu'eux.  Us  font  auffi  répandus  en  divers  au- 
tres quartiers  de  cette  Province  ,  rtiilfi  bier^ue  dans 
celle  de  Jéiiifcéa.  Us. ont  les  cli-    .  ::"  ''"^^^'p  r 
levifage  k^U 
en  hyver ,  d; 
cabanes  fai 
avec 
d'an  li< 
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l'huile  de  baleine ,  fait  leur,  plus  grande  d^lioatefiè , 
aujS  bien  que  le  fang  »  tout  chaud ,  d'un  cheval  ou 
d*uae  renne.  Ils  fument  beaucoup  de  tabao  &  boivent 
beaucoup  d'eau  de  vie>  quand  ils  peuvent  s'en  procu^ 
ler  :  aparemraent  que  les  RuiHens  leur  en  portenc 
contre  leurs  pelleteries.  Ils  fe  couvrent  le  corps  d» 
peaux  crues  ;  le  poil  en  dedans  ,  en  hy  ver ,  &  en  de«> 
hors,  en  Eté.  Quelques-uns  fe  font  des  efpèces  d'habit* 
avec  la  peau  de  certains  poîdbns  *  furtout  d'écur« 
geons.  Des  efpèces  de  bottes  grollïeres  leur  tiennent 
jieu  de  bas  élcde  fouliers.  Us  n'ont  point  de  linge*' 
Leur  mal-propreté  efl  ezceilive.  Ils  fe  fervent  di  tra}<. 
neaiix  qu'ils  font  tirer  par  des  chiens.  Ils  font  fort  fu. 
jets  au  fcorbut  &  ils  ne  vivent  pas  longtems.  Ilsfouf- 
6:ent,  fans  en  paroltre  incommodés,  toutes  les  ri-* 
gueuFS  du  froid  le  plus  rigoureux  :  ils  laiâetit  même 
leur  poitrine  découverte.  Us  ont  des  barques  aflèz 
bien  fiiites  ,  d'écorce  d'arbre ,  foutenue  par  une  char* 
pente  fort  légère  :  cependant ,  elles  réitftcm  fprt  bien 
aux  gros^tems.  Us  prennent  autant  de  femmes  qu'ils 
veulent ,  mâme  entre  leurs  proches  parentes.  Us  pa* 
roiflent  avoir  un  léger  culte  d'idolitrie  ;  mais  ils  n'ont; 
point  de  prêtres.  On  trouve ,  le  long  de  la  Kéta,  d'au- 
tres Oftiaques  qui  diiTèrent  de  ceux  -  li ,  à  pluûeuts 
égards ,  même  dans  le  langage. 

Le$VoguIeSj  Wogul{koi,oa  ff^ogulit^eshahiteta 
à  l'O. ,  un  peu  au  N. ,  à  l'E.  de  la  Kama  ,  &  le  long  de 
k  Suzavata.  Us  font  aulli  de  petite  ftature ,  &  ils  ont 
une  langue  particulière.  Leurs  villages  font  ordinaire- 
nent  compofés  d'une  feule  famille ,  dont  le  plus  âg& 

Ïeftlechef.  Us  prenneiu  .lutant  de  femmes  qu'ils  en 
'went  acheter.  Les  clans  abondent  dans  leurs  oan- 
i  ils  les  tuent  à  la  chaife,  &  ils  en  lèchent  la  chais 
\diasDt  beaucouD. 
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intdes ,  avec  des  perches  couvertes  d'écorce  d'arbres  Se 
de  peaux  de  renne,  coufuës  enfemble  avec  des  boyaux» 
Il  y  a  un  trou,  au  deflus^pour  laiâer  fortirla  fumée.  Le 
foyer  eft  au  milieu.  Ils  changent  fouvent  de  demeure* 
Ils  font  fort  agiles  à  la  courfe  &  bons  tireurs  d'arc.  Il 
nV  a  point  de  fupériorité  entr'eux  \  fi  ce  n'eft  qu'ils 
ont  du  refpeâ  pour  les  plus  âgés.  On  dit  qu'ils  font 
^flez  bonnes  gens  ;  qu'on  n'entend  parler,  parmi  eux» 
ni  de  larcin  ni  de  meurtre,  &  qu'ils  n'ont  mèmeâucun 
terme ,  dans  leur  langue ,  pour  exprimer  le  vice  &  la 
vertu.  Ils  achètent  leurs  femmes,  qu'ils  payent  jufqu'i 
^ent,  ou  i^o  rennes.  Ils  en  prennent  rarement  plus  de 
deux.  Quand  elles  ne  leur  plaifent  plus  ,  ils  les  ren« 
dent  à  leurs  parens,ou,  s'ils  peuvent,  ils  les  revendent. 
Il  y  a  des  relations  qui  difent  que  les  filles  Te  marient 
fort  jeunes^  quelquefois  à  lo  ans;  mais  qu'elles  ceiTent 
d'être  fécondes  à  30  ans^  Us  ont  leurs  magiciens ,  prô*» 
très  ou  Cbrciers,  qui  les  trompent  par  toutes  fortes  de 
fourberies,  &  qu'ils  ne  manquent  pas  de  confulter  dans 
toutes  leurs  entreprifes  &  lorfqu'ils  font  malades.  On 
dit  qu'il  arrivje  fouvent ,  lorfque  leurs  pères  ou  mè» 
res  font  vieux ,  &  hors  d'état  de  rien  faire ,  qu'ils  \e^ 
noyent,  croyant  faire,  en  cela ,  une  œuvre  de  charité. 
Les  OJHaquts ,  Ofiachis  ou  Condifches  ,  habitent 
le  long  de  l'Obi ,  au  N.  £. ,  depuis  Narum  jufqu'à  la 
Mer,  en  deflbus  des  Samogèdes,  auxquels  on  dit  qu'ils 
ne  reflemblent  qu'en  ce  qu'ils  font  aufiî  petits,  laids  & 
mal  faits  qu'eux.  Us  font  aufiî  répandus  en  divers  au* 
très  quartiers  de  cette  Province ,  aulfi  bien  que  dans 
celle  de  Jénifcéa.  Us  ont  les  cheveux  blonds  ou  roux» 
le  vifage  &  le  nez  larges,  la  vue  courte.  Us  demeurent, 
en  hyv^r ,  dans  des  fouterrains,  &  en  Été ,  dans  des 
cabanes  faites  de  branchages  &  d'écorce  d'arbres,  liée 
avec  des  boyaux  de  cerfs.  Us  les  tranfportent  a vec  eux, 
d'un  lieu  en  un  autre.  Le  poiflbn  fec  »  trempé  àdm  do 
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l%uile  de  baleine  »  fait  leur,  plus  gnnde  déliofltefle , 
auâî  bien  que  le  fang ,  tout  chaud ,  d'un  cheval  ou 
d'une  renne.  Us  fument  beaucoup  de  tabac  &  boivent 
beaucoup  d'eau  de  vie»  quand  ils  peuvent  s'en  procu^ 
rer  :  aparemment  que  les  Kuifiens  leur  en  portent 
contre  leurs  pelleteries.  Ils  fe  couvrent  le  corps  de 
peaux  crues  i  le  poil  en  dedans  ,  en  hyver,  &  en  de« 
hors»  en  Eté.  Quelques-uns  fe  font  des  ef  pèces  d'habits 
avec  la  peau  de  certains  poiflbns  »  furtout  d'étur-i 
geons.  Des  efpèces  de  boites  gro/Héres  leur  tiennent 
Ueu  de  bas  Sç  de  fouliers.  11b  n*ont  point  de  linge; 
Leur  mal-propreté  eft  exceiEye.  Us  fe  fervent  d^  tra}«« 
neaux  qu'ils  font  tirer  par  des  chiens.  Ils  font  fort  fu« 
jets' au  fcorbut  3c  ils  ne  vivent  pas  longtems.  Us  ibuf« 
firent  >  fan$  en  paroitre  incommodés ,  toutes  les  ri^ 
gueups  du  froid  le  plus  rigoureux  :  ils  laiflent  même 
bur  poitrine  découverte.  Us  ont  des  barques  afles 
bien  fitites  p  d'écorce  d'arbre ,  foutenuii  par  une  char-» 
pente  fort  légère  :  cependant  »  elles  réfiftcnt  fprt  bien 
aux  gros-tems.  Us  prennent  autant  de  femmes  qu'ils 
veulent ,  même  entre  leurs  proches  parentes.  Us  pa« 
ix>ifleat  avoir  un  léger  culte  d'idolâtrie  $  mais  ils  n'ont 
point  de  prêtres.  On  trouve ,  le  long  de  la  Kéta,  d'au« 
très  Oftiaques  qui  diffèrent  de  ceux  •  là ,  à  plufîeurs 
égards,  même  dans  le  langage. 

Les  Vogulcsy  fFoguliJtQi ,  ou  WoguUiies  habitent 
à  ro. ,  un  peu  au  N.  »  à  l'E.  de  la  Kama ,  &  le  long  de 
k  Suzavaia.  Us  font  aufli  de  petite  ftature  »  &  ils  ont 
une  langue  particulière.  Leurs  villages  font  ordinaire* 
ment  compofés  d'une  feule  famille ,  dont  le  plus  âgé 
eftle  chef.  Us  prennent  autant  de  femmes  qu'ils  en 
peuvent  acheter.  Les  élans  abondent  dans  leurs  can* 
tons  :  ils  les  tuent  à  la  chafle»  &  ils  en  {^chent  la  chait: 
qu'ils  aiment  beaucoup. 

VOby  j  qui  traverfe  une  grande  partie  de  la  Sibé4 
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troqve  de  Tàsbefte  dans  des  montagnes  des  environs^ 

Cûtkûrinaburgf  ou  Ecaterimbourg^  environ  i  oo  li, 
O.S.O-deroboLlurl'J/rr, Ville  de  f  à  6  centmaifons, 
bâtie  par  les  Kufles  «  en  1 726,  au  centre  des  plus  abon. 
4antes  mines  de  fer  de  ces  quartiers  \  avec  un  hôpital 
pour  les  mineurs  malades.  Il  y  a  un  grand  infpeâeur 
des  mmes.  Elle  eft  i^ATez  bien  bâtie ,  régulière  &  forti* 
fiée.  Il  y  a  une  églife  de  pierre  &  une  de  bois»  un  jardia 
botanique,  des  boutiques  de  marchands  &c.  La  rivière 
la  traverfe  &  fournit  de  Teau  aux  forges  des  environs. 

Berefcow  ,  ou  Berefowa  ,  petite  Ville  <  fur  la  rive 
'gauche  de  TOby ,  environ  200  li.  N-  de  Tobol. 

Papinowgorod^  environ  i8o  1.  N.  N.  O.  de  ToboU 
Ville  ;iâez  agréable  pour  ce.climat,environnéede  mon* 
tajines  aflez  hautes.  \\y  a  des  grands  magafins^e  pelles 
teries. 

Pet^ofa^  PuJh[(fro  ,  ou  Pujlo-o^erskoi  ^  vers  le  N. 
0. 9  fur  lak  Pet\ora,  Ville. pauvre ,  entourée  de  paliC- 
{ades,  &  qui  donne  fon  nom  à  un  grand  quartier  de 
Fays ,  que  Ton  apelle  aufli  Boranday  :  ce  n'eft  guères 
qu'un  vafte  défert.  Les  plaines  y  font  couvertes  de 
bois»&  fort  marécageufes.  Il  eft  borné ,  à  TE. ,  par  les 
jMonts  de  Stolpe  qui  font  couverts  de  bois  de  cèdres. 
On  y  trouve  quantité  des  plus  belles,  zibelines  noires. 

Solkamskaiaj  Solicamskoi  y  ou  Solocansko  y  vers 
le  éo*  dég;de  lat.  &  le  7f*'.de  longitude,  fur  l' Ufolska^ 
qui  fe  jette  dans  la  Kama  à  2  li.  de  là  y  Ville  d'enviroa 
600  iD^ifons,  toutes  de  bois ,  peuplée  de  Tartares  &  de 
Rufles.  Il  y  a  un  grand  nombre  de.  marchands  opulens, 
de  très-belles  falines  &,dit  Mr.  le  Brun,  plus  de  fo 
chaudières ,  de  ;if  à  3f  aunes  de  profondeur,  où  Ton 
^tune  quantité  prodigieufe  de  fel,  qu'on  tranfporte 
par  la  Kama,  fur  des  grands  bàrimens,  à  Cafan,  à  la 
petite  Novogorod  &c  >  car  TUfolska  eft  navigable,  juC 
qu'à  là  JCama»  quoique  rapide  &  étroite.  Ce  fel  eft  très* 

beau 
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beau  &  excellent.  Cette  Ville  eft  fur  la  route  de  Mot 
cou  à  la  Chine.  Ceft  la  cap.  du  grand  Pays  de  Permie^ 
Grande^Pcrmie ,  ou  Pcrmski-wéliki  ^  qu'on  dit  affez 
bien  peuplé,  qui  nourrit  quantité  de  chevaux,  dont  il 
fe  feit  un  commerce  confidcrable,  &  où  Ton  trouve  une 
fi  grande  quantité  de  faltnes ,  que  20  mille  ouvriers  y. 
Ibnt  {ans  ceâe  ocupés.  Ce  Pays  eft ,  d'ailleurs,  pauvre, 
ingrat  &  rempli  de  marais  qui  le  rendent  impraticable  ^ 
en  été,  autrement  que  par  les  rivières.  Il  étoit  connu  ^ 
autrefois,  fous  le  nom  de  Solikam.  On  Tapelle  auffî 
Baskiricy  de  {es  habitans,  les  BaskireSy  ou  Baskirc^L 

Au  N.  de  la  Sibérie ,  on  trouve  la  Nouvelle  Zemle^ 
entre  les  70*  &  78*  dég.  de  lat.  &  les  6^^  &  96*  de  lon- 
gitude. Son  nom ,  qui  eft  Ruilien ,  fignifie  Terre  nou«. 
velle.  Elle  eft  repréfentée,  par  les  nouvelles  Cartes 
RuiHennes,  comme  une  grande  Ile,  féparée  de  la  Su 
bérie  par  le  détroit  de  Waigat[ ,  large  d'environ  i  f- 
li.  9  de  forte  qu'on  peut  la  regarder  comme  une  dépen- 
dance  de  la  Sibérie.  Les  HoUandois,  cherchans  un  pa{l 
fage  pour  aller  au  Japon  par  le  N.  de  l'Afie,  virent  cette 
Terre  en  159 f  »  mais  les  glaces  les  empêchèrent  de 
continuer  leur  route.  Us  firent  une  nouvelle  tantative 
en  1670 ,  &  ils  s'avancèrent  jufqu'au  79*  dég.  de  lat. , 
{ans  mieux  réuflîr:  ce  qui  a  fait  juger,  enfin, que  ce 
paflage  tant  defirén'étoit  pas  praticable;  ces  Mers  étant 
prefque  toujours  couvertes  de  glaces.  Les  gens  d'un 
des  vaifleaux  HoUandois,  du  premier  voyage,. retenus 
par  les  glaces,  paflerent  10  mois  d'hyver,  depuis  le 
if*  d'Août,  à  la  Nouvelle  Zemle,  où  ils  trouvèrent 
le  froid  fî  rigoureux  qu'ils  ne  purent  y  conferver  leurs 
vins  :  l'eau  de  vie  même  s'y  gela.  La  partie  du  N.  O. , 
où  ils  {e  conftruifirent  une  cabane ,  vers  le  76*  dég.  de 
lat.  9  étoit  entièrement  déferte.  Quoique  leur  cabane 
eut  été  enfevelie  dans  la  neige  peu  de  tems  après  qu'ils 
l'eurent  conftruite,  &  qu'ils  y  euflent,  fans  cefiib,  un 
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intdes ,  avec  des  perches  couvertes  d'écorce  d'arbres  & 
de  peaux  de  renne,  cou(uës  enfemble  avec  des  boyaux» 
II  y  a  un  trou,  au  deflus^pour  laiâer  fortirla  fumée.  Le 
foyer  eft  au  milieu.  Us  changent  fouvent  de  demeure. 
Ils  font  fort  agiles  à  la  cour^  &  bons  tireurs  d'arc.  Il 
nV  a  point  de  fupériorité  entr'eux  i  fi  ce  n'eft  qu'ils 
ont  du  refpeâ  pour  les  plus  âgés.  On  dit  qu'ils  font 
3flez  bonnes  gens  >  qu'on  n'entend  parler,  parmi  eux» 
ni  de  larcin  ni  de  meurtre,  &  qu'ils  n'ont  mèmeducun 
ferme ,  dans  leur  langue ,  pour  exprimer  le  vice  &  la 
vçrtu.  Ils  achètent  leurs  femmes,  qu'ils  payent  jufqu'à 
^ent,  ou  1^0  rennes.  Ils  en  prennent  rarement  plus  de 
deux.  Quand  elles  ne  leur  plaifent  plus  ,  ils  les  ren« 
dent  à  leurs  parens,ou,  s'ils  peuvent,  ils  les  revendent. 
Il  y  a  des  relations  qui  difent  que  les  filles  le  marient 
fort  jeuness  quelquefois  à  lo  ans;  mais  qu'elles  ceflent 
d'être  fécondes  à  30  ans»  Ils  ont  leurs  magiciens ,  prè» 
très  ou  forciers,  qui  les  trompent  par  toutes  fortes  de 
fourberies,  i&  qu'ils  ne  manquent  pas  de  confulter  dans 
toutes  leurs  entreprifes  &  lorfqu'ils  font  malades.  On 
dit  qu'il  arrivje  fouvent ,  lorfque  leurs  pères  ou  mè* 
res  font  vieux ,  &  hors  d'état  de  rien  faire ,  qu'ils  les 
noyent,  croyant  faire,  en  cela ,  une  œuvre  de  charité. 
Les  OJHaques ,  OJiachis  ou  Condifches  ,  habitent 
le  long  de  l'Obi ,  au  N.  £. ,  depuis  Narum  jufqu'à  la 
Mer,  en  deflbus  des  Samogèdes,  auxquels  on  dit  qu'ils 
ne  reifemblent  qu'en  ce  qu'ils  font  auifi  petits,  laids  & 
mal  faits  qu'eux.  Us  font  aufii  répandus  en  divers  au* 
très  quartiers  de  cette  Province ,  aulfi  bien  que  dans 
celle  de  Jénifcéa.  Us  ont  les  cheveux  blonds  ou  roux» 
le  vifage  &  le  nez  larges,  la  vue  courte.  Us  demeurent, 
en  hy  v^r ,  dans  des  fouterrains ,  &  en  Été ,  dans  des 
cabanes  faites  de  branchages  &  d'écorce  d'arbres,  liée 
avec  des  boyaux  de  cerfs.  Us  les  tranfportent  a vec  eux, 

d'un  lieu  en  un  autre.  Le  poiflbn  fec ,  trempé  dan^  de 
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fhufle  de  baleine  »  fait  leur,  plus  gnnde  déliofltefle , 
aiuifi  bien  que  le  fang  >  tout  chaud ,  d'un  cheval  ou 
dhine  renne.  Us  fument  beaucoup  de  tabac  &  boivent 
beaucoup  d^eau  de  vie,  quand  ils  peuvent  s'en  procu«r 
ler  :  apareroment  que  les  Kuâiens  leur  en  portent 
contre  leurs  pelleteries.  Ils  fe  couvrent  le  corps  da 
peaux  crues  i  le  poil  en  dedans  ,  en  hyver,  &en  de^ 
hors,  en  Eté.  Quelqu'eç-ims  fe  font  des  efpèces  d'habits 
avec  la  peau  de  certains  poiâbns ,  furtout  d'étur-; 
g<eons.  Des  efpèces  de  boites  groflléres  leur  tiennent 
jteu  de  bas  Sç  de  fouliers.  Us  n*ont  point  de  linge; 
Leur  malpropreté  eft  exceilîye.  Ils  fe  fervent  di?  tra}«« 
neaux  qu'ils  font  tirer  par  des  chiens.  Us  font  fort  fu« 
jets  au  fcorbut  3c  ils  ne  vivent  pas  longtems.  Us  fbu& 
firent ,  fans  en  paroitre  incommodés ,  toutes  les  ri^ 
gueuFS  du  froid  le  plus  rigoureux  :  ils  laiflent  même 
leur  poitrine  découverte.  Us  ont  des  barques  a/fes 
bien  fiiites  ,  d'écorce  d'arbre ,  foutenuii  par  une  char-» 
pente  fort  légère  :  cependant ,  elles  réfiftcnt  fprt  bien 
aux  gros-tems.  Us  prennent  autant  de  femmes  qu'ils 
veulent ,  même  entre  leurs  proches  parentes.  Us  pa« 
iroiflent  avoir  un  léger  culte  d'idolâtrie  $  mais  ils  n'ont 
point  de  prêtres.  On  trouve ,  le  long  de  la  Kéta,  d'au« 
très  Oftiaques  qui  diffèrent  de  ceux  -  là ,  à  plufîeura 
égards,  même  dans  le  langage. 

Les  Vogulesj  ff^ogul{koi  ^  ou  JVoguUties  habitent 
à  ro. ,  un  peu  au  N. ,  à  Î'Ë.  de  la  Kama ,  &  le  long  de 
la  Suzavaia.  Us  font  aufli  de  petite  ftature ,  &  ils  ont 
une  langue  particulière.  Leurs  villages  font  ordinaire* 
Aient  compofés  d'une  feule  famille ,  dont  le  plus  âgé 
eft  le  chef.  Us  prennent  autant  de  femmes  qu'ils  en 
peuvent  acheter.  Les  élans  abondent  dans  leurs  can« 
tons  :  ils  les  tuent  à  la  chafle,  &  ils  en  (èchent  la  chait: 
qu'ils  aiment  beaucoup. 

V  Qby  9  qui  traverfe  une  grande  partie  de  la  Sibé^ 
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conduifent  fur  une  montagne,  où  ils  ies  brûlent,  & 
enterrent  leurs  cendres.  Ils  font,  avec  du  lait  de  cava«-  ' 
le ,  une  efpèce  d'eau  de  vie  anili  forte  &  aufl^  claire 
que  celle  qui  efl:  faite  de  grain,  &  dont  ils  s'enivrent 
fréquemment.  Qiielquesuns  font  auffi  une  infuHon 
d'une  efpèce  de  thé,  avec  de  Teau ,  du  lait  de  cavale  & 
de  la  graiiTe  ou  du  bèure/  Mr.  Isbrantz-Ides  dit  que» 
dans  toute  la  Tartarie ,  les  vaches  ne  donnent  point  de 
lait,  dès  qu'elles  ne  voyent  pas  leurs  veaux,  &  que , 
tandis  qu'elles  les  ont,  elles  ne  veulent  pas  fe  laiffer 
traire.  Ils  font,  ainfi  que  la  plupart  des  autres  peuples; 
de  ces  climats,  une  efpèce  de  bouillie  avec  de  la  fltrine 
d'oignons  de  lis  jaunes,  iechés,  qui  font  fort  communs 
dans  ces  Contrées,  ce  qui  leur  tient  lieu  de  pain.  Us 
n'ont  aucune  idée  de  la  culture  de  la  terre.  Lorfque 
quelqu'un  eft  obligé  de  prêter  ferment,  pour  fe  difcul- 
per  d'un  crime,  on  lui  fait  fucer  le  fang  d'un  chien  » 
auquel  on  a  ouvert  la  veine,  jufqu'à  ce  que  l'animal 
meure.  Les  autres  ufagesdes  Tongufes  font,  à  peu* 
près ,  femblables  à  ceux  des  Samogedes. 

Le  Jénifcéa  eft  une  fort  grande  rivière,  rapide  dans 
prefgue  tout  fon  cours,  jafques  vers  fon  embouchure j^ 
où  fon  mouvement  eft  à  peine  fenGble.  Son  dau  eft 
blanche,  légère  &  peu  poifToneufe.  Il  eft  navigable  de- 
puis la  Mer  jufqu'à  VAhakariy  qui  eft  vers  la  frontière 
méridionale.  Il  y  a  plufieurs  cacaraAes  entre  les  Villes 
de  Jénifeisk  &  de  Crafnojars. 

Jénijeiskoiy  ou  Jénifcskoiy  vers  le  milieu,  un  peu 
au  S.,  fur  la  rive  gauche  du  Jéniféa,  environ  20  li.  ea 
deiTous  de  fa  jondion  avec  l'Angara,  cap..  Ville  d'en- 
viron mille  maifons,  &  fortifiée.  Il  y  a  une  fabrique  de 
cuirs.  Le  blé,  la  viande  de  boucherie  &  la  volaille  y 
abondent  5  mais  on  ï[*y  a  point  de  fruits.  La  rivière  y 
a  près  de  demi4ieué  de  largeur  :  tous  fes  bords  y  font 
ocupéspardes  Ru/fes.  Les  environs  font  peuplés  d'Q& 
tiaques  &  deTongufes* 
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Tomskoî  y  Tomsk ,  ou  Tomo  ^  environ  i  oo  lu  O. 
de  Jénifeskoy ,  fur  la  Tomsk ,  pas  loin  de  fa  jonâion 
avec  robyj  Ville  d'environ  2  mille  maifons,  forte» 
commerçante  &  fîtuée  dans  un  quartier  très-fertile,  fur- 
tout  en  blé.  Il  y  a  un  fort  de  bois  fur  une  hauteur.  Lai 
garnifon  eft  compofée  de  Rufles  &  de  Cofaques.  Les 
Buchares  ocupent,  feuls,  un  grand  fauxbourg,  de  Tau- 
tre  côté  de  la  rivière.  Toutes  fortes  de  proviiîons  y 
abondent.  On  trouve,  dans  les  environs,  des  mines  de 
plombyde  fer  &  de  cuivre.  CetteVille  eft  fur  la  grande 
route  de  Mofcou  à  la  Chine  9  de  ibrte  qu'il  y  a  un  con-^ 
cours  fréquent  de  caravanes,  durant  toute  Tannée,  Ce 
voyage  eft  fort  pénible,  parce  qu'il  faut  tout  tranfpor- 
ter  fur  des  chameaux,  même ,  en  quelques  endroits ,  le 
bois  &  Teau;  à  caufe  des  déferts  qu'on  traverfe,furtout 
d'ici  à  la  Chine.  Ce  voyage ,  qui  fe  fait  par  Viatka,  So- 
licamskoi,  Tobolsk,  Toniskoi,  Jénifeskoi ,  Ircutzk  & 
Selingenskoi,  eft  d'environ  une  année,  tant  pour  aller 
que  pour  revenir;  outre  le  féjour  que  l'on  peut  faire 
en  Chine.  On  eft  expofé,  dans  la  route,  à  être  ataqué 
par  des  bandes  de  voleurs  ;  c'eijt  pourquoi  on  ne  la  fait 
guère  qu'en  grande  caravane. 

Narim  ,  à  Ï'O. ,  fur  TOby,  environ  30  li.  en  deflbus 
de  Toniskoi,  Ville  médiocre, avec  une  citadelle.  Le 
Pays  eft  beau  :  on  y  trouve  quantité  de  renards  noirs , 
rouges  &  gris,  de  lièvres ,  d'hermines,  de  niartes-zi<f 
bélines  &c. 

Kufnetsky  environ  I2f  lî.  S.  O.  de  Jénifeskoi,  fac^ 
le  Tom ,  Ville  médiocre.  On  y  fait  delà  bontue  bière 
&  de  la  bonne  eau  de  vie.  Les  habitms  des  environs, 
atèlent  des  chiens  à  leurs  traîneaux^  &  les  nourriifent 
de  poiflbn  fec.  Le  Tom  eft  na vigable,depuis  cette  Ville. 

Crabnojar,  fur  le  Jéniflea,  fO  ou  60  li.  en  deflus 
deJenifeskoi,Vilie  d'environ  afomaifons,  &  fortifiée.  ' 

Jéfaga^  fur  le  Jénifféa,  ou  fort  près,  environ  l  jo  li* 
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en  deffus  de  Jénifeskoi ,  Ville  forte ,  cap.  du  Pays  des 
Kirgijfes.  Il  paroît  que  c'eft  k  même  i^Afajanskoi. 
Mangafeia  y  fur  le  JéniiTéa ,  environ  igo  li.  en  deC 
fous  de  Jénifeisk,  près  de  Tembouchure  de  la  bajfe" 
Tungufcûy  Ville  d'environ  loo  maifbns ,  avec  un  petit 
fort  de  bois.  On  l'apelloit,  ci-devant ,  Turugansko.  Il 
s'y  fait  un  bon  commerce  de  pelleteries ,  de  narwal  & 
de  dents  de  mammut.  Plufieurs  barques  vont,  tous  les 
ans ,  d'ici  à  l'embouchure  du  Jéniflea  &  fur  les  côtes 
de  la  Mer,  à  la  pèche  du  narwal  &  des  chiens  marins, 
dont  on  tire  un  profit  confidérable.  Les  habitans  du 
Pays ,  au  S.  £•  de  cette  Ville,  jufqu'aux  frontières  mé- 
ridionales de  la  Province,  font  des  Tongufes,  qui  ven- 
dent beaucoup  de  pelleteries  aux  Ruâes.  Mr.  Isbrahtz 
Ides  dit  que ,  lorfqu'ils  vont  à  la  chafle  des  élans ,  & 

Îiu'ils  en  ont  bleifé  un  de  leurs  flèches ,  qui  font  leurs 
eules  armes ,  ils  le  fuivent  à  la  pifte ,  quelquefois  8  i 
lo  jours  de  fuite,  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans, 
&  que ,  comme  ils  ne  fe  chargent  d'aucune  provifion , 
ils  ont ,  autour  du  corps ,  une  efpèce  de  fangle ,  ou  de 
corfet ,  qu'ils  reflerrent  tous  les  jours,  à  mefure  qu'ils 
font  prefles  de  la  faim  ;  qu'enfin ,  lorfqu'ils  ont  pris 
l'élan ,  ils  tendent  une  tente ,  &  ne  bougent  pas  de  là 
qu'ils  ne  Payent  mangé  entiérementLeur  Pays  abonde 
en  renards  >  blancs  &  bruns  î  mais  pas  tant  en  martes* 
2ibélines. 

m.  JACUTIE.  ou  Province  d'IRCUTSK  5  à  l'E. 

Cette  Province  efl;  auflî  grande  que  les  deux  autres 
enfemble  5  mais  elle  eft  encore  moins  peuplée.  Il  n'y  a 
que  la  partie  du  S*0.,  autour  du  grand  lac  Bâikal,  qui 
foit  un  peu  bien  habitée,  &  où  Ton  trouve  quelques 
villes ,  où  des  Rufles  fe  font  établis  >  cultivans  la  terre 
&  négocians  avec  la  Chine  dont  ils  font  voifins.  On 
trouva  »  dans  cette  partie  »  des  montagnes  &  des  val^ 
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lées  très-agrcables  ;  toutes  fortes  de  grains*y  viennent 
très-bien  &  abondamment.  Le  bétail  y  eft  auflî  fort 
comman;  maisle  refte  delà  Province,du  moins  depuis 
Jacutsk,au  N.»  eft  bien  diférent.  Il  eft  tout  hcriffé  de 
rochers  &  de  montagnes  ftériles.  Le  froid  y  eft  d'une 
rigueur  extrême.  Les  divers  peuples  qui  l'habitent  fon( 
tous  extrêmement  greffiers.  On  y  trouve  quaittité  de 
belles  martes-zibélines  noires  &  d'autres  pelleterie» 
fort  précieufes.  La  partie  orientale  eft  une  grande  preÇ. 
qu'Ile  qui  n'eft  connue  que  dépuis  peu.  Quoique  la 
I/na^  qui  traverfe  la  partie  occidentale  du  S.  au  N.^ 
foit  une  des  plus  grandes  rivières  de  l'A  fie,  ellt  eft  tel- 
lement embaraifce  de  bancs  de  fable  8c  de  roehers  > 
qu'elle  n'eft  navigable  que  pour  des  petits  bàtimens. 
Son  cour«  n'eft  pas  rapide. 

Les  Jacuies  ,  ou  Yakoutes^  qui  font ,  avec  les  Ton- 
gufes  &  les  Burates ,  les  principaux  habitans  de  cette 
contrée  •  ocupent  particulièrement  les  environs  de  la 
Lena ,  des  i  côtés  •  au  N.  du  60*  dég.  de  lat.  Ils  font 
courageux  &  reflemblent  affez  aux  Tongufes,  leur$ 
voifins  à  ro.  &  au  S.  ;  mais  ils  paroiflent  plus  ingé- 
nieux. Ils  ont  trouvé  le  moyen  de  monter  des  rennes, 
&  de  s'en  fervir  comme  de  chevaux.  Leur  langue  ret 
femble  beaucoup  à  celle  des  Tartares  des  environs  de 
Tobolsk.  Ils  font  fort  fujets  au  fcorbut  ;  mais  on  dit 
qu'ils  s'en  gucriifent  facilement  en  mangeant;  du  poii^ 
fon  crud  &  uneefpéce  de  goudron.  Quelques  relations 
difent  qu'ils  enfeveliâent,  avec  leurs  morts,  un 9  ou 
plufieurs,  de  fes  plus  proches  parens,  ou  de  (es  meil- 
leurs amis,  tout  vivans,  pour  lui  aller  faire  compagnie. 
On  ne  doit  pas  trop  compter  fur  de  pareilles  relations. 

Les  Burates  ^  ou  Bratski,  font  au  S.  O,  autour  d.e 
TAngara  &  du  lac  Raikal.  11  paroit»  par  quelques  ):él^- 
dons,  que  ce  font  des  hordes  de  Tongufes,  mais  de 
plus  haute  taille,  aflez  femblables  aux  Targues  Chi« 
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Dois.  Us  font  robuftes ,  &  ils  s'habillent,  en  hyver3  A% 
peaux  de  mouton ,  &  en  été ,  de  groflîer  drap  rouge , 
avec  une  efpèce  de  jupe  de  coton  bleu.  Ils  ont  beau- 
coup de  bétail  ;  mais  ils  ne  cultivent  point  la  terre  :  ils 
laiflent  ce  foin  aux  Rufles  établis  parmi  eux.  Us  ont 
des  chameaux ,  &  des  bœufs  fort  velus ,  d'une  groffeur 
monftrueufe.  Leur  Pays  abonde  en  bètes  fauves  &, 
furtout,  eh  brebis  fauvages.  On  y  trouve  auflî  Panimal 
qui  produit  le  mufc.  Quand  ils  vont  à  la  chaâe,  ils  fe 
mettent  plufîeurs  centaines  ei'ifemble,  &  pourfuivent 
le  gibier  à  cheval ,  foit  cerfs ,  chameaux ,  rennes ,  ou 
brebis  fauvages  &c.  Quand  ils  font  arivés  en  un  lieu 
où  il  y  en  a  beaucoup ,  ils  Tentourent  de  toutes  parts  f 
en  formant  un  grand  cercle,quMls  diminuent  peu  à  peu, 
en  s'a vançant  vers  le  centre,  jufqu'à  ce  qu'ils  foyent 
aâez  près  pour  tirer  leurs  flèches  s  ce  qu'ils  font  tous  à 
la  fois}  après  quoi  chacun  va  reconnoitre  les  fiennes , 
&  emporte  ce  qu'il  a  tué.  Ils  féchent  au  Soleil  la  chair 
de  leur  proye.  Ils  ont  des  efpèce$  de  prêtres ,  dont  on 
dit  qu'ils^tuent  quelques-uns ,  de  rems  en  tems ,  pour 
les]^envoyer  faire  leur  office  dans  l'autre  monde,  où  ils 
croyeiit  qu'ils  leur  feront  plus  utiles.  Leur  unique  culte 
confifte  à  faire ,  en  certains  tems  de  l'année,  des  falu- 
tations  de  tète  à  des  boucs  &  des  montons,  qui  font  em«- 
pâlés  devant  leurs  cabanes,  à  des  pieux  ficlîés  en  terre. 
Ils  font  le  même  honneur  au  foleil  &  à  la  lune,  à  ge« 
nouxs  &  les  mains  jointes,  mais  fans  les  invoquer,  ni 
même  proférer  une  parole.  Ils  ont  des  villages ,  com- 
munément fitués  le  long  des  rivières>&  ils  ne  changent 
pas  de  demeure ,  comme  la  plupart  des  autres  peuples 
de  ces  contrées.  Les  femmes  treflent  leurs  cheveux,  & 
les  ornent  de  corail,  de  bagues,  de  pièces  de  monnoie 
&  de  toutes  fortes  de  figures  d'étain.  Les  filles  portent 
leurs  cheveux  hériifés  parflocons»  comme  on  repré* 
fente  les  furies« 
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Au  N.  E. ,  fous  le  Cercle  polaire ,  on  trouve  les 
Tshuisky,  ou  Tfchuktschi  y  peuple  fournis  aux  Rufles 
depuis  peu.  Les  Anglois,  qui  y  ont  abordé  en  1778  > 
fous  le  capitaine  Cook,  ont  obfervé  que  leurs  carquois 
font  de  cuir  rouge,  extrêmement  jolis,  élégamment 
brodés  &  ornés.  FluHeurs  de  leurs  ouvrages ,  furtout 
leurs  vètemens,  annonqoient  une  induftrie  fort  remar* 
quable. 

Ircutsk,  ou  Jrkutiy  vers  le  S.  O.,  fur  V Angara^ 
^  fon  confluent  avec  VIrck  ^  &  près  de  fa  fortie  du  lac 
Baikal,  cap.,Evèché  indépendant, Ville  nouvelle,  d'en* 
viron  mille  maifons ,  bien  fortifiée  pour  le  Pays  ^  fes 
murailles  étant  flanquées  de  bonnes  tours.  Elle  eft 
apellée  Jakutskoij  dans  les  voyages  de  Mr.  le  Brun.  Il 
s'y  fliic  un  commerce  confidérable,  ocafionné  par  les 
caravanes  qui  vont  à  la  Chine.  Elle  a  de  fort  grands, 
fauxbourgs.  Le  blé,  la  viande,  le  gibier,  le  poiflbn , 
lefel  &c,  s'y  donnent  prefque  pour  rien  :  le  Pays  étant 
très-fcrtile  &  abondant  en  grains.  Cependant ,  quel* 
ques  relations  difent  qu'on  ne  cultive  point  de  blé  dans 
lesenvirons  immédiats  de  la  Ville;  mais  qu'on  y  en 
amène  abondamment  des  lieux  voifins.  Les  Ruffes  ocu« 
peut  quelques  centaines  de  villages  dans  le  Pays  des 
environs,  où  ils  cultivent  foigneufement  la  terre.  Il  y 
a  un  beau  monaftère  auprès  de  la  Ville.  On  reffent 
fouvent,  dans  ces  quartiers ,  des  grands  tremblemens 
de  terre ,  furtout  en  automne  \  mais  ils  caufent  rare* 
ment  du  domage.  II  y  a,près  de  la  Ville,  à  l'E.,  une  ca* 
verne  br&lante ,  qui  a  pouffé  des  fiâmes  vers  la  fin  du 
!?•  fiécle. 

Le  lac  Baikal  di  environ  12 f  H.  de  longueur,  fur 
icà  12  li.  de  largeur.  11  fourmille  de  poiflbns,  furtou( 
d'éturgeons  &  de  brochets ,  dont  il  s'en  trouve  qui  pè* 
Tent  jufgu*à  200  livres.  II  y  a  auflî  quantité  de  chiens 
narins.  Son  eau  eft  fort  douce.  Il  y  a  quelques  Iles.  Ses 
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bords  font  fertiles  &  habités  par  des  Burates,  des  Mon- 
gales  &c.  Us  fouruifreiit  quantité  de  belles  martes-zibe- 
lines noires.  On  paffe  ce  lac  fur  la  glace ,  en  hy  ver  : 
pour  cela ,  on  met  aux  chameaux  des  bottines  ferrées 
à  glace,  &  on  ferre  les  bœufs.  On  en  tire  beaucoup  de 
goudron,  donc  les  habitans  fe  fervent  pour  ]eurs  lam« 
pes. 

Jacttti  y  Jakoutsko  ,  ou  Yakoufik ,  vers  le  milieu , 
fur  la  Lena ,  Ville  d'environ  600  maifons ,  ceinte  de 
bonnes  murailles  &  défendue  par  un  fort  de  bois,  lly 
a  un  Gouverneur.  Oh  y  a  fondé,  en  I77f ,  une  chaire 
d'hydrographie,  où  l'on  enfeigne  le  pilotage,  plufieurs 
langues  Européennes  &  tout  ce  qui  peut  être  relatif  au 
commerce  avec  le  Japon  &  le  Nord  de  l'Amérique.  On 
s'y  fert,  fur  la  Lena ,  d'une  efpèce  de  bateaux  de  cuir, 
d'une  légèreté  extraordinaire,  &  dont  quantité  vont, 
tous  les  Etés,  fur  les  côtes  de  la  Mer  Glaciale,  à  la  pè« 
che  du  narvral  &  des  baleines ,  pour  f:ure  de  l'huile. 
On  dit  qu'il  y  a  des  endroits  de  ces  quartiers,  où  l'orge 
vient  à  maturité ,  malgré  le  froid  extrême  qu*il  y  fait. 

Brat[ko ,  Bradskoy ,  ou  Burat[koi,  fur  l'Angara, 
environ  40  li.  en  delfous  d'Ircutz,  petite  Ville  forte, 
cap.  de  la  Bratskicy  ou  Pays  des  Buraces,  qui  ont  quel- 
ques autres  bourgs,  &  plufieurs  villages,  le  long  de  la 
rivière.  Il  y  a  garnifon  Ruflienne.  Il  s'y  fait  un  grand 
commerce  de  bœufs  &  de  chameaux. 

Sélingenskoi^  ou  Se'Unga^  environ  70  li.  S.  E.  d'Ir. 
kutz ,  fur  la  Selinga,  petite  Ville  forte,  bâtie  en  1728 1 
par  les  Ruifes,  pour  favorifer  leur  commerce  avec  la 
Chine,  &  fervir€l'entrep6t  à  leurs  marchandifes.  En 
1740 ,  il  n'y  avoit  encore  que  i  j"0  maifons.  Les  envi- 
rons font  montueux  &  ftériles.  Selon  quelques  rela- 
tions, c'eft  d'ici  que  partent,  à  préfent,  les  caravahes 
pour  la  Chine  -,  celles  de  Mofcou  n'allant  pas  plus  loin. 
Il  n'y  a  plus  que  }Oo  li. ,  au  plus ,  d'ici  à  Pékin* 
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XJdinsk  y  ou  Oude  ,  environ  70  li.  E.  d'Ircutz ,  fur 
VVdûy  qui  fe  jette ,  à  ^  li.  de  là,  dans  la  Sélinga,  à  en-  .  * 
viron  jo  li.  de  Ton  embouchure  dans  le  lac  Baikal  ;  pe« 
titeVille,d'environ  n6  maifons,  bâtie, en  dçrnier  lieu, 
par  les  Kufles,  fur  une  haute  montagne.  Elle  eft  forti- 
fiée &  défendue  par  un  fort  de  bois.  Le  terroir  des  en- 
virons  eft  fort  montueux  &  peu  propre  au  labourage  $ 
mais  il  abonde  en  jardinages.  H  y.  a  quantité  de  Ru& 
fiens,  qui  y  prennent,  en  hyver,  quantité  de  martes- 
zibelines,  d'une  beauté  &  d'un  noir  admirables.  L' Uda 
fe  remplit,  en  Juillet^  d'une  efpèce  de  poiiTons,  de  la 
grofifeur  des  harengs,  qui  remontent  du  lac  Baikal,  en 
fi  grande  quantité  qu'on  ne  fauroit ,  dit-on ,  y  jetter 
une  pierre  lans  en  atraper. 

Nipchou  y  Ner^inskoi  ,  Nére^in  ,  Nertchingy  ou 
Nertschinskoy  y  environ  160  li.  E.  d'Udinsk,  fur  la 
Ner^ûy  ou  N^rtia,  à  \  H.  de  fon  confluent  avec  la  Schil* 
ka  ;  Ville  forte ,  où  les  Ruflcs  tiennent  une  bonne  gar- 
nifon  &  une  bonne  artillerie.  Il  s'y  fait  un  commerce 
confîdérable  avec  la  Chine  ;  car  elle  a  le  privilège  de 
le  faire  fans  payer  aucun  droit.  Elle  eft  dans  un  quar-- 
fier  montueux,  mais  fertile ,  apellé  DaouriCf  qui  four- 
nit des  bons  pâturages  où  psiâent  des  chameaux ,  des 
chevaux  &c.,  &  où  l'on  trouve  quantité  de  martes- 
zibélines,  de  lynx,  d'écureuils  verds  dont  les  Chinois 
font  grand  cas ,  &  d'autres  animaux  rares.  Il  y  a  ùnd 
mine  d'argent.  Niptchou  eft  devenue  célèbre  par  le 
traité  de  paix  qui  y  fut  conclu  en  16895  entre  les  RuC 
fes  &  les  Chinois ,  par  lequel  on  fixa  les  limites  entre 
les  deux  Empires.  Il  y  a  un  grand  défert  entre  cette 
Ville  &  Udinkoi.  La  Schilka  eft  la  même  que  l'O/io/i, 
qui  prend  ce  nom  depuis  fa  jondlion  avec  V Ingoda. 

Argunskoiy  Irgenskoï ou  Argua,  environ  fo  li.  S* 
E.  de  Nipchou ,  {\xtV Argua ,  petite  Ville  forte ,  bâtie 
tn  i€%z ,  &  où  l'on  tient  une  bonne  garnifon  de  kufr 
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tes.  II  y  a  9  auprès ,  une  riche  mine  d'argent  »  parmi  le-' 
quel  on  trouve  beaucoup  d'or  fin.On  y  trouve  auffi  des 
mines  de  plomb.  À  un  mille  de  la  Ville ,  vers  le  S.  »  on 
trouve  une  montagne  d'un  beau  jafpe  verd.  Le  Pays 
d'alentour  efl;  des  plus  fertiles  &  des  plus  fains ,  quoi- 
que le  froid  y  foit  exceflîf  en  hyver.  Il  y  a  cependant 
Quelques  déferts,  où  l'on  trouve  des  petits  lacs  d'eau 
i^lée.  Les  habitans  de  ces  quartiers  font  fort  fujets  au 
mal  caduc,  &  défolés  de  maux  vénériens.  L'Argun  fé« 
pare  les  2  Empires,  l'efpace  d'environ  100 li.  On  y 
trouve  des  perles  &  des  rubis. 

Ochotkoij  ou  Ochota,  fur  le  gvlfc  tPAmur,  ou 
Mer  de  Kamfatka ,  au  N.  O. ,  petite  Ville  fortifiée, 
avec  un  port  où  les  Rufles  Qntconftruit  des  vaiifeaux» 
^  où  ils  s'embarquent,  aujourd'hui,  pour  le  Kamfatka, 
au  lieu  qu'auparavant  ils  fufoient  un  grand  circuit 
par  terre.  Eu  Été  ,  on  ne  peut  voyager  dans  ces  con-> 
trées  que  par  eau  j  parce  qu'on  n^y  a  ni  chevaux  ,  ni 
bœufs ,  ni  rennes.  En  hyver ,  on  a  des  traîneaux  ti- 
rés par  des  chiens.  On  y  trouve  des  plantes  propres 
au  Canada. 

Kamfchqika  ,  vers  le  milieu  de  la  côte  orientale 
de  la  prefqu'Ile  de  ce  nom ,  qui  s'avance  au  S.  »  fous 
le  I7f  •  dég.  de  longit. ,  eft  un  port  naturel ,  à  l'em- 
bouchure d^une  rivière ,  qui  porte  auilî  le  même  nom» 
^ù  des  Ruilîens  s'embarquèrent,  en  172g  ,  173 1  & 
17^9,  pour  aller  reconnoitre  les  terres  voifines ,  au 
>].£.,  &  les  Iles  qui  font  au  S.  O. ,  jufqu'au  Japon. 
Le  terroir  de  ce  Pays  eft  aflez  bon  :  les  Rujfes  le  van- 
tent beaucoup  :  ils  y  ont  envoyé  des  colonies,&y  ont 
déjà  bâti  plufieurs  bourgs  &  villages ,  qu'ils  ont  en- 
tourés de  paliiTades.  On  y  trouve  pluiieurs  mines  de 
cuivre  &  d'autres  métaux.  Il  eft  couvert  ^  furtout  vers 
le  milieu  ,  de  montagnes  qui  s'étendent  depuis  la 
pointe  méridionale  jufques  vers  le  N«  La  rivière  de 
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Kamtchatka  eft  fi  profonde  que  des  petits  vaifleaux  là 
peuvent  remonter  Tefpace  d'environ  f  o  li.jjufqu'à  un 
village  du  même  nom ,  qui  eft  au  S.  S.  O.  du  port  U 
y  a  quitntité  de  volcans  &  de  fources  chaudes.  L'Eté 
y  eft  froid ,  pluvieux  &  aufli  défagréable  que  J'hy  ver  i 
a  caufe  de  quantité  de  vapeurs  qui  s'y  élèvent  dans 
cette  faifon  ;  de  forte  qu'on  eft  obligé  d'y  faire  ufage 
de  fourures  ,  comme  en  hyven  On  y  paâe  Ibuvent 
S  ou  1  f  jours ,  fans  voir  le  fbleil  :  lorsqu'on  le  voit, 
ce  n'eft  guères  que  l'après  midi.  On  y  trouve  quantité 
de  caftors  d'une  grandeur  extraordinaire ,  dont  les 
peaux  font  la  principale  partie  du  tribut  qui  fe  paye 
auxRufles*  Il  paroit  que  les  habitans  font  divifés^  en 
plufieurs  peuples  très-diftinâs,  même  dans  le  langage, 
au  point  qu'à  peine  ils  s'entendent  d'une  habitation 
à  une  autre.  Ils  fe  couvrent  le  corps  de  peauir  d'ani* 
maux;  du  moins  en  hy  ver^car  félon  quelques  relations» 
ils  vont  nuds  enËté.Qpelques-uns  demeurent  dans  des 
trous,  fous  terre.  Ils  vivent  de  la  chafTe  &  de  la  pèche* 
Ils  ont  des  traîneaux  tirés  par  des  chiens ,  de  la  plus 
grande  tfpéce ,  qui  font  leurs  feuls  animaux  domefii* 
ques  :  on  les  nourit ,  en  hy  ver  »  avec  des  débris  de 
poiflons  :  en  Eté ,  ils  courent  la  campagne ,  &  pour** 
Toyenc ,  eux-mêmes ,  à  leur  fubfiftance  >  fachans  très» 
bien  prendre  le  poiiibn  :  quand  l'hy ver  vient,  ils  (e 
rendent ,  d'eux  -  mêmes ,  chez  leurs  maîtres.  Us  cou* 
rent  avec  une  viteife  &  une  perfévérance  inconceva* 
blés ,  en  tirant ,  fur  les  neiges  &  les  glaces  ,  des  traU 
neaux  très-légers,  où  il  n'y  a  qu'une  perfonne,  &  aux« 
quels  on  atéle  jufqu'à  f  chiens.  U  y  a  des  rennes  fau* 
▼âges  dans  le  Pays  ;  mais  il  ne  paroit  pas  qu'on  y  en 
aie  point  aprivoifé  jufqu'a  préfent  ^  ce  qui  eft  d'autant 
plus  étonnant  qu'ils  ne  peuvent  garder  aucun  meniL 
bétail ,  i  caufe  des  chiens  qui  le  dévoreroient  à  la  cam* 
pagne  >  au  lieu  que  les  rennes  vivroient  paiiiblement 
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avec  le  bétail ,  &  donneroient  du  laie.  Les  Kamfchat- 
dales  ont.  pour  la  pèche,  des  canots  couverts  de  peaux 
de  quelques  poiflbns  de  Mer.  Us  n'ont  pour  arme,  que 
la  fronde ,  dont  ils  fe  fervent  avec  une  force  &  une 
adreife  furprenances.  Us  font  fort  fales  \  mangeans  dans 
la  même  auge  que  leurs  chiens ,  &  vivans  dans  la  fu- 
mée de  leurs  miférables  cabanes.  Il  paroit  cependant 
qu'ils  s'efUment  auflî  heureux  que  les  autres  peuples; 
quoique ,  dit-  on,  le  fuïcide  foit  commun  parmi  eux. 
Us  fe  font ,  entr'eux ,  des  guerres  cruelles.  Les  An. 
glois  ,  qui  ont  abordé  dans  ce  Pays ,  fous  le  capitaine 
Cook  )  louent  beaucoup  l'honnêteté  des  habitans  na- 
turels ,  leur  caradère  oficieux  ,  leur  intelligence. 
Après  cette  defcription,  très-défeâucufe,  fans  doute, 
tirée  de  diverfes  relations  ,  on  donnera  ici  ,  pour 
£iire  mieux  connoitre  ce  peuple  intérelTant ,  &  tout 
nouveau  pour  nous ,  des  extraits  de  la  relation  très- 
curieufe  que  nous  en  a  laiâe  Mr.  Sceller ,  favant  auifî 
célèbre  par  fa  fin  tragique  que  par  fes  voyages ,  & 
qui  connoiflbit  très-bien  le  Pays  &  la  langue  des  habi- 
tant ;  ayant  fait  un  féjour  de  dix  ans  parmi  eux. 

^  Les  Kamtfchadalcs  ^  ou  Itaslmcns  y  comme  ils  (e 
»  nomment  eux-mêmes ,  font  bien  éloignés  d'être  de 
ji  ces  hommes  barbares ,  ftupides  &  uniquement  ocu- 
s)  pés  du  foin  de  fe  nourir ,  de  fe  vêtir  &  de  fe  mun^r 
99  contve  la  rigueur  du  climat  qu'ils  habitent ,  tel 
»  qu'on  nous  dépeint,  aflez  fouvent,  la  plupart  des 
D  peuples  feptentrionaux  :  ilsfe  diftinguent,.âu  con- 
»  traire ,  de  toutes  les  autres  nations  de  la  Sibérie, 
3t  par  la  vivacité  de  leur  efprit,  le  feu  de  leur  imagi- 
y^  nation ,  la  gaieté  de  leur  humeur  &  leur  goût  uni- 
39  quement  porté  au  plaifir.  Leur  langue  eft  riche, 
harmonieufe  &  fans  aucun  mélange  de  mots  étran- 
gers ,  dont  ils  ont  un  foin  tout  particulier  de  la  ga- 
»  rantir.  Dès  qu'une  chofe,  ou  une  perfonne,incoii- 
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nuë  ,  fe  préfente  à  leurs  yeux  pour  la  première 
fois  9  ils  créent  un  mot ,  pris  de  Tes  qualités  les 
plus  Taillantes,  pour  la  défigner  :  ce  mot  paâe  aufll* 
^  t6t  d'un  de  leurs  oftrogs ,  ou  villages^à  yn  autrt ,  & 
99  il  eft  bientôt  adopté  par  tout  le  voiunage.  La  plû- 
9>  part  entendent  &  parlent  très^bien  le  KufTe.  Us  ont 
„  des  chanfons  fans  nombre.  Le. moindre  objet ,  le 
9)  moindre  événement  qui  les  frape  \  (&  leur  imagina- 
,)  tion  efl:  frapée  de  tout  \  )  eft  mis  en  chanfon.  Ils  ai- 
)j  ment,  furtout,  à  chanfonner  les  étrangers  ;  &  cela 
a>  avec  un  tour  tout  particulier  de  plaifanterie,  à  la« 
^  quelle  leur  efprit  efl;  uniquement  tourné.  Les  ridi. 
^  cules  rie  leur  échapent  pas  >  &  toutes  ces  produc- 
j,  tions  fini/Tent  par  des  aplications  peu  modeftes  ; 
n  la  volupté  étant  le  grand  pivot  fur  lequel  toute 
,>  leur  imagination  efl;  tournée.  Cefl  par  des  chanfohs 
„  qu'ils  fe  vangent  des  injures  »  &  qu'ils  fe  racommo- 
^  dent:  c'efl:  en  chantant  qu'une  belle  ailigne  le  ren- 
^  dez-vous  à  fon  amant  3  qu'elle  lui  peint,  avec  tranfl 
^  port ,  le  lieu  où  il  peut  la  voir ,  le  tems  q^'il  doit 
„  prendre,  &,  furtout,  les  plaiHrs  qu'elle  s'en  pro- 
9)  met.  Les  paroles  &  les  airs  de  ces  chanfons  font , 
^  principalement ,  l'ouvrage,  des  femmes,  qui  ont  de 
^  fort  belles  voix ,  &  chantent  avec  beaucoup  d'agré* 
yy  ments  à  une  &  à  pluOeurs  parties.  Elles  ont  une  âé- 
^  xibilité  il  furprenante  dans  leur  organe  que ,  fou- 
n  vent ,  on  s'imagine  d'entendre  2  ou  5  voix ,  quand 
»  il  n'y  en  a  qu'une  feule.  Leur  mufique  eft  très  -  belle 
9)  &  a  beaucoup  de  variations.  Ces  peuples  ,  enne- 
j^  mis  de  tout  ce  qui  efl;  férieux  ,  font  auifi  extrême- 
„  ment  pailionnés  pour  la  comédie ,  ou  plutôt  pour 
,3  les  farces,  où  ils  repréfentent  toutes  fortes  de  fujets 
^  plaifans ,  réels  ou  imaginaires.  Souvent ,  ils  s'y 
9»  divertiflent  aux  dépens  de  la  religion,  foit  payenne, 
19  foit  chrétienne }  ou  bien ,  de  quelqu'étranger  nou- 
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9,  veau  venu ,  qu'ils  imitent  avec  une  facilité  étonnan* 
,1  te ,  dans  tout  ce  qui  peut  le  mieux  le  caraélèrifer  , 
»  particulièrement  dans  fes  ridicules  ,  qu'ils  n'épar- 
99  gnent  pas.  La  danfe  eft  encore  une  de  leurs  paflionss 
^  &  ils  en  ont  plufîeurs  fortes,  très  -  variées.  La  plus 
^  commune  eft  un  rond ,  formé  des  deux  fexes ,  me* 
9>  lés  alternativement3&  acompagné  de  diverfes  varia* 
^  tionsamu{antes»au  fondes  chanfons  qui  fe  répè* 
s>  tent  avec  beaucoup  d'agrément.  Ce  divertUfement 
9>  dure  quelquefois  toute  la  nuit.  Ceux  qui  f e  mon* 
3ft  trent  les  plus  infatigables  danfeurs  font  reconduits 
^  en  triomphe ,  &  peuvent  compter  fur  des  diftinc- 
»  tions  réelles  de  la  part  des  femmes ,  auxquelles  fe 
»  raporte  tout  ce  qui  fe  fait  au  Kamtfchatka.  Dans 
9>  quelques-unes  de  leurs  danfes  ,  il  y  a  des  filles  qui 
^  fe  diftinguent  par  une  agilité  des  plus  furprenantes, 
„  &  par  des  mouvemens ,  de  tout  leur  corps ,  qu'elles 
^  augmentent  >  par  degré  ,  à  un  tel  point  de  violence 
9,  que  chaque  membre  paroit  être  dans  une  agitatioa 
»  particulière,  &  fîforte  qu'il  eft  impoflîble  de  s'en 
^  faire  une  idée.  À  tous  ces  divertiflemens  préfide  la 
„  déefle  de  l'amour ,  qui  eft  la  feule  divinité  qu'on 
a»  connoit  &  qu'on  révère  dans  ce  Pays»  où  la  volupté 
93  eft ,  feule ,  lefouverain  bien ,  &  le  feul  but  vers  le- 
^  quel  tout  eft  dirigé  :  c'eft,  même,  le  prix  auquel 
9,  un  étranger  eft  obligé  d'acheter,  d'une  femme,  les 
99  fervices  les  plus  ordinaires  s  comme  de  lui  racpm- 
9,  moder  fes  bas ,  blanchir  fon  linge  &c.  Les  femmes 
99  font  maitreffes  abfoluës  dans  leurs  maifons ,  mais 
39  leurs  maris,  quoique  leurs  efclaves ,  font  cependant 
99  bien  éloignés  de  leur  être  fidèles  ;  1a  plupart  ayant 
99  des  maitrefles  fur  toutes  les  routes ,  &  dans  les  villa- 
99  ges  qu'ils  fréquentent;  cachant  leurs  intrigues  avec 
99  grand  foin  ;  ce  que  ne  font  pas  les  femmes  ;  car  elles 
9>  mettent  9  ouvertement,  tout  en  œuvre  pour  faire 
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^  des  conquêtes,  dont  elles  fe  vantent  publiquement» 
»  Ces  peuples  ont ,  dans  un  certain  tems  de  Tannée, 
),  une  forte  de  récolte  publique  d'une  efpèce  d'herb« 
^  qu'ils  apellent  kath  .*  laquelle  fournit  à  nombre  de 
»  leurs  befoins.  Elle  a  un  goût  de  fucre  fort  agréable  t 
yy  elle  tient  lieu  de  confitures  ordinaires  :  on  la  feit 
V»  aux  repas ,  avec  de  la  viande  ou  du  poiflbn-:  on  boit 
yy  auffi  Teau  dans  laquelle  elle  a  été  trempée  t  mais 
,)  ion  plus  grand  ufage  eft  pour  la  diftiliation  d'une  li« 
3)  queur  fpiritueufe ,  fupérieute  »  en  force  »  à  l'eau  de 
n  vie$  maisaufl]^  bien  plus  pernicieufe  à  la  fanté*  Il 
9y  s^en  fait  un  commerce  confîdérable  avec  les  Coià- 
n  ques»  Le  tems  de  la  récolte  de  cette  plante  eft  un 
yy  tems  de  fête»  pendant  lequel  le  libertinage  eft  porte 
„  aux  plus  grands  excès.  L'amour  n'y  fuit  point  la  lu-> 
î,  mière  ^  &  fes  miftères  fe  célèbrent  au  grand  joun 
)i  Les  femmes  font  plutôt  jolies  queiaides  ^  &  reflem- 
D  blenc  aâèz  aux  Chinoifes  par  la  phifionomie«  Elles 
Si  ont  le  teint  fort  blanc  ^  &  mettent  beaucoup  de  foin 
33  à  le  conferver  :  leurs  yeux  font  noirs^  de  même  que 
»  leur  chevelure  :  leurs  mains  &  leurs  pieds  font  pe-» 
yy  tits.  Elles  font  un  grand  ufage  du  fard ,  tant  blanc 
yy  que  rouge.  Le  blanc  eft  une  forte  de  talc  ^  ou  verra 
jy  de  Ruilîe  ,  calciné  par  la  nature  ,  &  qu'on  trouve 
55  dans  les  fentes  des  rochers.  Le  rouge  eft  le  fuc  ex- 
D  primé  d'une  plante  marine  y  du  genre  des  coralines^ 
D  &  qui,  mêlé  avec  de  la  graiffe  de  poiâbn,fait  un  beau 
))  rouge.  Ces  peuples  n'ont  aucune  religion;  quoiqu'ils 
55  ayent  une  forte  de  mithologie  &  de  perfonnages  fa-^ 
))  buleux  y  que  l'efprit  de  plaifanterie ,  feul  »  paroit 
55  avoir  inventés ,  &  qui  fe  font  immortalifés  ,  noa 
9)  par  leurs  vertus  ^  mais  par  leurs  débauches ,  &  dont 
»  ils  débitent  des  hiftoires  fi  obfcènes  que  Jupiter  & 
jy  les  autres  Dieux  de  l'Olimpe  Grec,  font  des  faints 
99  auprès  d'eux.  Le  principal  de  ces  êtres  eft  le  Kutka$ 
Tome  JJL  C 


^4         RussfB  AsiATiçLUB.  Kainjcbatka. 

^  qui  ddit  avoir  fait  le  Ciel  &  la  Terre  s  mais  ils  ne  lui 
j,  rendent  aucun  culte  :  ils  le  traitent ,  au  contraire  ^ 
^  d'infenfé  &  de  ftupide  «  pour  avoir  placé ,  fur  la 
j,  Terre,  des  fochers  ftériles ,  des  fieu ves  rapides  &  dt- 
^  fîciles  à  paiTer ,  des  orages ,  de  la  glace  5  de  la  neige 
^  &c.  11  eft  auilî  l'objet  le  plus  fréquent  &  le  plus  fa« 
it  milierde  leurs  railleries.  Ils  racontent  les  hiftoires 
J3  les  plus  cotniques  de  fes  intrigues  antioureufes ,  des 
^9  tours  que  fa  temme  &  fes  enfans  lui  ont  joués ,  &c# 
^  Les  RuflTes  ont  fait  divers  établifTemens  pour  ini^ 
^  truire  ce  peuple  dans  la  religion  Chrétienne  ;  &  « 
„  comme  il  eft  d'un  caradlère  fort  flexible  &  docile,  ils 
S9  font  des  profélites  fans  nombre  :  mais  ces  nouveaux 
^  convertis  ne  font  pas  des  bieit  bons  Chrétiens  i  car, 
iy  portans  par-tout  leur  efprit  de  plaifanterie  9  ils  fem-^ 
i^  blent  n'avoir  embrafle  cette  religion  que  pour  avoit 
^  quelques  fu jets  de  plus  pour  rire  &  fe  divertir.  'V 

Les  KuriUs  ,  qui  habitent  la  partie  méridionale  f 
^arolflent  être  une  colonie  de  Japonois  :  ils  font  di£fé« 
rens ,  en  tout  i  ^es  autres  peuples  des  environs.  On 
fut  fort  furpris^  lorf qu'on  les  découvrit  ^  parce,  eu 
particulier ,  qu'ils  portent  des  longues  barbes,  tandis 
que  les  autres  peuples  ^  qui  habitent  cette  partie  du 
Monde  i  n'ont  pas  plus  de  barbe  que  les  Américains. 

Le  Gouvernement  a  engagé  14  mille  Cofaques  de 
l'Ukraine  à  aUer  s'établir  au  Kamfatka  s  &  on  a  fondée 
en  i77f  j  dans  la  Ville  de  Jakutsk ,  une  école  de  navù 
gati(>n  i  où  Ton  ^nfeigne  auffi  plufieurs  langues  Ëura»> 
péennes  &c'. 

Avaîcha  ^  oti  St.  Pierre  &  St.  Faùl ,  environ  80 
li.  S.  du  port  de  Kamfatka  ^  eft  un  port  d'où  les  iSufles 
partirent,  en  1741  *  pour  aller  découvrir  les  terre» 
âe  l'Amérique  »  au  N.  O.  du  Canndu.  Sa  (ituation  eft 
fi  àvantageufe  ^  auili  bien  que  fon  étendue ,  fa  profon- 
deur ,  &  fa  forme  qui  le  met  à  l'abri  de  tous  les  ve^nts^ 
qu'on  en  trouveroit ,  difwilement ,  un  par^ily 
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Voici  un  abrégé  de  la  relation  des  d|^couverte$  àeà 
Rufles  au  N.  E.  de  TAfle.  En  17 zs  »  Pierre  le  Grand 
envoya ,  au  Kamfatka ,  le  capitaine  Bering ,  Danois  » 
avec  ordre  exprès  d'aller  ,  plar  la  Mer  de  Tichoy  ^  qui 
eft  à  TE.  du  Kamfatka^  fur  les. terres  de  rAmérique ,  ii 
cette  entrepirife  étoit  praticable.  Ce  capitaine  n'ayant 
pu  réuffir  dans  fa  première  navigation  à  y  fut  renvoyé 
en  17;;.  Spengenberg  ou  Spanberg  ^  capitaine  d'utl 
vaifleau  àflbcié  à  ce  voyage,partit,lé  premier,  dû  Kam^ 
iatka;  mais  il  ne  putfe  mettre  en  Mer  qu'm  lyj^^tant 
il  avofit  fallu  de  tems  pour  ariver  au  port  ou  l'on  s'em- 
barqua,poury  coriftruire  des  vaiâTeaux^pdur  les  agréer 
&  les  fournir  des  chofes  néceflaires.  Il  pénétra  ju& 
qu'au  N.du  ^âpon,par  Un  détroit  formé  par  une  longue 
fuite  d'Iles ,  &  revint  fans  avoir  rien  découvert  qjuç  ce 
paflage;Bering  ayalnt  reconnu,en  1 72g,toute  la  côte,aU 
N.E.du  Kam(atka,&  ayant  fait,au  cap  le  plus  oriental,* 
diverfes  obfervations  qui  l'amenèrent  à  conclure  qu'il 
devoir  y  avoir ,  de  ce  côté  là,  des  terres  peu  éloignées^ 
particulièrement,  que  le  véntd'Eft  anienoitdés  pin^ 
&  d'autres  grands  arbres  fur  lès  côtes  de  TAiie ,  où  il 
n'y  en  a  point  i  les  Rufles  vinrent  à  ce  cap ,  en  173 1  »^ 
&  dirigèrent  leur  route  droit  à  l'E.  Ils  trouvèrent , 
(Vabord,  une  Ile ,  & ,  enfuite ,  une  grande  Terre ,  aii 
bout  de  demi  jour  de  navigation.  A  peine  étoient-ils  à» 
]a  vue  de  cette  Terre ,  qu'il  vint  à  eux ,  dan$  un  petit 
bateau^  un  bottime  qui  leur  fit  entendre  qu'il  habitoit 
un  grand  Continent ,  où  il  y  avoit  bedrcoup  de  {ou« 
rures.  On  fuivit  la  côte  pendant  2  jours ,  en  allant 
vers  le  S.  ,  fans> pouvoir  aborder;  après  quoi  ils  furent 
aflaillis  d'une  rude  tempête  qui  les  ramena  ,  malgré 
eux ,  fur  les  côtes  du  Kamfatka.  On  a  eu  ,  par  -  là^ 
une  connôifTance  certaine  du  détroit  dû,  Nord  j  qui 
portoic,  ci-devant,  le  nom  A^ Anian yi^mm  dont  on  dou^ 
toit  depuis  longten^s^  parcequ'on  n'avoit  point  de  conv 
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firmation  des  premières  relations  qu'on  en  avoit  êtf« 
Il  eft  gelé  une  partie  de  Tannée  ;  de  forte  qu'il  y  a , 
al(M:s ,  un  pont  naturel ,  fur  lequel  les  hommes  &  les 
iièees  peuvent  paflerfocilement.  On  avoit  d'abord  cru 
qu'il  avoit  de  40  à  fo  li.  de  largeur  ^  mais ,  félon  les 
relations  du  troiiième  voyage  du  capitaine  Cook ,  il 
n'a  que  13  li.  L'équipage  vit,  à  la  fois,  les  2  côtes  opo- 
fêes,  &  les  lies  de  Si.  Diomidc  ,  placées  entre  deux* 
Le  cap  cfriental  de  l'Afie  eft  une  pointe  de  terre  élevée 
&  arondie  ,  qui  forme  une  péninfule  réunie  au  Con- 
tinent par  un  ifthme  bas  &  étroit.  Vis-à-vis ,  en  Amé« 
rique,  &ft  le  cap  du  Prince  de  Galles  >  dans  le  Pays  de 
Kootka. 

À  environ  100  li.  des  côtes  feptentrionales ,  vis-à- 
vis  l'embouchure  de  la  Kolima^îous  le  7;*  dég.de  lat., 
&  entre  les  170*  &  190*  dég.  de  longit. ,  les  Ruifes  dé- 
couvrirent en  172J  ,  une  Terre  qu'ils  nommèrent 
^JBolschaia-iemla ,  &  qu'on  trouve ,  fur  quelques  Car- 
tes Françoifes ,  fous  le  nom  de  Grande  Terre.  On  pré- 
tend qu'elle  eft  habitée ,  &  qu'il  y  a  des  grands  bois. 
Les  habitans  du  Continent  voiiîn  y  vont ,  quelquefois» 
pécher  au  milieu  des  glaces.  On  dit  qu'il  leur  arive 
quelquefois  d'être  emportés ,  avec  des  grandes  pièces 
de  glaces  ,  au  N.  E. ,  jufques  vers  l'Amérique.  Il  y  a 
une  petite  Ile,  entre  cette  grandeTerre  &le  Continent. 

L'Ue  Saghalie ,  qui  elt  vis-à-vis  l'embouchure  du 
fleuve  Amur,  apartient  aulli  aux  Ruilîens  ,  qui  y 
abordèrent  en  I72g,&y  établirent  une  pêcherie  de 
perles.  Us  l'ont  gardée, nonobftant  quelques opofi* 
tions  de  la  part  des  Chinois.  On  y  prend  quantité  de 
2nartes-2ibélines.  Elle  a  environ  100  li.  de  longueur» 
&  25  9  dans  fa  plu$  grande  largeur. 
•  On  a  découvert,,  au  S.  S.  O.  du  Kamfatka ,  un  Ar- 
chipel de  petites  Iles ,  au  nombre  de  ^4.  On  n'en  dit 
«ien  de  remarquable.  Ënfuite  »  en  allant  toujours  dans 
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h  même  direAion  du  S.  S.  O. ,  on  trouve  une  nttét 
grande  Ile,que  les  Hollandois  découvrirent  en  1643  » 
Renommèrent  Terre  de  la  Compagnie^  pourTapto* 
prier  à  leur  G>mpagnie  des  Indes  orientales  ,  qui  les 
avoit  envoyés  à  la  découverte  de  ces  Mers.  Les  Rufles 
ont  trouvé  que  c'efl;  une  lie.  En  continuant  toujours 
au  S.  O. ,  on  trouve,  lat.  45*^, une  autre  Ile,  qui 
fut  auifî  découverte  par  les  Hollandois,  en  164;  ^  & 
qu'ils  nommèrent  Ile  des  États.  Lq  détroit  (fUries 
la  répare  de  celle  de  la  Compagnie ,  &  celui  du  Pic  ^ 
d'une  fort  grande  Terre  qui  s'étend  jufqu'à  l'Ile  de 
Jéfo.  La  Terre  de  Gama  ,  à.  l'E.  de  celle  de  la  Com- 
pagnie ,  porte  le  nom  du  capitaine  Efpagnol ,  qui  la 
vit  en  allant  de  la  Chine  au  Mexique.  Les  Kuffes  nous 
ontauili  apris  que  c'eft  une  Ile.  On  ne  fait  rien  de  tou* 
tes  ces  lies.  On  a ,  feulement ,  des  relations  qui  difent 
qu'on  voit  venir ,  tous  les  ans ,  fur  le  rivage  fepten- 
crional  de  la  Ûaourie ,  des  Iles  de  la  Mer  du  Kamfatka, 
des  gens  de  bonne  mine ,  grands  de  taille ,  avec  des 
barbes  majeftueufes ,  vêtus  de  belles  veftes  fourées  » 
fous  lefquelles  ils  ont  des  camifoles de  foye,  à  la  Per« 
fane  ;  qui  viennent  acheter  des  filles ,  contre  des  belles 
martes-xibélines  &  des  peaux  de  renards  noirs ,  qu'ils 
difent  qu'on  trouve  abondamment  dans  leurs  Iles* 

IV.  Royaume   d'ASTRACANj 
au  S.  O.  vers  la  Mer  Cafpienne. 

Ce  Pays  étoit ,  autrefois ,  la  demeure  des  ffuns  & 
des  Avares  ,  avant  qu'ils  paflaflent  en  Europe ,  aux  4* 
&  6*  fiécles ,  avec  les  Turcs  &  une  multitude  d'autres 
tribus  de  Tartares.  Il  fut  habité  ,  enfutte ,  par  les 
Capchacs  ,  ou  Comans.  Un  des  fih  de  Gengiskan  y 
établit  le  Royaume  de  Capchac ,  dont  celui  d'Afliracan 
fàifoit  partie.  On  y  voit  encore,  de  côté  &  d'autre ,  les 
ruiaes  de  quantité  de  villes  que  Tamerlan  détruifit  en 

Ci 


58      Russie  Asiat'i  atJ e.  Aftracan. 

pes  quartiers  ^  à  la  fin  du  14*  iiécle  Les  RuiTes  s'en 
(emparèrent  en  i5'5'4,fur  les  Nogais  ,  Tartaresqui 
rhabitent  encore  aujourd'hui.  Un  quartier,  vers  Àf- 
trac^n ,  porte  encore  le  nom  de  Nogaia.  Ce  Pays  ,  en 
général ,  eft  très>bon  ;  mais  il  a  prelque  toujours  été  ^ 
jufqu'à  no^  jours  ^  infedé  plutôt  qu^habité  ,  par  des 
Tartares  qui  n'ont  jamais  rien  cultivé ,  &  qui  ont  tou- 
jours vécu  comme  étrangers  fur  la  Têrrp-  Le  climat 
en  eft  charmant  :.  cependant ,  quelques  voyageurs  re- 
portent que  les  chaleurs  de  Tété  y  font  exceflîves, 
comme  au  Sénégal  ;  ce  qui  ne  paroit   pas  croyable  > 
niais  ils  ajoutent  qu'elles  fpnt,  prefque  tpujours,  tem- 
pérées par  un  certain  vent  qui  y  règne  ,  prefque  fanç 
interruption  ,  depuis  le  commencement  de  May,  juC- 
qu'à  la  fin  d'Août.  Les  mouches  y  font  fort  incommo- 
des ,  on  ne  s'en  garantit  qu'avec  bien  de  la  penie.  La 
terre  y  eft  couverte  de  légumes ,  de  cérifiers>  d'aman- 
diers &c.  11  y  a  des  bons  pâturages ,  où  paiflent  des 
brebis  fauyages  ,  dont  la  chair  eft  excçUente.  11  abon- 
fîe  en  toutes  fortes  de  bons  fruits.  On  y  a  des  melons 
auffi  bons  que  ceux  de  Perfe.  Pierre  le  Grand  y  fit 
planter  des  vignes ,  qu'on  y  a  beaucoup  cultivées  de- 
puis. Les  raifins  blancs  y  viennent  d'une  grofleur  ex- 
traordinaire &  donhent  du  fort  bon  vin.  On  y  a  aufC 
fait  des  grandes  plantations  de  mûriers ,  pour  nourir 
fîes  yers-à-fpye  ,  qui  y  réuflîflent  fort  bien.  On  y  re- 
cueille auffi  du  coton.  11  y  a  des  endroits  où  le  terrein 
irit  fort  fe€  &  fabloneux,  furtput  vers  le  S.  On  dit 
même  qu'il  n'y  pleut  jamais  >  du  moins ,  très  •  rare- 
inent,  &  feulement  pendant  un  quart  d'heure  j  qu'à 
çaufe  de  cette  fécherefle ,  il  n'y  vient  aucune  efpècc 
de  grains  ,  &  que  l'on  en  tire  ,  par  le  Volga  »  du 
Koyaume  de  Cafan*  Cependant, plufieurs  auteurs  c^i- 
fent  que  le  Pays  produit  abondamment  du  blé  ft  du  ris, 
il  parpzt  que  les.  11115  ont  parlé  d'un  quartier^^  les 
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autres ,  d'un  autre.  Le  Pays  eft  étei^ivenient  très-bon 
à  ]'£• ,  vers  le  Jaïk  :  mais  »  au  S.  O. ,  vers  la  Mer  CaC- 
pienne ,  il  y  a  un  efpace  d'environ  70  li. ,  de  l'E.  k 
rO.  ,  couvert  de  bruières  incultes  &  lèches.,  oùiï 
vient  cependant ,  fpontaneraent ,  des  afperges ,  deç 
câpres^  de^  raiforts,  d'excellentes  herbes,  des  finir 
pies  &  diverfes  autres  fortes  de  bonnes  plantes  :  on  y 
trouve  une  efpèçe  de  chèvres  fauvages,  des  lièvres  &C| 
&  on  y  nourrit  beaucoup  de  bérail.  On  trouve  auflî, 
dans  cçs  bruières,  quantité  de  fources  falées,  aufii 
bien  (jue  des  marais,  <&  même  plufieurs  lacs  {alçs  ,  ox\ 
le  Tel  repofe  au  fond ,  ou  furnage ,  &  d'où  on  le  tire 
par  morceaux ,  comme  des  glaçons.  Çntre  ces  lacs  on 
remarque  celui  d'Alton,  Le  terroir  y  eft  auffi  tout  im^? 
prégnç  de  fel ,  furtout  depuis  Aftraqan  jufqu'à  Terki , 
le  long  de  la  Mer.  Ce  fel  eft  excellent ,  fort  8ç  tranC- 
parent comme  du criftal.  Il  fe  donne,  prcfque,  pout 
fien.lls'en  fait  un  fort  grand  débit.  On  dit  qu'il  s'y 
trouve  auffi  beaucoup  de  fel  gemme ,  ou  foflîle.  On  a^ 
dans  ce  P^iys,  pour  arofer  les  jardins,des  machines  forç 
ingénieufes  ,  que  l'on  fait  mouvoir  par  le  vent ,  ou  par 
des  chevaux.  Les  principales  rivières  font  le  Volga 
&  le  J^ïk,  ou  TiCjf  quife  je^tç  d^ns  la  A^er  Ç^fpieune, 
au  N.  E.  de  cette  Mer. 

Le  Volga  ,  fe  débqrde ,  dans  ce  Pays  ,  comme  le 
Nil  5  &,lorfque  fes  eaux  fe  font  retiréesjl'hçrbe  y  croît 
fort  prpmptemcnt,  même,  en  certains  endroits,  juC^ 
qu'à  ï^  hauteur  de  2  aunes.  On  dit:  la  même  chofe  de$ 
çiî virons  du  Jaïjç  &du  Don.  Le  Volga  gèle  quelque-r 
fois  fi  fort  qu'on  peut  le  tr^verfer  avec  des  voiture^ 
chargées.  Jl  eft  rempli  d'Iles ,  prefque  tput  le  long  de 
ion  cours.  Il  eft  fort  large  j.  ayant ,  en  quelques  en, 
droits,  jnfqu'à  2  li.  de  largeur.  Qn  le  remonte  dans  de% 
•grandes  barques  Si  à  voile  Sf  à  rames.  11  fourmille  tell»-» 
oaent  de  poiflfpns  «ju'on  en  engraiflç  If  s  cochons,  Qm 
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pèche,  à  fon  embouchure,  auflî  bien  qu'à  celle  du  Jaik, 
une  quantité  prodigieufe  d'éturgeons,  qu'on  fale.  Ceft 
avec  les  œufs  de  ce  poiiTon  qu'on  fait  le  caviar ,  qui 
s'étendfurle  pain ,  comme  du  beure ,  &  que  les  ha« 
bitans  du  Nord  mangent  avec  délices.  On  en  tranC» 
porte  fort  loin ,  de  tous  côtés  ,  particulièrement  à 
Mofcou  &  à  Pétersbourg.  Les  bords  do  Volga  produis 
fent  une  quantité  prodigieufe  de  réglifle ,  dont  il  y  a 
des  tiges  ou  racines ,  plus  grofles  que  le  bras  d'un 
homme.  Il  s'en  (lut  un  commerce  confidérable. 

Nombre  d'auteurs  raportent  qu'on  trouve,  dans  ce 
Pays,  ainfi  qu'aux  environs  de  Cafan ,  &  en  d'autres 
lieux  de  la  Tartarie ,  une  efpèce  de  melon  fort  ex^ 
traordinaire ,  qui  paroit  tenir  autant  de  l'animal  que 
du  végétal.  On  l'apelle  boranet\  ,  ou  Irebifiire.  Sa  fi* 
gure  reilemble  un  peu  à  un  agneau ,  dont  il  a  la  laine  & 
d'autres  propriétés.  Sa  chaleur  végétale  eft  telle  qu'elle 
confumç  toutes  les  autres  plantes  qui  fe  trouvent  à  fa 
portée.  A  mefure  qu'il  mûrit,  la  tige  déchet,  &  il  fe 
couvre  d'une  fubftance  qui  reflemble  parfaitement  à 
la  laine  courte  &  frifée.  Le  fruit  a,dit-onJe  mème^goûc 
que  récrevilfe ,  &  il  donne  quantité  de  fuc  rouge.  Il  y 
a  des  botaniftes  qui  ne  veulent  pas  le  ranger  dans  la 
clafle  des  plantes.  On  tanne  fa  peau  comme  celle  d'un 
agneau.  On  ailître  qu'il  y  en  a  une  dans  le  cabinet  des 
curiofités,  à  Copenhague.  Cependant,  l'amour  de  la 
vérité  veut  que  l'on  ajoute  ici  que  Kempfer ,  qui  a 
beaucoup  voyagé  dans  la  Tartarie ,  raporte  qu'il  a 
fait ,  fans  fuccès ,  bien  des  recherches  de  cette  plante  } 
d'où  il  conclut  que  o'eft  un  conte. 

Outre  les  Nogais  ^  qui  font  Mahomét;ans ,  il  y  a  en- 
core, dans  ce  Pays  ,  depuis  le  commencement  de  ce 
fiécle ,  une  horde  de  Tartares  Calmoucs ,  furnommés 
Torgauts  ,  auxquels  les  Ruflès  ont  permis  de  s'y  éta^ 

Uir.  On  les  apellQ  àuSxjijukas,  du  nom  duKan  »  fout 
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la  conduite  de  qui  ils  font  arivés.  Us  font  idolâtres ,  & 
fervent  comme  troupes  légères ,  dans  les  armées  Ru& 
fiennes.  Us  font  fort  courageux  :  &  ils  ont  Tair  fort  re* 
doutable.  Ce  font,  peut-être,  les  hommes  les  plus  bru- 
taux qu'il  y  ait  fur  la  Terre.  Ils  vont  à  cheval ,  &  avec 
une  vitefle  étonnante.  Leurs  armes  ne  font  que  l'arc 
&  la  flèche  ;  mais  ils  s'en  fervent  avec  une  dextérité 
incroyable.  Mn  le  Brun  dit  que  les  Tartares  du  Royau- 
me d'Âftracan  campent  par  troupes  3  chaque  famille 
féparément  i  changeans  fouvent  de  lieu,  pour  trouver 
des  pâturages  pour  leur  bétiil ,  qui  fait  leur  principale 
fubfiilance.  Leurs  cabanes  font  faites  avec  des  perches» 
couvertes  de  feutre ,  de  poil  de  chameau,  ou  du  crin 
de  cheval  (  avec  une  ouverture  au  deifus ,  pour  laiâec 
fortir  la  fumée.  Les  principales  ont  une  impériale,  ou 
couverture  de  toile,  &  le  fond  eft  couvert  de  jolies  éto« 
fes ,  ou  de  beaux  tapis ,  avec  un  fopha  à  la  Turque. 
Tout  y  efl  d'une  grande  propreté  &  en  fort  bon  ordre* 
Près  d'Aftracan  ,  les  femmes  s'ocupent  à  faire  des  ha- 
bits &  chofes  pareilles,  qu'elles  vont  vendre  à  la  Ville. 
Us  ne  brûlent  que  de  la  fiente  de  vache  y  qu'ils  aran« 
gent  &  fechent ,  à  peu  près  «  comme  des  tourbes.  Ls 
partie  orientale ,  vers  le  Jaïk ,  étoit  autrefois  la  de- 
meure des  Usbecs  :  elle  eft  habitée,  aujourd'hui,  par 
des  Colaques  qu'on  furnomme ,  du  Jaïk.  L'Impéra- 
trice Catherine  II  a  envoyé ,  dans  ce  Pays ,  pluiieurs 
colonies ,  compofées  de  diverfes  nations  de  l'Europe  » 
furtout  d'Allemands. 

Afiracan ,  fur  le  Volga,  ki6  on  ig  li.  de  fon  em- 
bouchure, cap..  Archevêché,  Ville  d'environ  70  mille 
âmes,  fort  commerçante ,  fituée  dans  une  Ile ,  fur  la 
principale  branche  du  Volga,  à  VE.  Elle  eft  ceinte  d'al^ 
fez  bonnes  murailles  de  pierre ,  mais  peu  forte  d'ail* 
leurs.Ses  rues  ne  font  point  pavées,de  forte  qu'elles  ie 
rempliflent  de  boue  dès  qu'il  pleut  uupeuid'autâiitplut 
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que  fon  fol  eft  fort  gras  &  tout  imprégné  de  fehEUe  eft 
toute  bâtie  en  bois,  excepté  quelques  églifes  &  monaf? 
tères  ,  avec  le  palais  de  l'Archevêque  ,  qui  efl;  le  prin- 
cipal  édifice  de  la  Ville.  L^  palais  du  Gouverneur  eft 
dans  la  citadelle ,  &  oonftruit  en  bois.  Une  des  princi* 
paleç  églifes  eft  de  brique ,  &  ornée  d'un  dôme  doré  , 
iurmonté  d'une  croix  de  if  pieds  de  longueur,  au£S 
dorée.  II  y  a  un  autre  dôme ,  où  font  les  cloches ,  qui 
eft  peint  en  vert.  Les  Tartares  habitent  un  fauxbourg 
aâe2  éloigné  de  la  Ville  ^  &  féparé  de  tqus  les  autres. 
Les  maifons  y  font  conftr^fites  avec  de  la  terre  fèchée 
au  foleil.  Il  y  a  une  garde  Ruiltenne.  En  Eté ,  les  Tar- 
tarés  demeurent  en  rafe  campagne.  Les  Arméniens  y 
ocupent  un  fauxbourg,  où  ils  ont  une  églife  &  un  Evè- 
que.  Un  autre  fauxbourg  eft  habité  par  des  Indiens  « 
qui  n'ont  peint  de  femmes  avec  eux.  On  voit  encore , 
au  dehors  de  la  Ville  ,  le  quartier  des  boulangers , 
auxquels  il  n'eft  pas  permis  d'habiter  au  dedans  des 
murs,  la  poiffonnerie,  les  marchés  aux  herbe$,  au  bois» 
au  pain  &c.  Il  y  a ,  dans  cette  Ville,  quelques  manu- 
fadures  de  foye  &  de  coton.  On  y  prépare  des  cuir$ 
renommés,  dont  il  fe  fait  un  grand  commerce.  On  y 
compte  jufqu'à  ^  mille  négocians,  dont  les  principaux 
ont  des  vaiâeaux  fur  la  Mer  Cafpienne.  La  plûpars 
font  des  Arméniens.  Le  bras  du  Volga ,  fur  lequel  la 
Ville  eft  fituée,a  2,200  pieds  de  largeur.  Uy  a,entre  1^ 
Ville&  un  des  fauxbourgs,un  canal  fort  large  qui  va  du 
Volga  à  la  rivière  de  Kutum^&i  qui  forme  un  excellent 
port.  Cette  Ville  eft  le  paiOTage  ordinaire  de  Ja  Kuilie  à 
la  Perfe  &  aux  Indes.  On  y  voit  conftamment  des  mar* 
chandsTurcs,  Arméniens,  Perfans ,  Tartares ,  Indiens* 
Toutes  fortes  de  provifions  y  abondent ,  particulière* 
ment  le  poiflbn.  La  plupart  des  jardins ,  autour  de  la 
Ville ,  font  garnis  de  vignes  &  d'arbres  fruitiers ,  fur* 
tout  de  pommiers ,  poiriers,  pruniers ,  abricotiers  £(ç  ; 
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mm  les  fruits  n'en  font  pas  des  meilleurs.  Les  melons 
d'eau  ,  par  contre  y  font  délicieux,  &  furpaflent  même 
ceux  de  la  Perfe*  On  y  a  de  fore  beaux  chevaux  :  on 
tCy  en  voit  point  de  roapvais.  A  demi-lieuë  de  la  Ville, 
on  trouve  des  vignobles  dont  le  vin  eft  rouge,  &  afler 
agréable.  Le  terroir  y  eft  partQut^ort  (abloneux ,  & 
tellement  imprégné  de  fel  qu'on  y  trouve ,  nulle  part» 
de  l'eau  douce  \  à  quelque  profondeur  que  l'on  creule, 
même  fur  les  bords  des  rivières.  On  a  découvert  dû 
iàlpètre,  fur  des  montagnes  qui  font  à  2  li.  de  la  Ville, 
à  r£.  On  y  travaille .  avec  beaucoup  de  fuccés. 

Soratof,  fur  le  Volga  ,  environ  140  li.  en  deflus 
cPAftracan,  Ville aflez coniîdérable  &  commerçante, 
fituée  fur  la  pente  d'une  montagne  ,  à  l'embouchure 
de  r  Ouruflaw  ^  fans  mura|lles.  Ses  églifes  ne  font  que 
de  bois* 

Samara  ^  fur  le  Volga ,  environ  170  li.  en  deflus 
4'Aftracan ,  à  l'embouchure  d'une  rivière  de  fon  nomi 
3fle2  gralïde  Ville  ,  toute  bâtie  en  bois ,  &  aflez  chéd« 
yement.  Son  enceinte  eft  auiE  de  bois ,  flanquée  de 
tours*  A  quelques  lieues  de  cette  Ville ,  au  N. ,  à  la 
droite  de  la  rivière ,  on  a  découvert ,  au  commence- 
fnent  de  ce  fiécle ,  une  mine  d'excellent  fou&e ,  où 
l'on  employé  plusieurs  milliers  d'ouvriers* 

Bolgar  ou  Bélojtr  •  environ  40  li*  N*  de  Samara  9 
&  40  il  S.  de  Cafan  »  iur  une  petite  rivière  qui  fe  jette 
4ansle  Volga ,  à  qu^ques  IL  de  là  ^  Ville  aflez  com- 
merçante ,  mais ,  d'ailleurs ,  peu  confidérable*  C'eft  la 
capitale  de  la  Grande  Bulgarie  ,  ou  Duché  de  Bolgar  9 
qui  eft  au  S.de  Cafan  &  de  la  Kama,à  l'E.  du  Volga,& 
que  quelques  auteurs  renferment  dans  le  Royaume 
de  Cafan;  d'autres,  dans  celui  d'Aftracan.  Ce  Pays  eft 
peu  fertile  &  mal  peuplé.  On  y  trouve,dans  les  Monts^ 
4ts  AigUs^  du  fer  ^  du  criftal.  Les  habitans  £bm  des 
ILu^ns  &  des  TA^Î^res, 
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Orembourg^  fur  le  Jaïk,  environ  ioo  li.N.E-cl'Aftra- 
can, Ville  bârie  en  I7}4,afrez  grande, régulière,forte  & 
commerçante ,  où  les  Indien^  viennent  trafiquer.  Ceft 
la  capitale  d'une  Province  de  Ton  nom  ,  où  l'on  a  nou- 
vellement formé  des  établi  ({emens ,  &  coupée  par 
quantité  de  montagnes ,  où  Ton  a  élevé  un  grand  nom- 
bre de  forterefles ,  pour  en  défendre  les  pailages.  Oti 
y  a  découvert ,  en  176g ,  des  cochenilles  qui  donnent 
une  belle  couleur  de  pourpre ,  &  dont  on  efpère  de  ti- 
rer parti.  11  y  a  auflî  quantité  de  lacs  falés.  À  quelque 
diftance  de  là  eft  la  montagne  d' Vrai ,  où  l'on  trouve 
du  porphire ,  du  jafpe  >  de  l'agate  &c. 

Upha,  Ufa  y  Uffiy  ou  Uphinskoj  environ  220  IL 
E.  N.  E.  d'Aftracan  \  lat.  ff  ,'longit.  7c  5  Ville  mé- 
diocre &  forte ,  fituée  fur  VUfa  oxxBalaia  ,  qui  fe  jeté 
dans  la  Kama.  C'eft  la  capitale  d'une  grande  Province 
de  fon  nom ,  que  quelques  auteurs  comprennent  dans 
la  Bolgarie ,  &  dont  la  plus  grande  partie  efl  déferte  : 
cependant ,  Mr.  Bufching  dit  que  c'eft  la  plus  belle 
Province  du  Gouvernement  d'Aftracan  ,  &  que  c'eft  » 
proprement ,  la  Bafchkirie.  Il  y  a  une  mine  de  cuivre 
&  de  fer ,  fort  abondante.  Les  Tartares  qui  l'habitent 
font  furnommés  Ufin\i  ,  ou  Ufimes.  Ils  font  établis  f 
principalement,  le  long  du  Volga  &  de  la  Kama ,  jufl 
ques  vers  Soratof.  Us  demeurent  dans  des  bourgs  & 
des  villages  bâtis  à  la  Ruflîenne.  La  Cour  y  entretient 
des  garnifons ,  pour  les  tenir  en  bride ,  &  recevoir  les 
tributs ,  qui  fe  payent  en  pelleteries  ,  &  en  miel  qui  y 
abonde  &  qui  eft  délicieux.  Ils  font  braves,  bons  cava- 
liers ,  robuftes  &  de  grande  taille.  Us  ont  Jes  épaules 
larges  &  portent  la  barbe  fort  longue.  Leurs  iburcils 
font  il  épais  &  fi  longs  qu'ils  leur  couvrent  prefqu'en* 
tiérement  les  yeux  &  une  grande  partie  du  front  Us 
ont  une  langue  particulière  ;  mais  ils  entendent  celle 
des  Tartares  des  environs  d'Aftracan«  Us  fontpayenss 
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exceptés  quelques-uns  qui  font  Mahométans.  lis  n'ont» 
poucarmes ,  que  l'arc  &  la  flèche^  mais  ils  s'en  fervent 
avec  beaucoup  d'adreiTe.  Ils  s'habillent  »  ordinaire<«. 
ment,  d'un  groflier  drap  de  Ruflîe  »  gris -blanc.  La 
plupart  des  femmes  vont  en  chemife ,  depuis  la  cein- 
ture en  haut  '%  à  moins  qu'il  faiTe  grand  froid.  Ces  che« 
mifes  font  rayées ,  &  piquées  de  foye  de  toutes  cou- 
leurs.  Elles  portent  des  jupes  à  l'Allemande,  &  des  mu- 
les qui  ne  leur  couvrent  que  la  pointe  des  pieds.  Leur 
coifure  ne  confiile  qu'en  un  fort  large  ruban  ataché 
par  derrière ,  piqué  de  foye»  en  couleurs  diverfes ,  & 
orné  de  corail,ou  de  verre  coloré  &  enfilé,qui  leur  pend 
autour  des  yeux.  Lorfqu'elles  fortent  9  elles  couvrent 
cette  coifure  d'un  mouchoir ,  auifi  piqué  de  foye. 

Terkii  Téreck  y  ou  Tirk^  fur  la  Mer  Cafpienne ,  ea« 
viron  70  li.  S.  S..O.  d'Aftracaij ,  Ville  nouvelle  &  en-, 
xore  peu  confidérable.  On  dit  qu'elle  a  été  rebâtie  à 
la  place  de  l'ancienne  Ville  de  ce  nom,  capitale  de  cette 
partie  de  la  Circafixe  que  l'on  apelle  Pays  de  Sucha-^ 
ter^  &  réfidence  d'un  Prince  particulier ,  le  plus  puif- 
fant  du  Pays ,  fous  la  fou veraineté  de  la  Rui&e. 

Cabarta  ,  environ  60  li.  O.  N.  O.  de  Terki,  fur  la 
rivière  de  Malk ,  Ville  aifez  confidérable  »  que  quel- 
ques  auteurs,  font  capitale  de  la  CircalCe. 

La  CitcaJJle  eft  bornée  au  N. ,  dans  fa  pi  Us  grande 
partie ,  par  le  Don  &  la  Mer  d'Afof ,  &  au  S.  par  la 
Mer  Noire  ,  &  le  Mont  Caucafequi  le  fépare  de  la 
Géorgie.  Quelques  Cartes  l'apellent  Pays  de  Ladda  , 
d'une  Ville  de  ce  nom ,  fur  la  Mer  d'Albf.  Elle  apar« 
tenoit ,  ci-devant,  au  Kan  de  Crimée }  mais,  en  I783«i 
il  la  céda  à  la  Ruffîe ,  avec  fes  autres  États  -y  &  le  Grand 
Seigneur  y  confentit  en  I7S4.  La  partie  qui  eft  fur  la 
Mer  Caipienne  avoit  déjà  été  conquife ,  par  les  Ruf^ 
liens  9  en  1722  «  &  unie  à  la  Province  d'Aftracan  ;  c'eft^ 
pourquoi  on  l'y  i^enferme  ici.  On  la  repréfente  comme 


4S       Russes  AsiATiCLifË.  ÙéorgUl 

les  Turcs  »  en  1774  ^  avec  fa  jurifcliâion  &  la  liberté 
entière  de  la  navigation  &  du  commerce  ,  dans  toutes 
les  Mers,  rivières  &c  5  des  États  des  Turcs.  Afof  donne 
ion  nom  à  la  petite  Mer  où  le  Don  fe  jette  «  qu^on 
apelle  auïïl  Mer  de  Zabache*  Autrefois ,  on  Tapelloic 
Palus  meotides.  Elle  regorge  depoiiTons.  L'embou-* 
chure  du  Don  eft  défendue  par  les  2  fortereâès  de 
Petrufihina  &  de  St*  Pierre*  Taganroc  ou  Tangaroc 
eft  encore  une  place  que  les  RuiTes  ont  bien  fortifiée* 

Taman  ,  à  VO.  «  dans  une  Ile  de  ce  nom  9  fur  le  d&4 
troit  de  Caffa  ,  Ville  forte. 

Savatopoliy  ou  Ifgaury  fur  la  Mer  Noire,  au  N.  E.^ 
petite  Ville  aflez  mal  bâtie ,  qu^on  regarde  comme  la 
capitale  de  la  Mingrélie  propre.  Près  de  là,  fur  la  Mer^ 
eft  un  lieu  nommé  Pij Mitas ,  où  eft  Téglife  cathédrale 
du  Patriarche  de  tous  les  Mingréliens.  Le  Prince  de 
Mingrélie  donne  ordinairement  cette  Prélature  à  foit 
plus  proche  parent. 

La  Mingrélie^  ouGArgie  RuJ^enneyeU  le  long  de  la 
côte  orientale  delà  MerNoire.Les Turcs  Pont  auifi  cé- 
dée aux  Rufleseni774.Ceft  Tancienne  Co/f  A/Vf  .Outre 
la  Mingrélie  propre,  elle  renferme  les  Principautés  dT-» 
mirette  &  deGuriel^dont  chacune  a  fon  Prince  particu-* 
lier,fous  la  proteâion  des  Rufles,  auxquels  ils  payent 
un  tribut.  Le  Pays,  en  général,  eft  pauvre  &  mal  culti« 
vé  ;  étant,  en  grande  partie,  couvert  de  bois.  On  y  re* 
cueille  cependant  affez  de  blé  &  beaucoup  de  vin.  La 
vigne  s'y  élève  autour  des  arbres.  On  dit  qu'on  y  voit 
des  feps  fî  gros  qu'un  homme  a  de  la  peine  à  les  em^»  < 
brafler.  U  y  a  auffi  beaucoup  de  pâturages ,  qui  nou* 
riflent  quantité  de  chevaux  &  de  beftimix ,  particulier 
rement  des  cochons  excellens.  Les  mines  de  fer  y  font 
fort  abondantes.  L'air  y  eft  mal  fain ,  à  caufe ,  dit-on  » 
des  pluies  fréquentes  qui  y  tombent.  On  dit  qu'il  y  a 
de& endroits  où  la  terre  réfonne  fous  les  pieds,  comme 
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fi  elle  étoit  creufe  ;  ce  qui  a  fait  foupçonner  qu^il  y  a  » 
par  là,  une  communication  fouterraine  entre  la  Mec 
Noire  &  la  Cafpienne.  Quelques  relations  repréfen« 
tent  les  Mingréliens  comme  fort  vicieux.  La  chafle 
eft  leur  occupation  ordinaire.  Leur  plus  grande  fatis- 
Êiâion  confifte  à  avoir  un  cheval ,  un  bon  chien  &  un 
Êiucon  bien  drefle.  Leur  principal  commerce  confifte 
en  e{claves*  On  dit  qu'ils  ne  viennent  p«is  vieux. 

Cotatis  y  ou  Coutetis^  environ  40  li.S.  £.  de  Sava-' 
topoli ,  fur  la  rivière  de  Phafe ,  ou  Bjonc  ;  Ville  aflex 
confîdérable,bien  peuplée  &  aifez  bien  fortifiée.Elle  eft 
au  pied  d'un  rocher.  C'eft  la  capitale  de  Vlmirite  ,  ou 
Immérité  ,  qui  eft  à  TE.  de  la  Mingrélie  propre  &  du 
GurieL  On  dit  ce  Pays  plus  agréable  &  plus  fertile  que 
la  Mingrélie  propre  ;  quoique  couvert  de  bois  &  de 
montagnes-Selon  la  plupart  des  Cartes,il  efl:  plus  grand 
que  les  2  autres  Principautés  de  la  Mingrélie  enfemble» 

Gonie  ^  ou  Ghiuna  ^  fur  la  côte  orientale  de  la 
Mer  Noire  ^  vers  le  S.  ;  Ville  forte,  avec  un  port  Ceft 
la  capitale  du  Guriel  ^  la  plus  petite  des  j  Principaux» 
tés  de  la  Mingrélie.  On  prétend  cependant  que  l'Emir» 
ou  Prince ,  peut  mettre  5*  0,000  hommes  fous  les  armes. 

IL 
TARTARIE  CHINOISE*  au  N.  de  la  Chine. 

Cette  partie  de  la  Tartarie  peut  coutenir ,  au  moins^' 
160  mille  li.  quarées.  Ses  bornes ,  à  TO. ,  ne  font  pas 
bien  fixes,  du  moins  fur  nos  Cartes.  Peut-être  qu'elles 
varient*  félon  les  tems.  Le  grand  défert  de  Xamo  eft 
cependant  regardé  comme  la  borne  naturelle.  Ce  dé<« 
lerty  qu'on  apelle  s^uilî  Chamo  ,  Gobée  ou  Coby ,  a  de 
5  à  6  cent  li*  de  longueur,  &  plus  de  i  f  oli.  de  largeur» 
en  certains  endroits.  On  y  trouve ,  par  intervales  » 
quelques  pâturages  »  &  même  des  habitations ,  dçs» 
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Villes  ftc  :  tout  le  refte  eft  fable.  Il  fe  joint  ^  à  PO. ,  â 
quelques  autres  déferts  fabloneux  qui  vont ,  dit  *  on , 
jufqù'au  Pays  des  Usbecs9à  4  ou  f  cent  li.  de  la  Chine. 
La  partie  feptentrionale  de  la  Tartarie  Chinoife  a  ^ 
par  contre,  des  hautes  montagnes,  rudes  &  prefquMm- 
praticables,  &  des  forêts  immenfes.  Le  froid  y  eft  ex- 
trême pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année.  On  y 
trouve  quantité  de  falpêtre ,  en  creufant  la  terre  à  z 
ou  3  pieds  de  profondeur.  On  en  tire  auflî  quantité  de 
fines  fourures  de  martes-zibélines  &  de  renards  noirs; 
auffi  bien  que  de  rubarbe.  Ces  Pays  font  traverfés,  au 
N. ,  par  la  grande  rivière  â^Amur ,  que  les  Tartares 
apellent^^avr  Noir^on  Saghalien  :  c'eft  la  même  que 
la  Schilka,qui  prend  le  nom  d'Amur  depuis  fa  johiflion 
avec  TArgun.  On  y  pêche  des  perles.  11  n'eft  pas  na- 
vigable vers  fon  embouchure,  à  caufe  des  joncs ,  ou 
faambous  qOi  s'y  trouvent. 

LesTartares  qui  habitent  ces  contrées  font,furtout9 
les  Mantcheous  &  les  Monguls. 

Les  Mantcheous ,  ou  fJiuchi ,  habitent  la  partie 
orientale,  qui  eft,  de  beaucoup,  la  plus  confidérable. 
On  les  apelle  auflî  Bogdois  ^  avec  diférens  furnoms , 
pour  les  diférentes  hordes.  Us  ont  été  connus ,  autre- 
fois ,  fous  le  nom  de  Kins.  Ce  font  ces  Tartares  qui  fe 
font  emparés  de  la  Chine  au  milieu  du  17*  iiécle:  c'eft, 
aujourd'hui,  un  Prince  de  leur  nation  qui  règne  fur  ce 
puiflant  Empire.  Il  leur  envoyé  des  Gouverneurs.  Oa 
a  élevé,  dans  leurs  Pays,  plufieurs  villes  &  forterefies. 
Le  grand  commerce  qu'ils  ont  avec  les  Chinois  les  a 
rendus  plus  civilifés  que  la  plupart  des  autres  Tartares. 
Ils  ont  peu ,  ou  point,  de  religion  :  ceux  qui  en  ont 
une  s  font  payens,  fans  avoir  ni  temples  ni  idoles.  Plu- 
fflieurs  de  ces  peuples  font  des  corcelets  de  peaux  de 
'poilTons ,  très-durs  &  très-forts,  dont  ils  fe  revêtent. 

Les  Monguls  ^  Mogols  ^  Mugales  ou  Mongous^  ha- 
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bicent  la  partie  occidentale  ^  &  font  féparés  des  Matit* 
cheous  par  une  chaîne  de  fort  hautes  montagnes.  Ih 
font  divifés  en  Jaunes  &  Noirs.  Les  Jaunes^  qu'on 
apelle  aufli  Kalkas  y  font  les  plus  nombreux ,  &  fon€ 
répandus  dans  la  Tartarie  indépendante  ,  &  dans  la 
Ruffienne.  Us  font  errans  ^  habitans  fous  des  tentes  f 
4>n  dans  des  grands  chariots.  Us  nouriflent  des  grande 
troupeaux  de  chevaux^  de  chameaux,  de  vaches  &  de 
moutons.  Les  moutons  ont  la  queue  fî  longue  &  H 
grafle  qu'elle  pèfe  jufqu^à  12  livres.  U  y  a  peu  de  bois 
dans  ce  Pays:  on  y  brûle  de  la  fiente  de  vaches  &  de 
chevaux  féchée.  Us  font  idolâtres ^  fous  un  Lama,  qui 
étott,  ci-devant,  Vicaire  du  Grand  Lama  do  Tibet ^ 
mais  s'eft  rendu  indépendant  vers  la  fin  du  17*  fiécle* 
Les  Kalkas  Chinois  5  preffés  par  le  Contaish  des  Cal-» 
fnoncs5  avec  lefquels  ils  étoient  en  guerre  ^  fe  mirent 
fous  la  proteâion  de  l'Empereur  de  la  Chine^  en  1691^ 
&  fe  (bumirent  k  lui.  U  ne  paroit  cependant  pas  qu'ils 
lui  payent  aucun  tribut.  Ils  font  divifés  en  i  j  éten- 
darts.  On  leur  joint  les  Tartares  de  Coconùr^  efpècd 
d'Eluths  ou  de  Calmoucs ,  qui  font  à  l'O.  de  Ll  Pro-» 
vînce  Chinoifede  Chen(i,&  qui  dépendent  de  la  Chine 
depuis  Tan  1720.  Us  étoient  ^  auparavant ,  fujets  du 
Grand  Lanla  du  Tibet.  Us  ont  8  Princes  ^  auxquels 
l'Empereur  de  la  Chine  a  donné  des  titres  honorifiques* 
Us  tirent  un  grand  parti  de  la  poudre  d^or  que  l'on 
trouve  dans  une  petite  rivière  de  leur  Païs.  Un  peu 
plus  au  S.,  vers  les  fources  du  Hoang,  font  les  Si^ 
fans  ^  dont  une  partie  dépend  de  la  Chine  ^  &  l^autre^ 
du  Contaish  des  Eluths. 

Les  Mugalis  hoirs  font  apellés  i  par  lés  Chinois  § 
Puans  Taftatts.  Us  ont  des  tentes  faites  de  peaut. 
U  y  a  des  mines  d^étain  dans  leur  Pa2s ,  qui  eft  au  17« 
de  Pékin.  11  y  a  auffi  des  forêts  où  l'Empereur  va  quel- 
quefois chafler  :  e'eft  pourquoi  il  y  a  fait  bitir  pla« 
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fleurs  maifons  de  chaiTe.  Ces  peuples  font  idolâtref  ^ 
&  croyent  à  la  métempficofe.  Leur  grand  Prêtre ,  qui 
eft  un  vicaire  du  Grand  Lama ,  demeure  dans  le  Païs 
d' Ortus  y  au  N.  E.  de  la  Province  Chinaife  de  Chen(>. 
Us  ont  eu,  jufqu'au  commencement  du  I7*^(]écle  * 
un  Grand  Kan ,  qui  defcendoit  du  fameux  Gengiskan. 
Us  font  partagés  félon  les  4  portes  de  la  grande  mu- 
raille de  la  Chine ,  par  lefquelles  on  va  chez  eux. 
Leurs  Kans ,  ou  Princes ,  que  Ton  dit  être  au  nombre 
de  Z2 ,  font  obligés  de  paroitre  à  Pékin ,  à  la  fonv- 
mation  de  PEmpereur.  On  porte  dans  cette  capiule 
les  apels  de  leurs  fentences. 

Kirin  ,  Kirio-oula ,  environ  40  11.  N.  de  la  Corée, 
vers  le  44*  dég.  de  lat. ,  fur  le  Songari  ^  qui  va  fe 
joindre  à  TAmur  ;  Ville  médiocre ,  cap.  d'un  Gouver- 
tiement  établi  par  les  Chinois ,  qui  eft  fort  étendu  , 
mais  dont  une  grande  partie  eft  couverte  de  bois  &  de 
déferts.  On  y  trouve  quantité  de  plantes  médecina* 
les ,  particulièrement  le  ginfeng.  Les  Youpi  en  font 
les  principaux  habitans.  On  a' bâti  pludeurs  villes 
dans  ce  Païs ,  en  dernier  lieu. 

Tcitcicar^  100  lieues  N.  N.  O.  de  Kirinoula ,  fur 
le  Nonni^  Nonnojiy  ou  Naiunai^  qui  fe  joint  au 
Songari }  Ville  nouvelle,afrez  grande  &  commerçante» 
cap.  d'un  Gouvernement  de  fon  nom ,  établi  par  les 
Chinois.  Son  terroir  eft  fertile  &  bien  cultivé  :  mais 
plus  loin,  au  S.,  jufques  vers  les  frontières  de  la 
Chine ,  on  ne  trouve  qu'un  vafte  défert  qui  a  été^au- 
trefois  bien  peuplé.  On  y  voit  encore  les  ruines  de 
plufieurs  villes  qui  ont  été  détruites  par  les  guerres. 
Il  eft,  àpréfent,  peuplé  de  tigres,  depantères,  de 
chevreuils,  de  moutons  fauvages  &c.  Ce  Gouverne* 
ment  renferme  une  grande  partie  delà  D^ourie. 

Campion  ,  environ  20  lieues  N.  de  la  Province  de 
Cheofi»  cap.  du  Royaume  de  Tangut>grande  V^le»fort 
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peuplée  &  commerçante ,  où  Ton  voit  conftamment 
un  grand  abord  de  marchands  de  diverfes  nations. 

Le  Royaume  de  Tcngut  eft  regardé  comme  faifant 
partie  du  Pnïs  des  Mogols.  Quelques  relations  difent 
quefes  habitans  font  Mahométans. 

Karakotun  ,  ou  Karacum^  environ  f  o  H.  N*0.  d» 
Pékin ,  Ville  qui  étoit  la  cap.  des' Etats  de  Gengiskan. 
Elle  eft  dans  un  quartier  Sort  montueux,  parmi  des 
rochers  afreux,  que  Ton  a  été  obligé  de  couper,  pour 
ouvrir  un  chemin.  Les  Cartes  marquent  2  Villes  de 
ce  nom,  dont  l'autre  eft  environ  fo  li.  plus  à  TO.,  ua 
peu  au  S. ,  tout  près  de  la  grande  muraille. 

Koukoukoiun  ,  Coucouhoton  ,  o\x  Kokotan ,  etu 
viron  100  li.  O.  N.  O.  de  Pékin ,  aiTez  grande  Ville. 

L'Ile  de  J^/b ,  J^/o  ^  J^JP^  t  ou  Jedjo  ,  au  S.  £• 
de  laTartarie  Chinoile^  &  au  N.  du  Japon ,  a  été  re« 
gardée ,  pendant  longtems  ,  comme  faifant  partie  du 
Continent ,  dont,  éfedivement ,  elle  eft  fort  peu  éloi* 
gnée ,  en  certains  endroits ,  puifqu'on  entend  ,  dit-on  » 
les  cris  des  bètes  fauves ,  d'un  rivage  à  Tautre.  Ce  dé- 
troit eft  apellé  Teffby  ;  celui  de  Sungar^  ou  Sugaar^  la 
répare  du  Japon.  Ses  côtes  furent  reconnues ,  en  par- 
tie ,  en  1643  ,.  par  les  HoUandois  qui  cherchoient  le 
paifage  du  Nord.  On  dit  qu'elle  eft  fort  peuplée,quoi. 
que  couverte ,  en  grande  partie ,  de  bois  &  de  monta^ 
g4ies  prefqu'inacceffibles«ll  y  a  des  plaines  qui  feroiene 
fertiles,  à  ce  qui  paroit,  fi  ellec;  étoient  cultivées  :  mais 
les  habitans  vivent  principalement  de  la  pèche  &  de  la 
chafle^  quoiqu'ils  ayentaufii  quelque  bétail.  11  paroit 
que  ce  font  des  Tartares.  Us  demeurent  dans. des  ca- 
banes de  planches.  Us  font  petits,  fort  velus  par  tout 
le  corps  &  fort  laids.  Leur  vi(age  eft  jaune ,  &  leur 
barbe  ,  fort  grande.  Ils  s'habillent  de  peaux.  Leurt 
femmes  fe  peignent ,  en  bleu ,  les  lèvres  &  les  four- 
#ils.  tUâ  font  iàuvages  &  fort  robuftes ,  mais  paref-» 
'  D| 
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feux.  Us  vivent  fans  loir  ni  gouvernement.  Ils  ado- 
rent le  foleil ,  la  lune  &  les  étoiles.  Ils  font  quelque 
commerce  avec  les  Japonois ,  auxquels  ils  donnent 
du  lard  de  baleine,  de  Thuile,  des  fourures,  des 
plumes  d'oifeaux  &c.,  contre  du  riz,  dufucre,  des 
haches,  des  couteaux,  despendans  d'oreilles,  des 
étofes  de  foye  blanche  &c.  On  trouve  dans  TUe  •  des 
mines  d'or ,  d'argent,  de  fer  &  de  cuivre.  U  y  a  des 
ours,  des  cerfs,  des  rennes,  des  élans.  La, volaille 
&  le  poifTon  y  abondent.  Flufieurs  relations  difent 
que  la  partie  méridionale ,  vers  le  détroit  de  Sungar  » 
a  un  Prince ,  qui  e(i;  vaifai  de  l'Empereur  du  Japon  ; 
qu'il  eft  obligé  de  venir,  tous  les  ans,  àjédo,  avec 
un  tribut  en  fourures ,  en  plumes  d'oifeaux  rares  & 
en  argent ,  &  qu'il  demeure  à  la  Ville  de  Matfumai  ^ 
que  les  RuiTes  appellent  Matmanska  ,  qui  donne  fon 
nom  à  cette  Principauté,  dont  quelques  relations 

font  une  lie  féparçç  dç  Jéfo, 
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vers  le  milieu  de  l'AOe. 

Cette  partie  de  la  Grande  Tartarie  eft  ainfi  apellée, 
parce  qu'elle  n'eft  pas  foumife  à  des  Puiâances  otran^ 
gères ,  comme  les  2  autres,  Les  peuples  qui  l'Habitent 
ont  les  cheveux  noirs  ,  le  teint  bazané  i  le  nez 
court ,  les  joues  larges,  &  peu  ,  ou  point,  de  barbe* 
L^  plupart  vivent  fous  des  tentes ,  ou  dans  des  grands 
chariots,  &  changent  de  lieu  félon  que  les  pâturages , 
ou  la  faifon ,  les  y  invitent  U  n'y  en  a  que  fort  peu 
qui  cultivent  la  terre.  Ceux  qui  s'y  apliquent  demeu^ 
Tent  dans  des  villes  &  des  villages ,  &  s'adonnent  auïïî 
m  commerce  :  ils  font  beaucoup  plus  doux  &  f^s  (À^ 
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que  les  autres»  qui  font  vagabonds  »  brutaux  & 
fauvages»  &  mangent»  dit* on»  les  bèces  mortes i 
même  loriqu'elles  font  déjà  corrompues.  Us  fe  pillent 
les  uns  les  autres  i  étant  prefque  toujours ,  en  guerre» 
Us  boivent  le  fang  de  leurs  ennemis  qui  tombent  en<- 
tre  leurs  mains ,  &  déchirent  leurs  corps  en  pièces; 
Us  Ibnt  fort  adroits  à  monter  à  cheval  &  à  tirer  de 
leurs  flèches  »  foit  ei^i  avant  »  foit  en  arière.  Quelques» 
uns  vivent  fans  religion  :  d'autres  en  ont  quelqu'apa* 
rence  i  mais  ce  n'eft  qu'une  groflièrc  idolâtrie  »  tx^ 
cepté  vers  le  S.  O.  »  où  Ton  en  trouve  pluiîeurs  qui 
font  Mahométans.  La  plùpatt  de  ceux  qui  font  idoli** 
très»  furtout  de  ceux  qui  font  vers  TE.  &  le  S. ,  ont 
d^  prêtres,  qu'ils  apeUent  Lamas»  fous  le  Grand 
Lama  du  Tibet.  On  trouve  des  Juifs  &  quelques- 
Chrétiens  »  aux  environs  de  la  Mer  Cafpienne. 

Prefque  tous  les  Tartares  font  partagés  en  Hordes  ^ 
ou  Tribus,  dont  chacune  a  fonKan  »  ou  Prince.  Pre& 
que  tous  ces  Kans  font  éle(flifs.  Quelques* uns  en  on( 
pluGeurs  autres  dans  leur  dépendance ,  &  font  ai>el-* 
lés  Grands  Kans.  * 

Lorfque  les  Tartares  changent  de  demeure»  ils 
vont  par  troupes  de  plu  (leurs  milliers»  &  campent» 
en  dreifant  leurs  tentes  avec  la  plus  grande  régularité» 
Us  ont  des  quartiers  de  Païs  qui  font  excellens*  Us  ont 
des  moutons  qui  n'ant  point  de  queue ,  mais  dont  1« 
chair  eft  excellente  »  &  des  agneaux  noirs  dont  la  laine 
a  une  belle  frifure  »  forte»  petite  & lul^rée  i  de  force 
que  Jeurs  peaux  font  fort  précieufes.  U&  ont  auiS  de^ 
chameaux  &  »  furtout  »  des  chevaux  incomparables 
pour  la  vigueur  &la  viteife,  dont  on  dit  qu'ils  peu- 
vent marcher  24  heures  fans  boire,&  4  ou  f  jourç,6ins 
autre  nouriture  qu'une  poignée  d'herbe  de  8  en  8hçu«» 
tes.  U  y  a  auffi  des  bœufs  &  d'autres  animaux ,  comipe 
ailleurs:  on jr trouve  des  ours  blancs,  des  reiurâs 
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^  noirs ,  des  martes  -  zibelines ,  des  hermines.  On  y 
trouve  aufli  de  la  rubarbe  excellente.  Vers  TE.  &  le 
S. ,  on  a  du  riz ,  du  chanvre ,  du  cocon  »  de  la  foye, 
du  mufc  &c. 

Les  Calmoucs ,  ou  Eluths ,  font  les  principaux 
habitans  de  ces  Contrées.  Us  s'étendent ,  dans  le  N.  i 
depuis  le  N.  E.  de  la  Mer  Cafpienne  jufques  vers  les 
fources  de  TOby,  vers  le  iio'dégré  delongit. ,  &. 
même  au-delà.Ils  font  extraordinairement  laids  &  dif- 
formes. Ils  ont  le  teint  brun,  des  grandes  oreilles» 
une  petite  barbe ,  les  cheveux  noirs ,  les  yeux  fort 
petits  &  noirs ,  les  joues  enflées ,  le  vifage  plat  &  fi 
large  qu'il  y  a  la  diftance  de  5  à  6  doigts  d'un  oàX  à 
l'autre.  Le  peu  qu'ils  ont  de  nez  eft  fi  plat  qu'on  n'y 
voit  que  2  petits  trous,  au  lieu  de  narines.  Ils  ont  les 
jambes  fort  minces  &  fort  courtes ,  &  les  pieds  fort 
petits  &  tournés  en  dedans  ;  au  lieu  que  leurs  genoux 
font  tournés  en  dehors.  Mr.  Le  Brun  dit  qu'ils  vont 
iiuds  pieds,  du  moins  en  été ,  &  n'ont,  pour  tout 
habillement,  rqu'une  efpèce  de  jupon  de  peau  de  mou- 
ton ,  qu'ils  tournent  félon  la  faifon.  La  plupart  des 
jeunes  garçons  vont,  même,  toutnuds,  avec  leurs 
cheveux  trèfles,  comme  les  femmes,  qui  font  aufli 
aflcz  petites  &  potelées ,  comme  les  hommes.  Ils  ma- 
chent  du  ubac  &  en  prennent  par  le  nez ,  tant  les 
femmes  que  les  hommes.  Ils  (ont  vigoureux ,  très- 
courageux  &  fort  bons  foldats,  mais  extrêmement 
brutaux.   Quand  ils  vont  à  la  guerre ,  les  femmes  y 
vont  auflli ,  &  combattent  aufli  bien  que  les  hommes , 
tous  à  cheval.  Leurs  armes  font  l'arc,  la  flèche  f  le 
labre  &  une  grofle  mafluë.  Hubner  dit  qu'ils  ont  aufli 
iles  lances  de  7  î  aunes  de  longueur,  outre  des  armes 
à  feu ,  qu'ils  fabriquent  eux-mêmes ,  &  des  dards. 
Ils  font  fouvent  des  courfes  fur  les  peuples  voifins , 
furtout  fur  lies  Monguls ,  avec  kfquds  ^s  font  prei^ 
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que  toujours  en  guerre.  On  dit  que  TEmpereur  de 
la  Chine  a,ibin  d'entretenir  ces  divifîons ,  ^our  afoi* 
b]ir  les  Monguls ,  qui  font  fes  voifins.  Cependant  les 
Chinois  ont  eu  %  guerres  avec  les  Eleuchs ,  en  169e 
&  1720,  pour  recourir  les  Kalkas ,  &  ils  les  ont  ré«* 
duits  fort  bas.  Ilparoit,  cependant,  que  les  Eleuths 
dominent  encore  fur  plufieurs  Pais  voifins ,  particu- 
lièrement fur  le  Tibet  &  le  Turqueftan.  lis  refpeâent 
aflez  les  Ruffiens  9  &  font  même  alliés  avec  eux.  lit 
font  beaucoup  de  commerce  enfemble.  Une  grande 
partie  du  Pais  des  Calmoucs  9  eft  renfermée  dans  la 
TartarieKu/Iienne.  Ils  font  divifésen  Blancs  y  au  S.  » 
&  Noirs ,  au  N.  Ces  derniers  s'étendent  beaucoup 
dans  la  Pi:ovincede  Tobolsk.  Quelques  Cartes  en  mar- 
quent des  Bruns ,  au  S.  des  Blancs ,  &  une  horde  de 
Cofaques  errans  vers  la  Mer  Cafpienne ,  au  N.  E* 
Preique  tous  ces  peuples  demeurent  fous  des  tentes  « 
&  ne  cultivent  point  la  terre ,  dont  la  fertilité  natu- 
relle leur  fufit  9  fous  ce  beau  climat  ^  où  les  pâtura- 
ges abondent.  Le  Païs  eft  agréablement  varié  de  mon- 
tagnes &  de  plaines.  Les  montagnes  qui  font  vers  le 
Ri"^.  d'Âftracan  9  abondent  en  mines  de  fel.  On  dit 
qu'on  trouve ,  dans  ce  Païs ,  une  efpèce  de  moutons 
dont  la  queue  pèfe  jufqu'à  go  livres,  &  qui  ont  une 
boflè  fur  le  nez 9  comme le^  chameaux,  &  les  oreilles 
pendantes.  Quelques-uns  ont  6  cornes  9  de  diféren- 
tes  formes.  Plufieurs  auteurs  difent  que  ce  Fais  s'a* 
pelloit  autrefois,  Gùé y  &  qu'il  portoit  encore  ce 
nom  au  if  ^  fiécle.  C'étoit  la  patrie  des  anciens  Map*- 
fagites.  Les  Calmoucs  font  9  prefquetous,  idolâtres  9 
fous  un  Lama ,  vicaire  du  Grand  Lama  du  Tibet.  Ce- 
pendant «'  on  prétend  qu'il  y  en  a  plufieurs  qui  fuivent 
une  efpèce  de  Mahométifme.  Quelques  auteurs  di<- 
iènt  encore ,  qu'en  174^  ,  le  Contaish  9OU  Grand  Kan 
des  Calmoucs  alliés  des  RuiËens  9  embiaâk  la  religion 
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Grecque ,  &  fe  fit  bâtifer ,  avec  fes  ^  fils ,  qu'il  en* 
voya ,  enfuice ,  à  Mofcou ,  pour  y  aprendre  les 
mœurs  des  Européens. 

Selon  quelques  relations ,  les  Calmoucs  &  les 
Eleuths  font  z  peuples  différens  :  félon  d'autres  »  les 
£leuths  femblent  être  une  horde  de  Calmoucs. 

Quelques  Cartes  marquent ,  dans  le  Païs  des  Cal* 
moues ,  fur  Tlrtis,  vers  la  Sibérie,  une  Ville  nommée 
Bdlouvadai ,  qu'on  dit  aflez  confidérablé ,  &  près  de 
laquelle  on  trouve  des  eaux  blanches  &  falées.  Elle 
eft  dans  les  Etats  du  Prince  êCAblay  ,  qu'on  dit  bons 
^  fertiles,  particulièrement  en  excellens  melons. 
Quelques  auteurs  difent  que  le  Prince  d'Ablay  eft 
Cofaque ,  &  fous  la  proteâion  des  Rufles. 

A  ro. ,  vers  la  Mer  Cafpienne ,  &  au  N.  de  la  Perle  , 
font  les  Vsbecs  y  dont  le  Païs  porte  le  nom  de  Grande 
Sukarie.  C'étoit,  autrefois,  la  Tranfoxane ,  qui 
renfermoit  la  Sogdiane  &  la  Baâriane.  Ce  P^s  fat 
le  partage  de  Zagathai,  ou  Sacatay^  l'un  des  fils 
de  Gengiskan ,  dont  il  a ,  longtems  ,  porté  le  nom. 
Cependant,  Hubner  dit  que  c'eft  la  petite  Bukarie 
qu'on  ^apelle  auffi  Zagathai.  Tamerlan ,  qui  était  un 
Monguli  commença  à  y  régner  en  13  69.  Les  Prin* 
ces  U^becs ,  defcendans  d'un  autre  fils  de  Gengiskan  » 
qui  s'étoient  éublis  au  N.  E.dela  Mer  Cafpienne, 
l'envahirent  en  149g,  &lui  donnèrent  leur  nom.  Les 
Perlans ,  fous  Koulikan ,  s'en  font  emparés  en  1740  5 
inais  il  paroit  qu'ils  ne  l'ont  pas  gardé.  Hubner  diftin« 
gue  les  Bukares  des  Usbecs ,  &  en  fait  2  Souveraine- 
tés diférentes  \  mais  la  plupart  des  autres  auteurs  tiext 
font  qu'un  feul  peuple.  Quelques-uns  difent  que  les 
Bukares  &  les  Sarts  lontles  anciens  habitansdu  Pais, 
qu'ils  cultivent  la  terre ,  &  ne  reâemblent  en  rien 
aux'  Usbecs ,  qui  les  apellent  marchands  &  hommes 
^  commun*  La  grande  Bukarie,  proprement  dite»  eft 
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Gompofêe  des  Royaumes  de  Samarcand,BaIk  &Bokara; 

Le  Païs  des  Usbecs  eft  traverfé  par  le  fleuve  Gihun  » 
autrefois  Oxus  y  &  psiv le  S ihun^  ou  Sir,  autrefois 
Jaxartts  ,  qui  fe  jettent  dans  le  lac  Aral.  Le  Gihun 
ie  déchargeoit,  autrefois,  dans  la  Mer  Cafpienne} 
mais  les  Usbecs  ont  divifé  fes  eaux  par  plufieurs  ca« 
naux  qui ,  après  avoir  arofé  leurs  terres ,  fe  dégojtgent 
dans  le  grand  lac  Ardl ,  qui ,  dit-on ,  augmente  tous 
les  jours ,  dès-lors.  Cependant ,  la  plupart  des  Cartes 
marquent  un  canal  >  qu'on  dit  être  l'ancien  lit  du  Si<^ 
lion ,  par  lequel  il  paroit  qu'il  fe  décharge  dans  1  a  Met 
Cafpienne ,  au  N.  O.i  outre  TAgous ,  qui  va  à  TO.  Le 
Pais  eft  bien  peuplé  ,  agréable  & ,  en  général  »  très- 
fertile  f  étant  regardé  comme  le  meilleur  de  toute  la 
Tartane.  U  produit  du  bléj  des  bons  pâturages,  des 
légumes ,  des  fruits  excellens  &c  :  mais  les  habitans 
ne  le  cultivent  guères  >  la  plupart  ne  s'ocupant  qu'à 
faire  des  courfes  fur  leurs  voifins.  Ils  paâent  eepen- 
dant  pour  les  plus  civilifés  des  Tartares.  Us  font  bons 
guerriers  :  leurs  femmes  les  acompagnent  fouvent 
dans  leurs  expéditions.  Leurs  armes  font  Tare»  la  flè. 
che  &  le  fabre.  Us  ont  auflî  quelques  armes  à  feu.  Us 
font  Mahométans ,  de  la  fedte  d'Omar  (  mais  il  n'ont , 
du  moins  la  plupart,  ni  alcoran,  ni  dodleurs,  ni 
mofquëes,  Us  forment  plufieurs  fouveminetés.  Des 
grands  déferts  de  fable  féparent  leur  Païs  de  la  Perfe. 

porcang,  Korgange  ,  ou  Urgens^  à  jo  ou  40  li. 
delà  Mer  Cafpienne ,  près  de  l'ancien  lit  du  Gihun  ; 
Ville  qui  eft  aujourd'hui  aiTez  peu  de  chofe ,  quoique 
oap.  d'un  R"^^  de  fon  nom ,  qui  eft  au  S.  du  Gihun , 
vers  la  Mer  Cafpienne.  On  l'apelle  auilî  Kharafm  , 
oviCareiem*  C'eft,  proprement,  le  Païs  des  Usbecs, 
Au  N.  de  ce  Païs ,  entre  la  Mer  &  le  lac  A^rsi ,  on 
trouve  celui  des  Turcmens  ,  qui  dépend  du  K^n  de 
Korcang.  Ces  Turcmens  fontauiS  Mahométans  s  ili^ 
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dampent  de  lieu  en  lieu ,  &  font  divifés  en  Blancs  S^ 
Koirs.  Il  paroit  que  c'eft  une  horde  originaire  du 
Turqueftan.  On  trouve  encore  dans  le  Païs  de  Cor- 
cang^au-defTous  de  la  capitale,près  du  vieux  lit  du  Gi- 
hon ,  la  Ville  de  SelUiure^  qui  eft  aiTez  confidérable» 
commerçante  &  capitale  d'un  petit  Ëtat  de  fon  nom. 

Samarcand^  environ  i  f  o  li.  £•  de  la  Mer  Cafpien- 
ne ,  vers  le  40*  dég.  de  lat. ,  fur  la  Sogde  ,  ou  Agqus  > 
Ville  fort  ancienne  &  fort  célébte  ,  qui  a  eu  été  fort 
grande  &  cap.  de  l'Empire  de  Tamerlan.  Elle  Teft  , 
aujourd'hui,  d'un  R™^  de  fon  nom  ,  qui  eft  entre  le 
Gihon  &  le  Sihon.  Elle  eft  encore  confidérable,  fore 
peuplée  &  Tune  des  plus  commerçantes  de  tout  l'O- 
rient. Il  y  a  une  école ,  efpèce  d'académie ,  qui  eft 
une  des  plus  fameufes  de  tous  les  Etats  Mahométans  » 
&  où  Ton  vient  étudier  de  fort  loin.  Il  y  a  plufieurs 
çiaifons  de  pierre.  On  y  fait  le  plus  beau  papier  de 
"ioye  de  tout  l'Orient.  Elle  eft  fur  une  petite  rivière. 
$on  terroir  produit  des  poires ,  des  pommes ,  des  rai-* 
Uns  &  t  furtout,  des  melons  fi  exquis ,  &  en  fi  grande 
quantité,  qu'on  en  fournit  plufieurs  Provinces  du 
Mogof  &  de  la  Perfe.  Quelques  relations  difent  que 
c'eft  de  ce  Pais  qu'on  tire  le  véritable  bézoard. 

Bokara ,  jo  ou  40  li.  O.  de  Samarcand ,  un  peu  au 
S. ,  fur  la  rivière  de  Bocar^  ou  fort  près ,  Ville  cap. 
d'un  YJ^^.  de  fon  nom,  qui  eft  au  N.  O.  de  celui  de 
Samarcand,  aufiî  entrele  Gihon&leSihon.  Elle  eft 
affez  confidérable  &  commerçante  ;  mais  beaucoup 
moins  qu'autrefois ,  lorfqu'elle  fe  diftinguoit  par  les 
fciences  &  lés  arts.  Hubner  dit  qu'elle  a  2  fois  autant 
d'étendue  que  Mofcou.  Il  y  a  aparence  que  c'eft,  tout 
au  moins,  l'inverfe.  Koulikan,  RoidePerfe,  lafac^ 
eagea  lorfqu'il  envahit  le  Pais  des  Us  becs ,  en  1740. 
Le  Kan  ,  ou  Roi  du  Païs  y  demeure ,  dans  un  beau 
palais.  Le  Pais  fournit  ^  au  Mogol  &  à  la  Perfe  »  d^^ 
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fniîts  fe'cs  excelleriwS.  On  trouve  encore ,  dans  ce  Pais  t 
Bikunty  ou Bicand ^\%  ou  20 li.  O.  de  Bôcara,  Ville 
commerçante ,  capitale  d'un  petit  Etat  de  fon  nom.  . 

Tachkunt^  Tafacandj  S  aie  and  ^  ou  AUhaehi 
fur  le  Sihon, environ  60 li.  N.E.  de  Samarcand,  Ville 
cap.d'un  Royaume  de  fon  nom,&  particulièrement  da 
Rafatchia  ,  Païs  des  Kafats  ,  dont  le  Kan  réfidd^ 
dans  cette  Ville,  en  hyver.  Quelques  auteurs  placent 
ce  R"^.  dans  le  Turqueftan.  Il  s'étend  au  N.  du  petit 
Tibet  &  du  Sihon.  On  en  tire  beaucoup  de  mufc.  Ott 
y  trouve  encore  la  Ville  d' Otrar^  ou  Farab^tuv  leSi- 
hon ,  2f  ou  jo  li.  en  deifous  de  Tafacand.  Elle  étoit» 
autrefois,  fort  confldérable  &  capitale  du  Turqueftam. 

Les  Mankats ,  ou  Karakalpacs  ^  dépendent  du  Kait 
de  Tafacand ,  auilî  bien  que  les  Parûtes ,  qui  font 
au  S»  Ë.  9  vers  le  R"^^  de  Cashgar.  Tous  ces  peuples 
font  pillards.  Leurs  chevaux  font  les  meilleurs  cou- 
reurs de  ces  contrées. 

Balek^  environ  go  li.S.  de  Samarcand»  Ville  cap.du 
Rn^.  de  fon  nom ,  qui  eft  au  S.  de  celui  de  Samarcand  t 
dont  il  eft  féparé  par  le  Gihon.  Ceft  une  Ville  fort 
ancienne ,  qui  s'apelloit  autrefois  BaSra.  Elle  eft 
grande  9  belle ,  fort  commerçante  &  bien  peuplée.  La 
plupart  des  maifons  font  bâties  en  pierre  ou  en  brique. 
Le  palais  du  Kan  eft  prefque  tout  de  marbre  ,  dont  il 
y  a  des  carrières  aux  environs.  Le  Païs  eft  très- fertile 
&  bien  cultivé.  On  y  recueille  beaucoup  de  foye , 
dont  on  y  fait  des  petites  étofes  fort  jolies. 

Yarkan  ,  Yercken  ,  ou  Irken  ^  environ  270  li.  E. 
deSamarcand^  grande  Ville,  bien  peuplée,  où  Ton  fa-i 
brique  toutes  fortes  d'étofes  en  foye  &  en  coton.  Elle 
doit  être  fur  une  rivière  de  fon  nom ,  qui  fe  jette ,  à 
fE.  9  dans  le  lac  Jjip  ,  près  du  défert  de  Chamo ,  au 
S.  E.  du  R"^.  de  Cialis.  C'eft ,  aujourd'hui ,  la  cap.  du 
JL^.  de  Cash  far  9  vers  le  milieu  duquel  elle  eft  ûmée^ 
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& ,  même ,  de  tout  le  Turquejlan ,  vafte  G>ntrée  qui 
s'étend ,  au  N.  du  Tibet ,  depuis  le  Païs  des  Usbecs 
jufqu'à  la  Chine ,  dont  il  eft  féparé  par  le  défert  de 
Chamo.  La  plupart  des  auteurs  l'apellent  auflî  Petite 
Bukarie.  On  croit  que  les  Turcs  en  font  fortis).  Jjes 
Hiftoires  de  l'Empire  Grec  de  Conftantinople ,  & 
celles  de  la  Chine ,  nous  aprennent  que  les  Turcs  for- 
moient ,  au  6*  fiécle ,  un  Empire  qui  s'étendoit  depuis 
la'  Mer  Noire  jufqu'à  la  Chine  )  mais  qui  fe  démem* 
bra,  enfuite ,  peu  à  peu ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  Gengis<«> 
kan  leur  impofa  le  joug,  au  i  j*  fiécle.  Le  Contaish 
des  Calmoucs  les  a  fournis ,  en  1 68  j«  Quand  ce  Prince 
vient  dans  ce  Pals ,  il  réfide  à  Yarkan.  Le  Païs  efl: 
mal  peuplé  &  couvert  de  vaftes  déferts ,  entre  leC 
quels  eft  celui  de  Caracatay  j  ou  vieux  Catay ,  au 
N. ,  qui  communique j  par  un  autre ,  apellé  Petit 
Défert ,  avec  celui  de  Chamo.  Quelques  auteurs  apel« 
lent  les  habitans  BukareSy  qu'ils  diftinguent  des 
Turcs ,  &  les  repréfentent  comme  des  voleurs  ,  qui 
ne  vivent  que  de  ce  qu'ils  pillent,  &,  cependant ^ 
comme  fort  hofpitaliers.  Us  ne  reflemblent  point  aux 
Calmoucs  :  ils  habitent  dans  des  villes  &  des  villages  y 
&  cultivent  leurs  terres ,  qui  font  afièz  fertiles  jufqu'au 
milieu  des  déferts  ,  &  fourniifent  les  plus  belles  plan-^ 
tes  aromatiques ,  du  mufc ,  des  mines  d'or ,  d'argene 
<&  de  pierres  précieufes.  On  trouve ,  dans  les  montar- 
gnes  qui  font  vers  Je  N.  E« ,  du  foufre ,  du  plomb  , 
du  fel  ammoniac  &c.On  ramaâe  une  fort  grande  qiiaa-> 
tité  de  poudre  d'or ,  dans  les  torrens.  Quelques  xé* 
lations  difent  qu'on  recueille  beaucoup  de  vin  dans  le 
Païs ,  &  qu'on  y  trouve  quantité  d'amiante,  dont  on 
y  fait  de  la  toile.  Les  habitans  font  beaucoup  de  conb* 
merce  avec  les  Chinois ,  les  Indiens  <&  les  Perfans. 
Leur  religion  eft  une  efpèce  de  Mahométifme,  Leur 
langue  a  beaucoup  de  raport  avec  la  Turque  &  la  Peifiu 
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fane.  Leurs  mœurs  r  leurs  faqons  de  vivre,  tiennent 
auifi  beaucoup  de  celles  de  ces  deux  peuples.  Les  fem- 
mes portent  des  pendans  d'oreilles  d'un  pied  de  lon<- 
gueur  :  elles  treifent  leurs  cheveux  avec  des  riches 
rubans ,  &  fe  peignent  les  ongles  d'une  couleur  rouge 
fort  vive, 

Cafchgar ,  Cafcar ,  Haficar  ,  ou  Cailadge  ,  en- 
viron ^o  il.  S.  de  Yarkan,  un  peu  à  l'O.»  grande  Ville» 
commerçante  & ,  autrefois,  beaucoup  plus  considéra- 
ble ,  fous  le  nom  d' Ourdoukcnt ,  qui  veut  dire  Ville 
royale.  Elle  donne  fon  nom  au  R°>^ ,  dont  elle  étoit» 
ci-devant,  la  capitale. 

Cialis  ,  ou  Grand  JTuldui ,  environ  200  li.  E.  de 
Yarkati»  Ville  aiTez  commerçante ,  cap.  du  Royaume 
de  fon  nom ,  qui  eft  fertile,  &  dont^la  plupart  des 
habitans  vivent  dans  des  villes  ou  villages.  Quelques 
auteurs  les  comprennent  dans  les  Monguls. 

Turf  an ,  environ  f  oli.  £.  de  Cialis,  Ville  aflèzcon- 
fidérable ,  &  fort  fréquentée  par  les  marchands  qiii 
vont  à  la  Chine.  Ceft  la  capitale  d'un  Pais  de  fon  nom, 
que  les  Cartes  renferment  dans  celui  de  Cialis ,  &  dont 
les  Chinois  s'emparèrent  en  1720»  mais  les  Calmoucs 
l'ont  repris  6  ans  après ,  avec  le  Païs  de  Hamil ,  ou 
CanuU ,  qui  eft  à  l'E. ,  &  où  l'on  trouve  une  Ville 
de  même  nom ,  de  f  o  à  60  li.  £.  de  Turfan ,  près  du 
défert  de  Chamo ,  fur  la  route  de  la  Chine. 

Coian  y  environ  go  li.  S.  de  Yarkan ,  un  peu  à  l'E. , 
Ville  capitale  d'un  Royaume  de  fon  nom ,  aufli  conl- 
pris  dans  le  Turqueftan. 

Eskcrdou  ,  environ  140  li.  S.  O.  de  Yarkan ,  Ville 
capitale  du  Petit  Tibet,  que  quelques  auteurs  apellent 
aulfi  Bahiftan ,  &  qu^on  dit  tributaire  du  Grand  Mo- 
gol.  Il  eft  très-fertile ,  quoique  dans  les  montagnes.  Il 
eft  au  N.  du  Païs  de  Cachemire. 

Ladac,  ou  Laduca^  environ  12;  li.  S*  de  Yarkan, 
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Ville  capitale  du  Royaume  de  foti  nom,  &,  feloti 
quelques  auteurs,  de  tout  le  Grand  Tibçty  dans  lequel 
il  eft  compris. 

Chaparangue ,  ou  Tibet ,  environ  70  li.  S.  de  La- 
dac ,  un  peu  à  TE. ,  fur  le  Tfiinpou  ;  Ville  fort  com- 
merçante ,  capitale  du  Royaume  d' Oque  ,  ou  Cogu^^ 
&  qui  pafiTe  pour  la  plus  confidérable  du  Tibet ,  que 
quelques  auteurs  apellent  Tangut  méridionaU  Les 
Chinois  Tapellent  Tfanli ,  de  la  grande  rivière  de 
Tfanpou  ,  qui»  félon  les  nouvelles  Cartes  Chinoifès  , 
le  traverfe  de  TO.  à  TE.  Il  paroît  qu'elle  a  fa  fource 
près  de  celle  du  Gange.  On  croit  qu'elle  coule  enfuite 
vers  le  S. ,  au  travers  du  Royaume  d'Ava  ^  où  elle 
prend  le  nom  de  Menankiou.  Le  Tibet  avoit ,  autre- 
fois, fon  fouverain  particulier;  mais,  au  commen- 
cement du  I7*fiécle,  le  Grand  Lama  trouva  le  moyen 
de  fe  le  faire  donner  par  les  Monguls  &  les  Eluths.  En 
,1716 ,  le  Contaish  des  Eluths  s'en  empara.  Les  Chi- 
nois s'en  rendirent  maîtres  4  ans  après  ;  mais  les 
Çluths  s'en  font  remis  en  pofTeflîon  vers  l'an  1725*.  Il 
pkroit  cependant  qu'il  y  a  encore  des  Princes  >  mais 
dépendans  du  Contaish.  Le  Païs  eft  bon,  quoique 
fort  montueux ,  &  on  y  trouve  quantité  d'or  dans  les 
rivières ,  des  grenats ,  des  lapis  &c.  On  y  trouve  auflî 
,de  la  rubarbe  excellente  &  quantité  de  mufc.  Les  peu- 
ples du  Tibet  vivent  de  la  culture  de  leurs  terres  :  ils 
habitent  dans  des  villages  &  des  petites  Villes  :  ils  n'en 
ont  point  de  grandes ,  ni  qui  foyent  en  état  de  défenfe. 

Laffa  y  Tonker ,  ou  Barantola ,  vers  le  29*  dég. 
de  lat.,  &  le  11 4*  de  longit.;  Ville  capitale  d'un 
Royaume  de  fon  nom ,  qu'on  apelle  auffi  Boutan  , 
ou  Tibet  propre  ,  &  qui  s'étend  depuis  la  Chine  à  l'in- 
doftan.  On  tire,  de  ce  Païs,  la  meilleure  rubarbe  qu'on 
*  connoiffe,  &  diverfes  autres  fortes  de  drogues,particu- 
lièrement  le  mufc  qui  y  abonde  plus  qu'en  aucun  au- 
tre 


^  . 
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tre  Pais,  desfourures  &c.  Les  habicans  (ont  robtiftçjl 
&  de' belle  taille  }  mais  ils  une  le  nez  &  le  vifage  un 
peu  plats.  Us  font  fort  fujets  au  goitre  y  furtout  les 
femmes, dont  il  y  en  a  peu  qui  en  foyeiit  exemtes.  El* 
les  font  plus  grandes  &  plus  vigoureufes  que  le$  hom« 
mes.  Tîivernier  dit  que  ces  peuples  nefayençce  qu|9 
c'eil  que  la  guerre  \  n'ayant  point  de  voiHns  à  çrairw 
dre  •  parce  que  le  Païs  eft  environné  de  montagnes t 
ou  de  déferts ,  où  prefque  toutes  les  eaux  font  aroçrçs.. 
Poutala ,  ou  Patolc ,  environ  40  li.  N.  N*  O.  digl 
LaiTa ,  eft  le  iieu  où  demeure  le  Dalai-^Lûma^   ou 
Grand  Lama  y  qui  eft  le  fouverain  Pontife  des  Tarta» 
les  idolâtres ,  aulli  bien  que  de  divers  autres  peuples, 
voifins ,  de  la  même  croyance.  Son  palais  eft  fur  unft 
montagne  où  il  paroit  qu'ilyaaiUfi  une  Ville*   Lo 
Grand  Lama  eft  regardé  comme  une  Divinité.  Les  Prç- 
très  qui  Taprochent  ne  le  laiifent  voir  que  de  loin# 
Quand.il  eft  mort ,  ilsTenfeveli/Tent  fecrècement,  & 
mettent  en  fa  place  le  Prêtre  qu'ils  ont  trouvé  qui  lui' 
reflembloit  le  plus,  &  qu'ils  tiennent  toujours  prètt 
à  Tavance  ,  afin  que  le  peuple  ne  s'aperçoive  d'^ucuiV 
changement.  Qiielques  relations  difent  feulement  quç. 
fon  ame,  immortelle  ,  anime  un  autre  corps,  fuiyanc^ 
la  doiîtrine  de  la  métempfyçofe ,  à  laquelle  pu?  ces 
idolâtres  font  fort  ataçhés.  On  confultele  Grand  Limn 
comme,  autrefois,  le  fameux  Oracle  de  Delphes  $  & 
'  {es  réponfes,  aufli  équivoques  que  celles  d'i\pollon^ 
donnent  lieu  à  de«  explications  auflî  embaraâantés , 
auxquelles  les  Prêtres  inférieurs,  trçuvent  bien  leur 
compte.  Quand  il  donne  audience ,  tous  ceux  qui  fe 
pcéfencent  devant  lui  doivent  avoir  les  mains  jointes 
furie  front,  profternésà  terre,  loin  dû  trône  ,  fans 
lever  la  tète.  Quand  ils  fe  retirent,  ils  marchent  è 
reculons ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foyent  hors  dé  là  préfencc* 
11  ne  rend  le  falut  à  personne  >  pas  même  aux  Prinççsi 
tonu  m.  '  E 
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auxquels  il  fe  contente  de  mettre  la  main  fur  la  tète  i 
ce  qu'ils  eftiment  leur  valoir  la  rmiiffion  de  tous  leurs" 
péchés.  On  ramafle  foigneufemenc  fes  excrémens» 
^*on  fait  f^her ,  qu'on  met  en  poudre  &  que  les 
rrètres  vendent  aux  peuples  qui  les  gardent  précteu- 
£sment  »  &  en  faupoudrenc  leurs  viandes ,  lorfqu'il» 
traitent  leurs  amis.  Les  Princes  en  gardent  dans  dey 
ioëtes  d'or  ,  qu'ils  portent  à  leur  col  en  forme  d'amu- 
lète  &  de  préfervatif  contre  les  fortilèges.  Us  regardent 
fon  urine  comme  le  meilleur  remède  contre  toutes  for- 
tes de  maladies.  Avare  t  que  ris-tu  f  Lés  apartemen» 
du  Grand-Lama  font  magnifiquement  meublés:  Tor 
y  brille  de  toutes  parts.  Il  y  a  toujours  une  grande 
afluence  de  pèlerins,  de  tout  rang>  &  tous  y  laiâent 
quelque  préfent.  Le  Pontife.ef^  tout  occupé  du  culte 
qu'il  rend  à  l'idole  Fo  ^  &  de  celui  qu'on  lui  rend  à 
lui-même ,  comme  à  un  Fo  vivant.  Tous  les  Princes 
de  fa  religion  le  ménagent ,  fok  par  dévotion  ,  foiK 
par  politique ,  car  l'imbécilité  de  fes  fujets  le  rend  fortt 
puiflant^  &ils  font  obligés,  avant  que  de  prendre 
poifeilion  de  leurs  Etats  9  de  venir ,  en  perfonne ,  oit 
par  des  Ambaffadeurs  ,  lui  rendre  leurs  hommages» 
qui  font  toujours  accompagnés  de  riches  préfens» 
Cette  religion  eft  fort  répandue  dans  toute  la  Tartarie  , 
à  la  Chine  &  aux  Indes.  Ses  Prêtres  s'apellent  auffî 
Lamas  y  ou  Petits-Lûmas. 


Smvonds  niKSSio»  de  x'Asis^ 

TURQUIE    ASIATIQUE- 

Les  Turcs  poâedent,  en  AGe,  plufîeurs  grands  Pays 
qu'on  apelie  du  nom  général  de  Turquie  Afiatique ,  Se 
qui  font^^nfcmble,  unefpac^  d'environ  57  mille  lu 
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qaarées:  fans  parler  de  ceux  qui  reconnoiâent  leGrand 
Seigneur  pour  Protedeur  >  mais  qui  n'en  clcpendent; 
pas  iomiédiatement.  Ces  Contrées,  autrefois  fort  peu* 
plées ,  &  floriifantes  par  les  arts ,  les  fciences  &  le  corn* 
merce,  font,  aujourd'hui,  mai  peuplées  &  mal  culd« 
vées ,  ainfi  que  tous  les  autres  Pays  fournis  aux  Turcs^ 
On  y  voit  encore  les  ruines  de  quantité  de  Villes ,  au*, 
trefois  très-célèbres.  La  plupart  de  ces  Pays  font  ^ 
d'ailleurs  ,  fort  fujets  aux  tremblemens  de  terre  & , 
furtout,  à  la  pefte ,  qui  y  fait  fou  vent  de  fort  grands 
ravages ,  &  dont  on  y  eft ,  rarement ,  éxemt  plus  de 
4  ou  f  ans  de  fuite.  La  grande  malpropreté  des  habi^ 
tans  ,  qui  négligent ,  d'ailleurs  ,  tous  les  moyens  der 
prévenir  ce  Ôéau ,  contribue  beaucoup  à  l'entretenir^ 
Comme  ils  croyent ,  très- fermement ,  à  la  prédeftina^ 
tion ,  ils  ne  fe  font  aucune  peine  d'habiter ,  de  man« 
ger  &  boire  avec  les  peftiférés ,  &  de  fe  fervir  de  leurs 
linges.  L'air  de  ces  Pays  efl:  fort  chaud ,  excepté  vers. 
la  Mec  ,  où  les  vents  frais  fe  font  fentir.  Le  terroir  y 
eft  très-fertile ,  prefque  partout.  On  y  recueille  du 
blé  ,  du  vin ,  de  l'huile,  des  fruits  ,  du  café ,  de  la 
laine ,  de  la  mirre ,  de  l'encens  &  diverfes  fortes  d'ail- 
très  drogues  &  plantes  odoriférentes  »  en  quantité* 
Leur  iîtuation  eft  des  plus  avantageufe  pour  le  com- 
merce; d'autant  plus  que  les  Turcs  dominent  fur  la 
Mer  Rouge ,  qui  leur  facilite  extrêmement  le  com- 
merce des  côtes  occidentales  de  l'Afrique ,  &  4^  celles 
des  Indes  :  mais  ces  peuples  n'entreprennent  jamais 
des  voyages  de  long  éours  :  ils  ont  même  fort  peu 
de  vaifleaux  marchands  5  laiâans  faire  prefque  tqut 
leur  commerce  aux  étrangers.  Les  Villes  de  commer- 
ce ,  fituées  fur  les  côtes  de  TArchipel  &  de  la  Médi- 
terranée ,  font  ce  qu'il  y  4  de  plus  conGdérable.  On^ 
les  apelle  Echelles  du  Levant.  Lç  tcy/znt  renferme 
toute  la  Turquie  Aiîatique.  Les  'principale;  cljtofes 
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^u'on  en  tire  font  des  cuirs  i  des  tapis ,  dii  favon  » 

du  coton  ,  des  foyes',  des  drogues  pour  la  médecine 

&  la  teinture ,  du  café ,  des  étofes  de  fôye  &  de  coton 

&c.  On  y  porte  principalement  »  des  draps  &  de  Par-. 

gent.  La  plupart  des  nations  maritimes  de  l'Europe 

ont  dés  Confuls  dans  les  principaux  ports  de  ces  Pays. 

Les  Turcs  font ,  de  beaucoup ,  le  plus  petit  nombre 

des  habitans  :  on  a  déjà  dit  quMls  font  Mahométans  : 

ils  laifleiit,  aux  autres,  une  pleine  liberté  de  confl 

dencer  moyenant  un  certain  tribut  i  qui  fe  paye  par 

tète ,  &  les  mépris  dont  lés  Tutcs  les  chargent.  On  y 

trouve  quantité  de  Juifs.  La  plupart  des  naturels  du 

Pays  font  Chrétiens ,  de  'diférentes  feéles ,  furtout 

dé  lai  Grecque.  Les  principales  langues  qu'on  y  parle 

font  la  Turque,  la  Grecque ,  TArroénienne  &  là  Fran^ 

que.  Cette  dernière,  qui  éft  un  Italien  corrompu,  mêlé 

d'Efpagnol  Se  de  François ,  eft  en  ufage  ^   principale^. 

ment  dans  les  lieux  de  (commerce.  Tous  les  Euro^ 

péens  y  paflent  fous  le  nom  commun  de  Francs. 

La  Turqtiié  Afîatique  renferme  6  principaux  Pays; 

i  ,  la  Natolie  ;  2 ,  la  Sourie  ;  ; ,  la  Turcomanie  ;  4  ,  le 

Diarbec;  5,  le  Curdiftan  &,  6,rirac.  Les  Turcs  Tont 

divifée  en  igBéglerbégIics,ou  grands  Gouvernemens,^ 

^ubdiyiies  en  171  Sangiac^ts. 

» 
L 

NATOLIE,  où  Anaïolié, 

'     entre  la  Mer  Noire  &  la  Méditerranée. 

Ceft  une  grande  prefqu'De ,  qu'on  apellôit,  autre* 
fois ,  Afie  minturéy  &  qui  comprenpit  plufieurs  Pays, 
comme  XArmtnit  minturt  ^  VEolieyhi  Pifidié  &c 
LeisTû'rcs  Tont  partagée  en  y  Beglerbeglics^  en  y  com- 
pVenant  tïlé  der  Chypre.  On  y  trouve  d'abondantes 
mines  de  cuivre.  '    ' 
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La  Mer  Noire  ^  autrefois ,  Pom  Euxin  ,  qui  borne 
laNatolie  au  Nr,eft  fprt  dangereufe  pour  les  v^ifleaux» 
à  caufe,  tant  de  Ton  peu  de  profondeur  que  de  la  quan« 
tiré  d'écueils  &  de  bas- fonds  qui  s'y  trouvent  :  outre 
qu'elle  eft  fort  filjèteaux  orages  &  aux  brouillards.  On 
6roit  que  c'eft  ce  qui  Ta  faite  apeller  Mer  Noire.  Qpel* 
ques  auteurs  aflTùrent  qu'elle  gèle  entièrement  en  hy- 
ver.  Ses  eaux  ne  font  pas  fi  falées  que  celles  de  la  Mé« 
ditcrranep  ou  de  TOcéan.  La  marée  ne  s'y  fait  poinc 
fentin 

La Natolie  fe  divife  en  4  parties}  i,Natolie  propre; 
2 1  Caramanie  ;  j  »  Aladulie  &,4»  Amafie.  On  y  ajoute 
ordinairement  l'Ile  de  Chipre,  qui  fait  une  5*^  partie* 

L  NATOLIE  PROPRE,  à  l'O.  &  au  N. 

Cette  Province  eft  la  plus  grande ,  Is^  plus  belle,  la 
mieux  peuplée  &  la  plus  riche  de  toute  la  Natolie* 
Elle  ^ft  divifée  en  14  Sangiacats.  Elle  renferme  les 
Pays  qqj  ppr^oient ,  autrefois ,  les  noms  de  Bithinie  » 
Myfie,  Lydie,  Jonie  1  Carie ,  Phrigie,  Galatie  &  par* 
de  de  la  PapfUagonie* 

Çiitaye ,  Çhiiitdy^  y  Kioutfiige  ,  QU  Coûte ,  envi- 
ron 40  \i.  S.  S.  £•  de  Ck)nftantinople ,  &  16  11  £.  de 
Bourfe,  un  peu  au  S. ,  cap.  4^  toute  la  Natolie  &  réfi- 
dence  du  Beglerbegii  aflez  grande  Ville,  fituée  qu  pied 
d'une  montagne,  fur  la  rivière  A^Ay^la;  ayec  un  fort» 
fur  un  haut  rocher.  Elle  a  plufîeurs'mofquées,  cara^ 
vanféras ,  bains ,  collèges ,  jardins  #  vignes ,  prpmenar 
de9  &ç. 

Bpmfe,  environ  joli.  S.  de  Conftantinqple,  &  16 
li.  0.  de  Cûtaye,  un  peu  au  N.  ;  grande  Ville,  riche  » 
fort  commerçante,  a^ez  propre  &  bien  pavées  c'efib 
l'ancienne  Prufe^  cap.  du  Rpyaume  de  Bithinie.  Elle 
Ta  été,  enfuite,  de  l'Empire  des  Turcs, avant  qu'ils 
euflent  conquis  Conftantinople»  Il  y  a  une  fort  bcUç 
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bourfe  des'tnârchands,  plufîeurs  belles  mofquees,  tine 
citadelle  &c.  Outre  les  Turcs,  il  y  a  quantité  de  Grèves» 
a*Arménieiis  &  de  Juife.  Les  Grecs  y  ont  un  Archevê- 
que. Il  s'y  fait  un  grand  commerce,particulièrement 
en  foye ,  qui  pafle  pour  la  plus  belle  de  la  Turquie. 
Elle  eft  à  rentrée  d'une  grande  &  belle  plaine  couverte 
de  mûriers ,  &  âu  pied  du  Mont  Olimpcy  qui  y  four- 
nit tant  d'eau  que  chaque  maifon  a  fa  fontaine.  Il  y  a 
des  eaux  minérales  &  un  bain  d'eaux  fî  chuudes  que 
des  œufs  s'y  cuifent  dans  4  ou  f  minutes. 

Scutari  y  fur  le  détroit  de  Conttantinople,  vis-à*vîs 
de  cette  Ville,  aflez  grande  Ville,  forte  &  commer* 
<;ante  ,  Htuée  fur  la  pente  d'une  montagne  ;  avec  un 
bon  port  &  une  m.ignifique  mofquée  royale.  Tout  au- 
près •  fur  le  canal ,  vis-à-vis  le  ferrail  de  Conftarïtino- 
pie,  eft  une  maifon  de  plaifance  du  Grand  Seigneur , 
qui  y  va  quelquefois.  Les  riches  particuliers  de  ConC- 
tantinople  ont  auili  quantité  de  jolies  maifons  de  plai- 
fance aux  environs,  à  raifon  du  bon  air ,  &  de  la  belle 
vue  dont  on  y  jouit ,  furtout  fur  Conftantinople,  qui 
n'en  eft  éloignée  que  de  demi-lieuë.C'eft  un  des  prin« 
cipaux  rendè2-vous  des  marchands  &  des  caravanes 
d'Arménie  &  de  Perfe ,-  qui  viennent  trafiquer  en  Eu* 
rope.  On  voit,  vis-à-vis,  fîir  un  rocher,  dansla  Mer, 
une  tour  très-forte ,  apellée  Tour  de  Léandre'^  &  qui 
eft  bien  pourvue  de  canons. 

Calcédoine  ,  près  de  Scutari ,  un  peu  au  S. ,  fur  le 
'canal  &  vis-à-vis  de  Conftantinople  ;  Ville  de  mille  à 
12  cent  feux  s  autrefois  beaucoup  plus  confidérable.  U 
y  a  un  mauvais  port ,  mais  remarquable ,  par  la  pèche 
des  thons,  qui  y  fourmillent.  Près  de  là  eft  un  cap, 
de  même  nom ,  où  eft  un  fanal.  Plus  au  S. ,  fur  le  cb^ 
nal,  &  toujours  vis-à-vis  de  Conftantinople ,  on  voit 
encore  un  charmant  pavillon  du  Grand  Seigneur,apellé 
'^anar>kiosk  i  avec  des  Jardins  fort  agréables.  U  y  « 
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aofli  une  tour  a£Ebz  haute.,  qui  fert  à  éclairer  tes  ?aî& 
ièaux. 

Smith  y  Ifmidy  ou  Nicom^dUy  an  fond  d'un  goI& 
de  la  Mer  de  Marmora,  i%  H.  £.  S.E.  de  Scutari }  Ville 
confidérable ,  &  fort  commerçante,  où  Ton  compta' 
plus  de  30  mille  âmes ,  tant  (jflÊcs  qu'Arméniens  ^ 
Juife  &Turcs.  Elle  eft  dans  une  ficuatiou  des  plus  beU 
les  &  des  plus  avantageufes,  dans  une  campagne  très* 
fertile.  Elle  couvre  toute  la  pente  d'une  petite  coUino 
.enrichie  de  quantité  de  fontaines,  d'arbres  fruitiers  « 
dejvignes^de  grains  &  de  grands  jardins  où  Ton  cultive 
des  fruits  excellens  &  des  melons  aufli  eftimés  que 
ceux  de  Ferfe.  Les  habitans  commercent  furtout  en 
foyes,  cotons,  laines,  toiles,  fruits,  poterie 9  verre» 
rie  &c.  On  y  voit  quantité  d'églifes  Grecques,  de,bel« 
les  morquées,  de  beaux  basars ,  ou  marchés ,  &  quel* 
ques  caravanféras.  Uy  a  un  Evique,  ou  Archevêque» 
Grec.  La  plupart  des  grands  navires  &  des  barques  de 
Conftanrinople  fe  bàtiflent  ici*  Le  golfe,  qui  n'eft  pas 
fort  large,  mais  aflez  long,  eO:  bordé,  des  2  côtés,  de 
petites  collines  fort  agréables.  A  la  droite  de  ce  golfe^ 
&  à  ro.  de  la  Ville ,  on  trouve  une  fource  d'eau^ 
minérales  fort  fréquentées,  &  dont  on  dit  des  merveil- 
les pour  la  guérifon  de  divers  maux. 

IfnUh,  ou  Nicée,  14  li.  S.  S.  E.  de  Smith^  Sci^li: 
^.  N.  E.  de  Cutayei  Ville  d'environ  10  mille  âmes.» 
iituée  fur  un  lac.  dans  un  terroir  très-fertile»  parucu» 
lièrement  en  blé  ,  fruits  excellens,  fort  bon  vin  &c» 
Elle  eft  peuplée  de  Turcs,de  Grecs  &,furtout,de  Juift. 
U  y  a  quantité  de  fontaines.EIle  eft  bâtie^en  partie/ur 
une  colline,  où  l'on  voit  un  beau  ferrail,  &  en  partie» 
dans  la  plaine.  Elle  a  des  belles  rues.  Ses  murailles, 
qui  font  une  enceinte  d'environ  g  mille  pas  »  font  gar- 
nies de  grofles  tours»  d'efpace  en  efpace.  Son  princi- 
pal commerce  confifte  en  blé,  fruits ,  coton,  toileg 
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ifinôs ,  bois  de  conftruAioti  qui  croit  abondamment  fur 
des  montagnes  des  environs  &c.  On  y  remarque  un 
âqùêduc;  une  porte  fort  fomptueufe»  en  forme  d'arc 
dé  triomphe )  toute  de  marbre,  avec  plufiéùrs  bas«re« 
^le^  &  quantité  d'autres  reftes  de  fon  ancienne  fplen« 
deuf.  Le  gibier  y  abonde*  11  y  a  un  £vèque  »  ou  Ar« 
chêvê<3[ue>  Grec. 

^  Smitne  ,'ou  Ifmir,  vers  le  milieu  de  la  côte  occî- 
dentâle,au  fond  d'un  grand  golfe,  Ville  d'environ  loo 
mille  âmes  ;  Puné  dès  plus  grandes,  des  plus  commcr« 
gantes,  des  plus  riches,  des  mieux  peuplées  &  des  plus 
floriiïances  de  ton  t  le  Levant,  Elle  eft  fituée  fut  le  pen- 
chant d'une  col]ine,&  dans  une  plaine  qui  s'étend  ju& 
qu'à  la  Mer.  On  y  compte  60  mille  Turcs,  if  mille 
Glfecs,  8  mille  Arméniens  &:  7  mille  Juifs  ;  (quelques 
auteurs  dirent,6ô  niille  Juifs^)  fluis  compter  les  Francs, 
bti  'Européens  de  diverles  nations,  qui  y  font  afTes 
iibttibreux  ;  furtout  les  Franc^ois,  &  demeurent  dans 
iitiè  longue  rué,  le  long  de  la  Mer ,  apeliée  Rue  des 
Francs^  La  plupart  des  Arméniens  &  des  Juifs  demeu* 
ïertt  dans  le  haut  de  la  Ville.  On  y  compte  if  mot 
qùées,'7  fynagogués,^  églifes  Latines  »l  Grecques 
ce  une  Arménienne.  Elle  eft  fort  fujèté  aux  tremble-* 
ihiens  de  terre,  qui  l'ont  ruinée  ^lu(ieurs  fois.  La  pefte 
la  vifite  aiiffî  lort  fouvent  $  prefque  toutes  les  années^ 
ordinairement  dans  les  mois  ^e  Mai,  Juin  &  Juillet» 
&  elle  eft  fréquemment  fuivie,  en  Septembre  &  Oc- 
tobre,  dé  fièvres  malignes  beautoup  plus  t^edoutàbles 
&  plus  meurtrières  que  la  péfte.  Le  port,qui  eft  formé 
i>àr  le  golfe*  eft  extrêmement  vafte,  de  fort  bon  ans- 
cràge&  défendu  par  un  fort,  fitué  à  Tentrée,  qui  eft 
fort  étroite}  de  forte  qu'il  conirilande  tous  les  vaiC- 
ieau^  qui  païfent.  Autour  de  ce  fort,  qui  eft  à  2  li.  de 
ïâ  Ville,  il  y  a  quantité  de  maifons,  toutes  habitées 
][>ar  des  Turcs.Les  vaiâeaux  marchands  arivent  jufqu'à 
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tme  portée  de  moufquet  de  la  V^^^  »  ^^  Ponjiorte  le^ 
marchandifes  fur  des  barques.  À  mefure  qu'on  avano9 
dans  le  golfe ,  du  côté  de  la  Ville ,  on  voit  ^  de  part  & 
d'autre ,  des  montagnes  fort  hautes  que  Ton  aperçoit 
de  fort  loin ,  &  des  bois  fort  agréables.  U  y  a  uti  baffin 
fermé,  pour  les  galères  &  les  barques  des  Turcs.  La 
Ville  n'eft  point  fortifiée;  mais  elle  eft  défendue  par  ^ 
forts.  Son  commerce  confîfte^  principalement,  en  foye 
crue  qui  vient  de  Perfe ,  &  autres  fbyes ,  en  camelotft 
de  poil  de  chèvre,  en  fils,  noix  de  galles,  cuirs,  ma* 
roiquins ,  tapis,  toiles  de  coton ,  laines,  couvertes  pil 
quées ,  rubarbe ,  opium  &c.  Il  y  a  une  grande  &  belle 
douane.  Les  caravanes  arivent  ordinairement  i  Smir* 
ne,  en  Février,  Juin  &  Oâobre,  &  en  partent  aux 
mêmes  mois.  Il  n'y  a  point  d'endroit,  en  Turquie,  oa 
la  liberté  foit  fi  grande,  à  tous  égards.  On  sV  divertit 
beaacoup  au  quartier  des  Francs  & ,  furtout,a  la  canw 
pagne,  où  il  y  a  quantité  d'endroits  de  plaifance,  &  où 
la  .chafle ,  qui  y  eft  permife  à  tout  le  monde ,  eft  abon* 
dante.  Les  environs  de  Smirne  font  une  grande  plak 
ne,  fort  agréable,  très-ferdlê  &  plantée  de  quantité 
de  figuiers,de  vignes  &  d'oliviers.  Tout  ce  qui  eft  né^ 
cedaire  à. la  vie  y  abondé,  particulièrement  les  bons 
lôns,  les  bonnes  huiles,  les  fruits  &  le  gibier  de  tou» 
tes  efpèces.  On  y  apojrte ,  d'ailleurs ,  quantité  de  vu 
vres  de  l'Egypte  &  d'autres  lieux  ;  de  forte  qu'ils  y 
ibitc  à  très-grand  marché.  La  mer  y  fournit  de  l'exceL 
lent  poiâbn.  Les  chaleurs  y  font  excelfîves  en  été.  A  f 
li.  de  la  Ville ,  il  y  a  des  falines  où  l'on  va  par  une  pro* 
menàdè  fort  agréable.  Le  Pays  des  environs  s'apellc 
Sûrcham  y  ou  Scarchan.  On  dit  qu'on  voit  encore , 
à  13  li.  de  Smirne,  un  peu^au  N.,  les  ruines  de  l'an* 
denne  Sardes. 

Maghéfie  ,  ou.  Manaffit ,  environ  lo  li.  N.  N.  £• 
de  Smirne  »  aflez  grande  Ville ,  bien  peuplée  &  agréa- 
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|>Je»  fitwe  au  bout  d'Une  belle  &  grande  plâltie» 
ptès  d'une  petite  rivière  ,  dan$  un  terroir  abo^daiH* 
On  y  fabrique  quantité  de  fil  &  de  toiles  de  coton. 
£[  y:a  un  hôpital  pour  les  fous ,  qu'on  dit  le  feul  de 
ItôUitd  la  Xu^qiuie }  de  forte  ifu'on  y  en  amène  .de  fort 
loin.  Près  de  la  Ville ,  au  S. ,  eft  une  haute  montagne» 
fur  laquelle  eftun  château  qui  paroit  fort  ancien ,  4k 
putour  de  laquelle  règne, vers  le  milieu  de  fa  hauteul^ 
une  muraille  qui  Tenvironne  euiiéretnent. 

Fotchhf  Fogie  ,  ou  Fotia  ,  autrefois  Phxscéc  ,  fiir 
la  Mer,  if  li.  N.  N.  O.  de  Smirne,  bonne  petiifiiiViU^ 
•vec  un  beau  château.  On  la  nomme  Foîia  yccci^é^^ 
eitt  la  vieille  »  pour  la  diftinguer  de  Fotia  nQva ,  aMUre 
Ville  »  f  ou  ^  li.-  plus  au  S. ,  auffi  |fur  la  Met  >  avec  » 
bons  ports  fort  commodes.  ËUe  eft  ceinte  d'une  bonn^ 
muraille  &  ornée  de  quantité  de  tours  &de:2  fort-.bel* 
les  portes.  Auprès  de  celle  qui  eft  i  TE.  »  &  dans  iia 
lieu  fort  agréable ,  commence  un  aqueduc  de  igoar^ 
ehes ,  qui  fert  â  conduire  de  Teau  d*june  piontl^^ 
jvoilinie  dans  la  Ville. 

.  Sphèfit  ou  Aiafalouk  y  fur  le  golfe  de  fou  nom,en^ 
yiron  i }  li.  S.  de .  Smirne  »  village ,  ou  Ville  chétive^ 
autrefois  célèbre  par  fon  temple  de  Diane ,  qui  étoii: 
une  des  7  merveilles  du  Monde^  On  n'y  voit  que  les 
ruines  de  fon  ancienne  fplendeur.  H  y  a  un  port»  dér 
{endu  par  un  château  ,  oùles  vaifleaux  abordentquel^ 
quefois.  On  y  remarque  cependant  encore  une  tiio£ 
^uée»  qui  étoit  autrefois  un  temple,  où  l'on  voit  4  cof- 
lonnes  admirables  9  de  porphire ,  chacune  d'une  ftult 
pièce ,  quoiqu'elles  ayent  1%  i  pieds  de  circonférence^ 
fur  j6  de  hauteur.  Elles  foutiennent  la  voûte.  Tout 
l'édifice  eft  de  marbre,  tant  en  dei^ans  qu'en  dehors» 
&  feroit  beaucoup  plus  magnifique,  (i  les  Turcs  n'eii 
avoient  pas  enlevé  les  plus  beaux:  omemens,  pourles 
tranfporter  àjCoijftantinople,  Cette  mofqi^ée  eft  qoUp 
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verte  de  plomb,&  ornée  de  2  dômes.  II  y  a  un  Arche- 
vêque Grec  On  voit,fu*r  le  chemin  d'Ephèfe  à  Smirne^ 
un  peu  au  loin  »  des  montagnes  couvertes  d'oliviers 
fiiuvages. 

Scala  nova ,  fur  la  Mer  9 1  )  li«  S.  de  Smirne  9  vis»&« 
vis  rUe  de  Samos ,  i  a  li.  d'Ephèfe,  petite  Ville  s  avec 
un  bon  port.  Il  y  a  un  vice-Conful  de  France, 

Marmara  »  dans  la  Mer  de  ce  nom ,  24  li.  S.  O.  de 
Condantinople ,  Ile  où  l'on  trouve  des  carrières  de 
marbre  fort  eftimé.  Elle  a  de  10  à  12  li.  de  circuit ,  & 
une  Ville  de  même  nom.  Trois  autres  Iles  »  au  S.  do 
celle-ci,  mais  beaucoup  moins  grandes»  font  comprifeà 
fous  le  même  nom.  Le  climat  y  eft  fort  bon.  Elles  font 
bien  peuplées ,  &  abondent  en  blé ,  vin  &  fruits.  La  pè« 
che  y  eft  fort  bonne.  Il  y  a  quantité  de  moines  Grecs. 
La  Mer  de  Marmara  ^  qu'on  a  auifi  apellée  MerBfan^ 
che ,  s'apelloit  autrefois  ,  Prapontide.  Ses  boids  font 
charmans.  On  y  trouve  encore ,  ç  ou  6.1i.  S.  de  ConC» 
tantinople  ,  les  Iles  du  Prince  ,  qui  font  petites  » 
mais  charmantes. 

Akiffar^  Ak^hijfar ,  ou  Château  blanc ,  envitoil  SO 
li.  N.E.  de  Smirne,  Ville  où  l'on  compte  environ  f 
roilie  Mahométans ,  traverfée  par  VHermus ,  &  ikuée 
dans  une  belle  plaine  de  plus  de  7  li.  d'étendue ,  fe- 
mée  de  coton  &  de  grains. 

Aphiom  -  Carahijjar  ,  ou  Carajfar  y  70  li.  £.  do 
Smirne ,  aflez  grande  Ville ,  mais  Aie  &  mal  bàti^i ,  dé*, 
fendue  par  un  château  de  pierre  de  taille ,  (itué  ftic 
un  rocher.  Elle  eft  dans  une  vafte  campagne  tcts* 
fertile ,  où  l'on  recueille  particulièrement  quantité  do 
pavots  dont  on  y  fait  l'opium  :  aufH  eft-ce  l'ondroit,  do 
toute  TAfie  ,  où  il  s'en  fait  le  plus  grand  commerce. 
On  voit ,  dans  le  voifinage ,  les  ruines  de  pluiicuis 
Villes  autrefois  célèbres. 

BoUi  j  Polia^  ou  Ponto^  environ  44  li.  £.  de  Nico^ 
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médîê/ bonne  petite  Ville,  fituée  fur  une  rivière,  dans 
une  belle  plaine  très-fertile.  La  plupart  de  fes  habitans 
Ibnt  des  Grecs.  Il  y  a  yne  grande  route  ,  pavée  en 
grande  partie ,  qui  va  de  TE.  à  TO. ,  au  travers  de  hau* 
tes  montages  ,  refpace  de  20  a  2^  li. 

Ankéra  ^  Angouri  ,  ou  Angora ,  environ  60  li.  £• 
de  Chiutaye ,  un  peii  au  S.  ;  Ville  médiocre ,  remar* 
quable  par  fes  précieux  reftes  d'antiquité ,  &  par  la 
grande  quantité  de  beau:^  camelots  de  poil  de  chèvre 
qui  s'y  fabriquent.  Les  chèvres  y  font  fort  communes» 
&  reflemblent ,  prefqu'en  tout ,  aux  nôtres  ;  mais  leur 
poil  eft  beaucoup  plus  Un ,  d'un  beau  bLinc  luftré  & 
£)rt  long.  Il  y  en  a  qui  a  plus  de  10  pouce$  de  lon« 
gueur.  On  Ty  file  prefque  tout,  avant  que  de  ren- 
voyer dehors. 

Toffia  ,  environ  60  li.  E.  de  Bolli ,  un  peu  au  S. ,  & 
7f  li.  £•  d' Angouri  ;  bonne  Ville ,  fituée  fur  deçcoUi* 
nés  9  au  pied  de  hautes  montagnes  &  fur  une  petite 
civière ,  auprès  d'une  vafte  campagne  très-fertile ,  par- 
ticulièrement en  fort  bon  vin.  Sur  la  plus  haute  des 
collines  eft  une  forterefle  où  demeure  un  Sangiac. 

Ofiman ,  ou  Ofinan-gioui ,  environ  ao  li.  N.  E. 
de  Toffia  s  petite  Ville ,  ficuée  au  pied  d'un  coteau  fur 
lequel  eft  un  fort  château ,  &  au  bord  de  la  rivière  Gu^ 
felarmac  y  qu'on  y  pafle  fur  un 'beau  pont  de  pierre , 
•  de  I  f  grandes  arches. 
'  Sinope  ^  ou  Sinai^y  fur  la  Mer  Noire,. environ 
Iioli.  E.  de  Gonftantinople  ;  Ville  autrefois  confidé^ 
table ^  mais  aujourd'hui  fort  déchue,  quoiqu'elle  {bit 
encore  aSèz  étendue.  Elle  eft  très  -  forte  par  fa  fitua* 
tîon  fur  l'ifthme  d'une  prefqu'Ile,  où  il  y  a  un  bon  port^ 

Carafia ,  ou  Eski-Stambol ,  au  N.  de  la  côte  de 

-FArcbipei  9  à  4  ou  f  li*  du  détroit  des  Dardanelles ,  & 

vis-à-vis  l'Ile  de  Ténédos.  C'eft  ici  qu'étoit  la  Ëimeufe 

Troye  ,  en  Phrigie  y  don.t  quelques  voyageurs  pré*. 
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tendent  qu^on  voit  encore  quelques  ruines  s  ce  qui  pa^ 
raît  fort  douteux; 

T^n/dos  ,  au  N.  E.  de  PArchipel,  à  4  où  f  li,  du  di» 
trok  des  Dardanelles,  &  à  environ  2  li.  des  côtes  >  Ile. 
i laqjuelle  on  donne  4 1  li.  de  longueur  ,  fur  ulu 
dans  fa  pius  grande  largeur  1  quoique  v  félon  Tourne** 
fort  •  elle  n'auroit  que  6  lu  de  tour.  Elle  eft  riche ,  bien 
peuplée  &  abondante  en  gibier  &  en  excellent  vin  da 
liqueur,  qui  eft  un  noufcat  eftimé  le  meilleur  du  Lew 
vant.  11  y  a  ^  fur  la  côte  orientale  1  vers  le  N. ,  une 
Ville  médiocre ,  de  même  nom ,  au  pied  d^ûue  monta», 
gne,  avec  un  bon  &  grand  port,  défendu  par  un  château. 

Mùelin  ,  ou  Mfilènc ,  autrefois  Lesbos  9  14  li  S*  do 
Ténédos  >  un  peu  à  !'£• ,  Se  19  li.  N.  O.  de  Smirne  »  à 
3  ou  4  li.  des  côtes ,  vis-à-vis  le  golfe  de  Guer^fio  ,  ou 
Gtufiro  :  lie  de  1 2  à  I  j  li.  de  longueur  •  fur  $  ou  <E 
dans  fa  plus  grande  largeur ,  belle,  fertile ,  &  6ù  Toa 
compte,dit-on,  1 20  tant  villages  que  bourgs.  Ses  mon* 
tagnes  fbnt  fraiches  &,  en  plufieurs  endroits,  couver* 
tes  de  bois.  On  en  tire  de  Thuile  excellente ,  du  fro« 
ment,  des  fruits, du  vin  délicieux ,  du  frpmage  & ,  fur- 
tout ,  des  figues,  qui  y  abondent  &  paifent  pour  les 
meilleures  de  l'Archipel.  11  y  a  des  pins  qui  donnent 
beaucoup  de  poix  noire  ,  &  fervent  à  la  conftruâioa 
des  petits  vaifleaux.  On  y  trouve  du  beau  marbre  gris, 
du  jafpe ,  de  Tagate.  Elle  a  été  poiTédée  par  une  fa- 
mille Génoife ,  depuis  Tan  i  jf  5  jufqu'en  144a  ,  lorf- 
que  les  Turcs  s'en  emparèrent.  La  côte  abonde  en. 
bonnes  huitres.  La  Ville  capitaleportelemême  noms 
mais,  plus  communément,  celui  de  C^y^ro^  (autrefois 
lef^i.)  Elle  eft  fituée  fur  la  côte  feptentrionalei  vers 
TE.  Elle  eft  aifez  grande  &  défendue  par  un  château 
eîtrèitaement  fort,  fitué  fur  une  montagne,  &  mieux 
peuplé  que  la  Ville  même.  Il  y  a  un  Cadi,  un  Janiâaire. 
Aga  &  un  Vice-Conful  de  France ,  envoyé  par  le  Con* 
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fol  de  Smirne.  Les  environs  font  fort  agréables.  Elle  a 
2  beaux  ports.  11  yen  a  )  autres  dans  Tlle ,  donc  celui 
de  Jéfro  ,  ou  Port  Olivier ,  au  S.  E. ,  pafle  pour  un  des 
plus  grands  &  des  plus  beaux  de  la  Méditerranée.  . 
•  Scio  y  ou  Chio ,  12  li.  S.  de  Metelin ,  1 8  li*  O.  de 
Smirne ,  à  4  ou  f  li.  du  Continent  ;  Ile  d'environ  i  ; 
li.  de  longueur ,  fur  7  de  largeur.  Elle  a  aparcenu  a  des 
Seigneurs  Génois ,  depuis  Tan  1^46 ,  jufqu'en  if  66, 
lorlque  les  Turcs  s'en  emparèrent.  On  y  remarque  % 
grandes  campagnes  s  Tune  au  N.  »  l'autre  au  S.  :  cette 
dernière  eft  4  fois  plus  grande  que  l'autre.  L'Ile  eft 
très-fertile  »  furtout  vers  les  côtes  »  &  la  plus  belle ,  la 
^lus  agréable ,  la  plus  riche  &  la  mieux  peuplée  de 
toutes  ces  Iles.  MJeBrun  dit  qu'elle  mériteroit  le  nom 
de  Paradis  de  la  Grèce.  Cependant,  on  y  voit  des  mon- 
tagnes aflez  ftériles ,  &  on  dit  que  l'intérieur  efl:  mon- 
tueux  &  même  pierreux,  mais  cependant  agréable,  par 
la  quantité  de  grenadiers  »  orangers  »  citroniers ,  oli- 
viers, mirtes ,  lentifques ,  térébintes,  meuriers  &c, 
qui  y  couvrent  les  campagnes.  On  y  trouve  quelques 
petits  ruifleaux  &  diverfes  fources  d'eaux.  Il  y  a  des 
carrières  de  très-beau  marbre.  Il  paroit  qu'on  n'y  re- 
cueille que  peu  de  grains ,  mais  quantité  de  vin ,  dont 
il  fe  débite  beaucoup  aux  Iles  voifines ,  &  qui  eft  fort 
agréable  &  ftomacal.  Le  Mont  à^Arvifiane  ,  Arion^ 
fia  y  ou  Méfia  y  eft  encore  en  vogue  pour  le  neâar 
dont  Virgile  parle ,  vin  qui ,  dit-on ,  porte  encore  ce 
nom.  On  en  tire  auffi  du  miel ,  de  la  cire  ,  des  laines , 
du  fromage,  des  figues ,  du  maftic ,  du  coton  en  quau-i 
tité  5  & ,  furtout ,  de  la  fbye ,  dont  on  compte  qu'il  fe 
fait  environ  jo  mille  liv.  par  an^^  &  qu'on  employé ,« 
prefque  toute ,  dans  l'Ile  même ,  aux  étofes  qui  s'y  fa- 
briquent •  &  qui  fe  débitent  en  Afie ,  en  Egypte ,  en- 
Barbarie  &c.  Ce  font  des  velours,  des  damas  &  d'autres  1 
étofes  »  auxquelles  on  mcle  aufll  de  l'or  &  de  l'argent-î 
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Opy  fait  quantité  cTeau  de  vie  avec  des  figues  :  oit 
charge  aiifli  plufîeurs  bâtimens  de  figues  pour  le  de* 
hors.  Elles  y  viennent  artificiellement  9  comme  à  Zi» 
&  en  d^aàtres  Iks  :  mais  on  eft  obligé ,  pour  les  con- 
ferver,  de  les  faire  fècher  au  four,  où  elles  perdent  da 
leur  goût.  U  ny  a  point  de  falines  dans  Plie  :  on  val 
chercher  du  fel  à  Naxie  ,  ou  ailleurs.  On  n'y  fait  pas 
beaucoup  d*huile.  Les  Untifques  font  une  de  fes  plus 
grandes  richefles ,  il  en  découle  du  mafticen  larmes  ^ 
d'un  blanc  jaunâtre  »  tranfparent  &  d'une  odeur  agréa* 
ble ,  dont  les  Dames  du  Levant  »  particulièrement  aii 
ferrail  de  Conftantinople,  tiennent,  prefque  (ans  cei*^ 
à  la  bouche,  pour  avoir  l'haleine  agréable.  On  dî«. 
qu'il  fortifie  aufli  les  gencives ,  &  blanchit  les  dents; 
On  fait  auâi  de  l'huile  du  fruit  des  lentifques.  Ces  ar- 
bres ne  quittent  point  leurs  feuilles  en  hy  ver.  Leuff 
hauteur  ordinaire  eft  de  10  à  12  pieds.  Les  plus  gros 
troncs  ont  un  pied  de  diamètre.  Toute  efpèce  de  gibier 
abonde  dans  Tile.  On  y  élève  quantité  de  perdrix  # 
qui  y  deviennent  fi  privées  qu'on  les  y  tient  comme 
les  poules  parmi  nous.  On  les  envoye,tous  les  matins^ 
à  la  campagne,  chercher  leur  nourriture ,  fous  un  gar-> 
dien  commun ,  qui  les  ramène  le  foin  Leurs  maitm 
les  rapellent  par  un  coup  de  fiflet. 

On  compte ,  dans  l'Ile  ^  gz  tant  bourgs  que  villages» 
outre  la  Ville  capitale ,  environ  cent  mille  Grecs ,  ; 
mille  Latins  &  10  mille  Turcs,  outre  quelques  JuifiL 
On  dit  que  les  femmes  y  ont  plus  de  poUtefie,  d'enjoCU 
ment  ^  d'agrément ,  d'efprit  & ,  furtout ,  de  propreté  » 
que  dansles autres  lies»  Elles  paâent  aufiî  pour  les 
flus  belles.  La  plupart  font  blondes.  Elle»  ne  fe  voi- 
lent point ,  &  elles  jouïifeiit  de  beaucoup  de  liberté.  Il 
y  a  quantité  de  catùyers^  ou* moines  Grecs ,  qui  ont  des 
gros  revenus.  La  Ville  capitale ,  qui  eft  vers  le  milieu 
de  la  oAit  orientale,port0  le  ixom  de  rile.On  y  comptt 
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environ.40  mille  ame».  11  y  a  un  beau  &  aflèz  bon  poitf'^ 
un  peu  fortifié  &  fort  fréqueuté ,  niais  dont  Tentrée 
eft  fort  tlificile.  Les  maifons  y  font  bâties  en  pierre  »  Se 
les  rués ,  pavées  de  cailloux  »  mais  mal  percées.  P  7  a 
une  manufaâure  de  foye  ,  ou'on  dit  la  meilleure  de 
toute  la  Turquie,  Ceftlà  réudence  du  Cadi  de  Pile.  U 
y  demeure  ordinairement  quelques  JanifTaires  »  avec 
un  Aga.  U  y  a  un  Vice-ConfuI  de  France,  fous  le  G>n. 
fui  de  Smirne ,  un  Evèquè  Grec ,  qui  jouît  d'un  grand 
revenu  ,  &  plus  de  joo  églifes.  U  y  a  2  châteaux ,  dont 
Tun  9  apellé  le  vieux  , ,  eft  près  de  la  Ville ,  qu'il  com« 
mlnde  auifi  bien  que  le  porc.  U  eft  fort  vafte  >  garai 
de  touts  rondes  &  d'un  fpfle.  L'intérieur,  eft ,  prefque 
tout  s  rempli  de  maifons  fort  ferrées,  habitées  par  les 
Turcs  s  de  forte  qu'il  forme  comme  une  Ville  féparée  » 
où  les  Chrétiens  n'oient  pas  entrer.  Le  nouveau  çhà« 
f  teau  eft  peu  confidérable  :  il  eft  fur  le  bord  de  la  Mer  » 
environné  de  beaux  jardins ,  planté  d'orangers,  de  ci^ 
troniers,  d'oliviers ,  de  cèdres  ,  de  vigne  &c.  Îa  plCU 
part  font  acompagnés  de.  pavillons ,  en  forme  de  tours 
quarées.  Ç'eft  là  que  les  habitans  de  la  Ville  fe  retirent 
en  tems  de  peftc.  Le  port  eit  le  rendez-vous  ordinaire 
^e  tous  les  bâcimens  qui*vont  à  Conftantinople  t  ou 
qui  en  reviennent.  L'entrée  eft  éclairée,  la  nuit,  par 
un  fanal,  pour  guider  les  vaiiTeaux  au  travers  des 
écueils,  prefqu'à  fleur  d'eau,  qui  s'y  trouvent»  Ily  a 
ordinairement  une  efcadre  de  galères. 
K  Jpféra  y  Pfyra  ou  Pfara  >  4  ou  f  li,  O.  de  la  partie 
la  plus  feptencrionale  de  Soio ,  eft  une  petite  lie  >cotUi 
nue»  dans  le  Levant t  par  fon  excellent  vin« 

Samo$  >  12  li.  S,  £.  de  Scjlo ,  à  \  U.  du  Continent  » 
entre  le  golfe  de  ion  nom ,  au  S*  •  &  celui  d'Ëphèfe , 
au  N.  Cette  Ile  a  environ  1 3  li*  de  longueur ,  de  l'JËU  à 
ro.  Jur  7  à  g  dans  fa  plus  grande  largeur. On  la  dit  ex* 
trèmemenc  fertile  en  tojutes  chofes  »  particuliércmeuc 
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en  vins  de  liqueur  qui  font  excèllens  &  fort  doux  ,  en 
huile  &c  On  y  fait  beaucoup  de  foye.  On  en  tire  auffi 
quantité  de  laine.  Il  y  a  beaucoup  de  bois  dans  la  parw 
tîe  méridionale.  Elle  eft  toute  montueufe  &  efcarpée^ 
&  tnfverlee ,  dans  toute  fa  longueur ,  par  une  ehâiné 
de  montagnes ,  toutes  de  marbre  blane,  dont  plufieoiS 
endroits  lont  couverts  d'un  peu  de  terre  »  m  les  ar- 
bres firuitîers  &  d'autres  plantes  viennent  fort  bieif. 
Plofieurs  font  couvertes  de  pins,  dont  il  y  a  unf 
ibrte  qui  s'élèvent  fort  haut,  &  font  propres  pour 
des  mâts  de  vaifleaux.  Plulieurs  ruifleaux  &  quantité 
de  iburcesen  découlent.  Il  y  a  plufîeurs  mines  de  fer. 
On  y  trouve  auffi  de  l'émeril  &  beaucoup  d'ocre.  Oà 
recueille ,  dans  l'Ile ,  toutes  fortes  de  fruits  excellens^ 
furtout  des  raifins  mufcats ,  quantité  de  légumes  5  de 
melons ,  de  gros  millet  blanc  & ,  furtout ,  de  froment  » 
donc  on  exporte  beaucoup.  Le  miel  &  la  cire  y  abon« 
dent  &  y  font  admirables.  On  y  fait  beaucoup  de  frow 
mage ,  mais  il  n'eft  pas  des  meilleurs.  Le  gibier  &  la 
volaille  y  abondent  »  furtout  les  perdrix.  U  n'y  a  point 
de  lapins  \  mais  quantité  de  lièvres  •  de  fangliers  &  de 
cnèvres  fauvages ,  quelques  biches  &c.  Les  loups  & 
les  chacals  y  font,  quelquefois ,  des»  grands  dégâts.  U 
y  pafle  auffi  quelquefois  des  tigres ,  du  Continent.  On 
y  nourit  des  grands  troupeaux  de  moutons  &,  furtout» 
de  chèvres ,  &  allez  de  bœufs.  On  y  a  des  chevaux  & 
des  mulets;  mais  ils  ne  font  pas  beaux.  On  y  compta 
environ  12  mille  habitans,  prefque  tous  Grecs.  On 
dit  qu'ils  jouîflent  d'une  liberté  raifonnable.  Ils  ont 
quantité  de  moines  &  de  prêtres.  On  voit ,  dans  l'Ile  ^ 
desrumes  fort  remarquables ,  particulièrement  des  pi*, 
tiers  de  marbre  qui  relient  négligés.  La  Ville  ca[)itale 
eft  Cora  ^  fîtuée  vers  le  milieu  de  la  côte  méridionale. 
On  n'y  compte  qu'environ  600  maifons ,  &  dont  la 
plupart  font  abandonnées.  -^D/s  eft  dans  une.  plaine 
Tome  III.  F 
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charmante  &  fertile ,  à  rentrée  d'une  gorge  de  montai 
gneM  i  IL  de^la  Mer.C'eft  le  fiége  de  l'Evèque  de  nie. 
L'air  n'y  eft  pas  (ain  aujourd'hui ,  i  câufe  des  eaux  qui 
croupiffent  dans  les  environs ,  &  qui  fe  déçhargeoient 
jiuârefofis  dans  la  Mer.  Près  de  là  fi>ntles  ruines  de  Tao-^ 
cienne  Samos^ 

Vati,  fur^a  côte  feptentrionale  de  Sâmos ,  vers  le 
nUieu,  eft  un  bourg  d'environ  300  maifons  mal  bâties. 
Il  eft  au  fond  d'un  golfe  qui  fait  le  meilleur  port  de 
rUe.  11  y  a  2  autres  porcs  y  à  l'E.,  mais  beaucoup  moms 
-confîdérables. 

Nicaria  j  ou  Icario ,  }  li.  O.  de  Samos ,  un  peu  au 
&,  &  12  li*  S.  de  Scio  i  Ue  d'environ  g  li.  de  lim- 
gueur  9  du  N.  £.  au  S.  O.  »  fur  ^  ou  4  de  largeur.  EUle 
ji'eft  pas  des  meilleures.  Une  chaioe  de  montagnes  » 
couvertes  de  bois>  la  traverfe  dans  toute  fk  longueur  » 
&  y  fournit  des  fources.  On  y  recueille  aflez  d^orge  , 
de  figues  &  de  miel,  mais  peu  dîe  froment.  On  y  compte 
environ  j  mille  âmes.  (  Toumefort  dit  feulemeni 
jnille^  )I]s  font  tous  Grecs  &  pauvres.  Ilsnç  font  point 
d'autre  commerce  que  celui  de  leurs  bois  de  chêne  & 
de  (àpin  »  tant  à  bâtir  qu'à  brûler»  qu'ils  portent  à  Scio 
&  ailletfrs.  Oii  dit  que  leur  langue  tient  plus  de  l'an- 
cien  Grec  que  celle  des  Provinces  votfines ,  quoiqu'ils 
foyent  grotfiers.  Ils  moulent  leur  blé  avec  des  moulins 
à  bras  »  &  font  leur  pain  à  mefure  qu'ils  le  veulent 
manger  :  ils  n'y  mettent  point  de  levain  &  ne  le  font 
cuire  qu'à  demi  »  fur  une  pierre  plate  bien  chaude.  Us 
'  dépendent ,  pour  le  (pirituel ,  de  TEvèque  de  Sa- 
«snos ,  x)ui  y  tient  un  Protopapas ,  fous  lequel  font  24 
Papas.  Il  y  a  2  petits  bourgs,  d'environ  cent  maifons 
chacun.  U  n'y  a  ni  Cadi ,  ni  autre  Turc*  Deux  admi«  « 
^iftrateurs  annuels  y  font  toutes  les  afaires. 

Entre  Nicaria  &  Samos  »  eft  un  peloton  de  petites 
lies  apellées  Fourni  ^  ou  font  plufieurs  bons  port&i 
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mais  qui  ne  font  habitées  que  par  des  chèvres  fauva» 
ges.  Celle  qu'on  apelte  St,  Minas  eft  fort  remarqua»' 
ble,  parce  qu'une  partie  eft»diç-on,  du  marbre  le  plug 
rare  qu'on  puifTe  voir. 

Patmos ,  ou  Patine  ,  6lu  S.  S.  E.  de  Nicaria,  &  g 
li.  S.  O.  de  Samos }  Ile  de  }  à  4  li.  de  longueur  >  fur  l , 
ou  X  ii  de  largeur  :  o'eft  une  des  plus  arides  de  toutei 
celles  de  l'Archipel,  étant,  en  grande  partie,  cou« 
verte  de  rochers ,  &  n'ayant  ni  arbres  ni  arbriàeaur* 
Toutes  les  fources  y  tarifent  en  fité.  Oti  y  recueille 
feulement  un  peu  de  vin ,  de  froment  &  d'orge  :  ma(^B 
il  y  a  quantité  de  perdrix ,  de  lapins ,  de  cailles ,  de  pi« 
geons  &  de  tourterelles.  Tous  les  habitans  font:  Grecs  t 
&  la  plupart  demeurent  autour  d'un  grand  monaftère^ 
qui  renferme  plus  de  cent  caloyers ,  &  qui  né  dépend 
d'aucun  Evèque.  Il  eft  fortifié  comme  une  citadelle  êc 
fitué  fur  la  crête  d'un  rocher  fort  élevé«  A  i  U  N»  d» 
ce  monaftére  eft  le  port  de  la  Scala  ,  qUi  paâe  pour 
un  des  plus  beaux  &  des  plus  commodes  de  ces  Mers» 
Il  y  a  plufieurs  autres  ports  dans  l'Ile,  qui,  félon  Tout- 
neforc,  ne  renferme  qu'environ  j  cent  hommes,  mais 
ao  fois  autant  de  femmes,  lefquelles,ajoute-t-il,  font 
naturellement  aflez  joliél^ais  défigurées ,  parle  fàrép 
à  faire  horreur.  En  général,  on  bitit  mieux,  dans  cette 
Ue  «  que  dans  la  plupart  des  autres. 

L^ro  j  I }  li.  S.  de  Samos ,  à  7  li.  du  Continent  1  Ilj^ 
de  }  à  4  li.  de  longueur ,  fur  a ,  de  largeur,  &  rema^« 

Siuable  par  la  quantité  d'aloës  qu'elle  produit  «  &  qui 
ait  toute  fa  richeâe.  ^ 

Co  ,  Cous,  Stanchio ,  ou  Lango ,  vis-à.vis  le  gol(a 
de  Stanchio  ,  au  S.  O.  de  la  Natplie,  ^  j  ou  4  li.  dèa 
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des  cyprès  &  d'autres  «xbres  d'un*  groflèur  extraocui 
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iiaire.  Il  y  a  une  petite  Ville  de  même  nom ,  fort 
âgréablehient  fîtuée  fur  la  côte,  au  pied  d'une  monta- 
gne,  &  au  fond  d'un  grand  golfe  i  avec  un  bon  port  & 
un  gran4  château,  fur  le  bord  de  la  Mer,  où  les  Turcs 
tiennent  garnifpn.  La  Ville  eft  entourée,  de  tous  cô- 
téS|  (l'^r^ngers  &  de  citroniers.  Il  y  a  auflî  beaucoup  de 
t)onnes  vignes  <nii  produifent  du  bon  vin  mufcat  Les 
Grecs  font  le  plus  grand  nombre  des  habitans.  Us  y 
ont  un  Arch^v^èque  honoraire. 

Entre  les  liés  de  Léro  &  Co ,  on  trouve  celle  de 
Ùalamô,  qui  ^ft ,  à  peu-prèis,  de  la  grandeur  de  Léro  s 
avec  une  petite  Ville  de  fon  nom. 

Rhodes  ^  1 6  li.  E.  S.  £.  de  Co ,  à  4  li.  du  Continent, 

&  vis-à-vis  lé  golfe  de  Macri  y  Ile  d'environ  1 6  It.  da 

longueur ,  fut  7  de  largeur.  L'air  y  efl:  affez  tempéré  & 

fott&in  s  &4e  Ciel ,  prefque  toujours  ferein.  Son  ter* 

roir  eft  très-fertile ,  mais  fort  mal  cultivé }  de  forte 

qu'elle  ne  pfoddit  pas  fuffifamment  de  blé  pour  fes  ha- 

l)itans ,  &  qi^^Is  font  obligés  d'en  tirer  du  Continent. 

Elle  abonde  en  bons  vins  ,  miel,  cîre  ,  fuif ,  fruits  ex- 

cellens ,  comme  oranges ,  citrons  ,  olives  &c.  Il  y  a 

quantité  de  belles  prairies.  On  dit  qu'il  y  a  dés  mines 

d'or  &  d'atgent.  11  n'y  a  de  bon  port  que  celui  de  la 

capitale.  Il  s*y  fabrique  quantité  de  favon  &  d'étofes, 

comme  camelots,&  tapis  de  grand  prix ,  dont  il  fe  fait 

un  grand  débit  Lés  Sarrafîns  la  poilcdoient  depuis  l'an 

éf  f  ,lor{quéles  Chevaliers  de  St.  Jean  de  Jérufalem  , 

obligés^ de  fe  recirer  dé  la  Paleftine  ,  la  leur  enlevé* 

jrent  ,^n  1 909 ,  &  en  prirent  le  nom  de  Chevaliers  de 

Khodes.  Us  la  défendirent ,  contre  les  Turcs ,  avec  la 

plusr grande,  valeur  ,jufqu'en  lyaJt,  lotfqu'ils  furent 

obligés  dé  l'abandonner  \  après  quoi  ils  fe  retirèrent  à 

'  Malte.  Elle  a,  pour  capitale ,  une  Ville  de  même  nom, 

qui  eft  fupetbement  bâtie ,  quoiqu'elle  ne  foit  plus  ii 

'  floriiTante  que  du  tems  des  Chevaliers.  Ses  maifons 


Turquie k%ik:Ti^z.lles de P Archipel.   8f 

hntj  toutes,  conftroites  de  grandes* piçipres,  même 
dans  les  fauxbourgs.  Elle  eft  extraordihairement  fprte 
&  défendue  par  plufieurs  bons  châteaux.$es  murailles, 
hautes  de  1 8  braflès,&  fort  épaifles^brment  une  triple 
enceinte ,  &  font  acompagnées  d^un  grand  nombre  de 
fortes  tours.  U  y  a  2  portes  »  dont  celle  qui  eft  du  côté 
de  la  Mer  eft  très-belle.  On  7  remarque  la  nu  des  Chc» 
rûliers^qjdi  eft  la  plus  belle. On  dit  qu'on  y  voit  enco- 
re,  devant  plufieurs  maifbns ,  leurs  armes  fctUptées  fur 
le  marbre.  Les  fauxbourgs  font  plus  grands  ^lie  la  Ville 
mème,&  font  ornés  de  quantité  de  beaux  Jardins,  plan- 
tés d'orangers  dont  les  fruits  font  exquis.  Les  Grecs  jf 
]iabitent>car  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  demeurer  dans 
la  Ville.  Us  y  ont  un  Archevêque.  Le  port  eft  très-bon 
&  trèSi^bien  fortifié.  Sou  entrée .  large  de  f  o  Srafles , 
eft  défendue  par  deux  tours ,  qui  reposent  fur  ï,  ro« 
chers ,  de  part  &  d'autre.  Ceft  à  la  place  de  ces  2  tours 
qu'avoit  été  élevé  le  fameux  colqffe  de  Rhodes  ^  une 
des  7  merveilles  du  Monde.  Cétoit  une  ftafaië  gigan- 
tefque  d'ApoUon^en  bronze,de  70  coudées  de  hauteur» 
&  dont  les  pieds  repolpient  fur  les  x  rochers  ;  de  forte 
que  les  vaiflèaux  paflbient ,  à  pleines  voiles ,  par  del^ 
fous  ,  entre  les  jambes.  Sa  face  repréfentoit  lé  fôleit» 
&  elle  tenoit,  dans  une  main ,  un  phare»  ppui;  éclairer 
les  vaifleaux  pendant  la  nuit.  Elle  fut  placée '222  ans 
avant  notre  ère  :  un  tremblement  de  terre  la xenverfk 
66  ans  après  ^  &  elle  demeura  dans  cet  état/|ufquVti 
679,  lorfque  les  Sarrafins  la  mirent  en  pièces»  k  c^n 
^argèrent  9  cent  chameaux.  U  y  a  encore  6  bourgs 
dansTIle.  ,, 

Entre  Rhodes  &  Co ,  on  trouve  lés  Iles'  de  ViffM 
&  Pifiopia  y  qui  Ibnt  à  peu-près  de  la  grandeur  dé 
Léro ,  mais  n'ont  rien  de  remarquable.  Il  y  éd  a  'en- 
core d'autres  moins  confidérables. 
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IL  CARAMANIE,  au  S. 

Cette  Province ,  que  quelques  auteurs  n^étendent 
que  jurqû'à  7  ou  8  li*  £•  de  Satalie,  renferme  plufieurs 
Pays  célèbres  dans  Thiftoire  ancienne;  favoir,  la  £1- 
caonicy  Vl/aurie ,  la  Pamphilie ,1a,  lÀcit^&  une  par- 
tie de  la  Cilicie.  Elle  fe  divife ,  aujourd'hui ,  en  Gran- 
de, au  NvEm  &  Petite,  au  b.  O.,  &  comprend  7  San- 
giacats.  On  y  cultive  de  Texcellent  tabac ,  particuliè- 
rement autour  deTancienne  Ville  de  Laodicée^^i  li. 
N.  O.  de  Cogni.  Il  j:  a,  dans  la  plupart  des  maifons» 
des  tours-à-vent  j  pour  rafraîchir  les  chambres ,  en  été- 
Ce  font  des  tuyaux  »  qui  fortent  du  toit,  &  qu'on  tient 
fermés  en  hy  ver. 

Çogni^oxx  Ko/jiY,  autrefois  Icône  ,  vers  le  milieu, 
cap.,  Ville  confidérable  &  réfîdence  du  Reglerbeg.  On 
y  remarque  le  principal  monaftère  deâ  Dervis,  qui 
renferme  plus  de  f  cent  de  ces  religieux,  avec  le  Gé- 
néral qui  gouverne  toutes  les  autres  maifons  de  cet 
Ordre.  La  Ville  efl;  dans  une  belle  campagne,  abon- 
dante en  bleds ,  fruits ,  légumes  &  bétail,  il  y  a  des 
moutons  dont  la  queue pèie,  dit-on,  jufqu'à  jo  livres. 
À  environ  i  f  li.  N. ,  de  cette  Ville ,  on  trouve  le  lac , 
ou  marais,  de  Doujla,  «qui  félon  Hubner,  a  environ 
16  li.  de  longueur,  fur  2 ,  de  largeur,  &  forme  pla- 
Jîeursbranclies.  Son  eau,  falée,  fe  Forme,  dîelle-mème, 
en  fel  fî  clûr  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  le  diâbudre*  Ce 
fel  produit  un  revenu  fort  confidérable ^  car  on  en 
fournit  prefque  toute  la  Natolie. 

Satalîe,  fur  un  golfe  delà  Mer,  environ  f  7  li.  O* 
S.  G.  de  Cogni ,  <  Ville  aflez  confidérable  &  très-forte  i 
avec  un  petit  port  défendu  par  un  château..  Elle  e^  di- 
vifée  en  j  Villes.  On  y  remarque  une  fuperbe  mot 
quée  qui  étoit,  autrefois ,, une  églife  Chrétienne.  Les 
fauxbourgs  font  fort  grands  &  très-agréables  ;  renfer- 
inans  quantité  d'arbres  &  de  jardius.U  s'y  élit  un  grand 
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eommerce  de  cire.  Il  n'y  a  point  d'Européens  ^ue  des 
François,  avec  leur  G)nrul.  Les  environs  abondent  en 
toutes  fortes  de  denrées ,  &  produifent  particulière* 
ment  quantité  d'orangers  &  de  citroniers  d'une  beauté 
admirable.  Le  golfe  eft  trés-dangereux.  Sur  la  rout« 
de  Satalie  à  Srairne ,  on  trouve  un  beau  Pays ,  aboa« 
dant  en  toutes  fortes  de  fruits,  comme  amandes,  noiTf 
pommes,  poires,  cérifes,  raifins  &c. 

T^raffo ,  ou  Tarje^  près  de  la  Mer,  à  !'£«,  environ 
€x  li.  £.  S.  £.  de  Cogni,  fur  le  Cjdne^  ancienne  Ville» 
où  l'on  ne  voit  prefque  plus  que  des  ruines.  Il  y  a  un 
Archevêque  Grec,  fous  le  Patriarche  d'Antioche,  & 
un  Archevêque  Arménien ,  fous  le  Patriarche  de  Sis. 

Amiackettt,  fur  la  Mer,  47  ii.  S.  S.  O.  de  Cogni  » 
&  2  j  li  £.  S.  E.  de  Satalie,  vis-à-vts  la  pointe  occident 
taie  de  l'Ile  de  Chypre;  bonne  petite  Ville  s  avec  UQ 
£vèché  Grec. 

IIL  ALADULIE,  ou  Aooulxb» 
au  N.  £.  de  la  Caramanie. 

Elle  comprend  le  Pays  qu'on  apelloit  autrefois.  Pu 
iite  Arménie ,  &  une  partie  de  la  Cilicie,  &  fe  dîvi(e  » 
aujourd'hui ,  en  4  Sangiacats.  Le  Pays  eft  rtide  & 
fort  raoncueuz;  cependant,  beau  &  aflez  fertile.  On 
y  a  des  bons  pâturages,  quantité  de  chameaux.  &  d'ex- 
cellens  chevaux.  Les  habitans  paflenc  pour  guerriers 
&  voleurs. 

Marafch^  ou  Marais  au  S.,  de  i f  à  ig  li.  N.N.EJ 
d'Alexandretee ,  cap.,  aifez  belle  Ville ,  bien  peuplée» 
réfidence  du  Beglerbeg ,  ou  Gouverneur. 

Malathia,  fur  VAriu,  près  de  l'Euphrate,  au  K« 
de  Marafch  ;  bonne  Ville ,  afles  bien  peuplée  &  capi« 
taie  de  la  Petite  Arménie.  Il  y  a  un  Archevêque  Grec» 
IV.  AMASIE,  ou  SiVAS,  au  N^£. 

Cette  Province  comprend  une  partie  de  l'ancienna 
Cûffidoct  &  du  Pont.  U  y  crok  les  meilleurs  vins  & 
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fruits  de  la  Natolie.  Elle  eft  divifëe  en  6  Siingiacat»; 

Àmafie,  à  lo  IL  de  la  Mer,  longic.  f4*  g^fur  le 
Cafalmack  ,  Toufan ,  ou  Tofenlu ,  rivière  qui  pafle 
à  Tocati  aflez  grande  Ville,  riche  &  bien  peuplée i  ci- 
devant  réfidence  du  Bâcha.  Elle  eft  fur  la  pente  d^une 
montagne,  dans  un  .enfoncement.  Son  terroir  eilfbrt 
l)on ,  &  produit  d^excellc^s  vins  &  fruits.  Il  y  a  un 
Archevêque  Grec. 

SivaSy  autrefois  Sébaficy  de  I2  à  i  f  li.  £.  S.  E.  d'A* 
mafie ,  fur  la  rivière  de  Gou[cUArmak  ;  afTez  grande 
Ville ,  opulente  &.ibrt  peuplée ,  où  rédde  le  Gouver- 
neur delà  Province.  11  y  aun  Archevêque  Grec. 

Trébiionde^  ou  Tarabofan  ,  au  N.  £. ,  fur  la  Mer 
Noire  >  Ville  conj(îdérable ,  afTez  bien  bâtie ,  fituée  au 
pied  d'une  montagne»  &  capitale  d'un  Gouvernement 
qui  n^a  point  de  Sangiacatb ,  &  que  quelques  auteurs 
renferment  dans  l'Arménie.  Elle  a  un  afles  bon  potj: 
pour  l^s  petits  navires ,  &a  bons  châteaux ,  dont  l'un 
eft  fur  un  rocher,  avec  des  grands  fofles  taillés  dans  le 
xoe.  Elle  eit  grande ,  mais  mal  peuplée  ;  fes  maifons 
Q^ayant  qu'un  étage.  On  compte  ,  cependant ,  jufqu'à 
ao  mille  âmes  dans  fes  fauxbourgs.  Elle  eft  ceinte  de 
hautes  murailles  crénelées.  Il  y  a  un  Archevêque 
Grec.  Elle  étoit,  autrefois ,  capitale  de  la  Capadoce. 

Tof^^^  environ 'lOli.E.  S.  E.  d'Amafîe^à  300  toi- 
fes  de  la  même  rivière  \  grande  Ville ,  fort  peuplée  » 
forte,&runedes  plus  commerçantes  de  la  Natolie.  Elle 
eft  fituée  fur  plufieurs  collines  fort  efcarpces.  Vers  le 
milieu  eft  un  grand  rocher  fur  lequel  eft  un  fort  cliâ* 
tea'u.  Il  y  a  2  autre$  rochers  de  n^iarbre ,  taillés  pex:pen- 
diculairement ,  avec  un  château  fur  chacun.  Les  rues 
y  ibcît  fort  étroites  i  mais  aiTez  bien  pavées ,  &  les  ma>- 
îbns  yfontaifez  bien  bâties,  à  2  étages.  Chacune  a  fa 
$3ntaine.  On  y  compte  environ  20  mille  familles 
Turques  ^  4  mille  Arméniennes  &  de  ^  â  4  cent  Grec* 
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Il  y  a  auflî  d^s  Juifs.  Entre  plufieurs  mofquées  ,  : 
on  y  en  remarque  une  magnifique,  auprès  de  laquelle 
cft  un  trèsJ>eau  caravaiifêra.  Il  y  a  2  couvens  d'honw 
mes  &  2  de  fiUes.  On  y  pafle  la  rivière  fur  un  fort  beau 
pont  de  pierre.  Elle  eft  fameufe  par  les  beaux  maro- 
quins ,  bleu  &  jaune,  qui  s^  fabriquent  &  qui  paflènt, 
fiirtout  le  bleu ,  pour  les  plus  beaux  de  tout  TOrient. 
Ellefàit  auffi  un  débit  prodigieux  de  fes  toiles  peintes, 
auffibien  que  du  fafran,  qui  abonde  dans  les  environs, 
&  qu'on  envoyé  dans  les  Indes.  Tavernier  dit  que  c'eft 
le  (eul  endroit  de  TAfie  où  il  en  croit.  Cette^ Ville  eft 
encore  un  des  plus  grands  paflages  de  tout  TOrient 
pour  les  caravanes  $  ce  qui  y  fait  abonder  l'argent.  Son 
terroir  eft  très-fertile  en  fruits  &  en  excellent  vin.  Ceft 
la  capitale  d'un  quartier  de  Pays  de  fon  nom.  Il  y  a 
un  Archevêque  Grec. 

Kayfaria  ,  ou  Céfarit^  jo  li.  S.  O.  de  Tocat ,  dans 
la  Capadoce ,  Ville  autrefois  coniidérable ,  mais,  au- 
jourd'hui ,  aflez  peu  de  chofe.  Quelques  auteurs  la 
font  dépendre  de  l'Aladulie  \  d'autres ,  de  la  Cara^ 
manie.  U  y  a  un  Archevêque  Arménien  &  un  Grec. 
Celui-ci  ocupe  le  i^^"  rang  parmi  les  Prélats  qui  dépen- 
dent  du  Patriarche  de  Conilantinople. 

V.  ILB  DB   CHIPRE,    ou  CYFREi 

au  S-  de  la  Caramanie. 

Les  Turcs  apellent  cette  Ile ,  Kijbros.  Elle  contient 
environ 900 h. quarées.  Elleétoit,  autrefois,  dédiée 
i  Vénus,  à  laquelle  les  habitans  rendoient ,  dans  fon 
temple,  un  culte  infâme,  au  point,  difent  les  hifto- 
lîens ,  que  les  femmes  s'y  proftituoient  aux  étrangers. 
Elle  a  pafle  fous  la  domination  des  Egyptiens ,  des 
Phéniciens ,  des  Perfes ,  des  Grecs ,  des  Romains ,  des 
Sarraiîns,  des  Vénitiens  &,  enfin,  des  Turcs.  Richard  I, 
Roi  d'Angleterre ,  revenant  de  la  Faleltine ,  fe  ^rendit 
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y  vit  dans  la  moleâe  que  fon  doux  climat  infpire.  Sans 
deux  incon  véniens,  ce  feroik  un  féjour  délicieux  :  l'un 
eft  qu'on  y  manque  d'eau  douce,en  pluiieurs  endroits: 
on  dit  même  qu'il  ne  ^^y  en  trouve  qu'une  feule  four- 
ce ,  qui  eft  fur  le  bord  de  la  mer ,  &  qu'il  n'y  a  poinc 
de  rivière  qui  ne  foit  à  fec  en  été.  L'autre  inconvé. 
nient  efl:  que  l'Ue  eft ,  fort  fouvent  >  ravagée  par  des 
armées  de  fauterelles  qui  broutent  tout  »  les  bleds ,  les 
fruits  &C.  Dans  les  grandes  chaleurs,  elles  s'élèvent 
en  l'air»  comme  un  nuage:  mais  quand  le  vent  du 
Nord  vient  à  foufler ,  il  les  porte  dans  la  mer ,  où  elles 
périflent.  On  trouve  dans  les  montagnes ,  vers  l'E.  ^ 
quantité  d'oâemens ,  d'hommes  &  de  bètes ,  pétrifiés 
&  incorporés  aux  rochers.  On  y  trouve  auflî  quantité 
^amiante  y  ou  asbcjlc ,  force  de  pierre ,  d'un  vert  obs- 
cur &  un  peu  luifint ,  dont  on  tire  un  fil  qui  reifemble 
à  du  coton ,  ou  à  du  lin.  On  en  faifoit,  autrefois ,  de 
la  toile  &  du  papier  qui  écoient  inconibuftibles,  &  ne 
perdoient  rien  de  leur  fubftance  quand  on  les  mettoit 
au  feu  pour  les  blanchir ,  lorfqu^ils  étoient  fales. 

L'Ile  eft  gouvernée  par  un  Beglerbeg ,  quia,  fous 
lui,  7Sangiacs. 

Nicofie ,  ven  le  milieu ,  capitale ,  Ville  médiocre , 
ceinte  de  murailles  fort  baffes ,  &  où  les  Grecs  occu- 
pent un  quartier  féparé  de  celui  des  Turcs»  On  y  fa- 
brique quantité  d'étofes  de  foye.  Il  y  a  un  Archevêque 
Grec.  Les  environs  font  couverts  de  palmiers.  On 
voit ,  à  quelques  milles  à%  là ,  une  petite  montagne 
toute  compofée  d'huitres  pétrifiées  &  pleines  de  fable. 

Famagoufie^  fur  la  côte  qui  regarde  la  Syrie  y  vers 
l'E. ,  Ville  d'environ  demi- lieue  Je  tour  5  avec  un  port, 
le  feul  de  l'Ile  qui  foit  bon  &  commode  $  ce  qui  y  attire 
,prefque  tout  fon  commerce.  Les  remparts  font  envi- 
ronnés d'un  fofle  aifez  profond ,  taillé  dans  le  roc  , 
;mai$J!QMJoui:sfec.  Ël|e  eft  encore  défendue  par  2f  fçrts* 


TU1LQ.UIE    ASIATIQ.UE.  ^f 

Il  y  a  une  fort  belle  mofquée  &  un  Evèque  Grec. 

CMnes  y  fur  la  côte  feptentrionale  ,  8  ou  9  li.  N. 
de  Nicofie  »  petite  Ville ,  avec  un  bon  château  &  une 
grande  plagequi  y  forme  un  port.Il  y  a  un  EvèqueGrec^ 

Baffa  ,  ou  Baffb ,  autrefois  Paphos  ,  fur  la  côte  da 
S.  O. ,  petite  Ville  affez  commerçante ,  avec  un  fore  & 
un  vieux  château  ruiné ,  fur  une  montagne.  Uyauti 
Evèque  Grec.  On  trouve,  dans  les  montagnes  des en« 
virons,  une  efpècede  diamans,  dont  quelques-uns 
font  fort  beaux. 

Larnica ,  à  { U«  de  la  mer,  8  H.  E.  S.  £.  de  NicoHe  ; 
petite  Ville  commerçante ,  où  demeurent  les  Confuls 
François,  Anglois  &  Hollandois,  auifibien  que  les 
négocians  Européens  de  l'Ile ,  qui  font  prefque  tous 
François.  Elle  a  un  petit  port  fur  la  mer ,  dans  un  lieu 
qu'on  nomme  Salines ,  parce  qu'on  y  fait  quantité 
de  fel.  il  y  a  un  Evèque  Grec. 

Lumiffo  p  ou  Lymejhl ,  fur  la  mer,  environ  1 3  \i, 
S.  S.  O.  de  Nicofie  \  bourg ,  avec  un  petit  château  ,*  dans 
une  fituation  agréable ,  au  bout  d'une  belle  plaine.  H 
y  a ,  près  de  là ,  plufieurs  mines ,  particulièrement  de 
cuivre ,  dont  on  faifoit ,  autrefois ,  de  fort  grandes 
exportations  ;  mais  les  Turcs  ne  permettent  pas  d'y 
travailler.  Les  environs  produifent  de  l'excellent  via 
&  quantité  de  câpres. 

II. 

SOURIE,  SouRisTANs  ou  Syrie; 
le  long  de  la  Mer  Méditerranée ,  à  l'E. 

Ce  Pays ,  en  général ,  &  la  Terre  S^nte ,  en  par- 
ticulier, a  été,  aux  12*  &  ij*fiécles,  Pobjetdesfa- 
nieufes  croifades  des  Chrétiens ,  qui  le  conquirent 
enfin  fOr  les  Sorrafîns ,  entre  les  mains  defquels  ilétolt 
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depuis  longtems ,  &  qui  le  reprirent  bientôt  tpris  : 
mais  les  Turcs  le  leur  ont  enlevé ,  &  l'ont  toujours 
gardé  dès  -.  lors.  L\iir  y  eft  bon  &  fain .  &  le  terroir 
extraordinairement  fertile ,  excepté  vers  TArabie  »  où 
l'on  trouve  quantité  de  déferts  fabloneux.  Il  abonde 
en  froment  &  autres  grains ,  en  vin  »  en  huile  d'olive  ^ 
en  oranges ,  citrons ,  figues  &  autres  fru|ts  excellens  » 
en  diverfes  drogues  précieufes  &c.  On  y  voit  les  plus 
belles  plaines  &  les  plus  beaux  pâturages  du  monde^ 
Les  melons  y  viennent  d'une  beauté  &  d'une  déliça- 
tefie  admirables. On  y  cultive  beaucoup  de  cotonniers. 
11  y  a  une  forte  de  rofeaux  dont  on  tire  du  bon  miel* 
On  y  trouve  quantité  de  fort  beaux  grenats.  Outre  les 
habitans  naturels  du  Pays ,  il  y  a  des  Turcs ,  des  Ara^ 
bes,  des  Juifs,  des  Arméniens  &c.  On  dit  qu'ils  font 
fort  miférables  »  à  caufe  des  impôts  exceflifs  dont  ils 
font  chargés.  Les  naturels  du  Pays  &  les  Arméniens 
font  Chrétiens ,  mais  de  diverfes  fedes. 
.  Le  Mont  Liban  eft  une  chaîne  de  montagnes  qui 
traverfe  ce  Pays,  du  N.  au  S.,  le  long  de  la  mer, 
jufques  vers  le  milieu  du  Pays ,  &  même  plus  au  S«, 
où  elle  prend  fk  diredion  de  l'O.  à  l'Ë ,  vers  Damas , 
d'où  elle  continué  à  s'étendre  vers  le  S. ,  &  fépare  la 
Faleftine  de  l'Arabie  dcferte.  Ces  montagnes  font  fort 
hautes,  &leur  fommet  eft  ordinairement  couvert  de 
neige ,  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année.  On 
trouve,  dans  les  diverfes  vallées  donttelles  font  entre- 
coupées ,  quantité  de  bourgs  &  de  villages*  Les  habi. 
tans  des  parties  feptentrionales ,  particulièrement  en- 
tre Tripoli  &  Damas ,  font  ^^éilés  Maronites  \  ils  font 
Catholiques  Romains  :  on  les  fait  dépendre  du  Prince 
de  Drufes.  On  dit  qu'ils  font  au  nombre  d'environ  60 
mille.  Leur  Pays  eft  diverfifié  de  coteaux  plantés  de 
vignes  excellentes ,  de  campagnes  couvertes  de  meu- 
tiers  &  d'oliviers  %  &  de  vallées  fertiles  en  blé  &  eixxv^' 


Oa  trouve,  dans  ces  montagnes ,  quantité  de  fflonaf- 
leres  d'hommes,  &  quelques-uns  de  filles.Ou  y  trouva 
«iffi  des  Dru/isj  peuples  beUiqueuz,  qui  forment 
tine  milice  de  plus  de  20  mille  hommes  »  &  qu'on  dit 
defeendus  des  relies  diTperfes  des  armées  Chrétiennes, 
après  les  croilàdes.  La  partie  de  Liban ,  qu'on  apelle 
Kt/hoan  j  eft  un  quartier  des  plus  agréables  &  des 
plus  ezcellens  de  l'Afie  1  à  caule ,  tant  de  la  falubrito 
de  l'air  que  de  la  qualité  exquife  des  fruits  ,  des  grains 
&  de  la  plupart  des  autres  choies  néceflairesàhi  vie, 
ipn  y  abondent.  On  trouve  encore ,  fur  le  Liban  • 
quelques-uns  de  ces  cèdres ,  fameux  par  leur  antiquité 
&  leur  grofleur  procfigieufe.  Il  y  en  a  qui  ont  de  ^o  à 
40  pieds  de  tour ,  &  de  100  à  120  pieds  de  hauteur. 
Ils  Ibnt  toujours  verds.  Us  portent  un  fruit  qui  teC- 
lèmble  aux  pommes  de  pins.  VAntULiban  eft  une 
antre  chaîne  de  montagnes ,  qui  s'étend  depuis  Sade 
juiqu'à  d'autres  montagnes  du  Pays  des  Arabes ,  S^ 
prefque  paralelle  au  Liban.  Les  anciens  donnoient» 
à  la  vallée  qui  les  fépare,  le  nom  de  Calo^Sjric^  ce 
qui  veut  dire ,   Syrie  cnufe. 

Les  Turcs  ont  divifé  la  Sjrxie  en  |  grands  Gôuver» 
nemens ,  qui  portent  les  noms  de  leurs  capitales  t 
Alep,  Tripoli  &  Damas. 

Alep  j  autrefois  Boaréty  à  2f  li.  de  U  mer,  lat. 
j6^  ,  capitale  du  Gouvernement  de  ion  nom  & ,  après 
Conftantinople  &  le  Caire,  la  plus  confidérable  de  tout 
l'Empire  »  par  fes  richeâès  &  £1  grandeur  \  ne  cédant 
qa'à  Smime  pour  le  commerce.  On  y  compte  environ 
2fo  mille  âmes,  dont  if  à  16  mille  Grecs,  12  mille 
Arméniens  &  f  mille  Juib  &  quantité  de  Maronites* 
Elle  eft  fituée,  en  partie,  fur  4  collines  &,  en  par- 
tie ,  dans  la  plaine.  U  7  a  quantité  de  fontaines  &  de 
ré(ervoirs  d'eau  qui  vient  de  2  li.  loin.  Les  rues  y  font, 
prelque  toutes  %  pavées  de  grandes  pierres ,  \ki^t%  & 
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aflèz  propres.  La  plupart  ont  >  dé  chaque  c6té ,  m 
trotoir  »  relevé  d'environ  2  pieds  9  pour  les  gens  de 
I^ied.  Les  maifons  font  conflruites  de  grofles  pierres  de 
taille,  &  couvertes  de  plate-formes  enduites  d'un 
bon  ciment ,  autour  defquelles  règne  un  parapet  d'en« 
viron  3  pieds  »  où  l'on  laiflè  ordinairement  une  ou*' 
verture  pour  pafler  d'une  maifon  à  l'autre ,  &  fe  vifi- 
ter.  Tout  Je  monde  couche  fur  ceâ  plates-formes ,  ex- 
cepté quand  il  pleut  »  fans  qu'on  en  foit  incomnlodé  ; 
parce  ^ue  l'air  de  la  nuit ,  dangereux  preique  par->tout 
ailleurs ,  ne  l'eft  point  dans  ce  Pays  :  on  évite,  ainfit 
la  chaleur  exceflive  qu'il  y  fait ,  la  nuit ,  dans  les  mai. 
fons.  Les  bâtimens,  tant  publics  que  particuliers, 
n'y  font  ornés  que  dans  l'intérieur.  Les  murs  de  plv^ 
fleurs  font  revêtus  de  marbre ,  de  diverfes  couleurs , 
&  les  lambris  l'ont  ornés  de  feuillages  &  d'infcriptions 
en  or.  Il  y  a  environ  1 20  mofquées ,  dont  7  font  ma^ 
gnifiques  &  ornées  de  beaux  dômes ,  40  caravanféras» 
f  o  bains  publics ,  j  collèges  pour  la  jeunefle ,  &c.  La 
Ville  eft  ceinte  d'une  bonne  muraille  flanquée  de 
tours ,  mais  rompue  en  plu(ieurs  endroits.  Elle  eft  di- 
vifée  en  un  grand  nombre  de  quartiers ,  qui  (e  fer- 
ment ,  tous  les  loirs ,  avec  des  portes  garnies  4e  £eu 
Le  château ,  où  demeure  le  Bâcha ,  eft  fitué  vers  le 
centre ,  fur  la  colline  la  plus  élevée.  C'efl;  une  grande 
forterefle ,  mais  de  peu  de  défenfe ,  quoique  toujours 
pourvue  d'une  bonne  garnifon ,  &  fôutenue,  en  queU 
ques  endroits,  par  des  voûtes:  fes  murailles  &  lès 
'tours  font  de  pierre  de  taille.  Il  y  a  un  fofle  de  6  i  7 
toiles  de  profond ,  mais  fec  la  plupart  du  tems.  Le  con». 
*  merce  d' Alep  confifte  principalement  en  foyes  de  Perfe 
&  du  Pays ,  en  étofes  de  foye  &  camelots  de  po9  de 
chèvre ,  qui  s'y  fabriquent,  en  maroquins ,  en  toiles 
de  coton ,  de  diverfes  efpèces ,  en  cuirs ,  drogues  » 
iavoa,  noix  de  galle  &  de  valanède  >  piftaches  && 

Les 
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les  caravanes  y  aportenc  )  des  Pays  orientaux,  pat 
terre ,  de  la  foye ,  des  pierreries  »  des  drogues  »  des 
arooi^tes,  des  épiceries.  Les  Européens  y  envoyent 
des  draps  &  d'autres  étofes  >  des  peaux  précieufes  » 
des  drogues  pour  la  teinture  vvdu  papier ,  des  épice- 
ries ,  du  fer,  du  plomb ,  de  Tétaim  &c.  j|lle  eft  comme 
Tentrepôt  des  marchandifes  qui  viennent  des  Indes  & 
des  autres  parties  de  T  Afie ,  ou  qui  y  vont.  11  y  a  de» 
efpèces  de  quartiers  où  les  marchands  étrangers  ont 
des  belles  maifons  &  des  bons  magaiins ,  &  qui  fe  fer- 
ment tous  les  foirs  comme  les  autres  quartiers ,  ordi« 
aaireroent  a^ec  une  belle  fontaine  au  milieu*  On  y 
voit  encore  divers  beaux  ba2ars ,  ou  marchés,  comme 
des  rués  pleines  de  boutiques,.  &  où  le  monde  four* 
mille.  Ces  bazars  font  couverts ,  à  caufe  de  la  cha« 
leun  Les  François ,  les  Anglois ,  les  Hollandois ,  les 
Vénitiens  &  les  autres  nations  de  l'Europe ,  qui  né« 
gocient  dans  le  Levant ,  tiennent  des  Confuls  à  Alep* 
Les  François  y  font  les  plus  ndmbreux. 

L^atr  efl:  extraordinairement  fubtil  à  Alep ,  &  caufe» 
i  la  plupart  des  étrangers ,  une  efpece  de  galle  qu^on 
nomme  communiément  le  mal  d'Alep.  Ceft  une  grofle 
pttftule  qui  vient  en  diférens  endroits  ,  mais  le  plus 
fouvent,  aux  mains,  &  qui  fupure  continuellement» 
pendant  une  année  2  mais  on  dit  que  cette  fupuration 
garantit  de  toute  autre  maladie.  Les  Grecs,  aufli  biea 
que  les  Arméniens^Eutychéens ,  ont  un  Archevêque 
dans  cette  Ville.  Les  Jacobites  y  ont  un  Evèque.  L' Ar« 
chevèque  Latin  a  été  obligé ,  par  les  Turcs ,  à  quitec 
Alep  :  il  réfide  à  Dair-^el  kamar  1  capitale  des  Drufes» 
Ileft  regardé  comme  Patriarche  d'Antioche.  Tous  les 
Catholiques  de  Syrie  »  même  les  Maronites  >  dépen* 
dent  de  lui«  Le  Pape  le  confirme. 

Une  petite  rivière ,  qui  pafle  auprès  d'Alep ,  fertà 
tfofer  (es  jardins^  si^f^  l'on  recueille  des  melons  d'eau^ 
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des  piftâches  excellentes ,  des  bons  abricots ,  des  pom^ 
tnes ,  des  raifins  &c.  Quelques  relations  difent  que 
les  environs  font  monttieux  &  (lériles  :  il  paroit  du 
moins ,  qu'on  y  recueille  beaucoup  de  coton.  On  y 
trouve  une  fort  grande  quantité  de  gibier.  Les  Euro- 
péens s'y  amufent  fouvent  à  la  chafle.  On  drefle»  à 
Alep,  des  pigeons  à  porter  des  lettres.  Voyeï  Alexan^ 
ilretie.  Le  Gouvernement  d'Alep,  qui  eft  la  Syrie  pro- 
pre «  comprend  9  Sangiacats ,  dans  deux  defquels  les 
habitans  font  maîtres  abfolus  de  leurs  biens. 

A  2  ou  j  li.,  S. ,  d'Alep ,  on  commence  à  trouver  là 
grand  défert  qui  s'étend  le  long  de  TEuphrate  ,  dang 
rArabie  ,  jufques  vers  le  golfe  Perfique.  Peu  à  peu ,' 
on  ne  trouve  plus  que  des  tentes,  au  lieu  de  maiions , 
& ,  enfuite ,  des  plaines  immenfes  de  fables ,  qu'oit 
ne  peut  gueres  traverfer  qu'après  des  pluies ,  lorfque 
les  fables  fe  font  ^fermis.  On  n'y  trouve  qu'en  fore 
peu  d'endroits  ,  quelques  coteaux,  ou  vallons,  avec 
un  peu  d'eau  &  quelques  petites  broâailles,  qui  fer- 
vent ,  dans  ces  endroits ,  à  faire  cuire  le  riz  des  voya^ 
geurs.  On  n'y  trouve  point  de  bois  :  on  eft  obligé  d'en 
porter  avec  foi  i  de  forte  que ,  fur  une  caravane  de  6 
cent  chameaux  qui  traverfentle  défert,  à  peine,  dit- 
on  ,  y  en  a-t*il  y o  chargés  de  marchandifes.  Tous  les 
autres  ponent  des  provifions  de  bouche  &c. 

AlexandrettCy  ou  Scanderoncy  fur  la  mer,  28  H*  N; 
0.d'Alep,au  fond  d'un  golfe,petite  Ville,  avec  un  bon 
port.  Ce  n'eft  qu'un  amas  confus  de  chétives  maifons  » 
le  long  de  la  mer ,  au  pied  d'un  coteau ,  &  habitées  9 
pour  la  plupart ,  par  des  Grecs  qui  tiennent  cabaret 
pour  les  matelots.  Elle  eft  très-mal  peuplée,  à  cauft 
du  mauvais  air ,  qui  y  eft  corompu ,  à  ce  qu'on  croit , 
par  des  vapeurs  malignes  exhalées  des  nrarâis  qui  l'en-^ 
vironnent  au  S.  &  à  TE.  Il  eft  furtout  mauvais  en  été  : 
ceux  qui  v^^xi  fortent  pas  dans  cette  faifon  1  du  moins 
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les  étrangers ,  ne  peuvent  éviter  des  fôcheufes  mala- 
dies, dont  plufieurs  meurent  :  c'eft  pourquoi  la  plû« 
pan  des  habitans  vont  pafler  ce  tems  au  bourg ,  ou  vil- 
lage, de  Bdan ,  ou  Baylan^  qui  eft  à  j  bonnes  lieues 
de  là ,  vers  le  S. ,  en  un  lieu  fort  agréable ,  entre  des 
montagnes  aiTez  hautes ,  où  l'air  eft  fort  bon  &  où  Ton 
trouve  de  l'eau  excellente  &  de  fort  bons  fruits.  On  a  » 
deJà ,  une  fort  belle  vue  fur  la  Mer  &  le  Pavs  d'alen- 
tour.  On  y  vient  auflî  d'Alep  »  quand  on  eft  menacé 
de  la  pefte  dans  cette  Ville*  Cependant,  Tavernier 
dit  qu'il  y  a  peu  de  gens ,  dans  ce  village ,  qui  ne 
foyent  ataqués  d'une  forte  de  fièvre  qui:  leur  rend  les 
yeux  jaunes  &  caâes  pour  toute  leur  vie.  Ily  a  ,  à 
Alexandrette ,  un  Viçe-Conful  François ,  &  un  An- 
glois.  On  y  décharge  toutes  les  marchandifes  defti* 
nées  pour  Alep.  Ily  a  des  pigeons  d'une  efpèce  fingu* 
lière ,  fameufe  dans  tout  l'Orient  »  que  l'on  drefle  à 
porter  des  lettres  à  Alep  f  où  l'on  les  envoyé  particu- 
lièrement pour  y  faire  fa  voir  Parivée  des  vaiâeaux.  Us 
y  vont  dans  3  j  4  ou  5  heures  ;  &  l'on  a  des  réponfes 
par  le  même  moyen.  On  les  drefle  à  cela  en  les  tranC 
portant  de  l'une  de  ces  Villes  à  l'autre ,  quand  ils  onc 
des  petits. 

Antiocht  y  environ  i%  \u  S.  d'Alexandrette ,  &à 
f  ou  6  li.  de  la  mer  i  Ville  autrefois  célèbre  dans  tout 
l'Orient ,  mais  aujourd'hui  fort  déchue.  Elle  eft  fituéa 
au  pied  d'une  montagne ,  fur  le  fomniet  de  laquelle  il 
y  a  un  fort ,  &  auprès  de  T  Oronte  ^  ou  Affi ,  rivière 
dont  le  cours  eft  fort  rapide  &  l'eau  mal  faine  »  aufli 
bien  que  le  poifTon  qu'elle  nourit ,  dont  on  ne  fauroic 
manger  fans  en  être  incommodé.  Le  Patriarche  Greo 
d'Antioche  réiide  à  Damas. 

Lataquie y  Latichc  ^  Ladildi y  llladickci  ^  ou,' 
enfin ,  Laodicei,  fur  la  Mer ,  jo  li.  O.  d'Alep  -,  Ville 
ancienne ,  aflez  confidéjable^ ,  aujourd'hui  »  la  plu!( 
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commerçante  &  la  plus  floriflance  de  cette  côte.  Oti 
y  Toit  de  fort  beaux  reftes  d'antiquité.  Elle  eil  dan» 
un  Pays  plac  &  très^fertile  9  entre  la  Mer  &  le  Mont 
Liban.  ^ 

.  Jably  y  GMé,  ou  Giabalé ,  fur  la  Mer,  6  li.  S.  de 
La takie, Ville  médiocre^dans  une  plaine  tr^s-fertile.Les 
inontagnes  des  environs  produifent  de  l'excellent  vin» 

Tripoli  y  furnommée  de  Syrie  ^  pour  la  diftinguer 
de  Tripoli  de  Barbarie ,  à  |  li.  de  la  Mer ,  environ  f  o 
li  S.  O.  d'Alep  ^  Ville  de  f  o  à  60  mille  ame?  ,  fort 
agréable  ,  fort  commerçante  &  réfidence  d'un  Bâcha. 
Les  maifons  y  font  battes  en  pierre  de  taille  :  elles  ont» 
prefque  toutes ,  des  fontaines  &  des  jets-d'eau ,  même 
jufques  dans  les  chambres  »  pour  y  donner  de  la  fraî- 
cheur. On  y  remarque  une  fort  belle  mofquée.Il  y  a 
des  jardins  plantés  de  quantité  d'oranger^  &,  de  meu. 
ziers.  Une  rivière ,  qui  vient  du  Mont  Liban  »  la  tra* 
verfe }  mais  elle  a  fi  peu  de  profondeur  qu'on  la  peut 
paifer  à  gué ,  en  plufieurs  endroits.  La  Ville  eft  fituée 
entre  2  collines ,  dont  l'une  »  à  TE. ,  eft  couronnée 
d*un  mauvais  château  qui  commande  la  Ville»  On  y 
fait  beaucoup  de  foye ,  dont  on  y  fabrique  diverfes 
étofes ,  auflî  bien  que  des  camelots ,  des  tapifleries 
&C.  n  y  a  un  Conful  François  &  un  HoUandois.  La 
plupart  des  négocians  font  François.  Les  Arabes  y 
aportent  quantité  de  cendres  pour  faire  du  favon  & 
du  verre.  Uy  a  un  Archevêque»  qui  dépend  du  Fa« 
triarche  des  Maronites.  L'eau  y  vient  abondamment  t 
de  a  li.  loin ,  par  un  aqueduc.  Les  environs  produi* 
fent  beaucoup  d'olives ,  dont  on  fait  quantité  de  fort 
bonne  huile.  On  y  recueille  auffî  de  l'excellent  vin. 
La  vue  de  la  côte»  depuis  la  Mer,  eft  fort  agréable.  Il 
y  .a  «  d'efpace  en  efpace ,  des  tours  où  l'on  ti  ent  du  ca- 
non ,  &  où  l'on  fait  la  garde  contre  les  Corfaires. 

jLe  Gouyemement^  de  Tripoli ,  renferme  la  plus 


grande  partie  de  Tancienne  Phénicien.  Il  eft  divifé  eti 
4  Sangiacats. 

A  environ  i  li.  de  terre ,  vis-à-vis  de  Tripoli,  font 
2  petites  Iles ,  dont  Pune  fourmille  de  pigeons  «  &  Paa# 
tre  de  lapins.  Les  vaiifeaux  fe  tiennent  entre  ces  Iles 
&  la  côte ,  dont  ils  ne  peuvent  aprocher ,  à  caufe  du 
pen  de  profondeur  de  la  Mer. 

À  PE. ,  ou  à  PË.  S.  E. ,  de  Tripoli ,  on  trouve ,  fur 
le  Mont  Liban,  lemonaftère  de  Canobin^  ou  StU 
noia  p  où  réfide  le  Patriarche  des  Maronites ,  qui  a  » 
fous  lui,  7  Archevêques.  Mr.  le  Brun  dit  que  ce  lieu 
eft  des  plus  charmans,  &  qu'il  n'avoit  jamais  rien  vft 
de  plus  agréables  quoique  ce  fût  au  fort  de  Phyver 
qu'il  le  vifita.  Il  ajoute  qu'on  y  voit  quantité  de  per« 
drix,  prefqu'aufl]  privées  que  nos  volailles  de  baflè^ 
€ours,  &  qu'on  y  a  les  meilleurs  vins  du  monde,  d'uil 
crès-beau  rouge ,  &  fi  oinâueux  qu'ils  s^atachent  au 
verre. 

Baruih  ,  ou  Bérouth ,  fur  la  Mer,  i  f  IL  S.  de  Ttu 
poli,  Ville  ancienne ,  autrefois  confidérable,  &  qui 
en  conferve  encore  des  beaux  reftes.  Sa  fituation  eft 
trés-agréable ,  dans  un  terroir  très-beau  &  très^fertile» 
On  7  a  de  Peau  excellente ,  qui  vient  du  Mont  Liban  » 
&  qui  (e  répand  dans  la  Ville  par  diverfes  fontaines  a& 
fet  belles.  EUle  eft  fort  peu  élevée  au-deifus  de  la  Mer. 
U  y  a  un  Archevêque  Latin  qui  dépend  du  Patriarche 
des  Maronites. 

Damas ^  à  2f  li.  de  la  Mer,  lat.  J 3 1  dég.  ;  Ville  focfe 
ancienne,  fort  commer<;ante&  fort  riche,  où,  félon 
quelques  relations,  on  compte  jufqu'à  ^oo  mille  âmes, 
dont  7  à  g  mille  Grec^.  Le  refte  eft  de  Syriens ,  do 
Turcs ,  de  Juifs  &c.  Ces  derniers  y  font  prefque  tout 
Je  commerce  &  y  ont  des  belles  (ynagogues.  Le  fiacha 
du  Gouvernement  y  réfide.  La  Ville  eft  dans  une  ficua* 
tion  agréable  &  avantage  ufe  »  fur  la  rivière  de  Baradi^ 
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dans  une  belle  &  fort  vafte  plaine ,  extrêmement  fer- 
tile ,  au  pied  du  Liban.  Elle  eft  environnée  de  quan- 
tité de  beaux  jardins.  Ses  rues  font  fort  étroites  :  les 
maifons  font  conftruites  de  brique  cuite  au  foleil,  ou 
plutôt  de  boue  (èche  h  mais  l'intérieur  eft  aflez  propre. 
On  y  voit  plufieurs  belles  fontaines ,  un  grand  nom- 
bre de  mofquées  &  de  piramides  >  plufieurs  belles  égli- 
fes  &c.  La  principale  mofquée  ed:  magnifique.  Le 
commerce  de  Damas  confifte  furtout  en  vins ,  en  fruits^ 
particulièrement  en  prunes  &  raifins  excellens ,  en  lai- 
nes très-fines ,  en  foyes  éSc  riches  étofes  de  foye,  ex- 
cellentes lames  d'épées ,  fabres ,  couteaux  »  acier  des 
plus  eftîmés  &c.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  manufac- 
tures. C'eft  à  Damas  que  réfide  le  Patriarche  Grec 
d'Antioche  &  celui  de  Jérufalem.  Le  premier  eft  élu 
par  le  clergé  de  fon  églife ,  qui  ne  choifit  que  celui 
qui  a  l'agrément  du  Bâcha.  Il  "en  coûte  ordinairement; 
30  mille  Livres  pour  l'obtenir  ;  ce  qui  fait ,  à  peu  près , 
une  année  du  revenu  du  Patriarchat.  Outre  cela,  ces 
Prélats  font  expofés  à  fe  voir  dépoffédés  par  des  gens 
qui  corrompent  le  Bâcha.  Sa  jurifdiâion  s'étend  fur 
leDiarbec,  la  Syrie  propre,  la  Caramanie  &  TAla- 
dulie.  Celui  de  Jérufalem  a  fous  lui  la  Paleftûie  & 
l'Arabie  voifine. 

Il  part,  tous  les  ans ,  de  Damas ,  pour  la  Mecque  » 
une  grande  caravanne  compofée  de  tous  ceux  de  Syrie 
qui  veulent  faire  le  voyage.  Damas  fournit ,  pour  Mé- 
dine ,  les  ornemens  &  riches  préfens  que  le  Grand 
Seigneur  y  envoyé  tous  les  ans  î  comme  le  Caire  four^ 
nit  ceux  qui  font  deftinés  pour  la  Mecque. 

Lç  Gouvernement  de  Damas  eft  divifé  en  10  San- 
giacats ,  dans  3  defquels  les  habitans  font  poflefleurs 
de  leurs  terres,  fans  aucune  charge. 

BalbeCy  environ  1  f  li.  N.  de  Damas,  un  peu  à  PO. , 
Ville  d'environ  f  mille  âmes ,  très  -  agréablement 
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fituee,  dans  un  vafte  vallon  du  Mont  Liban ,  qu^elle 
domine.  On  croit  que  c'eft  Tancienne  HéliopoUs.  11  y 
SI  un  Archevèq.GrecOn  y  voit  encore  les  plus  magnû 
£ques  reftes  d'antiquité  que  l'on  connoiâe,  particulié- 
xementd'un  temple  quieftun  quaré  longs  d'environ 
200  pieds ,  fur  100.  Il  eft  tout  environné  d'un  portique 
magnifique,  foutenu  par  44  piliers  d'ordre  Corin* 
thien,  de  19  pieds  de  circonférence,  fur  environ  4f 
pieds  de  hauteur,  dont  chacun  n'eft  compofé  que  de 
j  pierres.'  La  porte  a  21  pieds  de  large  :  elle  eft  ornée 
des  plus  belles  moulures  &  fculptures.  Tout  le  deifus 
de  ce  magnifique  édifice  efl  renverfé.  Il  y  a  un  autre 
bâtiment  rond ,  tout  de  marbre ,  &  environné  de  co» 
lones  d^'ordre  Girinthien,  d'une  très-grande  beauté, 
qui  foutiennent  une  fuperbé  corniche.  Ces  anciens  . 
édifices  font  l'admiration  de  tous  les  voyageurs  :  ils 
font  près  de  la  Ville,  au  S.  O.  On  voit  encore  un  refte 
de  la  muraille  qui  les  en vironnoit ,  toute  compofée  de 
pierres  d'une  grandeur  monftrueufe.  Il  y  en  a  j ,  en« 
tr'autres,  qui  caufent  d'autant  plus  d'étonnement 
qu'elles  font  élevées  à  plus  de  xo  pieds  de  terre.  Elles 
font  dans  une  même  rangée,  bout  à  bout*  La  plus 
grande  a  6^  pieds  de  longueur»  chacune  des  x  autres 
en  a  6o.  Elles  ont,  toutes  les  j ,  ix  pieds  de  profoii* 
deur ,  &  autant  de  largeur. 

Séïde^  ou  Saydy  fur  la  Mer,  de  jo  à  3Ç  li.  S.  de 
TripoU.  Cette  Ville ,  qui  eft  l'ancienne  Sidon  ^  dans 
le  quartier  de  la  Galilée  ^  quoique  l'une  des  plus  bel- 
les de  cette  côte,  eft  cependant  peu  de  chofe  aupr^ 
de  ce  qu'elle  étoic  autrefois  \  fon  port  étant  prefque 
comblé.  Elle  eft  cependant  affez  bien  peuplée.  On  lui 
donne  plus  de  i  li.  de  tour.  Sa  fituation  eft  agréable^ 
&fon  terroir ,  fertile.  Il  y  a  quantité  de  jardins  &  d'o- 
rangers, plufieurs  mofquées  aflez  belles,  un  aifcz  beau 
bazar  9  bien  garai  de  marchandifes ,  &  des  Chans ,  ou 
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demeurés  pour  les  marchands,  dont  le  plus  beau  eft 
celui  des  François,  qui  y  ont  une  raanufaâure  en 
foye ,  la  meilleure^  qu'ils' ajrent  dans  le  Levant.  Us  y 
ontauilî  un  Conful.  Vis-à-vis  de  Seide  eft  une  Ile  qui 
communique  avec  la  Ville  par  un  pont  magnifique  » 
&  où  il  y  a  une  citadelle. 

Sour,  oU  Sur^  autrefois  7ïr,fur  la  Mer,  environ 
S  li.  S.  de  Seide.  Ce  lieu,  où  fut,  autrefois,  une  Ville 
£  célèbre  &  fi  floriiTante  par  fes  richefles,  fa  puiflknce, 
fa  navigation  &  fon  commerce ,  ne  préfente  plus  que 
des  ruines.  On  n'y  voit  que  quelques  chétives  mai* 
fons ,  ocupées  par  des  pécheurs  Turcs ,  &  des  Arabes. 
On  dit  qu'il  n'y  a  point  de  Chrétiens  :  cependant , 
quelques  auteurs  y  marquent  un  Archevêché  Grec. 

Acra  y  ou  St.  Jean  d'Acre  y  autrefois  Ptolemaïde^ 
fur  la  Mer ,  g  li.  S.  de  Sour  ;  Ville  prefque  ruinée , 
quoique  fon  port  y  atire  encore  un  affez  grand  con- 
cours de  marchands.  Cependant,  ce  port  eft  dange- 
jreux  par  la  quantité  de  ruines  qui  y  font  fous  l'eau.  La 
Ville  eft  à  l'entrée  d'une  petite  baye&  dans  une  fitua- 
tion  fort  avantageufe,  dans  une  plaine  vafte  &  fertile, 
arofêe  de  plufieurs  rivières  qui  ^^y  rendent  du  Mont 
Carmcl  qui  en  eft  près.  Les  Européens  qui  y  demeu* 
xent,  ptefque  tous  François ,  habitent  dans  un  chaui, 
qui  eft  un  fort  vafte  bâtiment.  Il  y  a  un  Ev^gue 
Grec.  On  ny  voit  rien  de  remarquable  que  les  ruines 
de  l'ancienne  Ptolemais. 

Jérufalemy  vers  le  S. ,  à  12  ou  if  li.  de  la  Mer ,  & 
environ  fo  li.  S.S.O.  de  Damas.  Cette  ancienne  capic 
de  la  Judée  né  renferme,  aujourd'hui ,  qu'environ  i  f 
mille  âmes.  Elle  n'eft  pas,  tout  à  fait,  fur  le  même 
fol  qu'autrefois  -,  le  Mont  Calvaire^  qui  étoit  dehors 
des  murailles ,  étant ,  aujourd'hui ,  prefqu'au  milieu» 
Frefque  toutes  fes  rués  font  étroites  &  tortueufes.  Ses 

nurailles  font  fort  hautes  &  conftruites  en  pieixc  de 


USÏl^^vec  des  toyrs  quarées  »  d'eTpace  en  efpace.  Set 
habitans  font  des  Turcs  qui  font  le  plus  grand  nom-p 
bre,'dei5  Juift ,  des  Grées  ^d'autres  Chrédens  de  dû 
ierences  feâes.  Elle  eft  encore  fameufe  par  les  péleriv 
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210  pidds  de  longueur,  fans  y  comprendre  le  chœur ;_ 
&  i6o,  de  largeur.  Au  milieu  eft  un  fort  grand  dôme 
plat,  &  ouvert  par  le  haut,  mais  garni  d'un  treiUi  do 
fer.  Le  chœur  eft  magnifique  &  aufli  orné  d'un  grand 
dôme  rond  &  fermé ,  où  Ton  peut  monter,  en  dehors, 
par  un  efcalier  en  limace.  L'églife  eft  ornée  d'une  fort 
^roflTe  &fort  belle  tour.  Elle  n'a  qu'une  porte,  au-def^ 
us  de  laquelle  eft  un  beau  bas-relief  en  marbre.  Cette 
porte  a  un  trou ,  par  où  les  religieux  &  les  pèlerins 
qui  fe  renferment  dans  Téglife,  pour  quelques  jours* 
par  dévotion ,  reçoivent  leur  nouriture.  Les  Turcs  ea 
ont  la  garde,  &  font  payer,  chaque  fois  qu'on  l'ouvre» 
un  impôt  aâez  confidérable.  On  remarque  encore,- 
dans  cette  Ville ,  la  belle  mofquoe  que  les  Turcs  apek 
lent  Umple  deSalomon^Sc  qui  eft  (ituée  au  même  liei» 
où  étoit  le  fameux  temple  des  Juifs  ,fur  le  mont  d» 
Sion.  Elle  eft,  prefque  toute,  revêtue  de^briques  ver« 
nies,  de  diverfes  couleurs,  qui  font  un  grand  éclat 
quand  le  foleil  donne  deifus.  Elle  eft  toute  couvert^ 
de  plomb ,  auffi  bien  que  fon  dôme,  qui  eft  orné  d' un- 
grand  croiflant  doré.  Elle  eft  environnée  d'une  afiez 
grande  place  fermée  ,  où  il  n'eft  pas  permis  aux 
Chrétiens  d'entrer ,  non  plus  qpedans  la  mofquée^ 
Cette  Ville  a  un  Patriarche  Grec»  qui  faii;  encore; 
quelque  figure^fon  revenu  allant  à  environ  loo  mille. 
Ûv.  de  France  :  mais  il  réfide  ordinairement  à  Damas, 
Les  Latins  y  ont  un  Evèque.  Il  y  a  encore  d'autres 

f  réktt  de  diféremes  feëles*  Les  environs  de  la  Ville 


\à€         TukQiriB  ktiarinpi.  Syrie. 

Ibnt  montueujr  &  fi  fecs  qu'ils  ne  produifbtit  tteli'da 
tout /à  plus  d'une  lieué  à  la  ronde. 
'  La  Paleftine  ^  qu'on  nommoit ,  autrefois ,  Pays  de 
'Canaan  y  &,  enfuite  Judée  &  Terre /ainte  ,  s'étend 
depuis  Sidon,  &  même  un  peu  plus  au  N^ ,  jufqu'à  l'A- 
rabie Pétrée.  Qtielques  auteurs  la  renferment  dans  le 
Gouvernement  de  Tripoli.  Ce  Pays,  que  les  auteurs 
anciens  nous  repréfentent  comme  fi  peuplé ,  fi  floriC- 
faht  &  fi  fertile ,  n'ofre ,  aujourd'hui,  qu'un  tombeau 
de  défolatiôn.  11  eft  habité  pardes  Turcs  &  des  Chré* 
tiens  de  diverfes  feâes.  On  y  trouve  aufli  des  Arabes 
pillards ,  particulièrement  au-delà  du  Jourdain.  Il  eft 
quelquefois  ravagé  par  des  armées  de  fauterelles  qui 
couvrent  prefqu^entiérement  la  terre  :  mais  les  <;igo« 
gnes ,  &  quelques  autres  oifeaux  particuliers  à  ces  cli- 
mats ,  leur  font  une  guerre  fort  deftruétivc  ;  ear  ils  en 
mangent  des  quantités  incroyables.  On  dit  que  les 
fiommes  en  mangent  aufli.  Quelquefois  le  vent ,  qui 
les  a  aportées  ,les  remporte  dans  la  mer ,  où  elles  pé- 
siflent.  On  trouve  auflî ,  dans  ces  quartiers  ,  quantité 
de  chakales  y  efpèce  de  chiens  fauvages  ,  qu'on  pour- 
fuit  à  la  chaâe  avec  un  léopard  drefle  à  cela  dès  fa  jeu- 
^efle ,  &  que  le  chafleur  tient  devant  lui ,  fur  fon  che- 
val,  jufqu'à  ce  qu'il  rencontre  un  chakaL  On  trouve,- 
dans  oe  Pays ,  le  fameux  baume  de  Judée ,  ou  de  Gi- 
lead ,  dont  les  qualités  font  admirables.  Le  Jourdain 
jl'eft  qu'une  petite  ri vière,fort  rapide,quife  déborde  en 
£té,&  qui  vient  du  Mont  Liban^à  r£.deSidon,&  forme 
^  lacs,  dont  le  fécond  portoit^autrefois  ,1e  nom  de  Mer 
de  Galiliey  &  dont  l'eau  eft  fort  bonne  &  fort  poiflbn- 
lieufe  ,  tandis  qu'au  3*,  qu'on  apelle/^zc  A/phaliiie  y 
autrefois  Mer  Morte ,  l'eau  eft  fi  acre  &  fi  îalée  que , 
félon  plufieiirs  relations,  aucun  poiflbn  n'y  peut  vivre; 
ce  qui  aparemment  lui  aura  fait  donner  le  nom  de  Mer 
Morte.  Safurface,  pardculiérement  Vers  le  rivage  » 
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cff  couverte  de  quantité  de  bitume  qui  reflemble  i  de 
Ja  poix  i  avec  l'odeur  &  le  goût  du  foufre.  L'afphalce  » 
-ou  bitume  de  Judée ,  pafle  pour  le  mei^eur  qu'on  con* 
Tioifle  :  il  fert  à  divers  ufages  dans  la  médecine^:  autre- 
fois ,  on  Temployott  à  embaumer  les  corps ,  furtout  en 
Egypte.  On  ne  doit  pas  ajouter  foi  aux  divers  contes 
que  l'on  fait  fur  ce  lac .;  que  les  oifeaux  qui  volent  par 
deâusy  tombe^it  morts  >  qu'il  y  a ,  fur  fes  bords  )  des 
arbres  qui  portent  une  efpèçe  de  belles  pommes ,  qui 
refont  remplies  qiie  de  cendres ,  &c.  Mr  de  BulFon  dit 
même  que  lés  poifTons  y  vivent  comme  ailleurs  ;  ce 
qui  paroitibien  confirmé  par  Mn  Maundrell,  voyageur 
Anglois  ,  qui  a  pris  ,  de  nos  jours ,  fur  les  lieux ,  les 
plus  amples  informations  fur  ce  lac ,  &  s'y  efl;  baigné. 
Ce  lac  eft  fort  peu  profond  & ,  quoiqu'il  reçoive  l'eaik 
du  Jourdain  &  des  torrens  qui  s'y  rendent  des  monta- 
gnes qui  le  borde^n  à  j'E.  &  à  l'0. 9.  il  ne  fe  déborde 
point  :  cependant  ,  il  n'a  point  d'iiTuë  connue  :  on 
foupqonne  qu'il  fe  décharge  dans  la  Mer  Méditerra- 
née par  des  canaux  foùcerrains.  Tous  les  environs  font 
&ériles  &  parfemés  de  fel  &  de  cailloux  noirs  &  fui- 
phureux ,  qui  s'allument  à  la  Hamme d'une  chandelle; 
ce  qui  diminue  leur  poidssmais  non  pas  leur  volumeXa 
fumée  qui  en  procède  eO:  d'une  puanteur  infuportable. 

Naploufe  y  10  li.  N.  de  Jérufalem  y  bonne  Ville  , 
aflez  peuplée»  réfidence  d'un  Sangiac.  Elle  eft  dans  un 
vallon  très-fertile  en  olives  &  autres  fruits  excellens , 
au  pied  du  Mont  Gari[im.  Il  y  a  encore  quelques  Juifs 
Samaritains.  Elle  eft  près  du  lieu  où  étoit  Samarit. 
A  i  ii.  de  là  on  voit  un  puit  »  apellé ,  autrefois ,  puit  de 
Jacob  )  qui  eft  bien  confervé  \  étant  couvert  d'une 
Voûte  de  pierre.  Il  eft  creufé  dans  un  rocher  à  la  pro- 
fondeur de  105  pieds ,  fur  9  de  diamètre. 

Ga^a  I  fur  la  Mer,  vers  le  S. ,  bonne  petite  Ville  ; 
bien  peuplée  s  avec  un  bon  port.  Elle  n'a  point  de  mu- 


loi        TuRduit  âsiatkive: 

railles.  Il  paroit  cependant  qu'elle  a  été  autrefote  foré 
conûdérable,  par  les  ruines  qu'on  y  voit  encore» 
entre  lefquelles  on  remarque  quantité  cie  belles  co- 
lonnes de  marbre.  11  y  a  un  Archevêque  Grec,  fous  le 
Patriarche  de  Jérufalem.  Tout  près  de  la  Ville  eft  un 
château,  réfidence  d'un fiacha dont  la  dignité  eft  héré- 
ditaire ,  &  dont  dépend  tout  le  Pays  d'alentour.  Lm 
terroir  des  environs  de  la  Ville  eft  trés-fertile  en  vin  » 
olives ,  figues ,  grenades  &c. 

Jaffa  9  autrefois  Joppé  ^  fur  la  Mer  »  à  TÔ.  de  Jé# 
rufalem ,  Ville  ruinée ,  avec  un  mauvais  port  où  abor» 
dent,  ordinairement ,  les  pèlerins  qui  viennent  vifiter 
lesfaints  lieux.  Elle  eft  auprès  d'une  montagne. 

Rama^^Xx."^  de  Jaâa,bourg d'environ  j mille amof» 
tant  Chrétiens  que  Turcs. 

III. 

TURCOMANIE,  ouArménib  Turqjji; 

k  l'E.  de  la  Natolie. 

Ce  Pays  fait  partie  de  Tancienne  Grandi  Arménie^ 
ou  Arménie  majeure  ^  dont  le  refte  dépend  de  la  Perte. 
Il  eft  fort  montueux>mais,cependant,un des  plus  beaux 
&  des  plus  fertiles  de  l' Afie.  L'air  y  eft  fort  froid  en  hy^ 
ver,  mais  pur  &  fain.  Il  produit  beaucoup  de  blé  &  de 
fruits,  mais  peu  de  vin.  On  y  a  des  pâturages  excellens» 
quantité  de  bétail  &  de-fort  bons  chevaux.  Le  miel 
y  eft  abondant.  On  y  fait  une  fort  grande  quantité  de 
très-belle  foye,dont  il  fe  fait  un  grand  commerce.  Il  y 
a  quelques  mines  d'argent  &  quantité  d'hermines.On 
y  trouve  Tij/Atf^i,  plante  qui  donne  la  manne  de  Perfe. 
On  dit  qu'il  y  a  encore  quelques  Princes  qui  fe  font 
maintenus  indépendans,  dans  des  quartiers  dé  monta» 
gnes.  Les  Arminiens  pafTent  pour  laborieux  ,  vigou- 
reux, induftrieux,  fobres,  fort  atachés  au  commerce,& 
pour  être  de  bonne  foi.  Ils  font  fort  répandus  en  diver» 
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les  Provinces  de  la  Turquie  & ,  furtout ,  de  la  Perfe  9 
où  il  y  a  quantité  de  Villes  &  villages  qui  en  font  en* 
tiérement  peuplés.  La  plupart  font  Chrétiens,  mais  de 
diférentes  feâes.  Ils  ont  un  Patriarche  y  des  Archevè. 
ques ,  des  Evèques ,  des  Vertabiets  «  ou  Doâenrs  y  des 
Prêtres  féculters  &  des  moines.  Le  Pape  nomme  aux 
Prélatures  du  rit  Latin.  Us  ont  »  tant  les  Latins  que  les 
Grecs  9  des  jeûnes  &  un  carême  fort  longs ,  qu'ils  ob- 
ièrvent  fort  rigoureufement.  Ils  marient  leurs  enfans 
fort  jeunes  i  ordinairement ,  dit-on,  à  Tâgede  S  à  10 
ans.  Us  les  engagent  même ,  quelquefois ,  avant  quMls 
ayent  un  an.  Us  font  fort  ignorans ,  excepté  dans  les 
a&ires  du  commerce. 

On  dit  que ,  fuivant  d'anciennes  conventions  faites 
avec  les  Cfalifes  &  les  autres  Princes  Mahométans ,  les 
Arméniens  ne  peuvent  pas  être  faits  efclaves  ;  privilège 
qui  les  met  au-deflus  des  autres  nations.  Les  femmes 
paflênt  pour  n'avoir  ni  efprit  ni  beauté.  EUes  font  pe- 
tites &  groffières. 

Les  Turcomans ,  ou  Turcmans  ,  autres  habitans 
da  Pays,  s'ocupent  principalement  de  leurs  troupeaux 
innombrables  de  chevaux,  de  chèvres  &  de  moutons, 
&  ils  changent  de  demeure  dès  qu'ils  ont  confumé  ^les 
pâturages  d'un  lieu ,  pour  en  chercher  d'autres  ;  c'eft 
pourquoi  ils  habitent  fous  des  tentes.  Il  paroit  qu'ils 
fentun  reile  des  Turcs  qui  envahirent  ce  Pays  au  mit 
lieu  du  9*  fiècle,&  font,eHfuite, venus  jufqu'en  Europe. 
C'eft  dans  ce  Pays ,  vers  le  N. ,  qu'on  trouve  le 
Mont  Ararat ,  où  les  Arméniens  croyent  que  s'arrêta 
l'arche  deNoé  \  ce  qui  fait  qu'ils  ont  une  grande  véné-i 
ration  pour  cette  montagne,  &  qu'auifî -•  tôt  qu'ils  la 
voyent ,  ils  fe  profternent ,  baifent  la  terre  &  difent 
leur  ave.  Elle  eft  extraordinairement  haute ,  &  elle 
s'élève  au  milieu  d'une  vafte  plaine.  Quelques  réla-> 
sipas  difent  qu'on  la  voit  de  iqq  li.  loin.  Depuis  le  mi« 
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lieu  de  fa  hauteur  jufqu'au  fommet ,  elle  efl;  perpé* 
tuelleraent  couverte  de  neige»  &  offufquée  de  nuages 
durant  plufieurs  mois.  On  trouve  ,  au  pied ,  quelques 
hermites  qui  ne  manquent  pas  de  fe  dire  poÂefleurs  de 
quelques  débris  de  Parche. 

Les  Turcs  ont  divifé  ce  Pays  en  f  grands  Gouverne- 
mens ,  fubdivifés  en  46  Sangiacats. 

Er^crum ,  vers  le  N.  O. ,  près  de  la  fource  de  l'Eu- 
frate»  lat.  40^5  capitale,  grande  Ville ,  forte  &  bien  peu- 
plée ,  fituée  au  bout  d'une  belle  &  vafte  plaine ,  au 
pied  d'une  chaine  de  montagnes.  C'eft  un  fort  grand 
paflage.  Le  Meidan  ^  ou  grande  place ,  eft  un  quaré 
d'environ  ^00  pas  4  à  chaque  côté,  planté  dç  beaux  ar- 
bres. Il  y  aauâi  pluiîeurs  bazars,  ou  marchés,  des 
bains ,  des  caravahféras  &c.  Les  mailbns  y  font  mal  bâ- 
ties ;  n'étant  conftruites  que  de  bois  &  de  terre ,  fans 
goût.  Son  principal  commerce  confifte  en  fourures  & 
vaiflelle  dç  cuivre.  Il  y  a  un  Evêque  Grec  &  un  Latin, 
une  forterefle ,  où  réfide  le  Bâcha ,  &  un  château ,  dont 
les  murs ,  ainfi  que  ceux  de  la  Ville ,  ne  font  que  de 
boue  ièchée  au  foleil.  Ce  château  eil:  ii  vafte  qu'il  ren- 
ferme plus  de  800  maifons.  il  eft  défendu  du  côté  du 
N. ,  par  un  précipice  afreux.  C'eft  la  demeure  d'un 
Aga  qui  ne  dépend  point  du  Bâcha.  La  plaine  où  la 
Ville  eft  fituée  eft  remplie  de  bons  villages  ,  environ- 
née de  hautes  montagnes,  &  très«fertile  en  toutes  for- 
tes de  grainsi  mais  le  bois  y  eft  rare  :  on  n'y  brûle,  com- 
munément ,  que  de  la  boufe ,  qui  donne ,  dit-on ,  mau- 
vais goût  à  tout  ce  qu'on  cuit  deflus.  Le  vin  qu'on  re- 
cueille dans  les  environs  eft  fort  mauvais.  On  y  boit 
auffi  du  petit  vin  blanc  de  Mingrélie ,  qui  eft  tou- 
jours  vert.  Par  contre,  les  collines  voifines  fourniflènt, 
i  la  Ville ,  des  fourceà  de  fort  bonne  eau.  Tavernier . 
dit  que,quoiqu'iI  y  fafle  prefque  toujours  froid,  l'orge 
y  meurit  en  40  jours ,  &  le  blé ,  en  60.  ' . 
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jtffkncalé yj  li.  E.  d'Erzerum ,  fur  le  chemin  d'E* 
rivan  ,  fur  l'Aras }  Ville  forte ,  remarquable  par  fes 
bains  chauds ,  qui  font  fort  fréquentés. 

Cars^  ou  Chiger,  fur  une  rivière  de  fon  nom,  ^e  3  f 
^40  11.  E.N.Ë.  d'Erzerumj  affez  belle  &  grande  Ville< 
capitale  d'un  Gouvernement  ^  bien  fortifiée ,  riche  & 
fort  commei:<;ante ,  mais  mal  peuplée.  Son  enceinte  eft 
un  peu  plus  de  la  moitié  de  celle  d'Erzerum.  Il  y  a  un 
château  extrêmement  fort  »  fitué  fur  un  rocher.  Son* 
terroir  eft  très-fertile ,  furtout  en  blé. 

IV. 

D  I  A  R  B  E    C» 

au  S.  de  la  Turcomanie ,  entre  l'Eufrate  &  le  Tigre; 

I 
k 

Ceft  l'ancienne  Méfopotamii.  Il  eft  très-fertile  » 
furtout  près  des  rivières.  On  comprend  aulli ,  affez 
ibuvent  9  fous  le  nom  de  Diarbec  ,  le  Curdiftan  &  l'L 

rac,  c  à  d.  tout  ce  qui  compofoit ,  autrefois  »  r<4^(^^* 
Ces  Pays  font  fort  bons ,  à  la  réferve  de  quelques  (lé« 
ferts  qu'on  y  trouve.  Il  y  fait  fort  chaud ,  &  il  y  foufle» 
de  tems  en  tems ,  furtout  vers  Mouflul  ,  un  certain 
vent  fufoquant  &  peftilentiel ,  qui  eft  mortel  »  &  dont 
on  dit  qu!ii  n'y  a  pas  d'autre  moyen  de  fe  garantir  % 
quand  on  en  eft  furpris  en  campagne, qu'en  fe  couchant 
promptement  9  ventre  à  terre ,  &  en  reftant  dans  cett9 
poficion  jufqu'à-ce  qu'il  ait  ceffé.  Il  s'y  fait  un  grand 
commerce  en  toiles,  cotons,  indiennes,  maroquins  &c. 
Outre  les  Mahométans ,  qui  font  le  plus  grand  nom-i 
bre  des  habitans^on  y  trouve  des  Chrétiens  Arméniens 
&  d'autres ,  des  Juifs  &c.  Le  Diarbec  propre  eft  divifS 
en  j  grands  Gouvernemens  »  Diarbékir  »  Mouflul  & 
Rika ,  qui  comprennent  3 1  Sangiacats. 

VEuphrat€  communique  avec  le  Tigre  par  un  ca^i 
nal,  au  S.  du  Diarbec.  Qes fleuves,  peu  profonds»  ne 
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portent  que  des  petits  bateaux.  On  dit  que  les  eaux  da 
premier  (ont  très  -  faiutairès  »  qu'il  fe  déborde  comme 
le  Nil ,  &  fertilife  les  campagnes.  Il  fe  joint  au  Tigre 
dansPIrac,  &  ils  forment  pi  ufieurs  grandes  Iles  avant 
que  d'arriver  au  Golfe  Perfique.  Le  Tigre  ou  Tégil^ 
pi^end  fa  fource  un  peu  en  deffus  de  Diarbékir ,  auprès 
d'un  vieux  fort  ruiné  ,  où  il  fort  d'une  caverne  »  avee 
un  grand  bruit.  11  porte»d'abord,le  nom  àtDiglitOy  & 
coule  avec  une  rapidité  prodigieuie.  11  n'eft  guère  na* 
vigable  que  depuis  Bagdat ,  outre  qu'une  digue  le  tra<^ 
verfe  à  deux  journées  en  deflbus  de  Moful.  On  le  des- 
cend depuis  Bagdat,  jjjfqu'à  Balfora,  en  9  ou  10  jours  : 
mais  le  retour  eft  déplus  de  2  mois  9  parce  qu'il  faut 
iaire  tirer  les  barques  par  des  hommes.  Cette  naviga* 
tion  eft  aifez  défagréable,  parce  qu'au  moindre  village^ 
ou  pavillon ,  d'Arabes ,  qu'on  rencontre  fur  le  bord , 
il  faut  y  payer  quelque  extorfion.  La  marée  s'y  fait 
fentir  jufqu'à  if  li.endeflus  de  Balfora. 

Diarbékir,  Carahemid,  ou  Amid,  auN.E.,  fur  la 
rive  droite  du  Tigrejat.  ^7  d.;  capitale  &  réGdence  du 
Bâcha,  grande  Ville,  forte,  fort  marchande,  riche,  fort 
peuplée  &  l'une  des  plus  confidérables  de  l'Empire* 
Elle  eft  au  milieu  d'une  vafte  plaine,  charmante  &  très- 
fertile  ,  fur  une  éminence  qui  forme  un  précipice  du 
côté  de  la  rivière,dont  elle  eft  entourée,en  grande  par* 
tie.  Elle  a  une  double  muraille ,  dont  l'extérieure  eft 
flanquée  de  ^^  tours.  U  s'y  fait  un  commerce  prodi* 
gieux  de  maroquins,rouges ,  les  plus  beaux  du  Levant, 
&de  toiles  de  coton  rouges ,  dont  le  principal  débit , 
hors  de  l'Empire ,  eft  dans  la  Pologne ,  la  Hongrie ,  la 
KuiBe  &c.  Environ  le  quart  des  habitans  eft  ocupé  à 
travailler  lejnaroquin.  On  y  co  mpte  plus  de  20  mille 
Chrétiens ,  de  di verfes  feâes ,  dont  les  2  tiers  font  des 
Arméniens.  Us  y  vivent  fort  tranquilement  de  la  part 
des  Mahométans.^  qui  y  font  doux  &  polis.  Les  Grec9 
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Y  ont  un  Archevêque ,  fous  le  Patriarche  d'Antioche, 
jLes  Chaldéens, réunis  à  rjEgHte  Rorpaine^y  ont  un  Fa-i 
marche  que  le  Pape  confirme.  Les  Neftoriens ,  lesSy* 
riens  »les  Latins  &  les  Jaçobitesy  ont  au0i  des^vè*^ 
ques.Toutes  fortes  d'excellentes  provifions  y  abondent^ 
Le  Pays  des  environs  prpduit  une  grande  abondance 
de  coton  &  de  lin,  dont  il  fe  fait  un  graiid  çomnierce** 
—  Le  Bâcha  de  Diarbçkir  eft  un  des  plus  puilfans  de 
r£mpire,Il  peut  mettre  en  campagne  plus  dç  %o  mille 
çhevau;}c.  De  i'^  Sangiacats  qui  conipofeut  fon  Gou^  ' 
yernement»  il  y  en  a  8  qui  apartiennent  »  en  propre,' 
aux  Curdes  ,  qui  font  maîtres  abfolus  de  leijrs  (erres  ^ 
fans  payer  aucun  dfoit  au  Grand  Sçignçur.  .       .  ., 

Gé{ire  ,  fur  le  Tigre,  de  20 a  af  lu  en  dcflh^us  de 
Diarbekir,  dans  une  lie  s  petite  Ville  de  grand  pailage» 
&ré(îdençe  d'un  ijey,  Ony  paflTele  Tigjre  fur  un  beau 
pont  de  bateaux.  Qi.ielque$  auteurs  l;i  mettent  dans 
leCurdiitan. 

Mofuly  pu  Moujfhl ,  fur  la  rive  droite  du  Tigre  ^ 
5f  li.  en  deflfous.de  Diarbekir ,  lat.  3J"  i  d.  >  Ville  aflez 
çonûdérable,  riche  &  fort  marchande,,  mais  mal  bà« 
tie  ,  fermée  de  hautes  murailles  conftruites  de  gros 
qu;irriers  de  pierre  de  tailla,  capitale. d'un  Gouverne- 
ment jSf,  réfidence  du  Baçh;i.  Elle  efl  dans  wne  fort 
belle  iituation.  Les  maifons  y  font  conftruites  de  bri- 
ques cuites  au  foleil ,  baffes  &  mal  bâties.  )1  y  :<  une 
bonne  citadelle;  &  un  bon  château.  S'on  principal 
commerce  confifte  en  foye  ,  draperies  ,  étofes  de  foye 
&  d'or  5  &  en  divèrfès  autres  marchandifesprécieufe^. 
Qn  y  fabrique  le  plus  beau  maroquin  jaune  de  tout 
rÔrient.  On  y  remarque  une  fort  belle  mofquée, .  On 
croiç  que  Tancienne  iîinive  étoit  (jtuée  ,  à  peu-prèj,' 
vis-à*vis  5  de  r4utpe  côté  du  Tigre,  Les  Chrétiens  NeC 
tpriens  y  ont  un  Arclipv.  >  &  les  Jacobites,  un  Evèque#] 

Ourfa  »  Urfa^\>\x  Ohhri^  eHVfi:on  jo  li»  N,  £•  4'Ar 
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hp ,  à  7  ou  s  li*  de  la  gauche  de  ITuFrate ,  &  enviroft 
^S  ou  40  II.  S.  O.  de  Dîarbékir  y  Ville  aflez  cotifidé. 
rable ,  forte  &  fort  peuplée ,  où  Tem  voit  de  fort  beaux 
reftes  d'antiquité.  Un  croit  que  c'eft  l'ancienne  Edeffc* 
On  y  aprète  de  fort  beaux  cuirs  de  rouffi  &  le  plus 
beau  maroquin  noir  de  tout  TOrient.  Elle  a  une  cita- 
delle >fur  une  éfnii\ence  d'^où  fortent  plufieur»  fources 
abondantes.  II  y  a  un  Archev.  Grec  &  un  Ev.  Jaeobite. 
Mtrdin  ,  environ  1  j*  ou  2o  li%  S.  S*  E.  de  Diarbékir,. 
Ville  forte ,  fitnée  fur  une  montagne^  avec  un  château 
^ui  paife  pour  imprenable.  Il  y  a  un  Archevêque  Grec 
Son  terroir  produit  une  grande  abondance  de  coton» 
Nesbin  ,  autrefois  Nifibis  ,  environ  2%  lu  S.  S.  E» 
de  Diarbckir,  un  peu  à  PO. ,  lat.  j6^  $  Ville  qui  n'eft 
plus  qu'une  ombre  de  ce  qu'elle  a  eu  été.  On  dit  OfièrAe 
que  ce  n'eft  plus  qu'un  gros  village  ,  dont  la  plupart 
des  habitans  font  Chrétiens,  Arméniens  iSc  Nefltoriens» 
Ces  derniers  y  ont  un  Archevêque,  Elle  eft  dans  unr 
vafte  campagne  qui  produit  quantité  de  pfmprenelle 
&  de  fieurs ,  particulièrement  une  efpèce  de  rofes  qui 
ont  une  odeur  fort  agréable,  mais  dangereufe.  11  y  ai 
auilî  quantité  de  fcorpions  fort  vénimaix. 

jBir,  ou  le  Bir ,  fur  TEufrate ,  20  H.  N.  E.  d'AIep^ 
ft  14  li*  S.  O.  d'Ourfa ,  bonne  Ville ,  forte ,  mais  nuil 
bâtie ,  fituée  fur  la  pente  d'une  montagne  v  avec  un 
château  où  demeure  le  Gouverneur.  Toutes  fortes  de 
provifions  y  abondent.  Ceil  un  grand  paffage  ,  &  la 
route  ordinaire,de  la  Notalie  &  du  N.de  la  Syrie»  dans 
le  Diarbec  &  la  Perfe. 

Uarran ,  ou  Charran y  environ  i f  li.  E.  de  Bir,  pe- 
tite Ville  remarquable  par  une  magnifique  mofquée 
çonftnrite  par  les  Turcs  ,  en  l'honneur  d'Abraham  » 
dont  ils  croyent  que  c'étott  le  lieu  d'origine. 

Qiielques  Géographes  renferment,  dans  le  Oiarbec, 
un  grand  défert  de  TArabie  ,  au-delà  de  TEufrate  > 
apellé  Déftn  de  Gciire  ^  ou  de  Diarbec. 


V  ■       ' 

CURDiSTAN, 

so  N.  £.  du  Dùrbec ,  dont  le  Tigré  le  fépare* 

Ce  Pays  efk  xnontôeinc ,  fort  mal  peupléÂc  prefqut 

déièrt  :  cependant; ,  qûelqiies  xéhtioas  diiènt  qu'on  y 

vofh  ».  prefque  par  tout>  des  grands  ai;bres9  comme 

chênes^  noyers  &c,  tous  embrafles  par  «un  gros  fep  de 

vigne  fauvage  qui  monte  fur  les  branches ,  &  qu'ati 

fommet  des  montagnes  »  où  la  terre  fe  trouve  unie»  il 

croit  du  Jblé  &  de  l'orge  e^ccellens.  Les  Cardes  paâent 

pour  brutaux,  mais  bons  gueririeis  »  adroits  »  fort 

agiles  &  laborieux.  Ils  ont  une  langue  particulière» 

qu'on  croît  un  Chaldéen  corrompu  :  c^eft  furtout 

ceux  de  la  campagne  qui  la  parlent.  Ils  ont  peu  de 

Villes  rlâ  plupart  vivans  à  là  campagne,  fous.deâ  ten* 

tes  »  dé  pillage  &  de  leur  bétail ,  &  changeais  fou  vent 

^e  demeure.  Ceu^-ci  o^nt  une  religion  particulière  qui 

tient  un  peu.  de  toutes  celles  de  leurs  voifins.  Ceux 

^es  Villes  font  Mahom4cans  :  cependant  an  trouve 

auilî,  daiïs  le  Pays,  quantité  de  Chrétiens,  Neftd- 

riens,  Jacobftes  &  Arméniens.  Il  y  a  auifi  des  Gué^ 

bres  &  des  Manichéens.  Les  Curdes  font  répandus 

dans  la  partie  occidentale  de  la  Perfe,  dans  le  Diarbec 

&  dans  rirafc:  les  uns  font  foumis  aux  Ferfans^  d?au«- 

tf es ,  aux  Turcs.  Le  refte  fe  gouveri^ie  en  forme  de 

&épiibliqués ,  ou  dépend  de  petits  Princes,  apellés 

JBcysyoM  Emirs ,  qui  fotit  indépendans ,  (du  moins  « 

celui  de  Bétlis ,)  &  que  les  Turcs  &  les  Petfans  ména« 

gent  également,  à  cauie  des  défilés  dont  ces  Princes 

font  maîtres.  Le  Curdiftan  Turc ,  dont  il  s'agit  ici,  ne 

fait  qu'un  grand  Gouvernement^  (outre  celui  de  Van,) 

divifé  en  zo  Sangiacats.  Il  eft  féparé  du  Ferfani  à  l'Ei 

par  une  longue  chaîne  de  montagnes. 
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Chera^ur,  Scheraïur, .  Schehere^ouly  Kerkuk  y  ou 
jfCierkiouKf  à  TE.  ^vers  1er  ^.  5  lat.  56  dég.5  cap.  &  réfi- 
dence  du  Bachà ,  Vilte  ^e^  c^ynfîdérable ,  fituée  près 
des,  monagp^s.       ,     .  j.  ^^-^^ 

BeiliSf  vers  ïe  tf. ,  lat.  J7  f  3ég.,  fur  le  Éendmahi^ 
fini  ie  ji^tte dans  le  lac  de  Yan»;.  Ville. tcô^forte  &  dé* 
fendu^f  pHTuâeJbonnecitadeU&lQeftla  fcap^d'i]n.qùaé. 
tier  de  Pays  qui  ne  dépend  que  de  fon  Prince  j  1&  plus 
puiâant  des  Ëmirs  Curdes^  &.qai  pé^ut,  dit*on,  mec» 
tre  en  càmpa^e  de  20  à  2f  miUe  chevauxy  oucrs  yne 
l>onne  &  nombreufe  infanterie.  Il  efl  ïwt  des  défilés 
par  lefquels  il  faut  paâer ,  pour  aller  é'Aleip  à  Tau- 
xis ,  &  qui  font  fort  longs  &i:rès.difîeîles*  La  Ville  eft 
aufli  fituée  dans  de  feinblables  défilés,  entré  des  Uau«. 
tes  montagnes,  où  eft  un  fort  château  fur  tmo  hauteur 
fort  efcarpée- 1   . 

-  Variy  à  PE;  »-fur  le  lac  de  fon  nom  î  lat.  f'j\  .dég.  ; 
longit.  6j  j.affez  grande. Vilfe^ibkn  p^upjéèiitrèrf-fôfte 
&  importante  ^avec  une  citadeUe  regardeexomme  inii- 
prenable ,  où  demeure  .un  Bâcha  ;  car  cette  Ville  eft 
cap.  d'un  Gouvernement»  que  plufieurs auteurs  reô^ 
ferment  dans  rArménie.  .La  plupart  des  haUc Jins Tout 
des  Chrétiens  Arméniens*  EJJct  çft  dans  l'ânoteijine  JMei 
die^  Le  lac  a  environ  foli.  de^toiu^:  foà^eau'eft  faléec 
il  ne  ^y  trouve  qu'une Jott^de.poiffonsrv  uorp^u  plits 
-gros  que  les  ferdines ,  &  dojKjioîJ.pècJïe:,  <o*s  fes.ar», 
«u  mois  d'A'vril,  une  fort  grande  quaoti&éi  \ï:%}exxbàL 
mn  débit  fort  confidér^ble^^  ^1  Perfe  &  Qn:èixmUAe^:Ji 
y  a  i  dans  cç  Jac  ^  x,  grandes.  Iles,  ver^j  k  $.  S^^oi^  Ifc 
Cartes  de'Mn  Robîert.dc  iVaiigondi ,  à  10  ott  Ji  \ï.  Ev 
de  ce  lac,  on  ejgi  trouvé  un  aujtre  »  à  peutprès  dç  même 
grandeur ,  apeîlé  Talà^ .     .  i  .    . 
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IRAC  Arabic,  ou  Turc,  au  S.  E, 

te  long  du  Tigre  &  de  PEufratCjjiifqu'au  golfe  Perfiquçt 

Ppur  dîftinguer'çç  P^ys  de  l'Irac  Pçrfan ,  on  Ta  fur- 
noiTiTTjé  Arabie  ;  fait  parce  qu'il  eft  habité  par  quan- 
tité d^  Arabes ,  foit  parce,  qu'il  eft  voifin  de  l'Arabie. 
C'eft  Fancienne  Çhaldée  ^  ou  Babilonie.  Il  eft  coupé 
4e  quantité  (Je  canaux,  particulièrement  entre  Bag- 
dat  &  Baflora ,  oii  Ton  fi^it  encrer  les  eaux  du  Tigre  & 
de  l'Eufrate  \  ce  qui  (ertilife  extraordinairement  les^ 
terres  \  de  Ibrte  que  c'eft  \in  des  meilleurs  Pays  de 
s  l'Empire.  Il  y  a,  partout,  d'excellens  pâturages,  où 
J'on  nourit  quantité  debétail,particulièrement  des  chen 
vaux,  &  des  bufles  dont  les  femelles  font  fi  abondant 
tes  en  laif  qM!e  quelques-unes  en  rendent  jufqu'à  2x 
pintes  par  jour.  On  y  fait  une  quantité  prodigieufe  de 
Veure,  que  Ton  débite  le  long  du  Golfe  Perfique.  C^ 
pays  eft  divifé  en  2^  Gouvernemens ,  Bagdat  &  Èa/Tora.* 

Bagdat ,  fur  là  rive  gauche  du  Tibre,  environ  iog> 
IL  ç'n'deflrousdeDiarKékirjlat.  3 jf  dég.;  grande  Ville^^ 
forte  5 .  riche  &  commerçante ,  capitale  du  Gouverne- 
ment. Tavernier  ne  lui  donne  qu'à  peiné  l  li.  de  tour  ,^ 
&  environ  i  J  mille  habitions,  dont  il  dit  que  le  nom^ 
bre  avoit  beaucoup  diminué  depuis  que  tes  Turcs  en 
étoientles  maîtres,  favoir  depuis  Tan  1638.  'CepeuT 
dant ,  plufieurs  auteurs  y  comptent  io  mille  njaifons  , 
&  les  Gazettes  oiîç  annonoç ,  en  1773  î, que  la  peftey: 
avoit  £iit,  cette  àiviée',  dé  fi  afreux  déC^ftreS»  que, 
dé  409  rajlle  âmes  qu*on  y  cçmptoît ,  à  p,eine  y  en  ^ef: 
^oit-ij  le  quart.  Elle^  efl:  fort  mal  bâtie  'i  on,  n'y  vpitj 
rien  de  beau  que  les  bazars ,  qui  font  voûtés.  Les  maû* 
ions  n^Y  ont  qu'un  étage.  Ses  murailles  font  de  briqué/ 
ic  fortifiées  dé  girotfes  tours  ;  avec  des  larges  foïïes  d.ft 
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5  à  ^  toifes  de  profondeur.  Jl  y  a ,  fur  le  bord  de  la 
rivière,  une  bonne  citadelle ,  où  demeure  le  Bâcha. 
On  y  compte  lo  caravanféras.  On  y  voit  un  grand 
nombre  de  nations  diférentes ,  donc  plufieurs  font  des 
Chrétiens,  Jacobites,  Neftoriens,  Arméniens:  il  y 
a  auflî  des  Juifs  &c.  Son  principal  commerce  confifte 
en  coton  ,  en  foyes  crues,  en  étofes  de  foye ,  en  ma- 
roquins  rouges  que  Ton  y  fabrique  &  qui  font  très* 
beaux  &c.  Il  y  a  un  pont  de  bateaux  fur  le  Tigre , 
pour  aller  à  un  fauxbourg ,  de  l'autre  côté ,  à  Tendroic 
où  étoit  Tancienne  Sdeucie.  Bagdateil  un  fitmeux  pè- 
lerinage pour  les  PetHms,  qui  croyent  que  leur  Pro- 
phète  Aly  y  a  demeuré.  Les  femmes  y  vont  magnifia 
quement  vêtues  ,  à  leur  mode  ;  mais  avec  des  ridicu- 
les  bien  extraordinaires  ;  car  elles  ne  fe  contentent 
pas  de  porter  des  joyaux  aux  bras  &  aux  oreilles ,  mais 
elles  portent  encore  une  efpèce  de  colier  autour  du 
vifaçe ,  &  elles  fe  font  percer  les  narines ,  où  elles 
atacnent  des  anneaux,  dont  quelques-uns  font  H  gros 
qu^on  y  pourroit  pafler  la  main*  Elles  fe  noircifl^nt 
auflîle  tour  des  yeux.  On  reifent  quelquefois,  aux 
environs  de  Bandât ,  micme  i  2  ou  j  journées  de  difl 
tance,  unventu  fufoquant,  qu'il  tue,  fur  le  champ» 
ceu^  qui  ne  peuvent  pas  s'en  garantir  à  tems.  Il  eft  de 
même  nature  que  celui  qui  eft  fi  dangereux  aux  envi- 
rons de  Gomron  &  dans  le  Diarbec.  Quelques  auteurs 
ont  dit  que  Bagdat  avoit  été  bâtie  fur  les  ruines  de  Tan- 
tienne  Babilonc.  Ce  dernier  nom ,  donné  auffî  à  Se. 
leucie ,  a  pu  favorifer  ce  fentiment  3  mais  Babilone 
étoit  fur  TEufrate.  On  croit  plus  communément  » 
qu'elle  étoit  fituée  près  de  Jïella^qui  eft  fur  ce  fleuve» 
au  S.  O.  de  Bagdat:  mais  il  paroit  qu'on  n'a  point  de 
certitude  de  la  vraie  fituation  de  cette  Ville  fameufe. 
Le  Gouvernement  de  Bagdat  eft  divifé  en  zz  Saa« 
giacats. 
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Samarath^  lo  ou  12  lu  N.  de  Bagdat^  Ville  remar- 
quable pour  avoir  été,  pendant  quelque tems  «  la  ca« 
pîtale  de  r£mpire  des  Arabes,  vers  le  milieu  du  9* 
ûéc\e. 

Bajbra ,  Balfora ,  ou  Bafiha^  à  3  U.  de  FEufrate^ 
environ  1  f  li.  en  delTus  de  fon  embouchure  ,  &  fur 
tilt  canal  ciré  de  ce  fleuve  \  capitale  du  Gouvernement 
de  Ton  nom  &  réiidence  du  Bâcha  ;  grande  Ville,  fore 
importante ,  bien  fortifiée  &  fort  commerçante  à  caufc 
de  (a  Situation  avantageufe  entre  laFerfe  &  TArabie* 
&  fur  un  canal  navigable  ,  fur  lequel  des  vaiâTeaux 
de  I  f  o  tonneaux  peuvent  arriver  depuis  la  Mer,  pac 
le  fleuve ,  à  la  faveur  de  la  marée.  Il  paroit  qu'elle  a 
été  beaucoup  pins  peuplée  «  car ,  en  16^1 ,  la  pelle 
y  enleva  200  mille  âmes  en  ig  jours  ;  &,  en  177;  # 
de  cent  mille  habitans  qu^ony  oomptoîc,  ce  même 
fléau  y  en  a  enlevé  80  miUe  \  de  forte  qu'elle  doit  être 
fort  déchue  ;  à  moins  que  fa  fituacion  avantageufe  n'y 
aie  attiré  de  nouveaux  habitans.  M.  TAbé  Kaynal  y 
compte,  aujourd'hui,  fo  mille  âmes,  tous  Arabes; 
outre  environ  i  foo  Arménieni;  &  quelques  familles  de 
négociaiîs,  ouartifans ,  étrangers.  Son  port  eft  fort 
beau  &  défendu  par  un  fort  château,  il  eft  fort  frér 
quencé  des  Anglois ,  des  HoUandois  &c.  Les  premiers 
y  ont  un  comptoir.  Les  murs  de  la  Ville  ne  font  que 
de  terre  &  forment  une  grande  enceinte  qui  renferme 
quantité  de  jardins  &  même  déterres  labourables.  Les 
inaifons  (ont  conftruites  de  brique  cuite  au  foleil.  Oa 
leur  donne  peu  de  jour ,  pour  les  rendre  plus  fraîches  9 
&  elles  ont ,  toutes,  des  terrafles,  où  Ton  couche,  au 
grand  air ,  pendant  les  nuits  d'été  ;  car  les  chaleurs  y 
font  exceflîves.  Cependant ,  Mr.  Raynal  dit^iu'elles 
y  font  tempérées  par  les  vents  du  N.  •  qui  y  régnent 
afleziconftamment  durant  les  ardeurs  de  la  canicule.  Il 
tCy  pleut  jamais  en  éti ,  &  rarement  en  hy  ver.  Tout 
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le  Pays  des  environs  efl:  f]»bas  que ,  fans  une  digue, 
de  pierre  de  taille ,  qui  règne  le  long  de  la  Mer ,  Tet 
pace  de  plus  d'une  li.*  îlferoitfouvenc  en  danger  d*ê- 
tre  fubmergé.  Lorfquc  les  rivières  s'enflent  &  que* 
rompant  leurs  digues  ,  elles  font  une  èfpèce  de  Mer 
du  défert  qui  n'eft  pas  éloigné  de  la  Ville,  il  s'élève > 
de  cette  vhfte  plaine  ,  des  exhalaifons  malignes  qui 
xempliflent  la  Ville  de  fièvres  dangercufes.  Le  défert 
ôcafionhe  un  autre  mal  plus  ordinaire:  lèvent  qui 
pafTe  fur  les  fables  brùlans  qui  le  couvrent,  amène 
iine  poulïîère  fi  horrible  qu'elle  dérobe ,  prefqu'em- 
tièrement ,  là  vue  du  foleil  :  elle  fe  lève  avec  cet  aftre  * 
change  le  jour  eh  une  cfpèce  de  crépufcule ,  fatigué 
horriblement  les  yeui ,  pénètre  dans  les  apartemens 
les  mieUï  fermés  &  ne  tombe  que  vers  le  foir.  Alors  ^ 
le  ciel  ,*  qui  n'y  eft  jamais  chargé  de  nuage  ,  devient 
d'une  beauté  admirable.  L'air  y  cft ,  d'ailleurs ,  fort 
fain.  Soft  terroir,  quoiqu'âu  milieu d'uh  défert,  abon^ 
de  en  toutes  fortes  de  grains  ^  en  riz ,  coton ,  légumes , 
fruits  &c ,  particulièrement  en  raifiris  &  en  dates ,  qui 
font  la  principale  fubfiftance  des  habitans.  On  y  man<^ 
ge  auÂî  beaucoup  d?alofes  fèches,  de  fauterélles^ 
d'excellent  mouton  &c.  Le  Pays  nourik  de  très-beaux 
èhevaui ,  d*une  vigueur  fî  extraordinaire  qu'ils  peu- 
Vent  jdit-ôn,  travailler  un  jour  entier,  fans  manger 
&  fans  fe  repofer.  Les  Chrétiens  Neftoriens  ont  ua 
Archevêque  à  Baffora. 

Corna  y  à  la  24^^,  jondlion  du  Tigre  av^c  PEufrate, 
environ  jf  li.  en  delfus  de  Uaiforaj»  eft  uj^e  forterefle 
importante. 

Au  S-  de  ce  Gouvernement,  le  long  du  Golfe  Per^ 
fiijue ,  «Il  trouve  encore  celui  de  Labfa  y  en  AraMew 


IZl 


h^M^i 


TROISxàME  DjyjSlON  X)E  L^ASXE. 

!  »  '  '  ■  ... 

ARABIE} 

IdS.O.)  entre  la  Mer  Rouge  &  le  Golfe  Perfîque. 

C'EST  une  grande  Prefqulle ,  fous  un  climat  exceC 
iivement  chaud  ^  01^  la  terre  eft  fort  fèche  &  aride , 
par  le  manque  d-eau  »  car  il  y  pleut  fort  rarement:  i\ 
s'y  pafle  quelquefois!  une  année ,  &  même  d^ux,  fans 
I^uie.  Cette  contrée,  dont  l'intérieur  eft  fort  peu  con* 
DU,  eft  entrecoupée  de  montagnes  &  de  déferts,  les. 
vas ,  jàbloneux  9  les  autres  »  parfemés  de  rochers.  Il 
n'y  a  que  les  lieux  qui  bordent  quelque  rivière  4  qui 
foyent  agréables  &  fertiles ,  &  où  l'on  voye  de?  pâtu- 
rages :  de  forte  qu'on  y  eft  obligé  de  tirer  du  dehors  > 
particulièrement  de  TEgypte,  une  grande  partie  des. 
chofes  néceifaires  à  la  vie.  L'air  y  eft  conftammentfe- 
rain$  mais  »  en  plufieurs  endroits,  fort  mal  fain ,  fur- 
tout  vers  les  côtes.  Les  vents  y  font  aufli  fort  chauds 
&mal  fains.  MnNiçbuhr  dit  qu'ilyfoufle  fort  fré- 
quemment ,  dans  les  déferts ,  un  vent  fi  e^ceflîvement 
chaud  qu'il  tue,  fur  le  champ ,  ceux  qu'il  atteint  11 
foufle  horizontalement  On  l'aperçoit  à  l'avancera  une. 
odeur  de  foufre,  &  on  ne  l'évite  qu'en  fe  jetant  promp- 
temenc  le  ventre  contre  terre.  L'air  eft  rougeàtre  du 
côté  d'où  il  vient..  Dans  ceux  qui  en  font  étoufés ,  le 
fang  fprt ,  quelquefois ,  2  heures  apr^ ,  avec  impétuo- 
fité,  parle  ne«  &  les  oreilles.  Le  cadavre  conferve 
longtems  fa  chaleur,  il  enfle,  devient  bleu»  verc.  Si 
on  le  veut  fouleyer  par  un  bras  ,  ou  par  une  jambe , 
CCS  membres  fe  féparent  du  tronc.  Ce  vent  eft  plus 
fréquent  vers  Baifora  »  Bagdat  >  Halel  &  la  Mecque. 


4  21  Arabie. 

Il  fe  fait  fenttr  dans  quelaues  endroits  de  la  Perfe,  dea 
Indes  &  même ,  quelquetois,  de  i'Efpagne.  Les  fables 
ibnt  aufli  fort  incommodes  &  dangereux  en  Arabie , 
car  le  vent  les  poufle  {buvent ,  comme  des  nuages ,  au 
point  qu'ils  ont  couvert  des  caravanes  enjtières ,  qui 
ont  péri ,  enievelies  fous  des  montagnes  de  fable.  LU 
empêchent  dy  établir  des  chemins ,  donc  ils  couvri- 
roient  bientôt  la  trace.  On  y  voyage  au  moyen  d'utiç 
bouflble ,  comme  fur  Mer,  Se  feulement,  en  carava« 
nés ,  quelquefois  de  plufieurs  milliers  de  perfonnes  % 
car  on  n'y  trouve  ni  auberges  ni  caravanféras  On 
porte  fes  provifîons  pour  toute  la  route  :  on  campe 
fous  des  tentes  ;  ou  bien ,  on  pafle  la  nuit  en  plein 
air ,  fur  des  tapis.  On  y  a  des  troupeaux  dont  la  chair 
a  un  goût  admirable.  Entre  les  animaux  utiles  de  ce 
Pays,  on  diftingue,  furtout,  les  chameaux,  &  les 
chevaux ,  eilimés  les  plus  beaux  &  les  meilleurs  du 
Monde,  pour  leur  vitefle  &  leur  intelligence.  Les  cha* 
meaux  y  iènt  fingultérement  utiles ,  parce  qu'on  ne 
s'y  fert  point  de  chariots ,  pour  le  tranfport  des  mar- 
chandilès.  On  tire,  de  l'Arabie,  des  fruits  aromati-- 
ques  &  d'autres ,  de  Tencens ,  de  la  myrrhe ,  de  l'a^^ 
loës ,  de  la  gomme  arabique ,  des  baumes ,  de  la  cafle» 
de  la  manne ,  du  bois  de  fenteur ,  du  nard ,  des  plan- 
tes médecinales  en  quantité,  du  fort  beau  porphire  , 
du  corail ,  des  perles ,  de  l'ambre  gris ,  des  pierres 
précieufes,  des  chevaux  & ,  furtout,  du  café ,  le  meil- 
leur qu'on  connoiffe.  Ce  dernier  article  eft  un  vfai  tré» 
for  pour  les  Arabes ,  depuis  que  l'ufage  en  eft  devenu 
fî  commun  en  Europe ,  en  Turquie ,  en  Perfe ,  aux 
Indes.  Mr.  Raynal  dit  que  l'exportation  de  cette  fève 
peut  être  évaluée  de  1 1  à  i  ;  millicAis  de  livres  pefant  » 
par  an.  Varbre-à-Cûfif  y  qui ,  dans  nos  ferres  ,  n'ex- 
cède pas  6  à  7  pieds ,  vient  en  Arabie ,  jufqu'à  la  hau» 
teur  de  ^Q  pieds  ^  &  mime  »  de  40 }  quoique  fort  menuw 
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n  e(l  aflcas  femblable  i  nos  pommiers.  Il  eft ,  tout  à 
la  fois,  chargé  de  fleurs  &  de  fruits ,  pendant  toute 
Tannée,  &  une  partie  du  fruit  eft  mùr ,  pçndant  qu» 
le  refte  eft  encore  plus  ou  moins  imparfait }  de  forte 
qu'on  en  recueille  en  tout  tems.  Le  café  eftla  fève , 
ou  le  noyau  d'un  petit  fruit  rouge,  de  la  groiTeur 
d'une  grofle  cerife.  On  dit  qu'on  trouve  aum,  dan» 
l'Arabie^de  la  cardamome  &  de  la  canelle  bâtarde.  Le» 
bons  quartiers  produifent  des  oranges,  des  citrons,da 
blé,des  raifins  &c;  mais  peu  de  ces  2  derniers  articles. 
L'Arabie  eft  fort  mal  peuplée.  On  n'y  compte  qu^en« 
viron  1 2  millions  d'ames.  Les  Arabes  portoient ,  au- 
trefois ,  le  nom  de  Sarrafins.  Leur  taille  eft  moyen- 
ne,  plutôt  petite  que  grande:  ils  font  minces:  ils  ont 
les  yeux  noirs  &  vifs ,  une  phyfionomie  ingénieufe , 
mais  rarement  agréable.  Les  hommes  font  fort  basa- 
nés  :  ils  ont  le  poil  bruti  &  la  voix  grêle  :  ils  font  ro« 
buftes  &  infatigables.  Les  femmes  font  belles^ ,  fore 
blanches  &  bien  fiites.  La  nouriture  la  plus  commui>« 
des  Arabes  eft  le  riz ,  la  viande  &  le  poiâbn.   Ils  efti« 
mène  fur^tout  la  chair  de  chameau.  Us  ont  grand  foin 
d'en  bien  exprimer  le  fang ,  &  de  ne  point  manger  de 
poiflbns  fans  écaille.  Ils  n'ont  point  de  liqueurs  for« 
tes  :  ils  boivent  de  Peau  &  du  forbet  qui  eft  une  e& 
pèce  de  limonade.  Us  font  Mahométans  &  citconci*- 
fent  les  filles  auiii  bien  que  les  garqons.  Us  font  fore 
répandus  dans  PEgypte,  la  Syrie  &  d'autres  Pays  voi- 
fins.  On  dit  qu'ils  traitent  fort  bien  les  Chrétiens ,  & 
que ,  quand  un  étranger  va  chez  eux ,  ils  le  reçoi- 
vent fort  bien  &  gratis.  Us  ont  l'efprit  vif  &  fubtil.  Us 
font  gfraves ,  férieux ,  modeftes  &  ennemis  de  la  mé» 
difance  :  ils  ne  rient  que  très-rarement  :  ils  parlent 
fort  peu,  fans  geftes,  fans  s'interrompre  &  fans  fe  fer* 
vir  d*expreifions  choquantes.Ils  vivent  enfemble  dan$ 
une  grande  uiûon:  tomSi  un  homme  çn  tue  unautrc;^ 
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TaiDitié  e(l  rompue  entre  leurs  familles  &  leurs  pofl:é« 
rites:  une  haine  irréconciliable'  prend  fa  place.  Ils 
portent  leur  barbe  longue  ;  eftimans  que  c'eft  une 
très-grande  infamie  que  de  la  rafer.  Ils  s'habillent  or* 
dinairementde  toile  peinte  en  noir  &  bleu,  qu'ilsne 
lavent  point»  Ils  n'ont  ni  avocatç  ni  greffiers.  L'Emir, 
le  Cheik ,  ou  le  premier  venu  ,.  juge  leurs  diférens. 
Ils  poiTèdentstous,  des  chevaux  &  des  efclaves.  Ils  font 
fort  hçUiqueyx ,  fort  adroits  à  fe  fervir  de  Tare ,  de 
|a  lance  &  d^R  atmçs  à  feu.  Ils  fe  vantent  d'être  le$ 
plus  nobles  du  Monde ,  &  ils  fouç  fi  fiers  de  cette  pré- 
tendue nobleâe ,  qu'ils  ne  s'allient  avec  aucune  autre 
nation.  Leur  langue  eftunedes  plus  anciennes  &  de$ 
plus  belles  que  l'on  connoilTe,  expreHive ,  énergique 
&  abondante.  £lle  eftauflî  étendue  que  le  Mahomé* 
tifme  ;  parce  que  cettç  religion  ne  permet  pas  de  lire 
VAlcoran ,  livre  qui  en  renferme  la  doârine ,  dans 
line  autre  langue  que  l'Arabefque ,  en  laquelle  il  fut 
écrit.  Ondiftingue,  aujourd'hui,  2  fortes  d'Arabes, 
les  campagnards,  qui  den^eurent  fous  dés  tentei^,  & 
ceux  qui  habitent  dans  les  Villes.  Lts  premiers  font 
apellés  Bédouins  y  &  Bf/iégêbras  :  ils  s'adonnent  à  éle- 
ver leurs  |roupeaux ,  &  regardent  les  Arabesféden- 
taifes  comme  des  efclaves.  Ils  font  divifés  en  tribus» 
dont  chacune  eO: compofée  de  plufieurs  familles,  & 
a  fon  Scheck,  ou  Cheik  ,  chef  particulier ,  qui  dépend 
de  l'Emir  »  ou  Prince  commun.  Ils  pillent  fouv^ntles 
caravanes,  mçmelorfque,  pour  s'en. garantir ,  elleç 
ont  payés  un  tribut  à  l'Emir  par  les  terres.duquel  elleç 
paflent.  Ils  portent aullî,  quelquefois,  .leurs brigan- 
dages dans  les  Pays  voifins,  en  Perfe  ,  eu  Sj^rie  &c» 
Leur  vêtement  eft  une  efpèce  de  chemife  bleue ,  liée 
autour  de  leur  corps  avec  une  ceinture  blanche.  Quel- 
ques-uns portent  une  veAe  par  deiTus.  Us  ont  auili  \xn 
bonnet  ou  turban,  des  calei;ons,  mais  point  de  bas^ 
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&,  qu^^uefois,  des  pantoufles.  Plii&Uftf  ^ôfit  pred 
que  ntidsi  mais  tes'feninies  s'envelopent  tellement 
qu'on  ne  teur  voit  que  les  yeux.  Leurs  habits,  leurs 
tentes,  leurs  cotclages,'le!$:tapisfur  lefquelsilscQU* 
chent,' fouc  féfyix  aVeclsi  bine  de  leurs  brebis^  ou 
arec  •kf'pcrilde]eur&chèVrei^&  de  leurs  ehameaux: 
c'eft  Toocirpadon  «lefip- femmes  r  car ,  dani  t<^ut  le  Dé« 
fert,  on  n'a'pôint  d^dnvrier^.-  Cequ^ls  confomment 
detabac,  de  riz,  de^dtates,  de  café '&0^^'fe' paye  pat 
leur  beurre  ;  -leurs  ^chame^i  ',  doàt  ik  rendent  plus 
de  20  mille  par  an ,  &c.  Les  Arabes  dés  Villes  font 
pluscivilids:  ilf  s^'adonnetib  au  commerce  Seaux  fcien* 
ces  :  ils  ont ,  furtou't  i  réûSi  dans  U  médecine  &  VsJX 
trononvie.     '        '   /^ 

La  Mer  Rouge ^  qui  fépate  PArabie  de  T Afrique, 
eft  auin  àpellée  Golfe  Arabique  ^  &,  quelquefois  j 
Mef'  de  la  MéûUeé  La  navigation  ,  pour  les  grands 
vaifleaus? ,  y  eft  fînt  périllenfe  &  fort  incommode ,  ex* 
cepté  véf^  le  milieu  ^  i  caufe  de  fon  peu'  de  profondeur 
&  des  bancs  de  fable ,  des  rochers À^es  Ile&  défertes  9 
arides  &  ians  eau  ^éoht-eMe  e^  pleine ,  des  2  côtés , 
dans  toute  là «longururr' mats,  vers  le  milieu,  on 
trouve  depnis  2^  à  60  braCes  d'eaul  il  y  a  fort  peu 
de  bons  ports.  Le  AuncyeU  fort  C(inlîdérab}e'&  fait 
beaucoup  hauâbr  les'eaux.daii8  les  ports.  Dans  ie tems 
du  flux  9  les  eaux  font  emportées ,  du  N*  au  S. ,  avec 
une  fi  grande  violence  qu'elles  laiiTenti  fec  Textrè- 
mité  feptentrianale,dunuit  pluûeurs  heures.  11  s'y 
élève  tous  les  four^,  versf la  même  heure ,  un  veitt  da 
N.  qui ,  concoucant ,'  la-  plupart  du  tems ,  avec  la  ma« 
ré^  ,  contribué  encore'à  chaflei:  les  eaux  vers. le  S.  s 
après  quoi  elle^  refluent  ,^  du  S.  au  N. ,  avec  la  m&nKJ 
impétuofité.  CetteMei^eft  peu  fojetteanx  orages  :  oà 
n'y  connoit  prefque  point  d'autres  Verits  que  ceux  du 
N.  Se  du  S. ,  qui  fout  péjciodiques  comme  l^s  a^ouâbius; 
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fur  une  itïônt^gne  »  dans  un  beau  quartier  de  Pajrs ,  & 
la]prtnctp.ile  de  P Arabie  Fctrée,  qui ,  djt-on ,  eu  a  pris 
fon  nom  de  F^tra  ,  ancien  nom  de  la  Ville. 

Tor^  el  J^ry  ou  Eilà  >  vers  le  S. ,  fur  le  golfe  de 
Suez ,  de  4f  à  f  o  li.  S.  E.  de  Suez  ,  Ville  importante 
par  ion  port ,  quj  ^ft  aflèz  bon  &  défendu  par  un  châ- 
teau. C'eit  le  grand  a^bgrd  des.  caravanes  de  pèlerins 
Mahoméuns  qui  vont ,  de  la  Turquie  &  de  l'Egypte , 
à  la  Mecque  &  à  Médine.    - 

1 1. 

ARABIE    DÉSERTE;  au  N. 

.  Quelques  auteurs  étendent  cette,  partie  de  F  Arabie 
jufqu'ao-delà  du  cap  Rafklgat ,  tandis  que' d'autres  n'y 
comprennent  pas  même  les  États  de  JVlédine  &  de  la 
Mecque.  Elle,  tire  fon  nom  de  fes  vaftes  déferts  «  q  ui 
font  des  fables  brûlans  ,  entre  lefquels  il  n'y  a  que 
quelques  quartiers  iiblés  où  le  terroir  foit  bon  ,  Sç 
qu'our  trouve  furtôut  vers  TEufrate  &  dans  la  partie 
méridionale.  Ailleurs ,  on  ne  voit  que  plaines  arides  , 
monceaux  de  fable  que  lès  vents  forment  &  diflîpent , 
des  montagnes  fèches  &ç.  Les  fables  »  élevés  par  les 
grands  vents ,  y  obfcurçiflent  l'air  ,  autant  ou  plus 
qu'un  brouillard  épais.  On  fait ,  quelquefois,  dans  .ces 
plaines  défertes ,  des  lo  à  1 2  journées  de. chemin.,  ians 
point  prouver  de  bonne  eau  ;  car  celle  qu'on  trouve  , 
d'efpace  en  efpace ,  eft  fi  puante  que  les  animaux  mê- 
me répugnent  à^n  boire  >auili  voitron  que  la  pofle£- 
fion  des  puits  &  des  fontaines  y  a  été ,  dans  tous  les 
tems ,  une  ocafion  de  difpute  &  de  guerre.  Dans  les 
bons  quartiers  ,  on  trouve  quantité  de  moutons ,  de 
chèvres  ,  de  chameaux  &  d'autrjss  animaux.  La  partie 
la  plus  confidérable  du  Pays  eft  partagée  ^eatre  les 
Chéfifsde  la  Mecque  &  de  ^lédine  a  &  k  G(9nd-Sei*; 
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gneurquiparoity  dominer  par  deflus  les  autres.  Mr. 
Raynal  dit  que  les .  habitans  de  l'Arabie  Déferte ,  au 
nombre  d'environ  2  million$,font  partagés  en  un  grand 
nombre  de  hordes ,  toutes  indépendantes  les  unes  des 
autres  p  qu'ils  campent  dans  toutes  les  faifons ,  fans  de« 
ineure  fixe  i  mais  qu'ils  s'arrêtent  dans  les  lieux  où  ils 
trouvent  de  Teau  &  des  pâturages.  On  trouve ,  dans 
la  partie  feptentrionale ,  les  ruines  de  plufîeurs  Villes 
anciennes  »  autrefois  très*âoriflantes ,  entre  lefquelles 
on  remarque  celles  de  Palmire^  ou  Tadmor ,  qui  font 
des  plus  magnifiques  que  l'on  connoifle.  On  ne  s'a- 
corde  pas  bien  fur  leur  fituation ,  mais  on  les  place 
communément  à  environ  50  li.  £.  N.  £.  de  Damas  » 
&  autant  S.  S.  £.  d'Alep ,  dans  un  quartier  très-fertile» 
mais  ifolé  au  milieu  d'un  vafte  défert  fabloneux.  Un 
Anglois,  Mr.  Hallifax,  qui  a  fait ,  en  1691,  une  éxadle 
delcription  de  l'état  préfent  de  ces4uïnes ,  partie  d'A-* 
lep  pour  s'y  rendre  %  &  y  ariva  après  €  journées  de 
chemin ,  par  un  Pays  affez  défert ,  faifant  toujours 
rout^  vers  le  S*  »  un  peu  à  l'E.  Demi-lieué  avant  que 
d'y  ariver ,  il  aperçut  un  château  que  fa  feule  afliète 
peut  rendre  imprenable  ;  étant  fur  le  fomet  d'une  fort 
haute  montagne,  environnée  d'un  foifé  profond, 
taillé  dans  le  roc.  C'eft  un  bâtiment  où  il  paroit  plus 
de  travail  que  d'art.  Au  haut  de  la  montagne  >  il  y  a 
une  fource  d'une  profondeur  furprenante.  Palmire  eft 
enfermée ,  de  3  côtés ,  par  une  longue  chaine  de  mon- 
tagnes 9  mais ,  au  S. ,  il  y  a  une  plaine  toute  unie  » 
tant  que  la  vue  peut  s'étendre ,  &  où  l'on  trouve,  à 
environ  une  li.  de  la  Ville ,  une  grande  vallée  falée, 
d'où  Ton  tire  beaucoup  de  fel.  Palmire ,  qui  veut  dire  » 
Ville  des  Palmes ,  paroit  avoir  été  d'une  fort  grande 
étendue,  parle  long  efpace  qu'ocupent  fes  ruines  s 
mais  on  n'apêr(;oit>autour,  aucune  trace  de  murailles. 
On  prétend  qu'il  n'y  a  point  d'endroit ,  au  Monde ,  où 
Tome  JIL  l 
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Ton  voye,  tout  enfemble,  ftplus  de  reftes  de  grandeur 
&  de  magnificence ,  &  une  plus  afreufe  tnilère.  Les 
Turcs ,  maîtres  de  ces  lieux,  &  ennemis  de  toute  ima« 
ge ,  y  ont  laifle  peu  de  fculpture  &  de  bas- reliefs;  mais 
ce  qui  en  refte  donne  aflez  à  juger  quMl  ne  pouvoit 
rien  y  avoir  de  plus  grand,  de  plus  majeftueux  &de 
plus  parfait.  On  y  remarque  un  nombre  prodigieux  de 
luperbes  colonnes,  qui  font  comme  une  foret,  &  dont 
Quantité  font  de  porphire,  mais,  la  plupart,  dans  un 
û  grand  défordre  qu'on  ne  (ait  ce  que  c'étoit  :  il  y  en  a^ 
entr'atitres ,  2  rangs  qui  forment  une  fort  belle  allée^ 
de  plus  de  i  lu  de  longueur ,  fur  40  pieds  de  largeur. 
Ces  colonnes  font  de  marbre ,  de  2t6  pieds  de  hauteur^ 
fur  g  ou  9  ,  de  toun  niais  il  n'y  en  a  plus  que  1 29  d^en« 
tières.  Un  magnifique  portail ,  fort  large  &  fort  haut , 
donne  l'entrée  à  cette  fuperbe  colonade.  Quelques  mi« 
férables  Arabes  ,  f^fans  de  ^o  à  40  familles ,  ocupent 
aujourd'hui  ce  lieu  :  ils  font  pauvres  &  mal  propres  : 
ils  fe  font  renfermés  dans  des  huttes  de  terre  grafle  , 
entre  les  murailles  d^une  grande  place  quarée  »  qui 
font  hautes  &  fort  belles  ;  étant  conflruites  de  grandes 
pierres  quarées  &  ornées  de  pilaftres  en  dedans  Se  en 
dehors.  Elles  renfcrmoient  un  temple  dont  le  peu  qui 
ïefte  fait  connoitre  que  ce  doit  avoir  été  un  des  plus 
magnifiques  bâtimens  du  monde.  Un  petit  ruifleau 
d'eau  fulphurée  coule  fous  une  longue  galerie  de  ces 
ruines.  11  y  a  auflî,  là ,  une  efpèce  de  bain,  mais  qui 
ii'eft  pas,  à  préfent,  aufli  propre  à  fe  baigner  qu'un  au- 
tre qui  eft  à  environ  f  mille ,  k  l'O. ,  &  qui  a  toujours 
fervi  aux  habitant.  Au  refte ,  les  bains  thauds ,  d'eau 
fulphurée ,  font  fort  communs  dans  ces  quartiers.  Ces 
feaux  font  bonnes  à  boire,quand  elles  fe  font  aflet  éloi- 
gnées de  leur  fource  pour  être  refroidies ,  &  les  habi«- 
tans  n'en  boivent  pas  d'autre.  11  y  a,  cependant  <,  une 
Iburce  de  fort  bonne  eau,  à  i  li.de  la  Ville.  L'air  de  ce 
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quartier  èft  bbiij  mais  la  terre  y  eft  extrêmement  fîu 
che  :  de  forte  qu'on  n'y  voit ,  pour  tçute  verdure  4 
que  quelques  palmiers  ^  ddht  la  [Plupart  font  dans  les 
jardins.  On  ne  conçoit  pas  coniment  on  avojt  pu  trans- 
porter i  dans  ces  déferts,  tant  &  i  furtpiitj,  de  fî  gran-^ 
des  eolonnes  de  porphire  ^  dont  plufieurs  font  d'une! 
feule  pièce  h  car  chacun  fait  i  ajoute  le  voyageur  An- 
[lois  9  que  ces  pierres,  fi  dures ^  ne  fe  trouvojent  qu'eii 
Egypte*  On  y  voit  encore  quantité  d'infpriptions^  par 
lefquellcs  on  découvre  beaucoup  de  chofesfur  rétaé 
âorifla  ht  où  cette  Ville  fut  autrefois^  Les  taiUçs-douces^ 
qui  repréfentent  ces  ruines  ^  en  donn.eilt  l'idée  de  la 
plus  fijperbe  Ville  qu'il  pût  y  avoir  aa  Mondes 

Taibà  ,  ou  Tiebe  >  tout  au  N.  ^  affea  grande  Ville^' 
fur  la  route  des  caravanes  qui  vdht  d'Alep  à  fiailbra  i 
le  loti  g  de  l'Eufrate. 

Ana  i  fur  l'Eufrate  i  au  S.  de  Moful ,  eft  la  Ville  la 
plus  importante  de  cette  partie  du  Défert,  quoiqu'elle 
iie  confifte  qu'en  une  grande  rue  ^  d'environ  z  lu  ,  le 
long  du  fleuve.  Cependant ,  Tavernier  dit  qu'elle  eflÈ 
bâtie  fur  les 2  bords  du  fleuve ,  &  que  ^  entre  les  2  par-» 
ties  ,  il  y  a  une  Ile  remarquable  par  une  trè&-belld 
mofquée^t  On  y  compte  4  mille  maifons ,  aflez  pau« 
vrement  bàdes«  Elle  n'a  point  de  murailles  i  mais  elle 
eft  environnée  de  hatites  montagnes  &  de  rochers ,  où 
les  paflagesfont  dificiles,&  dont  Tentréeeft  fort  étroite 
aux  avenues  de  la  Villes  Elle  eft  fous  la  dominations 
d'un  Emir,  tributaire  du  Grand-Seigneur,  don t-le  pa-* 
lais  eft  aflez  beau.  Lacroix  dit  qu'elle  étoit  ^  autrefois» 
forte  &  floriflante  ^  mais  que  les  Turcs  l'ont  prefque 
ruinée.  Le  terroir  des  environs,  à  \  li.  à  la  ro^nde,  quoi-* 
qu'au  milieu  d'un  défert  i  eft  très-fertile  i  très^agréa- 
ble  &bien  cultivé  :  il  y  a  deà  jardins  &de$  maifons  dei 
plaifance. 

-  M^dine  ,  à  environ  4f  lu  de  la  Mer  Range  ,  vers 
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le  2f  ^  lat,  aflez  grande  Villeipaflablement  bien  bâtie 
&  environnée  de  murailles.  Quelques  auteurs  n'y 
comptent  qu*environ  1206  maifons^  encore  n'ont- 
clles  qti'un  étage  ,  exœpté  celles  des  Dervis  &  autres 
lâoines*  Elle  eft  fameufe  par  l'aSuence  prodigieufe  de 
pèlerins  Mahométans ,  de  toutes  les  feâes ,  qui  s'y 
rendent  s  tou^  ceux  de  cette  Religion  étant  obligés  d'y 
aller  uhe  fois  en  leur  vie ,  ou  du  moins  ,  d'y  envoyer 
quelqu'un. en  leur  place ,  pour  vifiter  le  tombeau  de 
Mahomet  9  que  Ton  y  voit  dans  une  riche  &  fuperbe 
snofquée  5  auilî  bien  que  ceux  d'Âbubeker  &  d'Omar. 
Celui  de  Mahothet  eft  dans  mie  petite  tour  ,  ornée  de 
lames  d'argent  &  tapifTée  d'un  drap  d'or.  On  dit  qu'il 
cft  de  marbre  blanc ,  dans  un  lieu  fort  obfcur ,  &  fou- 
tenu  ,  à  une  hauteur  afre2  confidérable ,  par  4  piliers 
de  marbre  noir,  très  déliés  i  &  non  fufpendu  en  l'air» 
par  la  vertu  d'un  aimant ,  comme  plufîeurs  l'ont  dé- 
bité. 11  eft  environné  d'une  baluftrade  d'argent  char^ 
gée  de  quantité  de  lampes,  &  couvert  d'un  magnifique 
tapis  ,  ou  dais ,  de  toile  d'argent,  brodé  en  or ,  que  le 
Grand-Seigneur  y  envoyé  tous  les  ans  ,  (  ou ,  félon 
quelques-uns ,  feulement  à  fon  avènement  au  trône ,  y 
aivec  nombre  d'autres  préfens  trés-riches.  Alors  l'an— 
cien  tapis  eft  mis  en  morceaux  ,  à  la  difcrétion  des  pé~ 
lerins  ,  qui  fe  les  difputent  comme  des  reliques  ibre 
précieufes.  Cette  mofquée ,  qu'on  apelle  la  très-fainte» 
eft  foûtenuë  par  400  colonnes  on  pendent  plus  de  ; 
mille  lampes  d^argent.  Plufieurs  auteurs  ont  dit  que  ce 
tombeau  étoit  â  la  Mecque  i  mais  il  paroit  qu'ils  fe  font 
trompés.  On  dit  que  les  habitans  de  Médine  font  polis^ 
&  que  les  femmes  y  font  très-belles.  Cette  Ville  eft  (1- 
tuée  dans  une  plaine  aflez  abondante  en  palmiers,  fur- 
tout  près  des  montagnes  y  &  dont  les  dattes  font  ex- 
cellentes. Cependant,  le  terroir  y  eft  falé  en  plufieurs 
endroits.  La  Ville  doit  être  près  d'une  rivière  nomnaée 


Zndiic^  Ceft  la  capitale  des  États  d'un  Chérif ,  defcen* 
dant  de  Mahomet  ;  à  raifon  de  quoi  il.  ne^  paye  point 
de  tribut  aux  Turcs.  Selon  quelques  auteurs  ,  il  n'jr 
aurait  point  de  Chcrif  particulier  de  Médîne ,  mais  ce- 
lui de  la  Mecque  y  domineroît.  Mahooiet  commença  k 
établir,  à Médine ,  Tempice  de&Ârabes  ,ou  Sarrafins» 
Tan  622  de  notre  ère.  Les  caravanes  paâent  ofdinaire«* 
ment  par  cette  Ville ,  à  leur  retour  de  .la  Mecque.  Oit 
dit  que  tout  autre  qu'un  Mahométan,qui  s'en  aproche* 
xoit  à  la  diftarice  de  i  f  It.,  s'expoferoit  à  perdre  la  vie« 

Yambo ,  fur  la  Mer  Rouge  ,  au  S^  O,  de  Médine, 
fous  le  Tropique  ,  Ville  médiocre ,  avec  un  port.  Il  y 
a  une  garnifon  Turque.  On  y  débarque  les  denrées  & 
autres  marchandifes  deftinées  pour  Médine. 

La  Mecque ,  ou  Mecca  ,  enviroa  90  li.  S.  S.  £•  de 
Médine,  &k  if  ou  20  li.  de  la.Mer.  Rouge  ;  lat.  21 1^  i 
grande  Ville  ^  ouverte ,  riche ,  aflez  bien  bâtie  ,  biea 
pavée  &  célèbre  par  la  naiffarïce  de  Mahomet  ;  ce  qui 
y  attire  un  concours  prodigieux  de;  pèlerins  de  (m 
croyance,  de  toutes  les  feéles.  On  la  dit^  a  peu-près,  da 
la  grandeur  de  Marfeilles,  &  le  double  de  Médine.  L» 
plupart  des  maifons  y  font  bâties  en  brique,  &  cou-^ 
vertes  en  terraiTes.  Elle  eft  (îtuée  dans  une  vallée  pier^ 
reufe  &  (lérile  ,  entre  des  montagnes  arides. .  Les  cha^ 
leurs  y  font  exccffives.  On  n'y  trouve.,  ni  aux  envi- 
rons ,  aucune  fource ,  ni  autre  eau  que  celle  qu'on  y 
fait  venir  d'une  montagne  voifîne  ,'  &  celle  de  pluya 
qu'on  y  conrerve<lans  desxlternes.  Cependant ,  quel- 
ques auteurs  difent  qu'elle  eft  fur  une  rivière  apellée 
Bétius  ou  Cbaïgar.  On  y  remarque  une  morquéd" 
qu'on  dit  la  plus  grande ,  la  plus  riche  &  uneldes  plus 
magnifiques  du  Monde.  Elle  eftàu  milieu  de  la  Ville» 
{brun  fol  bas,  où  l'on  defcend  par  iio  ou  12  dégrés. 
Cependant ,  on  la  voit  de  loin.,  à  cau£e  de  Ipn  toit  éle- 
vé en  dôme ,  &  de  fes  2  minarets ,  ou  tours ,  qui  font 
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d'une  hauteur  extraordinaire  &  d'une  fort  belle  ftruc- 
ture.  Elle  a  plus  de  cent  portes  «  dont  chacune  a  une 
jènècre  au  deflus.  La  richefle  des  tapifleries  &  des  do* 
rures  y  éclate  par-tout  y  particulièrement  dans  un  o& 
pace  découvert  9  que  les  Àlahoitiécans  croyentëtre  ce* 
lui  qu'ocupoitla  maifon  d'Abraham.  Elle  renferme  un 
puit  rrè$.profond ,  mais  dont  l'^au  efl:  falée.  On  atribué 
î  cette  eau  la  vertu  d'ejcpier  les  péchés  de  ceux  qui 
(S'en  lavent.  On, en  répand  ,  à  grands  âôts  ,  fur  les  pé-* 
lerins,  furtoqt  le  23^  de  May,  qui  eft  un  jour.de  grands 
fête*  Les  voûtes  de  la  mofquée,  &  les  boutiques  qui 
font  à  l'entour^  foift  remplies  d'une  quandté  4)rodi« 
jgieufe  de  riches marchandifes* 

Il  arive  ordinairement ,  dans  cette  Ville  ,  S  çar9va-> 
nés  tous  les  ans  1 1 ,  des  côtes  de  Barbarie  »  2 ,  de  VEn- 
gypte ,  J ,  de  la  Syrie  &  du  Irefte  4e  la  Turquie  Afiati- 
que ,  4 ,  de  la  Perfe  & ,  f  v  de  J'Indoftan.  Quelques-^ 
unes ,  furcDiio  celle  de  l'Egypte ,  à  laquelle  fe  joint 
celle  de  la  Tui^quie  Européenne,qui  s'y  rend  par  Mer, 
font  quelquefois  compofées  de  plus  de  cent  mille  per« 
fonnes.  Le  nombre  des  pèlerins  ,  dit  Mr.  Raynal ,  a  eu 
'monté  à  plufieurs  millions  :  mais  le  zèle ,  ajoute-t-il , 
s'eft  fi  fort  ralenti,  furtout  à  la  côte  d'Afrique  ,  dans* 
rindoftaui  .&  en  Perfe^qu'on  n'y  en  voit  pas  plus  .de  1  fo 
mille  î  la  plupart  Turcs.  Ce  grand  abord  d'étrangers 
aporce  des  grandes  richeiTes  dans  cette  Ville ,  où  l'on 
tient ,  daii$  ces  tems  -  là  ^  des  grandes  foires  pour  les 
marchands  de  toute  efpèce.  Son  tei^ritoire  ,  à  lo  li.  à 
}a  ronde ,  eft  eftimé  Terre  fainte.  Il  eft  défendu ,  fou» 
peine  de  mort ,  à  ceux  qui  ne  font  p^is  Mahométans  » 
dy  mettre  le  pied ,  &  »  à  tout  le  monde  ,  d'y  tuer  au- 
cun animal ,  d'y  prendre  des  oifeaux ,  d'y  couper 
des  arbres ,  ou  même  d'en  arracher  des  branches  ; 
dy  arèter,  injurier  pu  ata^uer  p^rfonne,  de  s'y 
featfre  ^ç,  .  .   - 


.  Le  Chdrif^  ou  Prince ,  dâ  la  Mecque  eft  un  defcen* 
dant  de  Mahomet  :  c'eft  pourquoi  il  efl  fore  refpeâé 
de  tous  les  autres  Princes  Mahométans  »  qui  lui  en«* 
vojrenc  des  préfens  coniidérables ,  particulicrement 
pour  l'engager  à  protéger  les  caravanes  de  leurs  fu jets 
qui  vont  dans  Tes  États.  On  dit  que  le  Grand-Seigneur» 
fous  la  protedlion  duquel  ettl'État  de  la  Mecque, 
tient  ordinairement  30  mille  hommes  en  Arabie, 
pour  le  même  cfet.  Nonobstant  tout  cela ,  les  carava^ 
nés  font  toujours  en  crainte ,  quoiqu'efcortées.  Et^ 
^7^89  une  armée  de  plus  de  f  o  mille  Arabes  ataqua 
une  caravane  fort  nombreufe  qui  revenoit  de  la  Mec« 
que,  & ,  après  avoir  maflacré  envixon  60  mille perfon- 
nés,  pilla  tout  ce  qu'elle  pgrtoit  de  quelque  valeur, 
Le  Chérif  hérite  de  tous  les  pélprins  qui  meurent  dans 
fes  États.  Il  ré/ide  ordinairement  au  château  de  Mar^ 
baa ,  }  milles  O.  de  la  Ville ,  où  il  y  un  beau  jardin^ 
C'eft,  particulièrement ,  dan$  le  Pays  des  environs  de 
la  Mecque  que  croiiTent  le$  arbres  d'où  l'on  tire  le  fa* 
meux  Imume  d'Arabie,  ou  de  la  ^ecque.  U  y  croit  auilî 
de  l'excellent  café.  Entre  Médine  &  la  Mecque  oq 
orouve  un  fort  grand  défert  de  fable, 

Jedda ,  {ur  la  Mer  Rouge ,  à  TO.  de  la  Mecque  » 
Ville  médiocre,  avec  un  port  d'où  l'on  tire  une  grande 
quantité  de  marchandifes  d'Arabie ,  Cuxtout  du  café , 
que  Ton  tranfporte  à  Suez ,  où  les  Européens  le  voni; 
chercher.  On  compte  qu'il  s'y  en  embarque ,.  annueU 
ment,  environ  2f  mille  facs,  dç  3  quiiuaux.  Le  pori: 
efl  entouré  de  bancs  de  fable  qui  en  rendent  l'accès  di*. 
ficile.LaVille  eft  ceinte  de  murailles  de  terre.  Le  Griuid 
Seigneur  y  tient  une  garnifon,  avec  un  Uacha ,  q^i^ 
félon  quelques  relations ,  partage  avec  le  Chérifde  i#i 
Mecque,  l'autorité  &  le  produit  des  douanus«  La  baiiiip 
eau  y  eft  rare  ^  mais  les  denrées  y  abondent  ^  ciisr  ieis 
galères  Turques  y  en  apor^ent  de  TEgypce ,  partiel^ 
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librement  du  riz  ,  pour  Tufage  des  caravane^*,  quit 
fans  cela ,  ne  trouveroietit  pas  de  quoi  vivre  dans  cet 
déferts. 

ni. 

ARABIE  HEUREUSE;  auS.&auS.E. 

Le  furnom  d'Heureufe ,  donné  à  cette  partie  de  l'A»' 
rabie ,  annonce  afTez  qu'elle  vaut  mieux  que  les  i  au^ 
très.  Cependant,  les  habitans  s'adonnent *fort  peu  à 
la  culture  de  la  terre.  Ëchard  dit  qu'il  y  a  une  verdure 
perpétuelle,  &qucc'eft,  peut-être,  le  Pays  le  plus 
fertile  &  le  plus  abondant  du  Monde  :  mais  cela  paroit 
outré  ;  car  on  y  trouve  auili  bien  des  déferts  de  fables 
arides.  Les  principales  produâions  que  Ton  en  tire 
font  le  café ,  le  benjoin  j  la  myrrhe ,  l'encens  &  d'au- 
tres parfums  &c.  Le  fameux  baume  de  Giléad  y  eft 
plus  commun  qu'ailleurs.  On  pèche  quantité  de  belles 
perles  fur  les  côtes.  Enfin  ,  ce  pays  ,  dont  on  peut  fe 
faire  une  idée  plus  jufte  par  ce  qu'on  dit,  ci-defTous  »- 
de  l'Yémen ,  eft  partagé  en  plufieurs  Etats.  U  paroit 
que  les  Turcs  s'y  étoient  emparés  de  plufieurs  places: 
cntr'autres ,  d'Aden  &  de  Moka  i  fhais  qu'ils  en  ont 
étéchaffês  depuis  longtems. 

Moaiy  à  environ  90  H;  de  la  Mer  Rouge  &  f  o  li. 
du  Golfe  d'Aden ,  vers  le  16*  dég.  de  lat.  î  Ville  nou- 
velle ,  de  moyenne  grandeur,  fituée  dans  les  monta* 
gnes ,  capitale  du  Royaume  d' Yémeii ,  &  réfidence 
du  Roi.  Ses  muraille^  ne  font  conftruites  que  de  terre  ; 
non  plus  que  la  plupart  de  fes  maifons.  Il  y  a  un  faux- 
bourg  ocupé  par  des  Juifs ,  qui  n'ont  pas  la  liberté  de 
coucher  dans  la  Ville.  L'air  y  eft  fort  bon  ,  &  le  ter- 
roii^  des  environs ,  fertile.  U  y  a  quelques  vignes  dont 
les  Juifs  font  du  vin.  Il  y  fait  aflez  frais  avant  le  lever 
du  loleil ,  &  après  fon  coucher  ;  mais  la.chaleur  y  eft 
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exceâive  pendant  le  jour.  Le  palais  du  Roi  efl:  aflèz 
iimple  ,  &  fort  mal  conftruit  ;  mais  il  a  plufieurs  agrésl- 
bles  maifons  de  plaifance  aux  environs.  Il  y  a ,  à  2  f  H. 
de  la  Ville ,  fur  une  montagne ,  une  bonne  fbrterefle 
où  le  Roi  tient  Tes  meilleures  troupes ,  avec  une  nom- 
breuFe  artillerie. 

Le  Royaume  d'IVmen  eft  l'Etat  le  plus  conHd^ra^r 
ble  de  TArabie  Heureufe,  que  quelques  auteurs 
apellent  du  nom  commun  d'Yémen.  Il  s'étend  le  long* 
de  la  Mer  Rouge  &  de  TOcéan  Indien ,  ou  du  moinst 
du  Golfe  d'Aden ,  qui  y  communique.  Prefque  toute' 
la  côte,  jufqu'à  la  diftance  de  10  à  if  li.  de  la  Mer  ^ 
eft  {^che ,  ftérile  8c  (ans  eau ,  du  moins  ,  qui  foie 
bonne  à  boires  car  les  ruifleaux ,  ou  tofrens,  qui 
coulent  des  montagnes ,  font  prefque  tous  abforbés 
par  les  fables ,  avant  que  d'arriver  à  la  Men  On  rfy 
trouve  qu'une  rivière  un  peu  considérable.  Le  reft6 
du  Pays  eft  tout  montueux  «  mais  entrecoupé  de  bel- 
les vallées  &  de  plaines  très-fertiles ,  qui  prbduifent 
du  fort  bon  blé ,  particulièrement  une  forte  de  fro- 
ment excellent,  &  quantité  de  fruits  exquis ,  commd 
oranges  &  citrons.  Il  y  croit  auflt  des  ratfins  délicieux  ; 
mais  on  n'en  fait  pas  du  vin.  On  trouve  de  fort  bon- 
nés  eaux  dans  les  montagnes ,  où  il  règne  un  prin« 
tenis  prefque  perpétuel.  L'encens  &  les  aromates  y 
abondent.  C'eft  particulièrement  dans  ce  Pays  que 
eroit  le  meilleur  café  qu'on  connoifTe.  Les  habitans^ 
Ibnt  aâe2  polis  &  ont  d'alTez  bonnets  manières  avec  les 
étrangers  :  ils  font  graves  &  fe  piquent  de  beaucoup 
de  probité  &  de  bonne  foi  dans  le  commerce.  Les  Ba. 
nîans ,  ou  Indiens  idolâtres ,  y  font,  comme  les  Juifs 
ailleurs,  les  premiers  courtiers  ,  par  le  moyen  deC- 
quels  ie  fait  prefque  tout  le  commerce.  Le  Royaume 
•ft  héréditaire  dans  la  famille  royale  ;  mais  feulement 
poiir  celui  des  Priaces  qui  »  le  plus  d'amis  &  de  crédit. 
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Sanaa ,  ou  Sanan  ,  à  environ  20  lu  de  Moab  ^dauc 
le  même  Royaume ,  donc  quelques  relations  la  font  la 
capitale  aifez  grande  &  ailez  belle  Ville ,  riche ,  corn- 
tnerqante  &  fort  peuplée.  Ceft  une  des  principales 
Villes ,  &  des  plus  agréables  du  Pays.  Elle  eft  dans 
une  très  belle  fi tuation,  dans  les  montagnes ,  fur  une 
civière»  Il  y  a  quantité  de  beaux  vergers  &  de  jardins 
délicieux^  L'eau  y  eft  fort  abondante ,  avantage  biea 
rare  en  Arabie.  Elle  eft  ceinte  d'une  muraille  extrê- 
mement épaiife.  Il  s'y  fait  un  grand  coipmerçe  d'ar* 
gent  &  d'autres  marcbandifes,  Ony  trouvelesnieil. 
Ipurs  chevaux  de  TArabie.  L'air  y  eft  aflez  tempéré  » 
ielon  le  climat.  On  dit  qu'on  y  an ve  par  plufîeurs 
grands  chemins  9  dont  quelques-uns  font  pavés  &  s'é« 
tendent  plus  de  cent  li.  Le  territoire  de  Sanaa  eft  \xi\ 
des  plus  diftingués  pour  le  bon  café, 
'  Adcriy  fur  le  Golfe  de  foii  nom  >  dans  l'Yémen» 
ai  40  à  fO  lu  £•  du  détroit  de  fiabelmandel ,  aflez  belle 
Ville  »  paifablement  grande ,  forte,  riche  &  comnier** 
^nte>  avec  un  aâez  grand  port,  fréquenté  des  In- 
diens. On  y  compte  environ  6  mille  maifons.  Elle  eft 
ceinte  de  mauvaifes  murailles ,  du  moins  du  c6té  de 
lâ  Mer ,  garnies  de  quelques  pièces  de  canon.  Elle  e(|^ 
iituée  au  pied  de  plofieurs  hautes  montagnes  qui  l'en- 
tourent pfefque  de  toute  part.  Pour  y  ariver  du  côtp 
de  terre ,  il  n'y  a  qu'un  feul  chemin ,  par  un  paifage 
aflez  étrok  &  défendu  par  3  forts ,  garnis  de  canon. 
Le  port  eft  auili  défendu  par  une  citadelle  qui  a  foa 
Commandant  particulier.  Il  y  a  encore  pluHeurs  forts 
au  fommek  &  aux  gorges  des  montagnes ,  d'où  un  bel 
aqueduc  conduit  de  fort  bonnes  eaux  dans  un  grand 
réfervoir,  à  \  li.de  la  Ville,  qui  n'a  point  d'autre 
eau.  h^exi  eft  la  Ville  la  plus  co^iiidérable  de  toute 
PArabie,  pour  le  commerce,  &  la  feule  qui  aie  d^ 
^e]les  foiras ,  que  l'on  y  xx^nt  de  nuit  ^  pour  évites 
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les  grandes  chaleurs.  Les  Anglois  y  ont  un  comptoir. 
Palairet  dit  que  le  Roi  en  a  fait  la  capitale  de  fes  Etats, 
depuis  qu'il  Ta  reprife  fur  les  Turcs ,  qui  s'en  étoient 
emparés  vers  le  milieu  du  x6^  Hécle.  Le  Pays  des  en^ 
virons  eft  fort  agréable^ 

Moka  y  ou  JUocha  ^  fur  la  Mer  Rouge ,  dansTYé^ 
men,  à  environ  %S  li-  du  décroit  \  Ville  commerçante, 
eu  Ton  compte  environ  lo  mille  habitansi  prefquo 
tous  Mahométans  &  riches  \  outre  quelques  pauvre) 
Arméniens  &  beaucoup  de  pauvres  Juifs,  dans  un 
âuxbourg  féparé.  Elle  eft  ceinte  de  mauvaifes  mu- 
railles, flanquées  de  quelques  toufs  ,  où  il  y  a  quel* 
que  peu  de  canon.  Il  y  a  un  alTez  bon  port ,  formé 
para  langues  de  terre  qui  s'avancent  dans  la  Mer ,  ea 
iè  raprocnant ,  &  fur  les  extrémités  defquelles  il  y  a 
2  forts ,  garnis  de  canon  »  pour  défendre  l'entrée,  qui 
eft  large  d'une  1;. ,  &  où  les  gros  vaiiTeaux  font  obli- 
gés de  mouiller;  le  refte  du  port  n'étant  pas  aiTez  pro« 
fond.  Le  Gouverneur  de  la  place  demeure  dans  un 
aflez  beaU' château.  Les  Européens  y  viennent  char.» 
gerune  quantité  prodigieufe  de  café ,  qui  eft  la  prin* 
eipal  objet.de  fou  commerce.  Les  Anglois  y  ont  un 
comptoir.  Le  terroir  des  environs  eft  fort  fec  &  ne 
produit  prefque  rien. 

Bùtlfitgui  f  ou  Bùktlfaki ,  auflî  datis  l'Yémen , 
environ  f  o  li.  S.  de  Moka ,  &  de  lo  à  i  f  H.  de  la  Mer 
Rouge  ;  Ville  qu'on  dit  plus  grande  que  Moka ,  ûtuée 
au  milieu  de  fiables  arides.  £]le  n'a  qu'une  citadelle 
pour  fa  4éfenfe^  On  y  voit  plufieurs  belles  mofquéea. 
Les  maifons  y  font  de  brique ,  à  un,'  &  à  a  étages  S 
avec  des  terrafles  au-delTus*  On  y  .tient ,  tous  les  jours  ^ 
excepté  les  vendredis ,  un  marché  pour  le  café  qu'on 
yaporte  des  montagfies  voifines,  où  ilabotnde  éEc  vient 
excellent.  C'eft  là  que  fe  foiKles  pdncipaux  achats  do 
cçcto  deturée  {)our  toute  k  Turquie*  F^és  de  ià  e|l  m^ 
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fort  joli  château,  dans  un  lieu  où  il  nY  a  point  (fan* 
tre  eau  que  celle  qu'on  tire  d'un  puit  extrêmement 
profond ,  d'où  elle  ibrt  fumante  «  comme  fi  elle  bouil- 
loit)  de  forte  qu'on  n'en  peut  boire  qu'après  qu^elle 
s'eft  rafraichie  pendant  une  nuit.  À  i  li.  de  la  Ville, 
commencent  des  terres  labourées  qui  durent  Tefpac^ 
de  3  li.  :  enfuite ,  on  trouve  des  montagnes  qui  cou- 
rent du  N.  au  S. ,  &  fur  lefquelles ,  auflibien  que  dans 
Ui  vallées  qui  les  fëparent,  on  cultive  le  café,  dans 
retendue  de  50  li. ,  fur  1  f  &  ao  de  largeur. 

Sibith^  Sebity  ou  Zabid,  de  loà  i;  li.  S.  deB^ 
telfagui ,  à  10  li.  de  la  Mer ,  Ville  aflez  çonddérable, 
mais  où  l'on  manque  d'eau.  Il  s'y  fait  un  fort  grand 
commerce  d'épiceries. 

Sahada  y  ou  Saadah  y  vens  le  milieu  de  l'Arabie 
Heureufe,  dans  rYémeni  Ville  forte  &  bien  peu* 
plée,  où  l'on  fabrique  du  beau  maroquin. 

Camarana ,  dans  la  Mer  Rouge ,  environ  60  li.  N. 
du  détroit  &  à  i  f  li.  des  côtes  ;  Ile  remarquable  pour 
être  la  plus  fertile  &  la  plus  agréable  de  cette  Mer.  On 
y  pèche  du  corail  blaiK ,  quantité  de  poiflbns  &  que^ 
ques  huitres  qui  ont  des  perles.  Ses  habitane  font 
petits  V  noirs  &  Mahométans. 

Fartach  ,  fur  l'Océan ,  environ  i  f  O  li.  E.  N.  E. 
d'^Aden  ;  Ville  capitale  du  Royaume  de  fon  nom ,  qui 
s'étend  lé  long  de  l'Océan ,  &  comprend  les  Pays  de 
Caréftn  ,  Hadramut  &  Stger  y  ou  Schàjar ,  &  Tlle 
de  Socotdra.  C'eft  particulièrement  dans  ce  Pays 
9u'4)n  trouve  les  gommes ,  l'encens  &  tous  les  aro« 
mates  les  plu»  eftimés. 

Cariftn  ,  Ca$Mm ,  ou  Kiffira  ,  fur  la  Mer  ^  environ 
fio  li.  Ô.  S.  O.  de  Fartach  i  bonne  Ville  oommer4;ante, 
capitale  du  Pays  defbn  nom  qui  dépend  du  Royaume 
de  Fartach,  auquel  on  donne âuflî ,  quelquefois  9  le 
isiom  de  cette  Ville,  Elle  a  un  aflez  bon  port. 
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R/ame  ,  au  Royaume  à^Hadramut^  qui  dépend 
mffi  de  celui  de  Fart£ich,  Ville  aiTez  confidérable  » 
donc  on  ne  connoit  pas  bien  la  poficion  »  &  auprès  do 
laquelle  il  y  a  un  fort  Son  terroir  nourit  des  moutons 
dont  la  queue  pèfe,  dit-un  ,  jufqu'à  40  livres.  L'air 
y  eft  bon. 

Dofar^  ou  Tophar,  fur  le  golfe  de  fou  nom  ,  en- 
viron 60  Ji  N.E.  de  Fartach ,  dans  k  même  Royaume  % 
bonne  Ville ,  avec  un  port  aiféz  fréquenté.  Palairet 
die  qu'elle  apartient  encore  aux  Turcs.  C'efl  l'endroit 
d'où  Ton  tire  Je  meilleur  encens.  U  fe  trouve  dans  un 
bois  qui  a  f  dit-on ,  cent  milles  d'étendue. 

Cheer ,  Chihiri,  ou  Séduire,  fur  la  Mer^  entre 
Faruch  &  Aden ,  dans  le  Royaume  de  Fartuh }  Ville 
aflez  confidérable  &  fort  commerçante ,  (Ituée  au  fond 
d'une  baye  s  avec  un  bon  port  %  qui  eft  le  pjrincipal 
du  Royaume.  Ses  habitans  font  doux.  On  dit  qu'ils  fe 
font  honneur  que  leurs  filles  ayent  commerce  avec  les 
étrangers,  auxquels,  même,  ils  les  vont  oiFrir. 

Mirbaty  ou  Murabate ,  20  It.  £.  de  Dofar.,  &  dans 
le  même  Royaume  \  Ville  médiocre  ,  (Ituée  au  pied 
de  hautes  montagnes ,  où  croiifent  les  arbres  q^ui  por* 
tent  Fencens. 

Socoiara  ,  environ  40  li.  £.  du  cap  Guardafui ,  en 
Afrique  f  &  de  70  à  go  li.  du  cap  Fartaque ,  en  Ara- 
bie^  Ile  qu'on  fait  dépendre  du  Royaume  de  Fartach. 
On  lui  donne  environ  30  li.  de  longueur,  &  de  10  à 
If  de  largeur.  L'air  y  eft  extrêmement  chaud.  L'apro- 
che  en  eft  dangereufe}  mais  on  y  trouve  %  bons  porcs, 
où  les  vaiiTeaux ,  qui  fréquentent  cette  Mer ,  abordent 
quelquefois.  Son  terroir  eft  très-fertile  dans  les  lieux 
que  les  vents  ne  couvrent  pas  de  fables.  U  produit 
particulièrement  une  grande  quantité  de  dates  &  d'au* 
très  fruits  &  plantes  propres  à  ce  climat,  de  Tencens, 
du  fang  de  dragon  ,  le  meilleur  aloës  qu'QU  counoiifc  » 
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de  la  gomme  adraganc  &c.  Il  y  a  beaucoup  de  t>etail. 
On  en  tire .  pour  l'Arabie ,  des  cuirs  de  vaches ,  des 
peailx  de  chèvres  «  beaucoup  de  beure  &c.  Les  ha- 
bitans  font  bazanés.  Us  font ,  en  partie ,  Mahomé- 
tans ,  &  en  partie ,  Fayens.  Selon  quelques  relations , 
ils  font  fort  civils:  félon  d'autres,  ilsferoient  grof- 
fiers  9  diflîmulés ,  perfides ,  du  moins  avec  les  étran- 
gers. Les  Portugais  font  quelque  commerce  avec  eux^ 
Cette  Ile  eft  Tapanage  du  fils  aine  du  Roi  de  Fartach. 
Cependant  ^  quelques  relations  difent  qu'elle  a  fon 
propre  Roi ,  tributaire  de  celui  de  Fartach.  La  Ville 
capitale  porter  le  nom  dé  Tartiarin.  Elle  eil  fur  la  côte 
feptentrionalc  «  avec  un  port.  Ses  habitahs  vont  tra- 
fiquer en  Arabie  %  à  Goa  &c. 

Le  Pays  «  ou  Royaume,  de  Màhré ,  ocupe  prefqu^ 
tout  le  refte  de  la  dote  <  fur  TOcéan.  Il  eft  fort  ftérile 
&  défert  :  aufli  fes  habitans  font-ils  fort  pauvres  & 
prefque  (ans  commerce  avec  les  étrangers. 

Mafcatt  ^  fur  le  golfe  d'Orm  us ,  wrs  le  Tropique , 
Ville  fort  commerçante ,  &  affeas  bien  fortifiée ,  à  la- 
quelle on  donne  environ  i  H.  de  tour,  &  qu'on  dit  fort 
peuplée  d'Arabes  1  d'Indiens*  de  Juifs  &c.  Les  mai. 
îbns  y  font  pauvi^ement  bâties  j  la  plupart  n'étant  que 
des  cabanes  faites  de  branches  de  palmiers.  Elle  c{t 
fituée  fur  une  petite  baye ,  où  il  y  a  un  bon  port,  for- 
mé par  des  rochers  fort  élevés  qui  le  garantiffent  de 
tous  les  vents ,  excepté  du  N.  O.  D'autres  rochers , 
qui  font  vis-à-vis ,  en  rendent  l'aproche  dificile.  La 
Ville  eft  défendue  par  une  forte  citadelle ,  fituée  fur 
un  rocher.  Elle  a  été  conftruite  par  les  Portugais,  qui 
en  ont  été ,  quelque  tems  ,  les  maîtres,  &y  faifoient 
extrêmement  fleurir  le  commerce.  C'eft  !a  capitale  du 
Royaume  de  fon  nom,  qui  ocupe  le  coin  c^u  S-  E.  de 
l'Arabie ,  le  long  du  golfe  d'Ormiis  &  de  rOcéan.Xes 
chaleurs  y  font  des  plus  infuportables  de  tout  l'Orient^ 
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mais  ïl  y  tombe  «  toutes  les  nuits  »  une  forte  tofëe  qui 
rafraîchit  extrêmement  Ja  terre*  11  n'y  pleut  qu^unif 
fois  l'an  ;  cependant  4  ce  Pays  pafTe  pour  le  meilleur 
de  toute  l'Arabie  ;  quoiqu'il  n'y  ait  que  les  vallées  qui 
foyent  fertiles  ;  car  les  montagnes  n'y  font  que  des  ro- 
chers pelés  &  tou^à.fait  arides.  On  y  a  tout  ce  qui  eft 
nécelHure  à  la  vie,  particulièrement  de  fort  bons 
fruits  5  comme  oranges,  citrons,  limons,  pèches  « 
abricots  9  raiûns  excellens,  dont  on  prétend  qu'on 
pourroit  faire  du  bon  vin ,  &c«  Les  dates  f  abondent 
tellement  que  l'on  en  charge  pluHeurs  vaiiieaux  pour 
rindoftan.  Enfin,  la  fertilité  des  vallées  eft  étonnante  9 
à  quoi  l'induftrie  des  habitans  contribue  beaucoup  ; 
car  ils  arrofent  leurs  jardins^  matin  &Toir  9  par  le 
moyen  d'un  bœuf  qui  fait  couler  l'eau  dans  des  canaux 
au  bord  defquels  les  arbres  font  plantés ,  pour  avoit 
toujours  de  l'humidité.  On  dit  qu'on  y  nourit  le  bé« 
tail  avec  du  poiiTon  que  l'on  a,  auparavant,  laifle 
pourir  dans  la  terre  $  après  quoi  on  en.fait  une  efpèce 
de  bouillon  épais,  en  le  faifant  cuire  avec  de  l'eau» 
Cette  nourriture  5  que  Ton  donne,  froide,  au  bétail  9 
TengraifTe  excraordinairement ,  &  donne  un  fort  bon 
goût  à  la  viande.  Les  habitans  de  ce  Pays  font  rigides 
Mahométans.  La  plupart  des  relations  difent  qu'ils 
font  fort  civils,  doux ,  tempérans  &  honnêtes;  qu'ils 
adminiftrent  très-bien,  &  promptement,  la  juftice; 
enfin ,  qu'un  voyageur  y  eft  en  toute  fureté  dans  les 
chemins ,  même  pendant  la  nuit*  Le  capitaine  Edouard 
Say,  qui  a  demeuré  plutieurs  années  parmi  eux,  dit 
qu'il  n'y  a  jamais  ouï  parler  d'aucun  vol,  &  qu'il  y 
avoit  fou  vent  dormi  à  la  campagne,  fans  aucun  acci- 
dent. Selon  d'autres  relations,  le  Roii  qui  prend  le 
titre  de  Calife ,  ne  paroîtroit  que  le  chef  d'une  hordo 
de  pirates;  car  elles  difent  qu'il  tient  conftammens 
des  bâtimens  en  Mer>  pour  piller  les  vaiiTeausp. 
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Voiana ,  environ  30  IL  O.N.O.  de  Mafcate,  &  dans 
le  même  Royaume  »  fur  une  rivière  qui  fe  jette  dans 
le  gulfe  d'Ormus  &  qui  y  porte  des  barques  $  bonne 
Ville  que  quelques  auteurs  font  capitale  du  Royaume , 
&  d'autres,  Taveniier  entr'autres,  la  réfidence  d'un 
Emir  particulier.  Son  terroir  ne  produit  point  de  blé 
.&  très-peu  de  riz  \  mais  il  abonde  en  fruits ,  particulier 
rement  en  dates  qui  font  la  principale  reflburce  des  ha« 
bitans,  en  prunes,  en  coins  &  melons  excellens,  en  rai* 
iins  dont  les  Juifs ,  qui  y  font  établis ,  font  du  vin ,  &c. 

Le  cap  de  JRofalgate  eft  l'extrémité  de  cette  longue 
pointe  de  terre  qui  s'avance  entre  l'Océan  &  le  golfe 
d'Ormus. 

El  Catif^  fur  le  golfe  Ferlique ,  vers  le  milieu  de 
la  côte,  bonne  Ville  commerçante,  avec  un  bon  port  ^ 
capitale  d'une  grande  Principauté  de  fon  nom ,  qui  s'é* 
tend,  le  long  du  golfe,  jufqu'aux  frontières  deTIrac, 
&  qui  apartient  aux  Turcs ,  fous  le  nom  de  Gouverne- 
ment de  Labfa.  Il  y  a  un  Bâcha  qui  a ,  fous  lui,  (>  San« 
gùcs.  Tavernier  dit  qu'il  fe  fait ,  auprès  d'el  Catif , 
une  bonne  pèche  de  perles ,  qui  apartient  à  l'Emir. 
Enfin,  Hubner  dit  que  l'Emir  eft  vaflal  du  Roi  de  Perfe. 

Alahfa  ^  environ  jo  li.  O.  d'el  Catif,  dans  le  même 
Pays ,  petite  Ville ,  réfidence'd'un  Emir  qui  a  le  titre 
de  Bâcha  héréditaire. 

Bahrein  ^  ou  Baharen ,  vis-à-vis  d'el  Catif,  eft  une 
Ile  qui  apartient ,  aujourd'hui ,  à  un  Prince  Arabe  , 
fameufe  par  la  pèche  des  perles  qui  fe  fait  auprès ,  fur 
un  grand  banc  de  fable  qui  s'étend  au  S, ,  le  long  de  la 
côte  de  l'Arabje ,  alfez  avant  dans  le  golfe.  On  pré- 
tend qu'il  v^y  a  point  d'endroit ,  au  Monde ,  où  î'oa 
trouve  des  perles  fi  groifes ,  fi  rondes  &  en  fi  grande 
quantité.  On  dit ,  à  la  vérité ,  que  celles  qu'on  pèche 
près  du  cap  Comorin  font  plus  blanches  :  mais  celles 
de  Bahrein  confervent  leur  eau  dorée,  tandis  que  les 

autres 
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autres  perdent  beaucoup  .de  leur  éclat,  avec  le  tems^ 
furtout  dans  les  Pays  cKauds.  Le  produit  annuel  de 
cette  pèche  eft  eftimé  de  5  à  4  millions  de  Livres  de 
France.  Les  autres  bancs  de  îable ,  où  Ton  pèchoit, 
autrefois  »  des  perles»  dans  ce  golfe ,  ont  été  épuifés; 
ians  que  celui-ci  ait  efluyé  une  diminution  fenfibles 
quoique  la  pèche  foit  renfermée  dans  un  efpace  dé  4  a 
fli.  Les  Arabes,  qui  la  font»  yemployent,  ordinai. 
rement  f  environ  3  mille  barques.  Elle  fe  fait  dans  le$ 
mois  de  May ,  Juin ,  Juillet ,  Aotit  &  Septembre,  L'Ile 
n'a  point  de  bonne  eau.  On  aiH^re  que ,  poiir  s'en  proi 
curer ,  on  envoyé ,  le  matin  »  des  plongeurs^,  à  k  dï(L 
tance  de  i  li.  en  Mer  1  quelquefois  JMfqu'à  2  Ii. ,  pdlii: 
plonger  au  fond ,  où  ils  trouvent  de  Peau  douce  &  cx^ 
cellcnte ,  dont  ils  remplirent  des  pots  i  tandfs  que  re^aiî 
de  rUe  eft  comme  faléè  &  de  fî  mauvais  goût  qu^il  n'jr 
a  que  ceux  du  Pays  qui  en  puifTent  boire.Tavenlier  die 
qu^il  en  eft  de  même  fur  les  côtes  de  la  Pe^'fe ,  ;le  I6n^ 
du  golfe.  11  y  a  une  bonne  fqrcereile  dans  llle.  'Ûrt 
donne auilî  le  nom  deBahrein  àla  côte  de  l'Arabie  qiii 
eft  à  rO.  de  cette  lie.  Quelques  auteurs  la  font  dépen- 
dre du  Roi  de  Perfe ,  aulfi  bien  que  Plie..  Elle  ett 
férule  »  furtout  en  dates  &  en  bon  vin. 
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au  N.  Ë.  de  l'Arabie.     .^^  . 

C^B  l^jaume  contient  environ  1^6  mille^  lieûile 
quarées^  de  forte  que  c'eft  un  des  plus  y^ftes.ft» 
en  même  tems ,  un  des  plus  puilTansEtats  SU  Monde* 
La  terre  y  eft  fiche,  &  on  y  trouve  pluueurs  grands 
déferts  labloneux.  Il  n'y  a  que  fort  peu  de  rivières*  & 
«peine s'en  trouve*t*il  quelcune  qui  foit  navigable^ 
Tome  IIL  K 
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)iië.mé  .^dur  des  barques,  II  y  en  a  qui ,  après  un  âflez 
long  cours  ,  fe  perdent  dahsleS  fables.'  En  général  , 
on  remarque  que  la  Perfe  à  plus  de  montagneè  & 
hioins  de  rivières  qu'aucun  autre  Pays  de  TAfie.  La 
plupart  de  ces  montagnes  font  fort  hautes ,  efcarpées 
(&  ttériles.  Le  Mont  Taùrui  trdverfe  toute  la  Perfe  , 
depuis  la  Caranianie  jufqu'aux  lildes.  Ses  diverfeà 
branchés  oou virent  beaucoup  de  Pays.  Dans  tous  les 
iieiix  que  Ton  peut  àrofer ,  le  terroir  dé  la  Perfe  eft 
très-fertile  ;  &  leâ  habitàns  font  fort  indùftrieux  k  ti- 
rer parti  de  toutes  les  eaux ,  &  cultivent'  fbrt  bien  letirâ 
terres."  On  y  recueille.  (Quantité  de  rii  &  toutes  fortes 
Se  grains,  excepté  le  ftîgle  &  Tavoinfe  ,  qu'on  n^ft 
pas  dans  Tufage  d'y  (emer;  Les  Arméniens  &  les  Juifs 

J>  foiu  (Quelque  peu  dé  vin.  Dn  y  a  des  fruits  cxcel- 
ens  5  comme  orângçs ,  citrons ,  grenades  •  àiitet  ;  piC 
taches,  amandes,  diverfés  fortes  de  pèches ,  d*abri- 
Co^s ,  de  raifiiis ,  de  pommes  i  de  poires  &  de  prunes  ; 
quantité  de  noix  &  de  noifettesJ  &c.   On  y  a  des  ceri- 
îes ,  mais  feulenlent  de  2  forfeS.  On  f  fait' beaucoup 
d'hùîle.  Ily  a  une  forte  de  raffinS  dont  on  ftfche  beau- 
coup ,  *  &  dont  oh  fait  une  efpèce  de  confitures  ^ui  fe 
répandent  dans  les  Pays  Voifîns.  Il  pàrôîr^u^om  y-a 
àuilî  les  mèméi  jardinages  que  nous  avonà.  Lés  nîo^ 
Ions  y  Viennent  d'urté  grôfleù^  prodigîèrtfe.-^  11  s*y  eit 
trouve,  ditcon%  qui  pèfj?iit  de  60  tufou'à  70  livres. 
On  y  voit  des  forets  de  cîtrofiiers  «  d'oriingers  ;  de 
typrès,  de  palmiers  ;  de  mûriers  pour  les  vers-à-foye , 
^p.  Qh  trouve,  fur  les  montagnes ,  diverfesefpèce^ 
(î*^rbre$*fafiVdgès ,  dont  les.  fruité  font  fort  bbils ,  par- 
fictilîèifeAetit  des  figdierf? .  dés'piftachiers  d'où  découlé 
tiiié  éjointiië  qfni  eft  un  onguent  admirable.  -11  y'a  aîuffî 
dÉfîthérfebinteS^qfui  donnent  quantité  de  gomme*:  mais 
fâtbre  le*  plus  effimé  de  ce  Pays  eft  le  S^ntf^  qui  eft 
i^cmnil  dans'totis les  antres,  &  donc  h  feuiUe  o{if 


â'un  fi  grand  ufige  en  médecine.  Il  a ,  orctinairemeiit  J 
de  403  fo  pieds  dé  hauteur  :  il  eft  fort  droit  &  no 
poufle  gùères  de  brariôhés  qu'à  là  tète.  On  recùeilleV 
en  Perfèjùne  fort  gràiide'qiiantidé  de  cotûïi  &,rur.tûut>* 
de  fbyê.  Les  mèiiriérs,  dané  les  bois,  particulièrement 
vers  làMer  Cafpiennè,fouritiiHerit  de  Vèi^s-à-foye^qu'otf 
valràmàfler  lorfqù'ilicommefncent  à  fitér.  Il  n'y  a  que 
fort  peu  de  forêts  daris  laPerfeià  le  bÔM  y  eft  fprtrâre* 
Dans  les  lieux  où  Ton  né  peut  pas  s'éiv  procurer  (ufiw 
famnièni,  on  brûle  dç  là  pâille,duchâume^dé  ia  fiente- 
ftchei-  dé  chameaux •»  dé  vaches,  4ë  chevaux  &c.:. 
Ces  animaux  ,  anifi  que  d'âufres  bèitÎBUX ,  abondent 
dans  ce  Paiys  :  il  n^cft  pïis  i?âre  cPy  voir  rfes'ttoûpeaux 
de  6  mille  bèees.  Les  bergers  denxéurent  foù^  dés  ten*- 
tes.  Le  bétail,  en  général,  y  vient  d'une  ^rc^ur 
extraordinaire,  &  fe  viande  y  a  liif  goût  excellent.' 
La  volaille  &  le  gibîtif  jf  àboindént  ;  lïiais  le  parAToii' 
frais  y  èft  eictrêmeraent  rare.  Le  heure  hy  eft  pas  com.;^ 
mun.  On  remarque  que  les  moutons  dé  ce  Pays  ont 
pluGéurs  cornée,'  )ufi[\fk^  ;  &  g*i  &  de«  queues  qui 
pèlent  7  ou  g  livres.  Le^rïafne^ft  courte  &très*fine,} 
ft  tombe  d'elle-même»  ïkfokë -fort^bondans ,  &  leur 
viande  eft  excélleneér  fjé$tihéVaùit  de  Perfe  ne  lé  ce. 
dent  à  ceàx  d'aucuiv  autre  'fafs^^péxit  la  fqrce ,  la 
beauté  & ,'  furtout,  Id  vîteife.  M^  Giâelin  dit  qu'on 
les  drefie  à  là  courjfe  avec  un  tel  art  qu'il  s'en  trouve 
qui  parcourent  plus  de  d  5*. H.- communes  de  France  en 
moins  d'une  heure  &  demie.  On  y  a  des  dromadai- 
res, des  éléphant,  toutes  fortes  de  betes  fauvages ,' 
comme  lions ,  tigres ,  loups ,  tenards  &c.  Le  Pays' 
eft  auffi  infefté  de  fcorpions ,  dé  férpens  & ,  funout  )* 
de  fauterelles ,  qu'on  y  voit,  quelquefois,  voler  eu  û 
grand  nombre  que  l'air  en  eftH:)bfcurci.  Les  fcorpions 
font ,  en  quelques  Provinces ,  fore  gros  &  fort  daiigeJ 
iéux.  il  n'y  a  point  d^  Pays  qui  ait  tant  d^6ifeau;i(  d« 
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proye^itoà  Ton  les  dreâe  rnieuxà  la  chafle,  qu'en 
$erfç.  O^»  y^  aprend ,  ayjj:  éperviers ,  à  prendre ,  non^ 
pépiement  les.oifeaux^  mais  auifî  les  lièvres  &,  même, 
^outç  fortes  de  bètes  fauves.  Oxi  trouve,  dans  ce  Pays» 
particulièrement  autour  de  Tauris,la  plante  ^alhagi^ 
qui  produit  la  manne,  Qjiielques-uns  ont  ctix  que  la 
ipanne  de  Perfe;  tomboit  fur  des  arbrifleaux  ^pinevx  ^ 
çiais  il  eft  certain  que  c'eft  le  fuc  nouricier  de  Talhagi, 
qui  {je répand 9  en  goûtes,  fur  les  branches  ^  les  feuil« 
]^s.  Ces  gout^  {9  durciiîent  par  grains ,  dont  les  plus 
gros  font  cpmmç  les  coriandes.  Cette  manne  eft  fort 
inférieur^  à  <?çlle  de  Calabre.  La  Perfe  fournit  encore 
de  la  cafle  ^  diverfes  autres  çip^ces  de  drogues,  outrq 
le  {enéj  On  dit  qu'oa  y  trouve  auflî  de  la  rubarbe. 
^nfia ,  ^11$  fo^urnit  de  Tencens  &  d^autres  aronoates  » 
diverfes  efpèces  d^épiceries,  du  jalbanum  >  du  tabac» 
4u  nùel  &c.  Les  montagne^  y  foi^niiiTent  quantité  de 
&>rt  bon  feU  Qn  y  trouve  auffi  des  plaines  couvertes 
de  fcl  ;  mais  ce  fel  a  peu  d^  fprc^* 

Taverpier  du.qi^e  les  c^es  lOféridioiiales  font  fort 
aridçs,  jufqpes  près  d«^  20  ]i.  dans  lef;  terres»  tant  fur 
I9  Mer  des  Indes  ii|ue  fur  le  golfe  Perfique ,  où  il  en  eft 
de  màm.e  du  cOté.de  TArabie;  &  que,  fur  touce$  çes(^.6^ 
tes ,  jufqu'au  âeuye  Jndus,  Tefp^ce  de  goo  IL ,  le  petit 
peuple  ne  fait  pas  ce  que  c'eft  que  de  manger  du  paii) 
ni  du  rixs  nç.viyiint  que  de  dates  &  de  poiâon  fa]é)& 
féché  au  vent.  Les  vaches  v(y  mangent  point  de  verdu*^ 
re ,  &  ne  trouvent  que  très»-peu  de  chofe  à  manger  à  la 
campagrue,  parmi  les  broifaUles»  mais  on  leur  donne» 
ipadn  &  foir,  ddis  tètes  &  des  ventrailles  de  poiflbnsCuU 
tes  avec  des  noyaux  dedates,dansde  Peau  un  peu  f«Uée« 

Les  principales  mmes  de  la  Perfe  font  de  cuivre  » 
dont  on  y  fait  prefcjuetpus  les  utenciles.de  m^énage. 
U  s'y  en  trouve  aulfi  de  fer,  d'acier,  de  plomb,  de 
ipu&e  »  de  falpètre  &c.  On  u'y  en  connoit  po^it  d'é^ 
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twn.  Plrerq^ue  tout  Tor  &  Targent  y  vîentitînt  des  Payé 
étrangers;  furtout  dePEurope.  On  y  trouve  auflî  di- 
verfes  miiies  de  pierres  précieufes ,  particulièrement 
de  turquoifes;  des  carrières  de  marbre ,  de  jafpe  &c« 
Il  y  a  des  chèvres,  dans  Teftomac  defquelles  oti  trouve 
des  bétôàrdfi,  comme  aux  Indes  &  au  Tibet.  Quelque» 
relations  difent  qu'il  y  a  des  fînges  qui  donnent  auffi 
des  béfparJs ,  (î  forts  que  x  grains  font  autant d'éfet 
qtte  ]a  dofe  ordinaire  de  celui  des  chèvres. 

L'air  delà  Perfe  eft  fort  chaud,  fec  &  fajn,  excepta 
ters  Fés  côtes  ;  fùrtout  celles  du  golfe  Perfîque  &  de  la 
Mer  Cafpienne,  où  leS  vents  font  mal  fains.  Ailleurs» 
il  eft  admirablement  pur  &ferein.  11  eftaâez  froid  au« 
deflus  des  hautes  montagnes  i  mais  les  chaleurs  font 
excefltves  dans  les  vallées.  Les  nuits  y  font  fort  agréa^ 
l)les,  &  les  étoiles  y  brillent  tellement  qu'on  pourroic 
Kre  à  leur  clarté.  Il  s'y  élève,  quelquefois ,  furtout  eti 
Avril  &  May,  un  certain  vêtit  exceflîvement  chaud  & 
fufoquant ,  qui  règne  pendant  j  où  4  heum  par  jour, 
&  caufè  une  chaleur  fi  forte  qu'il  fait  mourir  plùfieurs 
perfonnes  fur  le  champ.  En  quelques  endroits, il  noi 
dure  qu'environ  i  heure.  Son  adion  eft  prefque  fem- 
blable  à  celle  d'un  tourbillon  de  vapeurs  enflammées , 
&  il  eft  fort  dificile  d'en  éviter  les  éfets  funeftes,  lord 
qu'on  a  le  malbéur  de  s'y  trouver  envelopé, ,,  J'ai  vu» 
»  dit  Bellarmin,  une  fofle  énorme  creufée  par  ce  veat, 
»  &  toute  la  terre  de  cette  fofle  emportée ,  fur  un  vil» 
„  lage  qui  en  fut  entièrement  abimé.  "  C'efl>  furtout, 
du  côté  deBagdat  que  ce  vent  eft  fi  funefte;  vers  Gom- 
lon ,  MouflTul ,  Caboul  &c.  Oh  Tapelle  ,  quelquefois, 
vent  de  Bagdai.  L'infortuné  voyageur,  qui  en  èftfur» 
pris,  périt  infailliblement,  à  moins  qu'il  ait  eu  le  tems 
de  le  creufer  un  trou  dans  la  terré,  pour  s'y  cacher, 
ou  que ,  du  moins ,  il  fe  foit  couché ,  le  ventre  contre 
ierre,  enfe  couvrant  de  fon  hkieux:  encore  ea  eft-U 
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fort  incon^modé.  Ceft  ce  que  tous  les  voyageurs  aflb^ 
rent  de  la  Perfe ,  &  de  quelques  Pays  voifîns»  On  re« 
inarque ,  chez  ceux  qui  ont  été  étoufés  par  ce  vent  9 
que ,  fi  on  leur  prend  «  d'abord  après  qu'ils  font  expi- 
tés,  un  bras,  une  jambe,ou  quelqu'autre  partie  de  leur 
corps ,  ce  membre  demeure  dans  la  main ,  comme  une 
graifle  gluante,  &  comme  s'il  y  avpit  un  mois  que  le 
corps  fut  mort.  On  remarque  encore  que  Téfet  de  ce 
vent  ne  fe  fait  fentir  que  fur  la  terre,  &  qu'il  n'incom- 
mode point  ceux  quife  trouvent  fur  Teau» 

Le  Golfe  Perjique^  entre  la  Perle  &  l'Arabie,  a  plus 
>de  200  li.  de  longueur,  &  de  50  à  60  li.,  dans  fa  largeur 
moyenne.  La  navigation  y  eft  fort  périlleufc,  parce 
qu'il  eft  peu  profond  &  parfemc  de  bancs'  de  fable  ;  & 
que  les  vents ,  qui  y  font  fort  inconftans ,  y  caufent 
des  tempêtes  fréquentes  :  c'eft  pourquoi  les  étrangers 
qui  veulent  y  naviger,  fè  pourvoyent  de  pilotes  du 
pays.  11  y  a  quantité  de  ports.  On  a  parlé ,  à  l'article 
de  l'Arabie  Heureufe,  de  la  fameufe  pêche  des  perles; 
qui  fe  fait  dans  ce  golfe.  On  dit  qu^on  en  pêche  auffi 
de  fort  belles  fur  \cs  côtes  de  l'Ile  de  Garack,  qui  eft 
vers  le  2g  |  dég.  de  lat.  Le  golfe  communique  avec 
celui  d'Ormus,  &  de  là ,  avec  l'Océan  Indien ,  par  le 
dùroit  d^OrmuSy  qui  a  environ  12  li.  de  largeur.  Les 
côtes  du  golfe  Perfique  manquent  de  bonne  eau. 

La  Mer  Cafpienne^  autrefois  Mer  d^ Hirçânie  ,  e^ 
entre  la  Pèrfe  &  la  Grande  Tartarie.  Ses  côtes  ne  nous 
font  pas  encore  bien  connues  j  furtout  les  orientales. 
Suivant  les  dârtes  les  plus  récentes,  fa  longueur,  du 
](}.  au  S.,  eft  de  plus  de  200  li.,  &  fa  largeur  moyenne, 
d^envirbn  70  \u  Son  eau  eft  falée  vers  le  milieu ,  mais 
peu,  ou  point,  le  long  d|es  bords:  elle  eft  amère  &  de 
fort  qauvais  goût,  furtout  fur  les  côtes  du  Dagheftân. 
Elle  a  plufieurs  golfes  &  quantité  d'lles,entre  Aftracan 
^  Âftrabad.  Se^  bords  font  bas  &  fort  parfemés  de  co- 
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pas  Mahofoetans  ;  ^\  des  droits  (br  les  marchandifès, 
pardcuUérement  far  la  (oye  &  le  coton ,  dont  le  Roi 
retire  le  tiers  ;  f  \  d'un  fepdème  des  troupeaux  in- 
nombrables qui  paiflènt  fur  les  piturages  communs 
&c  U  y  a ,  en  Perle,  plufîeurs  Princes  vaflaux  du  Roi, 
avec  les  titres  de  Sukans,  ou  Kans,  dont  plufîeurs 
font  héréditaires:  d'autres  ne  tiennent  leur  dignité 
que  du  bon  plaifîr  du  Sophi.  Lès  Villes  &  Provinces  i 
qui  dépendent  immédiatement  de  lui,  ont  des  Gouver- 
neurs ,  avec  les  titres  de  Kans ,  Darogas ,  Viiirs  &c. 
Le  Sophi  prend,  comme  la  plupart  des  Princes  orien- 
taux ,  des  titres  fort  pompeux,  tels  que  Roi  des  Rois, 
Fils  du  grand  Saint ,  Héritier  des  afires.  Frire  du  So» 
leil  ù  delà  lune  &c.  La  magnificence  qu'il  étale  dans 
les  fblemnités  eft  des  plus  impo(antes,  furtout  dan^ 
les  audiences  qu'il  donne  aux  Ambafladeurs.  On  le 
Voit ,  alors ,  aflîs  fur  des  tapis  d'or,  environné  d'une 
quantité  incroyable  de  grands  vafes  d'or  très-fin.  U  a# 
devant  lui ,  des  éiéphans ,  des  tigres ,  dés  léopards  &c. 
^Htachés  avec  des  chaines  d'or ,  &  mangeans  dans  des 
anges  de  même  métal.  On  voit  auffi ,  en  parade ,  uit 
fort  grand  nombre  de  fuperbes  chevaux  prefqu'entié-' 
rement  couverts  de  joyaux. 

La  Perfe  n'a  été,  depuis  bien  des  années,  qu'un 
diéatre  de  dévaftation  &  d'anarchie  ;  plufîeurs  concu- 
rens  ayant  difputé  le  trône.  On  y  a  vu ,  à  la  fois ,  Ibus 
les  armes,  juiqu'à  400  mille  hommes  d'infanterie  & 
300  mille  de  cavalerie  ;  quoique  le  Pays  foit  mal  peu- 
plé. U  n'y  a  point  de  noblefle  en  Perfe,  non  plus  qu'ea 
Turquie ,  &  on  n'y  a  aucun  égard  pour  perfonne ,  à 
raifbn  de  (à  famille ,  excepté  ceux  qui  font  defcendus 
de  Mahomet  $  mais  chacun  y  eft  confidéré  feulement 
lelon  l'emploi  qu'il  poflede  aâuellement.  U  tCy  a  point 
d'hôtelleries  dans  ce  Pays  y  mais  on  y  trouve ,  de  di£. 
tance  en  diftance^  ^ncarnarifiras  plus  coomiodes  & 
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ii*a  point  de  marée  ;  mais  on  dit  que  les  eaux  s*y  elè- 
Tent  »  tous  les  14  ou  I  f  ans,  à  une  hauteur  prodigieu- 
fe ,  &  fubmergent  tout  le  plat  Pays  d'alentour. 

Le  pnncipal  commerce  de  la  Perfe  confifte  enfbyes» 
crues  &  travaillées»  en  beaux  tapis  fort  eftimés,  en  toi- 
les de  coton ,  en  cuirs ,  en  vins  &c.  La  foye  eft ,  parti* 
culiérement,  Une  fource  très-confidérable,  derichefles 
pour  ce  Pays.  Les  Européens,  furtoutles  Anglois  & 
les  Hollandois ,  en  tirent  des  quantités  incroyables. 
Enfin,  on  afltire  que  les  droits  de  fortie ,  fur  ce  feul  ar^ 
ticle,  raportent,  annuellement  5  environ  10  millions 
au  Roi. 

Le  Sophi^  ou  Roi  de  Perfeieft  maître  abfolu  de  cette 
puiilante  monarchie.  Quelques  relations,  fmais,apa-> 
remment ,  outrées,)  difent  même  que  ia  volonté  tient 
lieu  de  loi,  &  qu'il  difpofe ,  à  fon  gré ,  de  la  vie  &  des 
biens  de  fes  fujets  quelconques.  On  fe  plait  trop  à  ré- 
péter ces  exagérations  fur  le  defpotifme  de  la  plupart 
des  Souverains  orientaux.  On  prend  fouvent  des  abus 
pour  la  Loi.  Qu'auroit  dit  un  Perfan  qui  auroit  vu,  en 
Angleterre,  les  aâes  de  defpotifme  de  Henri  VIII,  de 
Marie,  d' Elisabeth  ?  La  couronne  eft  héréditaire  au 
£]s  aine.  Les  filles  ne  peuyent  pas  y  parvenir  i  mais 
leurs  fils  y  font  habiles.  La  loi  en  exclut  les  aveugles  i 
c'eft  pourquoi  le  Prince  régnant  fait,  aifez  fouvent» 
aveugler  ceux  qui  pourroient  y  former  des  prétention^ 
à  {on  préjudice }  foit  en  leur  faifant  pafler  un  fer  ar« 
dent  devant  les  yeux,  ou  en  les  leur  faifant  aracher. 
Ses  revenus  font  fort  conddérables ,  &  proviennent 
furtout ,  1  ^  des  terres  de  la  Couronne  ;  2*.  d'une  taxe 
fiir  les  eaux  que  les  particuliers  détournent  fur  leurf 
terres  pour  les  arofer;  article  d'autant  plus  confidéra« 
ble,  qu'on  ne  peut  quafi  efpérer  aucune  récolte  fans 
cela,  dans  un  Pays  u  fec,  où  il  pleut  fi  rarement)  J^ 
de  la  c^itation ,  d'un  ducat«  fur  tous  ceux  qui  ne  font 
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pas  Mahom^cans  ;  4^  des  droits  fur  les  mardiandifesr; 
particultérement  fur  la  foye  &  le  cocon,  dont  le  Roi 
retire  le  tiers  h  f  ^.  d'un  repcième  des  troupeaux  in- 
nombrables qui  paiflent  fur  les  pâturages  communs 
&c.  Il  y  a ,  en  Perfe,  plufieurs  Printes  yaifàux  du  Roi» 
avec  les  titres  de  Sultans,  ou  Kans,  dont  plusieurs 
font  héréditaires  s  d'autres  ne  tiennent  leur  dignité 
que  du  bon  plaiHr  du  Sophi.  Lès  Villes  &  Provinces  » 
qui  dépendent  immédiatement  de  lui,  ont  des  Gouver- 
neurs, avec  les  titres  dé  Kans,  Darogas,  Vifits  &c. 
Le  Sophi  prend,  comme  la  plupart  des  Princes  orien- 
taux ,  des  titres  fort  pompeux,  tels  que  Roi  des  Rois, 
Fils  du  grand  Saint  ^  ff&itiet  des  afireSy  Frère  du  So^ 
un  &  de  la  tune  &c.  La  magnificence  qu'il  étale  dans 
les  Iblemnités  efl  des  plus  impofantes,  furtout  dan^ 
les  audiences  qu'il  donne  aux  Ambaâadeiirs.  On  le 
Voit 9  alors ,  ailis  fur  des  tapis  d'or,  environné  d'une 
quantité  incroyable  de  grands  vafes  d'or  très-fini.  Il  a# 
devant  lui,  des  éléphans,  des  tigres,  dés  léopards  &c. 
attachés  avec  des  chaines  d'or,  &  mângeans  dans  de^ 
auges  de  même  métal.  On  voit  aufE ,  en  parade ,  utt 
fort  grand  nombre  de  fuperbes  chevaux  prefqu'entié-* 
reraent  couverts  de  joyaux. 

La  Perfe  n'a  été,  depuis  bien  des  années,  qu'un 
théâtre  de  dévaluation  &  d'anarchie  ;  pluHeurs  conçu- 
rens  ayant  difputé  le  trône.  On  y  a  vu ,  à  la  fois ,  fous 
les  armes,  jufqu'à  400  mille  hommes  d'infanterie  & 
300  mille  de  cavalerie  ;  quoique  le  Pays  foit  mal  peu- 
plé. U  n'y  a  point  de  noblefle  en  Perfe,  non  plus  qu'ea 
Turquie ,  &  on  v^y  a,  aucun  égard  pout  perfonne ,  à 
raifon  de  ia  famille,  excepté  ceux  qui  fontdefcendus 
de  Mahomet  )  mais  chacun  y  eft  confidéré  feulement 
félon  l'emploi  qu'il  poflede  aduellement.  U  n'y  a  point 
d'hôtelleries  dans  ce  Pays  5  mais  on  y  trouve ,  de  difl 
tance  ea  diftance^  de$  caràyanf&as  plus  commodes  & 
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mieux  bâtis  que  ceuf  de  Turquie.  Ils  fpnt  fort  nécefla^ 
jes  dans  ce  Pays  »  à  c^ufe  des  gaines  incultes  &  des  dé- 
ferts  qu'on  y  trouve.  On  n'y  voyage  guères  qu'en  ca^ 
ravancy  à  caufe  des  bandes  de  voleurs  que  Vow  eft  ex- 
pofé  à  rencontrer*  L4  plupart  de  ceux  qui  compofent 
ces  caravanes  font  :^  ordinairen^ent ,  des  n^archands» 
qurs'a^emblent  en  certains  tems  &  en  certains  lieux. 
Ils  élifent  un  chef>  Caravan-bachi^  qui  arange  la  mar* 
çhe ,  prefcrit  les  jqurnées  &  juge ,  ayec  les  principaux 
de  la  caravane ,  les  diférens  qui  furyiennent  fur  la 
route.  Ces  caravanes  font,  quelquefois,  compofées  de 
plus  de  6  cent  chameaux,  d'autant  de  chevaux  &  de 
quantité  d'ânes.  Celles  qui  ont  de$  chameaux ,  vont 
plus  lentement  quç  celles  où  il  n'y  a  que  des  chevaux. 
On  fait  de  6  à  12  li.  par  jour,  d'une  feule  traite.  La 
commodité  de  l'eau ,  qu'on  ne  trouve  ps^s  par-tout , 
règle  le  campement.  On  marche  plus  de  ngit  que  de 
jour,  furtout  en  Été ,  à  caufe  des  chaleurs.  En  d'au- 
tres tems ,  on  part  auilî  de  trè^grand  matio ,  pour  ari- 
ver  de  boime  heure  ^u  lieu  où  Ton  doit  camper ,  afin 
d'avoir  le  tems  de  régler  toutes  chofes,  dreâer  les  ten- 

'  tes,  panfer  les  chevaux,  faire  la  cuifine  &c.  Plufieurs 
des  voyageurs  couchent  en  plein  air,  fur  un  tapis 
étendu  par  terre.  Les  payfans  des  environs ,  s'il  y  en 
a,  acourent  au  camp,  avec  des  provifions  de  tpute  eH 
pèce.  Qyand  pn  a  des  grands  déferts  à  traverfer,  on  ne 
ïe  fert  que  de  chameaux,  parce  qu'ils  fuportent  la  foif 
mieux  que  les  chevaux  {  car  on  fait ,  quelquefois,  des 
S  ou  10  journées,  &  même  davantage,  fans  trouver 
de  l'eau.  11  y  a ,  dans  les  villes ,  des  ba^arsy  ou  halles, 

,  pour  les  marchands,  vafles  bàtimens  voûtés  où  logent 
les  marchands  étrangers ,  &  où  ils  tiennent  &  étalent 
leurs  marchandifes.  Ce  font»  ordinairement)  avec  les 
mofquées  &  les  caravanféras ,  les  plus  beaux  édifices 
des  Villes ,  tant  en  Turquie  qu'en  Perf^  &  Pays  yoi- 
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fins.  Les  niailbns  y  font  fort  (imptesi)  qpbiqv^^^ez  pro« 
pré$.  Comme  on  manque  de  bois  &  dé  pierres  dàn^  cq 
Pays,  elles  fopc,  prefquç  toutes  conftruiCf;s  d'une e£. 
pèce  d'argile  bien  pétrie,  enduite  d«  chaux,  que  Ton 
peint.  Elles  font  fort  peu  élevées  ;  il  e(i  rare  d'y  ea 
voir  de  ;  étages.  La  (Irud^ure  &  }a  difpofition  des 
apartemens  fontf  à  peu^-pr-ès ,  les  marnes  pour  toutes  ; 
mais  elles  font  plus  ou  moins  rishement  ipeublées  & 
fpacieufes.  jLe  couvert  eft  en  terraife.  On  y  fait-quan* 
tité  de  petites  chambre^,  percées  de  pIuHeurs  portes 
&  fenêtres.  On  ferme  les  fenêtres  avec  des  treillis  bien 
travaillés,  dont  les  vuidej  font  garnis  ^p  verre  peint, 
ou  de  papier  huilé ,  qui  fert  de  vitres ,  furtout  à  IV 
partement  des  femmes,  qui  eft  foujpurs  le  plus  recula 
&  le  moins  ^ien  meublé,  parce  qu'il  nV  <sutre  perfonne, 
d'autre,  outre  le  maris  au  lieu  qu'on  pare  beaucoup  * 
les  apartepfiens  de  devant.  Les  pls^nchers  font  cou-* 
verts  de  tapis ,  fur  lefquels  on  s'afleye  ^  les  jambes 
croifées.  Quand  on  veut  fe  coucher,  on  étend,  par- 
deflus,  un  mate]at,ou  une  couverture  piquiéedont  on 
s'envelope.  En  été,  on  couche  fur  les  terraffes ,' en 
plein  airs  même  les  femmes.  Les  rues  ne  font  point 
pavées  »  ce  qui  fa^t  ^u'ily  a  une  boue  exceffive  quand 
il  pleut,  &  une  pouflière  fufoquante,  quaha  il  faitfec. 
Les  gens  ajfés  n'y  vont  jamais  qu'à  cheval,  &  précédés. 
de  coureurs  k  pied,  pour  ouvrir  le  paifage.  Ces  cou* 
reurs  font  exercés  à  ce  métier  dès  leur  plus  tendre 
jeuneâe:  (Is  ont^  entr'eux»  une  maitrife,  &;  il  faut, 
dit-on,  qu^ils  faflent ,  pour  y  être  reçus ,  une  courfe  de 
36  l\.  de  France,  entre  le  lever  &  le  coucher  du  So*. 
leil  i  ce  qui  fe  fait  avec  beaucoup  d'aparei^f  &  fe  pra- 
tique dans  toutes  les  grandes  Villes  de  la  Fêrfe.  La 
Roi  &  les  grands  Seigneurs  ont  plul^eurs  dexes  cou- 
reurs à  leur  fer  vice, 
{^es  Peçfans  font  bien  faits  :  le  peuple  a  le  teint 


tiii peu balsÀite t llsibnt hiàigres ,  coïnme pféfqufe tàvk 
les  peuples  dé^.  Pays  diaéds;  r6fcuft^,fort  propres^fort 
civflS)  c^éflans,  grands  'complimfenceurs  '&5  mëhie,  fia* 
tenrs. lli aîtneht  béalicou|) ïehixe ,  &  (ont fort  wlup-i- 
tueux.  Ils  €e  rafent  les  cheveux  &  la  barbe ,  excepté  là 
«ouftache  qu'ils  pi>rtèttt-  fort  16ngoe.  Ils  excellent 
dans  la  broderie  &  les  beaux  bl'odards ,  furtbut  dans  là 
poéfîe ,  qu^ls  aiment  paflîonnément.  Us  ont  des  collè- 
ges ^  des  univeriités  &  des  Âftrologues  qui  font ,  prefl 
que,  enauflî  grande  réputation  que  les  anciens  mages; 
Us  font  un  fort  grand  ufage  de  thé,  de  café ,  d\>pium 
&  de  tabac  :  ils  ont ,  prejqtie  iàns  cefle ,  la  pipe  à  là 
bouche.  Ilstomptent  les  hedré^  depuis  le  lever  du  fo- 
leil.  Leur  habillement  eft  prefqué  le  même  que  celui 
.des  Turcs  &  de  la  plûpalrt  des  peuples  orientaux.  Les 
femmes  font  fort  belles,  très  •  bien  faites  &  fort  agréa- 
bles :  elles  font  tout  avec  une  |[race  charmante.  Leur 
habillement  difère  peu  de  celui  des  hommes,  excepté 
la  coifure.  Lorfqu'cUes fortent^eTlés fe  couvirent»  delà 
tète  aux  pieds^d'un  grand  voile  blanc  qui  he  laifle  pa- 
roltre  que  les  yeux.  Lorfque  le^  femmes  du  Roi  vont 
d'uh  lieu  en  un  autre ,  elles  font  dans  une  voiture 
bien  couverte,  &  aconipagnéës  d'une  forte  garde.  On 
publie  leur  fortie  à  l'avance,  afin  que  tout  le  mondef 
s'éloigne  de  leur  paflage ,  fous  peiné  dé  mort.  Les  fem- 
mes qui  n'ont  pas  des  bains  chez  elles ,  vont  aux  bains 
publics  •  au  moins  une  fois  laf  (emainé  :  elles  ne  fortent 
guères  que  pour  cela  :  c'eft  leur  plus  grahd  amufe- 
ihent  :  c'eft  là  qu'elles  fortt  parade  de  leurs  habits  & 
des  collations  qu'elles  y  aportent.  Elles  ne  font  abfo- 
lument  rien  dans  le  ménage.  Lès  Arméniens ,  les  Ba- 
nians &  les  juife ,  qui  font  dsiixs  le  Pays,y  font  prefqu© 
tout  le  commerce.  Un  des  plus  grands  ami^emens  des 
Perfans  confifte  dans  les  feftins  ,  où  ils  apellênt  des 
CQurtiiahes  qui  dânfént  &  font  vaUïe  poilures  pout 


dlv«rdlr  h  qotnpagirie:;  I^,,hofna;il»;nÀ]iïfiJg!«f,potiiCt 
Qny  apelleau^i4es>ljpu«wsi  de.  gobelet»  ^«)u| ,  apffi 

^en  que  leuns  da^tifeiur^  de  corde ,  furp^^OIMM^  QllVtret 
4e  beaucoup ,ï en  h^biiei;^,  .  r        .^  ;... 

.  Dans  les  ^?ades  Ifilie* ,  dfiti^m^dans^lfif  oàpit»* 
les  d^ Provinces ,  où  il.y  »  dçsÇh^Sd^ppi^  tÇffuvW', 
nev^  ,N>j|.ftit , .  j  fois  le.  jpi»r ,  p«ndann  ufi  ,i|^rc 
d'heure  «un  con<3ert,-.(W  pJ<>-Aôti;  un;h»rrï;bJei;  tintai 
ipare ,  avec  des.  erpçfii^s  de  ibi;t  grandes,  tiaib»}^it>deft 
hautbois.,  4es  petits,  tambourins ,  .d^a  hailin»  dexui^ 
vre ,  de  fort  grands  cornets  ,^  d'^treS;  inftry qn^il^ 
bruyans ,  pour  qi^'il  (oit  ente|idif  dp  Wa  V.o^^P<mf'{ 
quoi  les  joueurs  fe  placent^  Air  quejqup  l^m  lél^e,  ;  Çç^ 
concert {9't^pite  à  roinujt , .qqjtqd. le  fç^lç}! .i^iidve  tt, 

Juandil  r^.couiche.  Lç«i  horloges  ne  foac,p^ie;i<li£igp 
anscefi^ys,  ;  ,  „  .....  -. 

Ontrp9î^ç4p<ift4as„/^»!,laiÇe/fta<ï«?fïtHéid'Ara^ 
bes qui^amp«nt,d?ofl  «F  Ç^R»8«8n«».*yWB.  lfl»>Ç«  trQM-» 
p«ïaux,  45^;,dftOt  f|lHfî?Wfiîi4<*.n«(.9>é«i«  d«j  yfllv,fi|r  I«» 
grande jçheflam  Mr.  le^nw,,  q«i  en  v«,pç^»4çiYes^ 
decaf ,  diJ.I|HP>iW«.  feiP?»»^  ^.  Iflur^  eUe»avpM»fi%,  aur 
bout  ànnVitdp^  aivifl^iif.,!  aHgfi  fint  petlpJS^  qi^<lq^K% 
pierr^ d.«t>itos;ÇQmnuines> qui  leur  pend^i^t/url^ 

La  rélig^on.des.Periàn^jeil  la  ^{ahométanç  g),B^:4^ 
Ufeift* dWi»  Vki . qt^oifl,uB.Bç,iii  d)férente(i^p«U^d^.a 
Turcs  a /9mrp«ÇQt.cep^ff<j^i»,  entre  ces  d«m]ir,pf  i«p.les« 
d'ailkMrSiTiFSMHC ,  d^s  h*wes  irréco|»ciljablfls..  !,#?  Per^ 

iw?«ftOt,4WjC^jr4raw W  fHB*ï^^«»fps.feos  nftml^^ 
prefque  toutes ,  diférentes  de  cellvs^d^s  :TmpA  Ui9f9^ 
tiquemlil  «HW,iici&ii»  pftw4qç«*rspop.*il9J!,fiUe8,,  or- 
dMrmi^liti  ypR&)<i,2!;qu,  $*,a».néfiÀfiJ'tt^inf ,  oa 
Iklua  ta^,  fetoR  la  fapt^ifî^^dfiiparens.  Le».,  Tores  out 
dQlVverfion  pour  la  peintmegi^u'^ls  .crpyeqt  défendue; 
%.Perfaji«  l.*JVi9envÀ  o.ntijdf  s  peintres.  Il  y  «.diveçfefb 
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pouvoir  les  éLever  i  car  elles  foncnaturellemétit,  plei* 
nés  de  défauts  &  de  vices ,  &  fort  dégoûtantes  par  leur 
xnal- propreté  exoeffîve.  Les  Géorgiens  font  aflez  fpi- 
zituels ,  mais  adpnnés  i  divers  vices ,  particulièrement 
à  Tyvrognerie,  qu'ils  portent^  ditron^  au-delà  de  toute 
expre0ion,  furtout  avec  Teau  de  vie.  Ils  mangent  beau- 
coup d'oignons  &  diverfes  fortes  d'herbes  crues.  Ils 
s'apliquent  au  commerce.  Ils  font  fort  adroits  à  tirer 
de  Parc ,  &  pjiflent  pour  les  meilleurs  foldats  de  VACie. 
Ils  cempofent  la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie  Per» 
fane.  Il  y  en  a  aufli  quantité  au  fervice  du  Mogol.  La 
plupart  profeflent  une  efpèce  de  Chriftianifme ,  qui 
tient  beaucoup  du  rit  Grec,  mais  défiguré  par  d'étran- 
ges abus.  Ils  ont  plufîeursEvèques  fous  un  Patriarche, 
Dous  prefqu'auffi  ignprans  que  leurs  troupeaux.  Leur 
liturgie  &  leur  bréviaire  font  dans  l'ancienne  langue 
^e  ces  peuples,  qui  ne  l'entendent  prefque  plus.  Ils 
font  confifter  leur  principale  dévotion  dans  des  jeunes 
qu'ils  pbfervent  avec  une  rigueur  étonnante.  Ils  ont 
^ufieurs  Princes  &  Seigneurs,  dont  la  plupart  fe  font 
&its  Mahomécan?  pour  conferver,  ou  augmenter^^leurs 
Domaines.  Ils  éxercent,fnr  leurs  fu  jçts^  une  tirannie  il 
dure  que»  poqr;  s'en  garantir,  plufieurs  de  ceux^i  em^ 
)>ra^ut  auffi  ^  journellement ,  le  Mahométifniç.  Ce« 
pendant  il  parent  qu'on  y  jouît ,  d'ailleurs  a  d'une 
d/Sb.  grande  liberté  de  confcience  i  car ,  outre  des  Fer- 
iàiis,  des  Xurcs  &un  grand  nombre  d'Artnénienç ,  on 
y  trouve  encore  :des  Juifs, des  .Grecs,  des. Ruffiensj 
des  Tartares^,  d^  Indiens  ^q..  il  paroit  qu'il  y  a  auffi 
des  Catholiques  Romains  ^  car  les  Capucins  y  ont  une 
iniilion.  Il  y  a.  peu  de  Villes  :  on  n'y  voit  guères  que 
des  bpurgs ,  dés  villages  &  desî  châteaux.  Les  princi* 
pales  chofes  qu'on  en  tire  fout  )a  foye ,  le  miel ,  les 
peaux  de  caftor  &  de  martres ,  les  vins,  quipaifent, 
Itrincipalemcnt,  en  Perfe  &  en  Arménie,  &c.  En  gêné- 
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rai ,  la  Géorgie  Perfane  vaut  mieux  que  la  Ruflîenne* 
Le  Pays  eft»mal  peuplé. 

Le  Mont  Caucafc  couvre  une  grande  partie  de  ce 
Pays  y  car  il  s^écend ,  par-diveriès  branches,  depuis  la 
Mer  Noire  jufqu'à  la  Cafpienne,parttculiéremenc  entre 
la  Géorgie  &  la  Circailîe,le  Chirvan  &  leDagheftan.Ses 
fpmmets  »  fort  élevés  9  font  toujours  couverts  de  neige  » 
mais  les  nombreufes  vallées  qui  les  féparent  abondent 
en  blé 9  vin,  fruits ,  miel ,  gomme ,  porcs  &  gros  bé- 
tail :  enfin ,  tout  ce  qui  eft  néceâaire  à  la  vie  s'y  trouve 
abondamment ,  ^  y  eft  excellent.  La  vigne  s'y  élève 
fort  haut  autour  des  arbres.  Il  y  a  quelques  miaes  d'oc 
&  d'argent ,  mais  A\m  petit  produit* 

La  Géorgie  Perfane ,  dont  il  s'agit  ici ,  comprend  le 
Dagheftan,au  N.E.,IeCardueUau  S.&  àro.,&  le  Caket.  * 

Tarku,  ou  Tarcou,  fur  la  Mer  Cafpienne ,  de  20 
à  25*  11.  S.  de  Terki,  &  autant  N.  de  Derbent;  Ville 
ouverte,  d'environ  qpdlle maifons ,  bâ^ejQontre.une 
montagne  environnée  de  rochçrs,  d'oùxlécoulent  plu- 
fieurs  fources.  Les  Ruflîens ,  qui  l'avoient  prife  en 
172a  ,  l'ayoient  fortifiée.  C'eft  la.  capitale  dii  Daghef» 
tfliiy  qui  efl  le  long  de  la  Mer  Calpie|iqe;($c  trés-bon  » 
quoiqu'hérifie  de  diverfes  branches  du  Ça^icafe Jl  abon« 
de  particulièrement  en  fruits.  Les  habitait^  font  de» 
Tartares,qu'on  dit  féroces,  brutaux,  fort  laids  &  grands 
pillards.  La  plupart  demeurent  fous  des  tentes.  On  dit 
qu'ils  ont  une  loi  qui  ne  leur  permet  pas  de  fe  mariée 
avant  que  d'avoir  planté  cent  arbres  fruitiers.  Ils  font 
Mahométans,mais  a  la  faqon  de  divers  autres  Tartares, 
qui  ne  (avent  guère  ce  qu'ils  font. Ils  ont  plufleurs  Prin- 
ces 9  apellés  Myrfas  ,  dont  le  principal ,  qu'on  nomme 
ChefcûliSchemkal^ouKan^Qfi  élu  par  les  autres,au  fore» 
M.LeBrun,qui  a  voyagé  dans  ce  Pays,ne  compte  que  4 
de  ces  Princes,&  paroit  les  croire  indépendant  les  uns 
des  autres.  Les  KuiEens  les  foumirent  en  1722  s  maJ9 
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il  paroît  qu'ils  ont  recouvré  leur  liberté  en  i^jfl 
TéfiiSy  fur  la  rive  droite  du  Kourf  ht.  4J^,  lon- 
gît.  64*^^  Ville  d'environ  io  niille  araes,  regardée 
comme  la  capitale  de  toute  l»<3éorgte  Perfiine.  Elle  e(l 
agréablement  fituée  au  pied  d'une  montagne*  Ses  rués 
font  mal  pavées ,  &  les  maifons  font  bafle»  >  mal  éclai. 
jfées  &,  la  plupart,  conftruites  de  boue  &  de  briques 
Cepcndadt,  on  y  voit  des  beaux  bazars  &  caravanféras,. 
Il  y  a  14  églifes  ,  tant  pour  les  Arméniens  que  pour 
les  Grecs  »  8c  y  dans  la  citadelle  ,  une  tnofquée.  Le 
Aoi  tfent ,  dans  cette  citadelle  ,  un  Commandant  Per* 
fan,aVtc  uiie  bonne  Garnifon.  Cette  forterefle,  qui  eft 
furlapentedela  monta|rte,  auprès  de  la  Ville  ^ren* 
^érme  des  bains  chauds  tort  efti mes  &bien  entretenus» 
La  Tille  n'eft  ceinte  que  d'urte  chétive  muraille  fort 
tafle.  Elle  eft  fort  commerçante  &  riche.  Son  com- 
merce confifte ,  principalement ,  en  foye ,  foyrures 
&c.  lî  y  a  Un  Patriarche  pour  les  Chrétiens  Géorgiens* 
Elle  e&  dans  lé 'Carduel ,  quartier  le  plus  confidéra- 
ble.de  la  Géot'j^i'e,  &  celui  où  Pon  trouve  les  plus  bel- 
les femmes.  On  y  renferme,  quelquefois,  le  Ctihet,  ou 
Cûchctiy  qui'  eft  entre  le  Dagheftîin  &  le  Carduel,  au 
N.,  &  quiportoit ,  autrefois, le  nom  à^Ibérie.  La  plu- 
part des  habitans  de  ce  quartier  vivent  fous  des  ten- 
tes,  auffi  bien  que  leur  chef  j  de  forte  qu'on  n'y  con-- 
iîoît  que  2'Villes  ,  même  fort  peu  conGdérables ,  dont 
l'une  s'apelle  Caket ,  &  l'autre ,  Zagan ,  où  quelque» 
délations  difent  que  le  Prince  réfide. 

Gory ,  ou  Cory^  près  du  Kur^  de  i  f  à  20  li.  O.  de 
Téflis,  dans  le  Càrduclj  bonne  Ville,  fituée  dans  une 
't)laine,  entre  deux  montagnes ,  fur  l'une  defquelles  eft 
Une  citadelle  où  l'on  tient  toujours  bonne  garnifon 
Perfane. 
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n.  IRANf  ou ARMiNi£  Persane, 
au  S.  de  la  Géorgie. 

Ceft  la  partie  orientale  de  l'ancienne  Grande  Ar^ 
ménie.  Outre  les.Arméniens ,  qui  font  Chrétiens ,  on 
ytrouve  quantité  de  Perfans  Mahométans.  Cefl;  un 
excellent  rayS)  dont  le  Sophi  tire  un  revenu  très-con£U 
dérable.  Ceft  un  grand  paflàge  des  caravanes. 

Eriven ,  fur  VAraxe  ,  ou  Aras ,  environ  70  li.  E: 
d'Erferum  »  un  peu  au  N. ,  &  autant  S.  O.  de  Téâisi 
capitale^  Ville  confîdérable  &  fort  commerçante  »  mais 
mal  bàde  &  (aie  >  fiége  d'un  Archevêque  Grec.  L'air  y 
eft  fain.  Elle  eft  dans  une  plaine,  entre  des  montagnes, 
ou  hautes  collines ,  qui  la  commandent.  Tavernier  dit 
que  les  murailles  ne  font  que  de  terre ,  comme  toutes 
les  maifons.  Elle  eft  défendue  par  une  ancienne  forte* 
refle  fort  vafte ,  qui  eu,  comme  une  Ville  féparée  s  car 
elle  renferme  environ  8  cent  maifons.  A  quelques  li. 
de  la  Ville  eft  le  monaftcre  d*EemiaJin  ,  où  réfide  le 
Patriarche  des  Arméniens.  U  y  a  2  autres  monaftères, 
à  peu  de  diftance  ,  dont  un  de  filles  }  ce  qui  a  fait  don- 
ner ,  à  ce  heu ,  le  nom  de  Trois  églifes.  C'eft  un  lieu 
des  pluii  charmans  &  des^  plus  fertiles  du  Monde.  Le 
Patriarche  a ,  fous  lui ,  47  Archevêques ,  dont  chacun 
a  plufieurs  fufragans*  On  fait  monter  fes  revenus  i 
plus  de  200  mille  liv. 

A  environ  5  journées  N.  N,  E.4'Erivan ,  on  trouve 
un  lac  d'environ  30  li.  de  tour ,  apellé  Mer  douce  ,  où 
eft  un  cloître  dont  le  Prieur  porte  auffi  le  titre  de  Pa- 
triarche. Il  paroit  que  ce  lac  eft  celui  de  Sévan  ^  qui 
fe  décharge  par  l'Araxe. 

Ganja,  ou  Gangea  y  fur  le  Kur ,  environ  âo  li.  N.E» 
dTErivan  5  Ville  fort  confidérabje  &  commerçante ,  6- 
tuée  dans  une  grande  plaine  agréable  &  fertile.  Les  ba- 
zars y  (ont  beaux  ,  &  les  maifons  bâties  en  pierre,  la 
plupart  à  a  étages ,  entrecoupes  de  bocages  charmws^ 
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Echard  k  met  dans  la  Circaffie  ^  &  la  fait  dapftale  d'une 
Province  de  fon  nom, 

Nacchivan^  ou  Naxivarij  environ  fo  li.  S.  E.  d'Eri- 
van ,  Ville  con^dérable ,  capitale  d^un  quartier  de  fan 
nom  s  avec  un  Archevêque  Latin.  Il  y  a  de  fort  beaux 
bazars*»  où  Ton  vend  toutes  fortes  de  marchandifes. 
Lacroix  dit  qu'elle  eft ,  aujourd'hui ,  en  ruines. 

Afiahat  ^  f  li.  S.  de  Nacchivan ,  &  à  une  h.  de  l' A- 
Taxe  >  petite ,  mais  aflez  jolie  Ville ,  où  les  eaux  abon«- 
dent  tellement  que  chaque  maifon  a  fa  fontaine.  Elle 
çft  dan«  un  quartier  excellent ,  qui  produit  du  fort  bon 
vin  (  &  quantité  de  ronas  ou  ruinas  ,  i^cine  qui  fert  à 
teindre  en  rbuge ,  &  donne  la  couleur  à  toutes  ces  bel* 
les  toiles  qui  viennent  des  Indes ,  où  il  fe  fait  un  grauid 
débit  de  cette  racine ,  aufC  bien  qu'en  Perfe. 
IlL  CHIRVAN,ouSiRVAN, 
fur  la  Mer  Cafpienne  à  l'O. 
•     Cette' Province  faifoit ,  autrefois,  partie  de  la  Médie. 
«Une  branche  du  Caucafe  la  fépare  du  Dagheftan.  C'eft 
une  des  plusriches  &  des  plus  fertiles  de  la  Perfe  :  ce- 
pendant, il  paroit  qu'elle  eft  mal  peuplée,  furtotft  vers 
la  Mer.  On  y  recueille  qua,ntité  de  fort  bons  vins,  tant 
blanc  que  rouge  ,  mais  fort  violens  ,  furtout  le  blanc , 
quantité  de  ronas,  de  nz&  d'autres  grains  &  de  diver- 
Jes  fortes  de  fruits ,  particulièrement  de  pommes ,  poi- 
j:es,*excellentes  châtaignes  &c,  furtout  vers  leN.  Elle 
«bonde  en  beaux  chevaux  ,  en  bétail ,  en  volaille  & 
eu  toutes  fortes  de  gibier.  Le  pain  y  eft  admirable. 
/     Chamaki  ySamacbi  ,;du  S<:hamachie  ,  vers  le  mi- 
lieu ,  capitale ,  Ville  aifez  confidérable ,  longue  d'en« 
.vïf  dn>  ï ,  11. ,  mais  étroite  î  étant  iîtuée  dans  im|  valloa 
.un  peu  reiSerré  entre  2  montagnes.  Elle  li'ia  point  cSs 
-fortifications.  On  n'y  voit  aucîm  édifice  remarqnablew 
L^amofquées  y  font  petites  &  baifes»  &lesnlaifons  » 
des  plus  chétiveS)  cunftruites  de  pierres  &  de  terre  ^ 
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& ,  la  plupart ,  fî  baâes  qb'on  en  peut  toucher  le  toit 
delà  main  :  cependant ,  celles  des  principaux  habitans 
font  aflez  propres  en  dedans  &  ornées  de  tapis.  Les 
niés  y  font  étroites.  Les  bazars  font  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  :  ils  font  à  Tun  des  bouts  du  grand  marché ,  cou^ 
verts  de  pierre  ou  de  bois.  Ils  forment  plufieurs  rues  » 
&  font  remplis  de  boutiques  d'orfèvres  &  d'autres  ou- 
vriers :  on  y  trouve  auiC  des  cafés.  Les  Ruflièns  font  » 
dans  cette  Ville ,  un  grand  commerce  d'étaim  ,  de 
plomb ,  de  cuivre  &c.  Ils  en  tirent  des  étofes  de  foye  » 
des  parfums  &c.  Il  s'y  fabrique  une  quantité  pxodi-^ 
gieufe  d'étofes  de  foye  &  de  coton ,  &  une  forte  de 
vaiflelle  de  terre,  faqon  de  porcelaine.On  trouve,  dans 
le  grand  marché,  des  cuifiniers  qui  ont  toutes  fortes  de 
mets  préparés.  On  voit,  aux  environs  de  la  Ville  , 
quantité  de  beaux  arbres  fruitiers  &  d'autres  produc- 
dons  néceflaires.  La  foye  y  abonde  &  fait  le  plus  grand 
revenu  de  la  Ville* 

Dtrbent  ^  au  N. ,  fur  la  Mer  Cafpienne ,  afle^  gran- 
de Ville  ^  très-forte  ,  riche  &  commerçante  ,  mais  fore 
mal  bitte.  Les  Turcs  l'apellent  Demir-^capi^  c.  à  à.^por^ 
t^defer.  C'eft  une  fortereflè  très-importanjse  &  comme 
la  clé  de  la  Perfe ,  de  ça  côté4à«  Comme  elle  eft  fort 
élevée ,  elle  a  beaucoup  d'aparence  du  côté  de  la  Mer  s 
cependant  les  maifons  n'y  ont  qu'un  plein-pied  ,  & 
ibnt,  toutes  5  féparéesles  unes  des  autres.  Elles  font 
couvenes  de  terre  grade ,  en  terrafle.  Un  treilli  de  bois 
kur  tient  lieu  de  fenêtres  ;  de  forte  que  l'hy  ver ,  quoi^ 
que  court  &  peu  rigoureux ,  y  eft  fort  incommode,  il 
n'y  a  ni  caves  ni  cuifines.  La  plupart  des  Géographes 
difent  qu'il  y  a  un  fort  bon  port ,  défendu  par  une  ci^ 
udelle  contiguë  à  la  Ville  :  cependant ,  Mr.  Gmelin , 
%ui  y  a  été  en  1770 ,  dit  que  le^  vaiffeaux  n'y  trouvent 
aucun  abordpge  où  ils  puiflent  ancrer.  Il  ajoute  qu'elle 
contient  ënqojie  4  miUe  familles,  de  Perf^nç,  Tartares, 
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Arméniens,  avec  quelques  Indiens,  &  que,  depuis  Tati 
1760  ,  elle  eft  fous  la  domination  du  Kan  de  Ktibat" 
La  Ville  eft  fur  une  pente  ,  au  pied  du  Caucafe  quf  y^ 
eft  fort  haut  &  rempli  de fources  d'eau  douce,  auffi 
bien  que  la  Ville ,  &  ne  laiiTe  ,  là ,  qu'un  défilé  fort 
étroit ,  qu'on  apelle  Porte  du  Caucafe  &  Porie  Caf- 
pienne.  Ce  défilé  eR;  tout  près  de  la  Ville  & ,  dit-oii  » 
le  leul  qu'il  y  ait  dans  ces  quartiers  ,  pour  pafler  de 
Ferfe  en  Kuilie  s  ce  qui  fait  qu'elle  eft  comme  l'entre- 
pôt des  marchandifes  qui  paflent  d'un  de  ces  Pays  à 
l'autre.  Elle  eft  ceinte  de  très-fortes  murailles  ,  de  40 
pieds  de  hauteur,  fur  6  d'épaifleur,flanquées  de  taurs 
quarées ,  à  f  o  pieds  de  diiîance  les  unes  des  autres» 
conftruitesde  grez  maftiquéavecdescoquillagesbroyés; 
ce  qui  forme  une  maâe  auflî  dure  que  le  marbre.  On 
culljive  beaucoup  de  fafran  aux  environs  de  Derbent. 
La  vigne  &  les  arbres  fruitiers  y  font  d'urte  e:tcellente 
qualité.  On  voit^  près  de  là ,  les  reftes  d'une  muraille 
qui  s'étendoit ,  dit-  on ,  depuis  la  Mer  Noire  à  la  Caf- 
pienne.  Selon  quelques  auteurs  modernes ,  il  paroit 
qu'elle  fubdfte  encore ,  du  moins  en  grande  partie. 

Bacu  y  Bachu ,  ou  Bakuie ,  fur  la  Mer  Cafpienne , 
environ  jo  li.  S.E.  de  Chamaki  5  Ville  médiocre,  com* 
merçante  &bien  fortifiée ,  fituéc  fur  des  rochers  i  avec 
un  très-beau  port.  On  l'apelloit,  autrefois,  Albane^ 
d'où  la  Province,  du  moins  une  partie,  prenoit  le 
nom  iV Albanie.  Elle  eft  fameufe  par  les  diverfes  four- 
ces  de  naphte  qu'on  trouve  dans  les  environs.  Ceft 
une  efpèce  d'huile  bitumineufe ,  qu'on  brûle  dans  les 
lampes.  Quelques  relations  difent  qu'on  la  tire  de  cer- 
taines pierres,  en  les  brûlant:  &  d'autres,  que  la 
naphte  découle ,  goûte  à  goûte ,  dans  des  efpèces  de 
puits.  Mr.  Gmelin  dit  que  c'eft  la  feule  richefle  de 
Cette  Province  ,  qu'il  repréfente  comme  ftérile.  Peut- 
être  ne  veut^il  parler  que  des  environs  de  Baku,oà,diu 
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on  ,  la  terre ,  argileufe  &  imprégnée  de  naphte  &  de 
(klpètre  «  s'allume  dès  qu'on  la  touche  avec  un  char- 
bon ardenc}  &  il  s'en  élève  une  flamme  oui  np 
6'éteint  point  d'elle  -  même ,  échaufe  le  fol  ians  4» 
confunier  &  répand  une  odeur  défagréàble.  Lachauic 
Vy  fait  très-facilement ,  en  2  ou  j  jours  :  il  fufit  d'en- 
lever la  fuperficie  du  terrein,d'yentaâer  despierreu 
&  de  les  couvrir.  Mr.  le  Brun  dit  que  ce  quarti^ 
produit  la  meilleure  huile  d^  noix  qu'on  connoiflab 
&  qu'il  s'en  fait  un  fort  grand  débit,  fort  loin. 
IV^.  AD£RBljÂN,ouAoiaB£nkAM» 

au  S.  de  l'Lran. 

Oe&  l'ancienne  Paùe  AHiùiit  ^  ou  Médit  AtropiU 
iine.  On  y  trouve  des  mines  d'acier  &  de  fer.  Le  Mom 
Taurus  Tenferme  prefqù'entiéremenr.  Le  Curdiftan 
Perfan  en  fait  la  partie  occidentale. 

Tauris  ou  Tabris  ^  vers  le  milieu ,  capitale.  Cette 
Ville  ne  le  cède ,  en  Petfe ,  qu'à  lljpahan ,  pour  la  gran- 
deur >  la  beauté ,  les  ricfaelTes ,  le  commerce  &  le  nom- 
bre de  fes  habitans ,  que  quelques  relations  font  rnoo- 
cer  à  }oo  mille  i  d'autres  ^  à  f  00  mille.  Elle  a  été  «  dans 
un  temsja  capitale  duKoyaume.  £lle  eft  fitisée  au  boUjC 
d'une  plaijie  découverte ,  où  l'on  ne  voit  aiaccui  arbre^ 
&  au  pied  d'une  montagtie  dont  le  fommet  reifte  Ififug- 
tems  couvert  de  neige  >  ce  qui  y  rend  les  hy  vers  froids 
&  un  peu  longs  i  mais Tair  y  eft  fort  faicu  £Uie.n'd3: 
fortifiée  que  d'une  mauvaiiè  muraille  à  demi  riuifnée» 
Le  Meidan  pa0e*pour  la  pluji  grande  place  qu^l  gr 
ait  en  aucune  Ville  du  Monde.  On  y  a  fouv<ent  vix  90 
mille  hommes  rangés  en  bataille.  Qiiiremarque  >  daa$ 
cette  Ville ,  plufîeurs  belles  mofquées^.eittr'aiitiii^iuttK 
qui  renferme  les  tombeau^c  de  plu'fîeur$  Kois  de  Ptrriec 
on  y  voit  auifi  divers  beaux  baEars  &«ca4:ayanfcra6  crè«* 
commodes ,  dont  le  plus  beau  cfl;  accampagnaé  d'un  oq]> 
iège  bien  reati.  T4V«nu4|r  dit  qu'on  y  .voit  piuffimd 
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reftes  de  beaux  édifices  ,  furtout  autour  dn  Meidan , 
•qu'on  laifle  tomber  en  ruines ,  pour  avoir  fervi  aux 
' Sounnis ^(e^nteurfi  d'Omar,  entr'autres 4 ou  f  belles 
mofquées  d^une  grandeur  &  d'une  hauteur  prodigieu- 
fes  )  dont  la  plus  belle ,  qu'on  trouve  en  fortant  de  la 
Ville  ,  fur  le  chemin  d'Ifpahan  ,  eft  ornée  de  2  dômes, 
dont  l'un  eft  extraordinairement  grand  5  ayant  36  pas 
de  diamètre  s  fouteiw  par  des  piliers  fort  hauts,de  6  pi. 
en  quaré.  Tout  l'édifice  eft  revêtu ,  par  dehors,  de  bri- 
ques verniflees ,  de  diverfes  couleurs  5  (  ornement  or- 
dinaire en  Perfe ,  pour  la  plupart  des  beaux  édifices ,) 
par  dedans ,  de  carreaux  d'un  beau  vernis ,  de  diverfes 
•couleurs;  avec  quantité  de  fleurons,  de  chifres ,  de  let- 
tres &  d'autres  ornemens ,  en  relief  ;  le  tout ,  fî  bien 
peint,  fi  bien  doré ,  &  ajufté  avec  tant  d'art ,  qu'il  fait 
l'admiration  de  tous  les  curieux. 

Un  ruifleau  paffe  au  travers  de  la  Ville ,  où  fes  dé- 
bordemens  font  quelquefois  bien  des  ravages.  Une 
autre  petite  rivière  pafle  près  de  la  Ville,  au  N. ,  &  va 
•aU'  lac  de  Koumi  y  mais  fon  eau  eftamère  &  falée  ;  du 
moins  pendant  une  grande  partie  de  l'année  ^  lorfqu'il 
^'y  jette  des  torrens  qui  traverfent  des  terres  fort  im- 
prégnées de  fel  ,  &  elle  ne  nourit  aucun  poiâbn. 

Lecommercede  Tauriseft  fort  con(îdérable,&s'étend 
fort  loin,  en  Turquie ,  en  Ruilîe ,  en  Tartarie.  Il  con- 
iîfte ,  furtoJit  )  dans  les  ouvrages  innombrables  qui  s'y 
fabriquent-,  en  foye ,  coton ,  or ,  peaux  de  chagrin ,  les 
plus  belles  qu'on  connoiffe  ,  turbans  &c  :  aufiS  y  a-t-il 
peu  de  Villes ,  en  Afie  ,  où  l'argent  foit  plus  commun. 
Les  Capucins  y  lOnt  un  alfez  beau  couvent.  En  17S0 , 
un  tremblement  de  terre  l'a  détruite  prefqu'entiére- 
ment ,  &  prefque  tous  fes  habitans  ont  été  enfevelis 
fousfés  ruines  ;  de  forte  que,  difentles  nouvelles ,  de 
I  f  o  mille  maifons,  à  peine  en  refte-t-il  j  mille ,  &  feu- 
lement 7  mille  âmes.  LePaj^  des  environs  eft  bon  & 
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fertile  en  grains  :  les  herbages  y  font  excellens.  C'eft 
furtoutià  qu^on  recueille  k  manne  de  Perfe.  On  y  a 
aufli  toutes  fortes  de  légumes»  eu  abondance.  Enfin,  on 
y  recueille  quantité  de  racine  de  ronas  &  d^orpîn  donc 
on  fe  fert  beaucoup  dans  la  peinture  &  à  d'autres  ufa« 
ges,  &  dont  il  fe  fait  un  grand.débit,  furtout  aux  Indes. 

Ardeiil ,  environ  loli.  E.  deTauris,  affez  grande 
ViJle,mais laide  &  fàle,dontles  rues  font  étroites  &  fort 
tortueufes.  Elle  eft  (îtuée  dans  une  grande  plaine ,  de 
plus  de  j  li.d'étenduë,environée  de  hautes  montagnes. 
Prefque  toutes  les  maifons  y  ont  des  grands  ja];dins 
plantés  d^irbres  fruiciers.ll  y  a  auili  des  places  remplies 
d'arbres.  Une  petite  rivière  paife  auprès.On  y  fabrique 
des  étofes  de  foye  affez  jolies.  Les  foyes  y  viennent  du 
Guilan  en  abondance.  On  y  remarque  divers  riches  & 
magnifiques  tombeaux  de  Rois  de  Perfe  i  car  c'étoit 
autrefois  le  lieu  de  leur  Jepulture.  Entre  ces  tombeaux 
on  ren&arque  celui  deChaSephi  l",  pour  lequel  on 
y  a  une  grande  vénération ,  &  qu'on  vient  vifiter,  en 
pèlerinage ,  de  toutes  les  parties  du  Royaume.  11  efl; 
enrichi  d'une  quantité  incroyable  de  groffes  lampes 
d  or  &  d'argent ,  de  baluftrades  d'or  maf&f  &c.  Auprès 
ibac  des  cuifines  où, tous  les  foirs>  on  prépare  à  man- 
ger pour  quelques  centaines  de  pauvres.  Ces  tombeaux 
&le  grand  abord  des  foyes»  rendent  cette  Ville  fort 
riche.  On  y  a  des  voitures  traînées  par  des  bœufs ,  ou 
des  vaches ,  de  petite  taille.  Les  grands  chemins  des 
environs  font  bordés  d'arbres  plantés  régulièrement. 
Oq  voit  au  loin ,  à  l'O. ,  des  montagnes  toujours  cou« 
vertes  de  neige.  Il  y  en  a  «  aux  environs,  où  l'on  trouve 
plulieurs  bains  chauds  fort  eftimés. 

Ouroumi  ^  Oromi,  ou  Roumiy  (ou,peut-ètre,  Our^ 
^a  ,  )  fur  un  lac  de  fon  nom ,  de  40  à  f  o  li*  O.  S.  0« 
de  Tauriss  Ville  aflez  confidérable ,  (léged'un  Patriar* 
che  des  NeftorienSiSeloii  k  plupart  des  cartes^le  lac  de 
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Roumi  n>ft  que  la  partie  orientale  de  celui  de  Van,  & 
cette  partie  eft  repréfentée  comrae  ayant  environ  60  IL 
de  tour.  Cependant Tavernier  ne  lui  donne  que  i  f  li.; 
ce  qui  pourroit  faire  foupçonner  que  Rouini  &  Ororoi 
fcroient  i  Villes  diférentes  ;  d'autant  plus  qu'il  ne  met 
Roumi  qu'à  fo  ou  1 1  li.  de  Tauris.  Il  ditquePeauxle 
ce  lac  eft  amère  &  comme  noire  ,  &  que  les  poiflbns  » 
qui  y  entrent  des  rivières  qui  s'y  jettent ,  deviennent 
d'abord  aVeugles ,  &  qu'au  bout  de  quelques  jours  on 
les  trouve  morts  fur  le  rivage. 

V.  G  U  i  L  A  N ,  GiL  AN  «ou  Guli  an  » 
vers  la  Mer  Cafpienne ,  au  S.  O- 
Cette  Province  eft  petite,  relTerrée  entre  la  if^et  & 
le  Mont  Taurus  qui  la  fépare  de  l'Aderbijan  &  de  PI« 
fac-Agem.  Qiielques  auteurs  la  renferment  dans  le 
Mazandéran. Quantité  de  rivières  arrofent  le  plat-Pays 
&  y  forment  divers  marais  ;  outre  que  les  pluies  y  font 
fréquentes  ;  ce  qui  y  rend  l'air  fort  humide  &  mal  iain. 
Les  eaux  croupiflantes  y  engendrent ,  en  hy ver ,  une 
Quantité  prodigieufe  d'infecles  fort  venimeux ,  qui , 
venatis  à  mourir  lorfque  les  chaleurs  de  l'Eté  deflè-> 
chent  les  eaux ,  infeâent  Pair,  &  caufent  fou  vent  des 
maladies  épidémiques«  Les  vents  brûlans  ,  dont  on  a 
parlé  à  l'article  général  de  la  Perfe ,  chargés  d'exhalai-. 
ions  infeâes  &  putrides  ,  y  embrafent  l'air  dans  les 
mois  de  Juillet  &  Août ,  mats  n'y  durent  qu'un  quart 
d'heure.  Le  Pays  eft  très  -  fertile ,  furtout  en  riz  :  on  y 
recueille  auffi  quantité  d'excellent  vin  ,  d'huile ,  de 
coton ,  (bye  ,  tabac ,  fafîran ,  manne ,  miel ,  cire ,  oran* 
ges ,  citrons  ^  grenades ,  figues  &  de  toutes  fortes  d'au* 
très  bons  fruits.  Les  principaux  objets  de  fon  coni« 
itièree  font ,  le  vin ,  le  riz  ,  le  coton  ,  le  fafran  & ,  fur. 
tout  ï  la  foye.  On  y  voit,  partout ,  des  mûriers ,  tant 
blancs  que  noirs.  On  repréfente  les  habitans  comma 
braves  >  fiers  & iiKluftrîeus: ;  cependant,  quelques    ~ 
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I^ons  dîfent  qu^ils  ont  une  complexion  fbilile.  Us  fa« 
briquent  des  étofes  de  foye  admirables.  Us  parlent  un 
jargon  qui  eft  un  mélange  de  l'Arabe  &  du  Perfan. 

Refcht^  ou  Rechty  à  z  H.  de  la  Mer,  vers  TE. ,  cap.» 
Ville  commerçante ,  fituée  dans  une  plaine  fertile,  en» 
vironnée  de  montagnes,  &  au  milieu  de  quantité  d'ar« 
hîcté  Les  vivres  y  abondent»  DMci  à  Derbent,  on 
trouve  fi  peu  de  bois  que  les  voyageurs  font  obligés 
4e  cuire  leurs  alimens  avec  des  rofeaux ,  ou  de  la 
fiente  de  cheval,  fèchc^  à  moins  qu'ils  ayent  eu  la 
précaution  de  prendre  du  bois  avec  eux. 
VI.  MAZANDÉRAN.ouTabristaii, 
au  S.  de  la  Mer  Cafpienne. 

Ceft  l'ancienne  Hircanie.  Le  Pays  eft  fertile ,  fort 
peuplé  &  fort  agréable  ;  ce  qui  l'a  fait  apeller  Jardin 
itla  Perfe.  L'air  &  le  terroir  y  font ,  à  peu-près,  les 
teèmes  que  dans  le  Guilan.  Ces  x  Provinces  font  les 
mieux  arofées  de  toute  la  Perfe,  &  leurs  montagnes  » 
ks  plus  chargées  de  forêts  &  d'arbres  fruitiers.  Le  Ma« 
zsndéran  a  des  mines  d'acier  &  de  ferXe  MontTaurus 
la  féjwre  de  rirac-Agémi,&  y  eft  fort  haut:  le  paflage 
pour  aller  à  Ifpahan ,  eft  fort  étroit.  Les  habitans  pat 
îent  pour  les  plus  fidèles ,  les  pliis  civils  &  les  plus 
ofideux  de  TAfie  :  ils  fe  difputent  l'avantage  de  loger 
les  étrangers.  Les  femmes  font  fort  belles  &  fort  focia- 
blés:  elles  ont  plus  de  liberté  que  dans  les  autres  Pro- 
vinces, &  peuvent  paroître^n  rue  avec  le  vifage  dé- 
couvert. 

Ftrahai^  près  de  U  Mer  CafpienAe ,  vers  l'O.,  cap. , 
fort  grande  Ville ,  aflez  belle  &  agréable ,  bâtie  fur  la 
fin  du  1 6'  fiécle ,  dans  une  grande  plaine  environnée 
^t  montagnes ,  dans  un  lieu  fort  avantageux  &  prefl 
qu'inabordable.  Il  y  a  quantité  d'Arméniens  qui  y  ont 
été  atîrés  pour  cultiver  les  terres.  On  y  compte  jufqu'à 
40  mille  maifuns  ;  mais  elles  n'ont  qu'un  étafge.  La 
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grande  place  eft  fort  belle  :  il  y  a  aulfi  des  beaux  ba- 
2ars  s  &  un  palais  royal  qui  pafle  pour  un  des  plus 
beaux  du  Royaume.  On  la  furnomme,  quelquefois» 
Grand  Ferabad,  pour  la  diftioguer  d^une  autre  Ville 
de  même  nom ,  qui  eft  dans  l'Irac-Agémi.  On  trouve» 
entre  cette  Ville  &  Cafcian  »  des  vaftes  campagnes  , 
de  g  à  10  li.  de  longueur,  fur  6  à  7  de  largeur»  en« 
tièrement  couvertes  d^un  fel  blanc  &  luifant ,  qui  eft 
aâbz  bon  »  mais  dont  on  ne  fe  fert  pas ,  parce  qu'on 
en  trouve  du  meilleur  dans  les  mines  des  montagnes* 
Il  eft  dangereux  depafler  par-là  après  les  pluies,  parce 
qpe,  pour  peu  qu'on  s'écarte  du  grand  chemin,  on  ris- 
que de  tomber  dans  des  trous  fort  profonds ,  remplis 
de  ce  fel. 

Efcrcfy  à  I  li.  de  la  Mer ,  &  6  li.  de  Férabad ,  Ville 
bâtie  vers  le  même  tems  que  cette  dernière,  mais  beau- 
coup moins  grande  &  régulière.  Elle  efl  dans  une 
plaine  environnée  de  collines  fort  agréables,  remplies 
de  gibier  &  de  bètes  fauves  î  ce  qui  y  atire  quelque-r 
fois  la  Cour,  pour  chaflen 

VIL  CHORAbAN,  ou  Corassa.k& 

à  TE.  du  Mazandran. 

Cette  Province  fait  partie  de  l'ancienne  BaArlaneJ 
Au  N.  &  au  N.  0. 9  ce  n^eft ,  quafi ,  qu'un  défert  «mais 
ailleurs ,  elle  eft  très-fertile ,  &  abonde ,  particulière* 
ment)  en  grains  &  en  foye,  la  plus  belle  du  Royaume. 
On  y  trouve  d'abondantes  mines  d'acier  très-fin ,  de 
fer  &  de  turquoifes ,  &  une  fource  de  mumie ,  cette 
précieufe  gomme  dont  on  parle  à  l'article  du  Lariftan. 

HM^  vers  la  frontière  méridionale,  cap.,  grande 
Ville ,  fort  peuplée ,  où  l'on  fait  les  plus  beaux  tapis 
de  Perfe.  Il  y  a  quelques  collèges  pour  la  jeuneiTe ,  & 
plufieurs  bçUes  &  longues  allées  d'arbres.  A  environ 
8  li.  de  là  on  trouve  le  Mont  Albours^  qui  eft  un  des 
plus  fameux  volcans  de  l'Aiie. 
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Tcus^  Thons  ^  Méchtd^  ou  Mefed^  vers  le  N; 
O*,  environ  70  Ji.  N.  N,  O.  d'Hérî ,  grande  &  aflez 
beUe  Ville,  fortifiée  de  plufieurs  tours,  &  fameufe 
par  le  magnifique  tombeau  d^Iman  Rifa,  Tun/les  îuc^ 
cefleurs  d'Ali ,  gendre  de  Mahomet.  On  die  que  ce 
tombeau  eft  d'or  pur,  &^orné  de  quantité  de  diamans» 
dont  quelques-uns  font  de  la  grofleur  d'une  noix.  La 
mofquée  qui  le  renferme  eft  auflî  des  plus  magnifia 
ques,  ornée  d'un  dôme  couvert  de  lames  d'or.  La  porte 
n'eft  pas  moins  riche.  C'eft  un  fort  grand  pèlerinage  « 
furtouC  pour  les  Perfans ,  auxquels  il  tient ,  quelque^ 
fois,  lieu  de  celui  de  la  Mecque.  C'eft  dans  une  mon- 
tigne ,  auprès  de  cette  Ville ,  qu'on  trouve  les*  plus 
belles  turquoifes. 

NicaSaur,  Ni/a  ,  ou  Jiran ,  i  ^  li.  S.  de  Méched  » 
Ville  confidérable,  qui  paâe  pour  la  plus  grande  &  la 
plus  riche  de  la  Province.  Elle  eft  fameufe  pour  les 
îabres  qu'on  y  fabrique,  les  plus  eftimés  de  la  Perfe  &  » 
peut-ècre ,  les  meilleurs  que  l'on  connbtflV<,  &  dont  il 
fe  fait  un  commerce  prodigieux ,  &  {iour  lés  beaux 
chevaux  que  les  excellens  pâturages  des- environs  nou« 
rident.  11  y  a ,  dans  fon  voiiinage ,  une  riche  mine  de 
turquoifes ,  qui  font  de  la  plus  grande  beauté.  . 

VIIL  IRAC-AGEM,  )  . 
au  S.  du  Mazandéran  &  de  l'Aderbijah. 

Cette  Province ,  la  plus  confidérable  de  la  Perfe , 
comprend  la  plus  grande  partie  de  l'ancientie  Grande 
MMe.  Son  terroir  eft ,  en  grande  partie  »  fée  &  aride  i 
Son  imprégné  de  fel,  dp  moins  dans  l'intérieur  &,  fur« 
tout,  dans  la  partie  odpntale  quin'eft  qu'uil  grand  dé« 
fert  11  y  a  auiE  quantité  de  montagnes  qui  ne  font 
couvertes  que  de  chardons  s  mais  les  vallées  font  très* 
fertiles,  furtout  au  N.  &  au  N.  O.,  auifi  bien  que  tous 
les  lieux  du  plat  Pays  que  l'on  peut  arofer  :  c'eft  pour- 
quoi on  a  grand  foin  de  pro^ter  de  toutes  les  e^ux  ^ui 
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dercendent  d^  montagnes.  L^air  y  eft  fec  &  fainl  T)ri 
y  trouve  quantité  de  loufre,  de  falpëtre*,  de  turquoû 
ies ,  d'acier  &  de  fer.  Les  mines  de  turquoifes  9  Tur* 
tout  9  y  font  fort  riches*  v 

Ifpahan  ,  vers,  le  S.,  capitale  de  tout  le  Royaume  & 
réfidence  ordinaire  duRoi.Ccfi;  une  fort  grande  Ville, 
a  laquelle  on  donne  de  7  à  10  li.  de  circonférence  1  en 
y  comprenant  les  fauxbourgs  9  &  ou  Ton  compte  de  $ 
à  6  cent  mille  âmes.  (Quelques  relations  difent  le  dou- 
ble.} Cependant,  M.  Hanvp'ay ,  qui  y  a  été  en  17440 
'dit  qu'on  n'y  comptoit, alors,  qu'environ  5  mille  mai*' 
fons  habitées.  Ce  n'eft  point  une  belle  Ville..  Ses  ruét 
ne  font  ni  régulières  ni  pavées  :  elles  font  étroites>ob& 
cures, tortueufes  &  remplies  d'ordures:  cependant,  il 
y. en  a  pluiieurs  qui  font  ornées  de  canaux  dont  les 
bords  font  plantés  de  grands  arbres ,  la  plupart  tou- 
jours verds ,  comme  palmiers,  pins ,  ciprès ,  fénés  &c; 
Sans  la  ftcherefle»  prefque  perpétuelle,  de  Tair,  elles 
feroient  impraticables  s  mais  il  y  pleut  rarement  ^  de 
forte  qu'on  y  eft  extrêmement  incommodé  d'une  pou& 
fière  afreufe ,  excepté  dans  quelques-unes  des  princi*» 
pales  &  dans  la  grande  place,  qu'on  arofe  2  ou  }  fois 
le  jour.  La  Ville  eft  fituée  dans  une  vafte  plaine,  d'en^ 
viron  25*  li.  de  longueur,  de  TE. «à  TQ. ,  fur  6  de  lar- 
geur ,.  &  qui  éft  très-fertile ,  du  moins  aux  endroits  où 
Von  peut  conduire  de  l'eau»  L'air  y  eft  fort  pur  i^ de 
forte  que  les  maladies  y  font  rares.  Toutes  les  maifons 
y  font  grifes,  couvertes  en  terraâes  &  conftruites  d'une 
efpèce  de  brique.  Il  y  en  a  peu  qui  ayent  plus  de  2  éta4 
ges.  Elles  font  ifolées,  féparées4rar  des  jardins.  Lesfe*» 
nècres  font  fort  grandes  &  fans  vitrps  :  elles  ont  feuler 
ment  des  chaISs  de  papierhuilé.  Oay  compte  i6z 
mofquées,  4g  collèges,  iSoo  caravanféras,.26^  bains 
&  un  nombre  prodigieux  de  cafés.  La  granda  place , 
apcjlée  Mcidatiy  en  eft  le  plus  grand  ornement:  c'eft 
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h  plus  belle  de  toute  la  Perfe  :  quelques-une»  mème^ 
prétendent  qu^elle  n'a  pas  fa  pareille  au  Monde.  Elle 
a  710  pas  de  longqeur,  det  TE.  à  TO.,  fur  if o  de  lar* 
geur.  Le  côté  méridional ,  où  fe  trouve  le  palais  du 
Koi,  eft  rempli  de  riches  boutiques  de  marchands  \  &p 
vis-à-vis,  eft  pne  magnifique  allée  d^arbre&,au  milieii 
de  laquelle  eft  une  fort  belle  fontaine,  dont  les  eaux 
refortent ,  par  divers  ruifleaux,  du  baflln  où  elles  font 
reçues.  Tout  autour  du  Meidan  régnentdes  portique» 
où  l|on  peut  fe  promener  à  Pombre,  &,  à  quelques 
pas  de  ces  portiqueis,  un  canal  revêtu  de  pierre:  mais 
les  eaux,  qui  y  croupiflent  quelquefois,  y  donnent 
beaucoup  de  puanteur  en  été.*  Le  Palais^  q^uieft  fors 
fpacieux ,  &  afiet  beau,  à  la  faqon  du  Pays ,  fait  un  des 
plus  grands  ornemens  de  la  place.  Le  long  de  fon  por^ 
tique  régne  une  baluftrade  de  bois  peint ,  où  Ton  voit 
1 1 9  petits  canons  fur  leurs  afùts  »  pris  dans  liie  d'Or« 
musi  lorfque  les  Portugais  en  fuifcnt  chaffés.  Les  a 
principales  portes  du  palais  donnent  fur  le  Meidan.  It 
y  a ,  fur  Tune,  une  horloge  Tonnante  ^  la  (buk,  dit^on  ^ 
qu'il  y  ait  dans  toute  la  Perfe.  Hubner  dit  que  ce  Pa« 
lais  eft  bien  fortifié:  peut-être  a-t^on  pris,  pour  forti-» 
fication  du  palais ,  une  aiifce  mauvaile  fofterefle  qui  eft 
derrière ,  où  le  Roi  tient  ies  rireoés.  On  voit«ncore  » 
fur  le  Meidan ,  2  magnifiques  mofquies ,  dont  celle 

Îu'on  apelle  royale ,  &  qui  eft  à  PO. ,  eft  la  plus  con« 
idérable  de  la  Ville.  Elle  eft  ronde ,  de  Sf  pas  de  dia- 
mètre, &  ornée  d'un  fort  beau  dôme  revêtu,  en  de- 
hors,  de  pierres  vertes  &  bleutts,  incruftécs  d\»r,aufli 
bien  que  les  a  grandes  portes  qui  lom  furie  devant» 
où  eft  une  cour,  avec  une  belle  fontaine.  A  Tun  des 
coins  de  la  place,  auprès  des  écuries  du  Roi,  on  re- 
marque une  tour  des  plus  lingulières ,  conftruite  de 
4  mille  tètes  de  cerfs,  daims  &  biches ,  arangées  avec 
un  art  &  une  folidité  admirables.  On  prétend  que  lo 
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Roi  Thamas,  qui  la  fit  élever,  tua,* dans  une  féuleT 
chaiTe,  tous  les  animaux  dont  les  tètes  la  compofent» 
11  y  a ,  au  milieu  de  la  place ,  un  grand  mât,  ou  pilier» 
au  deâus  duquel  on  met,  fouvent,  une  coupe  d'or» 
pour  prix  de  celui  qui  aura  Tadrefle  de  Tabatre  avec 
la  flèche,  en  courant,  à  cheval,  à  bride  abatuë,& 
après  avoir  pafTé  le  pilier  i  de  forte  qu'on  tir.e  en  fe 
renverfant  fur  la  croupe  du  cheval,  félon  la  coutume 
des  anciens  Parthes,  qui  tuoient  leurs  ennemis  eji 
fuyant.  On  a  auifi ,  quelquefois ,  dans  cette  place ^  des 
combats  de  lions,  d'ours,  de  taureaux,  de  coqs  &c. 
Les  jeunes  gens  de  condition  s'y  exercent  auili,  fré- 
quemment, à  divers  jeux.  On  y  voit ,  expofées  en  ven-* 
te ,  fous  des  tentes ,  toutes  fortes  de  marchandifes  » 
dont  chaque  efpèce  y  a  fon  quartier  aj£gné.  On  y 
trouve  aufli  des  viandes  cuites.  On  embale  tout,  cha-t 
que  foir ,  &  on  y  place  des  gardeà  qui  font  la  ronde 
toute  la  nuit,  avec  des  chiens.  Enfin ,  qn  voit  fur  cette 
place,  auflî  bien  qu'aux  bazars  &  dans  les  cafés ,  des 
troupes. tie  boufbns,  ou  baladins, ^ui  amufent  les 
paflans;  caries  Perfans  font  fort  palfionnés  pour  ces 
fortes  d'amufemens. 

La  Ville  n'a,  pour  toutes  fortifications,  qu^une  fim* 
pie  muraille,  à  demi  ruinée,  &  m\  mauvais  foifé.  Un 
canal  environne  la  partie  ^cidentaie.  Il  y  a  une  grande 
citadelle»*  mais  en  auflî  mauvais  état  que  les  autres  for<* 
tifications  $  a^ec  quelques  pièces  de  canon.  Au  S.  de  la 
Ville,  on  voit  une  fuperbe  allée,  de  plus  de  demi- 
lieuë,  qui  aboutit  à  un  jardih  du  &oi,  extrpnlemenc 
vafte&  magnifique.  On  trouvev^n  divers  endroits  de 
cette  allée,  des  bancs,  des  cliaiiès,  des  tables,  &  on  y. 
voit,  la.foirée»  une  foule  de  geils  qui  fumeàt.&  preii«* 
nent  du  café.  EUe  eft  toujours  remplie  de  monde,  tant} 
à  pied  qu'à  cheval,  qui  s'y  divertilïent  à  la  coude>  ou. 
à  d'autres  exercices. .    .  ..  ,.        .^ 
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À  \  li.  de  la  Ville»  eft  uu  fort  grand  bourg,  apellé 
Zulpha ,  où  Ton  compte  au-delà  de  i  mille  mâilbnSy 
&  qu'on  regarde  comme  un  fauxbourg  d'Ifpahan.  Il  eft, 
prttfque  tout,  habité  par  des  Arméniens,  qui  font  Chré- 
tiens, du  rit  Grec,  &  s'adonnent  au  commerce.  Ils  ont 
leurs  églifes  &  un  Juge  de  police ,  de  leur  nation.  Il  y 
a  un  quartier  habité  par  des  Guèbres  »  &  2  autres,  par 
d^autres  nations  particulières ,  ou  par  des  artifans,  ou 
marchands,  en  quelque  genre  particulier.  La  plupart 
des  maifons  font  mieux  bâties  &  plus  riantes,  à  Zul« 
pha,  qu'à  Ifpahan,  &  la  plupart  des  rues  y  ont  un  ca<* 
nal  planté  d'arbres.  Entre  ce  fauxbourg  &  la  Ville,  à 
diftance  à  peu-près  égale,  pafle  le  Zenderu,  rivière  qui 
fournit  de  Teau  à  la  plus  grande  partie  de  la  Ville,  & 
arofe  une  infinité  de  jardins  par  des  canaux.  En  été^ 
elle  a  fi  peu  d'eau  que  les  chevaux  la  traverfent  fans 
avoir  de  l'eau  jufqu'aux  fangles}  de  forte  qu'elle  ne 
porte  point  bateau  :  mais ,  en  hy ver ,  elle  ie  déborde 

Î[uelquefois  &  fait  des  grands  ravages.  Elle  fort  de  4 
burces ,  à  f  journées  dlfpahan ,  à  TO. ,  &  fe  perd  à! 
a  ou  j  journées  à  TE. ,  dans  une  plaine  marécageufe  » 
ou  dans  des  fables.  Il  y  a  j  ou  4  beaux  ponts  pour  la 
communication  des  2  Villes*  Le  principal  a  de  4  à  f 
jcent  pas  de  longueur,  &  20 ,  de  largeur ^  avec  }  j  pe- 
tites arches  de  pierre  >  fort  baâes  i  le  milieu  du  pont 
n'étant  pas  plus  élevé  qiie  lés  boucs,  qui  font  flanqués 
de  4  tours.  On  y  arjve,  des  2  Villes ,  par  une  avenue 
large  &  magnifique,  bordée  de  beaux  arbres.  (C'eft» 
peut-être ,  la  belle  allée  dont  on  a  parlé.) 

Ifpahan  eft  regardé  comme  la  Ville  la  plus  favante 
de  toute  l'Afîe  :  c'eft  auili  une  des  plus  commerçantes* 
Les  principaux  objets  de  fon  commerce  font  les  foyes 
crues ,  les  étofes  d'or,  de  foye  &  de  coton ,  les  perles  » 
les  pierres  précieufes ,  les  denrées ,  les  chameaux ,  les 
tapis  qui  s'y  fabriquent  9  &  qui  font  les  mieux  tnivail« 
Tome  IIL  M 
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iés  &les  plus  beaux  de  la  Perfe  Ac.  Outrcf  ces  fabri. 
ques,  celles  de  foyc  &  d'autfcs,  le  Roi  entretient  uit 
nombre  prodigieux  d*ouvrier^  de  toutes  fortes,  qui 
travaillent  pour  lui,&  donc  une  partie  le  fuit  dans^fes 
Voyages.  Lé  commerce  &  k  Cour  dtitent^'dilns  cette 
Ville,  un  concours  prodigieux  d'étrangers  de  la  plu- 
part des  nations  de  TAfiè  &,  même,  de  l'Europe.  Lesr 
Anglois,  les  François,  leâ  Hollandois,  y  ont  des  comp- 
îoirs.  On  y  trouve  faflemblées ,  les  plus  belles  mar- 
chandifes  de  TAfie  &  dé  TEurope,  dans  un  grand  nom- 
bre de  beaux  bazars. 

Cafbin,  au-  N. ,  véiis  1er  Guilan  &  le  Ma^andéran  , 
Ville  Jenvfrori  cent  mille  anies,  riche  &  fort  commer- 
çante, (ïtuce  dans  tiné plaine  agréable,  à  2  du  j' li,  du 
Alont  Taurus.  Plufieurs  Roîs  de  Perfe  y  ont  fait  leur' 
réfidence  5  il  y  a  encore  un  beau  palais.  Elle  n*â  point 
dé  fortifications.  Les  habitans  paflent  pour  gais  &  fpi- 
rituels.  Oh  y  voit  une  fort  grancfe  quantité  de  fénés  & 
d'autres  arbres.  Tous  les  environs  font  des  champs, 
des  pâturages  &  Pays  de  chaffe.  On  eftime  fes  aman- 
des, fes  piftaches,  fes  melons  &,  fartout,  fes  raifîns, 
ïes  meilleurs  de  toutéla  Perfe:  aulS  en  tranfp'orre-t-oit 
une  grande  quantité  de  feCs,  par  tout  le  Roy^rume.  Oit 
(fiti  fait  du  vin  délicieux ,  maf^  le  plu«  violent  qu'oii 
eonnoifle.  U  s'y  hit  aufll  un  forl  grand  commerce  d'or- 
:)in ,  qu'on  débite,  furtouc ,:  atix  Indes ,  &  qui  fert  à 
_a  peinture  &  à  d'autres  lilàgés.  On  trouve  encore ,» 
dans  les  énvirons,d'abondàntes  mines  de  fer  A  d'acier' 
trèSrfin,  &5  dans  la  haute  montagne  d'^/1^^/21/,  des^ 
grandes  carrières  de  beau  marbre  blanc.  U  y  a  près 
de  la  Ville ,  entré  des  montagnes,  une  plaine  d'envi- 
ton  1  Ii.de  longueur  fur  \  li,  de  largeur,  couverte  d'o- 
liviers ;  les  feuls,  dit-on,  qu'oii  trouve  en  Afie,  en-dc> 
là  d'Alep. 

Cajchari^  ou  Cafcian,  environ  40  li,  N.  d'Ifpahan,- 
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aflcz  belle  Ville,  fort  commerçante,  où  ron  compte/ 
6,f  00  maifonsjficuée  au  pied  d'une  haute  montagne,ovJ 
aboutit  une  belle  &  grande  plaine.  Ses  n^urailles  tom- 
bent en  ruines.  Il  y  a  un  .grand  nombre  de  Chrétiens' 
&'de  Guèbres,  &  environ  mille  familles  Juives,  Le 
Roi  y  ai  un  palais ,  fur  le  Meidan ,  avec  de  fort  beaux 
jardins.  La  place  eft  extraordinairement  vafte  j  car  on 
lui  donne  770  pas  de  longueur,  fur  cent,  de  largeur. 
On'y  remarque  un  taravanféras,  pour  les  Indiens,  qui 
0ft  un  de^  plus  beaux,  non*feulement  de  toute  la  Fer- 
fe,  mais  aulfi  de  tout  l'Orient.-  Il  eft  tout  de  marbre. 
On  dit  que  c'eft  ici  quefoiit  les  meilleures  inanufac- 
turcs  d'étofes  de  foye  &  de  coton ,  auflî  bieri  que 
de  brocards  d'or  &  d'argent;  de  toute  la  Perfe.  Ou 
leur  donne  les  couleurs  les  plus  ndrilirablés.  On  y  fa- 
brique «ufli  de  la  belle  fayence.Sôil  tertoTr  produit  les 
plus  excellens  fruits ,  particulièrement  It^s  ineilleurs 
inelous,  de  toute  la  Perfo.  En  iff  f  ,  le  7*  d«  Juin , 
cette  Ville  éprouva  un  tremblement  d^  tetrê  qui  ren- 
veria  600  it^aifons,  &  fit  périr  plus  de  1  a'ob  ^erfonnes. 
Konif  f  f  ou  <b  Ji.  N,  d'ilptihan ,  Ville  d'environ 
:t,  100  maifoiis,  fituée  fur  mvï  petite  dvière^  dans 
une  belle  plaine  un  peufèofbt.  On  y  flibrique  d'exceU 
lences  lames  de  fabres  Ik  toutes  fortes  d*oU vrages  d'or- 
fèvrerie. Il  ne  s'y  f^rit,  d^ailleurs^  que  peu  de  com- 
inerce.  Elle  efll  fltmeufe  pour  être  leUféU  de  la  fépulture 
des  defcendans  d'Ali.  On  y  voit  quantité  de  ^ort  beausd 
inaufolées,  dans  une  grande  &  magnifique  mofquée, 
qui,  ainfi  que  d'auti?es,  renferme  dés  chambres  où  les 
débiteurs  infolvables  trouvent  un  azile,  &  où  ils  font 
nouris  gratis.  La  Ville  n'a  que  des  murailles  de  terre, 
avec  des  petites  tours ,  fort  près  les  unes  des  autres. 
Les  maifons  y  font  auili  de  terre;  mais,  cependant,' 
aflez  propres  en  dedans  :  il  y  en  a  même  d'affez  belles.' 
Chacune  a  un  puit  V  outre  qu'on  compte  joo  clternM' 
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dans  la  Ville.  Il  y  a,  fur  la  rivière,  un  pont  de  cent 
pas  de  longueur  &  de  lo  arches.  Les  environs  abon- 
dent en  riz,  en  excellens  fruits  &,  furtout,  en  grenades 
fort  grofles  &  délicieufes. 

Amadûriy  environ  loo  li.  N.  O.  dlfpahan ,  grande 
Ville  forte  &  commerçante,  fituée  au  pied  du  Mont 
Taurus.  Toutes  fes  maifons  ont  des  jardins  &,  même» 
des  vergers.  Les  rues  &  les  places  publiques  y  font  auffî 
agréablement  ombragées  d^arbres.  Son  terroir  produit 
d'éxcellens  fruits,  du  fort  bon  vin  &  une  quantité  pro- 
digieufe  de  blé  &  de  riz.  Elle  eft  dans  le  Curdifbn  Per« 
fau,dont  c^efl;  la  capit.  &  la  plus  forte  place.  Ce  quar- 
tier,  compris,  aujourd'hui,  dans Tlrac ,  eft, .en  grande 
partie,  dcfert  &  mal  peuplé.  Les  Curdes  &  les  Turco* 
mans,  fes  pducippux  habitans,  vivent,  la  plupart» 
fous  des  tentes.  On  croit  qu'Amadan  cft  Tancienne 
Ecbatanc ,  réûdence  des  Rois  Médes. 

yefd,dé6s  à  yoli.  E.  dlfpahan,aâez  grande  Ville, 
confidérable  par  fes  manufactures  de  brocards,  d'éto- 
fes  de  foye  &  de  coton ,  &  de  beaux  tapis.  Son  terroir 
eft  très* fertile,  furtout  en. excellens  fruits  ;  mats,  feu- 
lement, jufqu'à  une  aifese  petite,  diftance,  car ,  plus 
loin,  on  ae  trouve ,  de  tous  côtés,  que  des  fables  qui 
s'étendent  environ  z  lu  à  la  ronde.  Les  femmes  de 
Yefd  paflent  popr  les  plus  belles  du  Royaume.  Près 
de  cette  Ville ,  fur  une  montagne ,  on  voit  le  fameux 
temple  des  GaureSy  dont  le  Grand-Frètre y  demeure, 
avec  fes  confrères,  dans  une  efpèce  de  monaftére ,  en- 
tretenans ,  à  tour ,  le  feu  iàcré,  qui  brûle  depuis  quel- 
ques mille  ans. 

IX.  SEGESTAN,  au  S.  du  Chorafan. 

La  plus  grande  partie  de  ce  Pays,  qu'on  apelloit  au- 
trefois, Drangianey  eft  inculte  &  délert,  furtout  vers 
le  S.  11  eft  borné ,  au  N*,  par  des  montagnes,  dont  plu<<. 
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fieurs  brandies  s'étendent  dam  Yintériem  du  Pays.  On 
y  fabrique  des  miroirs  d'acier. 

Zarangy  apellée  auffi  Ségeftan ,  vers  le  milieu,  un 
peu  à  l'£. ,  cap.  Cette  Ville  eft  près  de  la  rivière  i>io- 
medy  ou  Hindmena^  qui  fe  jette,  environ  fo  H.  N. 
O.  de-là ,  dans  un  grand  lac,  de  jo  li.  de  longueur,  qui 
eft  fort  poiâbnneux ,  &  qu'on  apelle  Dan  ^  ou  Zart» 

X.    CANDAHAR, 
au  S.  £.  du  Chorafan ,  vers  Tlndottan. 

Cette  Province  eft  médiocrement  fertile.  On  y 
trouve  quantité  de  marais.  U  y  a ,  dans  la  partie  orien- 
tale, des  hautes  montagnes  habitées  par  les  Augans^ 
ou  Aguans  y  qui  font  des  Indiens  tranfplantés  dan9 
ce  Pays  &  aux  environs.  Us  font  peu  fournis  :  ils  piU 
lent  fouvent  les  caravanes,  &  tuent,  ou  vendent  aux 
Tartares ,  les  gens  qu'ils  prennent.  On  y  trouve  auffi 
des  Patansy  peuples  {emblables  aux  Augans,  &  répan* 
dus  dans  Tlndoftan. 

Candahar^  vers  le  milieu,  un  peu  au  S.^cap.,  grande 
Ville ,  riche ,  commerçante  &  Pune  des  plus  fortes  dt| 
Royaume  ,  défendue  par  a  citadelles.  Elle  eft  fituée 
fur  une  montagne,  dans  tin  terroir  très-abondant  II  y 
a  quantité  de  Banians  &  de  Guébres.  C'eft  un  grand 
paflage  entre  la  Perfe  &  Tlndoftan. 

XI.  SABLESTAN,  ou  Zabulïstan, 

au. S.  du  Candahur. 

Il  eft  aufli  féparé  de  l'Indoftan  par  des  hautes  mon-i 
tagnes.  Quoique  montueux,  le  Pays  eft  beau  &  bien 
arofé. 

Boft^  ou  Boufiy  au  N. ,  un  peu  à  TE.,  fur  Plnomed , 
cap.,  aflez  grande  Ville,  bien  fortifiée  &  défendue  par 
un  château  qui  paâe  pour  un  des  plus  forts  de  la 
Perfe. 

M  i 
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XH.  CHUSISTAN,  ou  KusrsTAK^ 
au  S.  O.,  vers  le  fopd  du  golfe  Perfique. 

C'eft  r.Vncienne  ^ufiane  ,  beau  Pays  de  plaine ,  ex- 
cepte au  Nm  pu  f on  trouve  des  montagnes.  L*air  y  eft 
extrçniemeint  chaud  &  malfain.  H  abonde  en  grains, 
pâturages»  fruits,  cannes  à  fucre  &c.  Il  nourrit  quan* 
tiré  de  chameaux  &  de  chevaux.  Les  habitans  parlent, 
outre  le  Perlan ,  TArabe  &  la  langue  des  Khou[ ,  an- 
cien peuple  de  ce  Pays, 

Sufttry  Sous  y  ou  Tofiar  ^  vers  le  milieu,  un  peu 
au  M.^  cap.,  \^iUeairez  confidérable &  riche,  quoique 
{brt  déchue ,  fituée  dans  une  grande  plaine  extraordi- 
iiairement  fertile ,  fur  la  Zoimare.  On  croit  que  c^eft 
l'ancienne  Sufe ,  ou  Su/an. 

,  Mina  y  environ  zj  lu  S.  O.  de  Sufter,  Ville  forte, 
avec  un  bon  château  dans  fon  enceinte,  fur  une  petite 
rivière.  Ccft  la  cap.  d'un  quartier  apellé  Moghoftan. 

XIII.  FARSISTAN, 

au  S.  E.  du  Chufiftan ,  fur  le  Golfe  Perfique. 

On  croit  que  c^eft  l'ancienne  Perfide^  &  le  véritable 
Pays  des  anciens  Perfes.  C'eft  une  des  meilleures  Pro- 
vinces du  Royaume,  Il  s'y  fait  un  commerce  fort  con- 
fidérablQ,  On  en  tire,  principalement,  de  l'excellent 
vin,  quantité  de  dates  &  d'autres  fruits  excellens,  des 
chevaux,  les  plus  beaux  de  la  Perfe,  du  bézoard  &cl 
On  y  a  les  plus  belles  grenades  du  Royaume.  On  y 
fait  diverfes  fortes  d'eaux  de  fenteuT  &  d'huiles ,  dont 
les  femmes  fe  frotent  le  corps. 

Schiras  ^  ou  Chiras^  vers  le  milieu ,  fur  le  Bende- 
mir,  à  7j  li.  d'ifpahan,  cap. ,  grande  Ville,  où  Ton 
compte  envi^on  lo  mille  maifbns,  mais  dont  à  peine 
îa  moitié  ett  habitée»  Elle  eft  fituée  dans  une  vafte 
plaine  det^^plus  fertile»  &  des  plus  charmantes ,  entre- 
coupée d'un  grand  nombre  de  canaux  d'excejlpute 
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0au ,  &  parfetnée  de  bocages  de  palmiers  &  de  ciprèç. 
Cette  plaine  ,  à  laquelle  pjulîeurs  auteurs  donnent  en. 
viron  xo  li.  d'étendue,  en  tous  fens,  Sa  qu'ils  repré- 
fentent  poiiime  un  paradis  terreftre,  eft  bornée  par 
tles  hautes  montagnes,  où  croit  4e  l'excel lent  vin  dç 
liqueur.  Cependant, Tavernier  ne  donne,  à  cette  plai* 
ne,  que  f  li.  de  longueur,  fur  4,  de  largeur,  11  dit 

Ju'elle  eft  bornée  par  des  montagne?  tout-àfait  ari- 
esi  qu'il  y  a ,  verç  le  S.  £.,  un  lac  d'eau  Talée ,  de^ 
près  de  4  li.  de  tour  j  enfin,  que  le  terroir  de  la  Vill© 
n'eft  bon  qu'en  quelques  endroits.  La  Ville  n'a  rien 
de  beau,  &  paroità  demi ruïnée » auflî  bien' que  fe$ 
murailles ,  qui  ne  font  que  de  terre.  Les  maifons  n'y 
font,  non  plus,  que  de  terre  fechée  au  foleil  &  revê- 
tue de  chaux.  (]  n'y  a,  en  brjque,  qu'un  collège  £; 
quelques  mofquées.  La  pliipart  des  rués  y  font  fi  étroi-f 
tes  &  fi  fales  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  y  paifer  en  ternes 
de  pluie.  Il  y  a  aufiî  plufieurs  endroits  où  il  faut  fe 
courber  pour  paifer  fous  les  arcades  qui  font  devant 
les  maifons.  Les  rués  font  fort  fouvent  puantes  à  caufe 
des  latrines  qui  font  en  dehors  i  ce  qui  •  dit^on,  y  rend 
Tair  fort  mal  fain.  Il  y  a  qi^antité  de  fort  beaux  cipré:^ 
qui  donnent  une  ombre  fort  agréable.  Q\\  y  compte  ^ 
grandes  mofq,uées ,  joo  plus  petites  &  200  baius.  Il  y 
a  un  collège,  avec  des  Profefleurs  fal^riés  pour  enfei^ 
gner  diverfes  fciences  aux  ^tudians,  qui  y  foi^it,  ordir 
nairement,au  nombre  de  f  à  6  cent.  LesRoisdePern^ 
ont  fouveni:  réfidé  dans  ceitte  Ville,  pu  l'on  voit  encore 
leur  palais  avec  des  beaux  jardins.  11  y  a  environ  7 
cent  familles  Juives ,  qui  ^^itent  un  quartier  féparé^ 
&  dont  la  plupart  s'ocqpent  à  la  culture4.es  v.igne<s.  O4 
y  compte  wffi  envirqn  mille  Indiens,. la  plC^pt^ct  chaOf 
geurs.  On  y  voit  peu  d'£lurçpéen$.  U  y  a  icèpeMan*; 
un  cQuveijit  de  Carmes.  Qi?.y;  fabriq^g^  le  plus  b^a^ 
verre  dç  tpHt  k  Levant.  JQnj^  fw#uiiî  quantité  d'gajyi 
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rofe  &  d'autres  eaux  de  fenteur ,  &  bn  y  confît  une 
'  quantité  prodigieufe  de  fruits  au  vinaigre,  dont  il  fe 
fait  un  débit  étonnant  au  dehors ,  furtouc  aux  Indes , 
même  jufqu^aux  Iles  de  la  Sonde.  On  y  fabrique  auffi 
des  toiles  peintes  groffières.  Le  vin  de  Schiras  eft  très- 
f:imeux>  mais  on  en  fait  peu;  car  on  n'y  employé  que  la 
moitié  des  raiHns,  parce  qu'on  en  fèche  beaucoup.  On 
y  remarque  un  puit  dont  les  habitans  afiurent  qu'il 
haufle  pendant  i  f  années  de  fuite ,  &  baifTe ,  alternati- 
vement, pendant  autant  de  tems^  Les  Chrétiens  Ne& 
toriens  y  ont  un  Archevêque  Métropolitain.  La  rivière 
de  Bendemir  eft  peu  de  chofe  :  elle  eft  même  à  fec  pen- 
dant tout  rété.  Cependant,  quelques  relations  difenc 
qu'il  y  a  un  fort  joli  canal,  toujours  plein  d'e-au,  qui 
ferpente  autour  de  la  Ville.  Un  peu  plus  loin,  on  voit 
quantité  de  beaux  jardins  &  de  fort  belles  allées  de 
ciprès,  où  Ton  va  fe  promener»  &  qui  font  auilî  le  tour 
de  la  Ville. 

On  voit  fur  une  montagne,  auprès  de  la  Ville ,  ua 
puit  remarquable  par  fa  profondeur  extraordinaire , 
qui  eft  de  420  pieds ,  &  tout  taillé  dans  le  roc. 

Environ  9  li.  N.  N.  £.  de  Schiras,  en  un  lieu  apellé 
aujourd'hui,  Chilminar^  ou  Tchelmenaer ^  on  xem^T-^ 
que  les  ruïnes  de  l'ancienne  &  fameufe  Perfépolis^  ou 
du  moins  ,  du  magnifique  palais  des  anciens  Rois  de 
Perfe,  comme  on  le  croit  communément  :  mais  les  re- 
lations qu'on  en  a, varient  beaucoup.  Selon  quelques-: 
unes,  les  débris  qui  en  reftentfont  des  plus  majeC 
tueux  du  Monde.  On  y  voit  encore  quantité  de  fort 
grandes  colonnes ,  mais  dont  il  y  en  a  fort  peu  d'entiè* 
res,plufieurs  morceaux  d'architefture  des  plus  beaux» 
tous  du  plus  beau  marbre,  quantité  de  bas-reliefs  par- 
faits &c.  Le  palais  des  Kois  de  Perfe,  communément 
9pellé  la  maifon  de  Darius^  eft  plus  à  l'O. ,  au  pied 
d'une  montagne  de  roche  vive ,  où  l'on  voit  pluiieurs 
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tombeaux  magnifiques  des  anciens  Rois  de  Perfe.  Ce 
fuperbe  édifice  a  encore  toutes  fes  murailles  »  de  3  cô* 
tés ,  &  la  montagne  à  TE.  Sa  faqade  a  yéf  pas  de  Ion* 
gueur ,  du  N.  au  S. ,  &  J90,  de  TO.  à  TE.  Le  principal 
efcalier,  dont  on  voit  encore  la  plus  grande  partie,  eft 
d'une  beauté  &  d'une  architeâure  admirables,&  d'une 
grandeur  étonnante.  La  plupart  des  pierres,  dans  l'in* 
térieur  de  l'édifice,  font  de  marbre,  poli  comme  une 
glace.  Selon  d'autres  relations,  ces  ruines  font  de  mau* 
vais  goût,  &  tiennient  du  gofhique.  Voici  comment  en 
parle  Tavernier.  »  J^ai  été  plutieurs  fois  à  Tcheelmi^ 
»  nar,  dont  j'ai  vu  plufieurs  defleins  quirepréfen* 
,>  toient  ce  lieu  comme  une  très-belle  chofe»  quoi- 
a>  qu'elle  ne  vaille  pas  la  peine  qu'on  fe  détourne  un 
a>  quart  de  U.  de  fou  chemin  pour  la  voir,  car  ce  ne 
»  font  que  de  vieilles  colonnes;  les  unes»  fur  piedi 
a»  les  autres ,  par  terre ,  &  ^quelques  figures  très-mal 
3,  faites  ;  avec  des  petites  chambres  quarées  &  obfcu- 
a>  res.  Ui)  fameux  dellinateur  Hollandois ,  qui  étoit 
v  venu,  exprès , d'Ifpahan ,  pour  defliner  ces  ruines» 
a»  trouva  auifi  qu'elles  n'en  valoient  pas  la  peine.  On 
S9  ne  doute  pas  que  ce  n'ait  été ,  autrefois ,  un  tem« 
^  pie.  "  Quant  à  la  Ville  de  Perfépolis  même,  dilent 
quelques  auteurs,  il  paroit  qu'il  n'en  relie  aucune  tra« 
ce.  Elle  fut  détruite  par  Alexandre  le  Grand,  qui  mit, 
lui-même ,  le  feu  au  fameux  palais  dont  on  vient  de 
parler.  Ces  ruines  font  dans  une  (îtuatiotf  charmante  > 
dans  une  belle  plaine ,  fort  peuplée  &  fi  vafte  qu'on 
lui  donne  près  de  40  li.  de  longueur ,  fur  5"  de  largeur. 
Elle  eft,prefque  toute»  labourée,  &  arofée  de  plu« 
fieurs  petites  rivières  qui  la  rendent  très- fertile  \  la 
plus  grande  partie  étant  couverte  d'eau  en  hyver  i  ce 
qui  y  favorife  admirablement  la  culture  du  riz.  On  y 
a  toutefs  fortes  de  provifions ,  furtout  des  melons,  des 
raifins,  des  citrons>  de.s  oranges»  des  grenades  &c.  Elle 
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ibonde  auflî  en  toutes  fortes  d^oifeaux,  furtoy/it  en 
grues 9  piçognes, iianarcl^ •  hcrqn$  de  pludeurs  fortes, 
perdrix,  l^écaflines,  cailles,  pigeons,  éperviers  &, 
furtout,  en  corneilles,  dont  toute  la  Perfe  eft  remplie. 
On  y  voit  auilî  une  quantité  prodigieufe  d'autres  oi- 
feaux ,  plus  petits  »  qui  viennent  des  montagnes  dont 
la  plaine  eft  bordée, 

Lar^  ou  Lahar^  au  S.  E. ,  près  du  golfe  Perd  que , 
zStt  grande  Ville,  fort  comnierçante ,  aflez  bien  b^tie' 
j&  agréablement  Htuée,  entVe  des  hautes  montagnes 
qui  la  refferrent  de  tous  côtés,  &  autour  d'un  rocher, 
fur  lequel  efl:  U|i  grand  château  de  pierre,  aflez  bien 
fortifié  &  où  l'on  renferme  des  prifonniers  d'état.  C'eft 
la  feule  défenfe  de  la  Ville.  On  y  a  tranfporté ,  d'Or- 
inus,  beaucoup  de  canon.  U  y  fait  des  chaleurs  exceC- 
/îves.  Pour  s'en  garantir  en  partie ,  on  y  élève,  fur  les 
fnaifons,  comme  en  quelques  autres  Villes  de  ce  Pays, 
une  efpèce  de  petites  tours,  aifez  hautes ,  vuides  en 
dedans,  &  ouvertes  par  le  haut,  de  faqon  à  recevoir 
i&  atirer  le  vent  de  tout  c6té,afin  de  rafraichir  les  apar- 
^mens  auxquels  elles  communiquent.  Ces  tours  font 
un  éfet  agréable  à  la  vue.  Il  y  a ,  dans  cette  Ville ,  des 
manufaAures  de  ïoye.  On  y  fait  aui][î  les  meilleurs  ca« 
lions  de  fufils  de  toute  la  Perfe.  On  n'y  a  que  de  l'eau 
de  pluie ,  qu'on  y  conferve  dans  des  citernes  voûtées. 
Le  bazar ,  qui  eft  au  milieu  de  la  Ville ,  fur  une  belle 
place  quarée,  en  eftle  plus  beau  bâtiment.  Il  eftde 
pierre,  voûté  &  fort  vafte.  C'eft  de  deflus  la  porte  que 
fe  fait  entendre  la  mufîque  de  la  Ville.  Vis-à-vis  du 
bazar  eft  le  palais  du  Chan ,  pu  Gofuvierneiir  •  c>ft  un 
grand  édifice ,  avec  un  beau  portail.  Toutes  les  ave- 
nues de  la  Ville  font  bien  entretenues,  &  fon  terroir, 
quoique  fabloneux ,  eft  très-fertile  &  couvert  d^  pal- 
miers ,  d'orangers ,  de  citroniers ,  fort  gfos  tamariC- 
•ques  &c.       ' 
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Laar  eft  capitale  d'un  afles^  grand  quartier  de  Pays  ^ 
qui  en  prend  le  nom  de  Lareftany&,  qu^on  apelle,queU 
quefois ,  Çhermcs.  Quelques  auteurs  le  renferment 
dans  le  Kerman*  U  a  âpartenu  aux  Ouébres  ,  avec  ti- 
tre  deRoyauoie,  jufqu'au  eommencement  du  I7*né- 
cle ,  lorfqii'Abas  V  s'en  empara  8ç  fit  périr  le  Roi  des 
Guébres ,  avec  tous  les  Princes  de  Ci  race.  Ce  Pays  eft 
allez  pauvre ,  parce  que  le  terroir  y  eft  fort  fablôneux. 
Les  chaleurs  y  font  exceffives  &  on  n'y  a  point  d'eau 
que  celle  de  pluie ,  qu'on  garde  dans  des  grandes  citer- 
nes ,  dontpluHeurs  font  publiques:  mais  on  ne  la  dif. 
tribué  au  peuple  qu'avec  la  plus  grande  économie  , 
parce  qu'il  fe  paile,  quelquefois,  zon  ^  ans,  ians  qu'on 
y  ait  de  la  pluie  5  dç  forte  que  l'eau,  gardée  fi  longtems, 
devient  puante  ,  pleine  de  vers  &  d'ordures.  Les  nuits 
y  font  fort  fraicbes ,  &  feroient  fort  agréables  fi  on  n'y 
étoit  p^s  dévoré  par  les  moucherons.  U  y  croit,  dans  les 
déferts  ,  une  efpèce  d'amandes,  plus  amères  que  la 
coloquinte  ;  mais  qui  font  cependant  fort  précieufes, 
parce  qu'on  les  débite  fort  «vantageufement  dans  l'in- 
doftan ,  où  elles  fervent  de  petite  monoie.  On  y  trou- 
ve auffi  une  efpèce  de  gazelles  qui  portent  des  bézoards; 
On  y  a  quantité  de  chameaux.  Enfin,  c'eft  dans  ce  Pays 
qu'on  trouve  la  meilleure  {burce  de  cette  admirable 
gomrne  ,  apellée  mumie ,  qui  diftilled'un  rocher,  mais 
en  fî  petite  quantité  que ,  félon  Mr.  Le  Brun ,  la  rneil* 
leure  fpufcen'en  donue.que  8  à  10  onces  par  an.  Ses 
éfets  font  des  plus  merveilleux  pour  la  guériibn  des 
plaies  ;  car  on  prétend  qu'en  24  heures  ,  elle  rétablit 
un  corp^  quelque  frapaflCe  qu'il  foit,  pourvu  qu'on  s'en 
fro(e  d'abord.  Elle  eft  molle  &  noire  comme  de  la  poix$ 
mais  l'odeur  en  eft  plus  agréable.  Il  paroît  qu^il  y  en  a 
plufieur^  fources  :  la  .meilleure  eft  réfervée  pour  le  Roi. 

Au  N.  de  Laar ,  fur  la  route  de  Schiras ,  on  trouve 
iine  plaine  charmante  ,  couverte  d'orangejs ,  de  gre- 
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nadiers ,  de  citroniers  &c ,  &  traveHee  par  une  rivière 
fort  potflbiineure.  Elle  a  environ  f  li.  de  tour  >  &  s'a- 
pelle  Dadiyan.  Les  négocians  Européens  ,  établis  à 
Gomron  ,  y  vont  «  fbuvent ,  pafler  la  fin  de  TEté. 

Ytpiuas  y  ou  Jefdagaes  y  fur  le  chemin  de  Schiras 
à  Ifpahan ,  Ville  médiocre ,  fituée  (ur  un  rocher ,  & 
fameufe  ,  dans  le  Pays ,  par  Texcellent  pain  qu'on  y 
£iit ,  eftimé  le  meilleur  de  la  Perfe. 

Paffa  y  ou  Paffagnrdt  ^  à  2  ou  3  journées  de  Schi-* 
ras ,  fur  le  chemin  de  Lar ,  Ville  capitale  d'un  petit 
quartier  de  Pays  remarquable  par  la  quantité  prodi^ 
gieufe  de  ciprès  qu'on  y  trouve.  Il  y  en  a  un ,  {  s'il  fub- 
fifte  encore ,  )  qui  eft  des  plus  admirables  par  fa  hau<* 
teur  prodigieufe  &  fon  énorme  épaiifeur ,  telle  que  % 
hommes ,  des  plus  grands ,  ne  fauroient  l'embrafler. 
U  découle, du  milieu  de  fon  tronc,  une  efpèôe  degom* 
me.rouge.  Les  Perfàns  ont  une  grande  vénération  pour 
cet  arbre. 

XIV.  KERMAN,ouKerestan, 
à  l'E.  du  FarGftan,  vers  le  détroit  d'Ormus. 
Ce  Pays  eft  aflez  bon  ,  du  moins  dans  les  vallées  ^ 
où  l'on  trouve  des  pâturages  &  des  c}iamps ,  &  où  l'on 
recueille  quantité  de  fruits ,  de  diverfes  efpèces  ,  fur* 
tout  des  dates  &  des  figues.  La  toifon  des  moutons  y 
tombe  d'elle-même  ,  après  qu'ils  ont  mangé  l'herbe 
nouvelle ,  depuis  Janvier  jufqu'en  May.  Ces  laines  qui 
font  de  la  plus  grande  finefle  &  ,  dit -on  ,  auffi  pré* 
cieufes  que  la  foye ,  font  le  principal  revenu  de  la  Pro- 
vince. Il  y  a  des  bonnes  mines  de  plomb,  &  une  d'ar« 
gent.  On  y  trouve  auffi  des  turquoifes.  Les  eaux  & 
l'air  y  font  bons ,  excepté  vers  la  Mer.  U  croit ,  vers 
Ormus»de  ces  amandes  amères  dont  on  a  parlé  à  l'arti* 
cle  de  Lar.  C'eft  dans  cette  Province  qu'on  trouve  lef 
plus  de  Guèbres. 
Kerman^  vers  le  milieu,  un  peu  au  N.  >  affea;  grande 


P  I  R  f  I.  Kermani  -  ity 

Ville*  fituée  fur  une  rivière.  Elle  fait  utt  aflêï  bon  conw 
merce  ^  particulièrement  en  vaiflèlle  de  terre  »  qu'on 
eftime  prefqu'aucant  que  la  porcelaine* 

Bandcr-abaJJi i  Gomron  ^  ou  Combron^fat  le  dé* 
troit  d'Ormus ,  ou  fort  prés  >  Ville  de  grandeur  mé« 
diocre  9  mais  fort  riche ,  fort  commerçante  &  aiTez  bien 
peuplée  >  avec  un  fort  bon  port  &  une  grande  &  excel^ 
lente  rade.  Elle  a  une  petite  lieué  de  tour  9  &  s'étend 
le  long  du  rivage.  Elle  n'a*  pour  défenfe ,  que  4  forts 
médiocres.  11  ny  a  point  d'édifice  coniidérable ,  &  les 
étrangers  n'y  trouvent  aucune  commodité»  car  il  n'y  a 
que  des  méchans  cabarets  pour  la  populace.  Les  pau- 
vres demeurent  fous  des  cabanes  faites  de  branches  & 
couvertes  de  feuilles  de  palmiers»  arbres  qui  abondent 
dans  cette  Ville.  Les  principales  maifonsont  *  comme 
&  Lar,  des  tours-à  ven^  pour  rafraîchir  lesapartemens  1 
car  les  chaleurs  y  font  exceiHves  ,  la  Ville  étant  iituée 
au  pied  d'une  montagne  extrêmement  haute  »  qui  fait 

Î|ue  l'air  y  eft  tout-à«niit  étoufé  &  comme  embrafé  »  de 
orte  qu'il  brûle  9  fans  jamais  exciter  de  tranfpiration* 
On  aflure  que  la  chaleur  y  eft ,  quelquefois ,  G  grande 
qu'elle  fond  la  cire  à  cacheter.  Des  vapeurs  malignes 
e^y  élèvent  continuellement  de  la  terre.  La  plupart  de. 
ceux  qui  fe  bazardent  à  y  pafler  le  tems  des  grandes  cluu 
leurs»  y  font  ataqués  de  fièvres  malignes,  dont  on  ne 
guérit  que  très-dificilement ,  &  même ,  dit-on,  jamais 
parfaitement  i  car  on  garde  la  jaunifle  toute  fa  vie.  La 
plupart  en  meurent  dans  24  heures.  Dés  le  commence- 
ment d'Avril ,  le  vent  d'O.  »  ou  de  S«  O. ,  commence  à 
y  régner»  &  il  eft ,  en  certains  momens ,  fi  chaud  & 
ft  étoufant  qu'il  ôte  la  refpiration,  &  tué,  fur  le  champ, 
ceux  qu'il  ateint  »  mais  il  ne  dure,ordinairement,qu'en« 
viron  demi  •  heure.  Il  eft  le  plus  redoutable  dans  les 
mois  de  Juin,  Juillet  &  Août:  mais  les  grandes  cha« 
^urs  durent  jufques  vei:s  la  fin  de  Septembre  :  quoi^ 


qu'OAobVe  &  Novembre  ny  foyent  pas  moins  dangé^^ 
reux.  C^ielques  relations  diteût  cependant  que  le  vent 
y  change ,  fort  régulièrement ,'  4  fois  le  jour ,  pendailt 
prefque  toute  Tannée,  dont  (teux  font  frais  »  &  les  2  au- 
tres ,  chauds.  Les  chaleurs  exceffives  y  caufem  diver-^ 
fes  autres  incommodités ,  entr'autres ,  des  vers  quipé-^ 
nétrent  d^ns  les  braxS  &  les  jambes ,  &  qu'oii  ne  peut 
en  tirer.  A  la  vérité ,  le  Pays  même  fomrnit  des  remè* 
des  contre  ces  vers.  L'air  y  eft  ordinairement  ^  ()U  fort 
humide,  ou  fort  fec.  11  eft  moins  à  crainijre- quand  it 
eft  fec ,  &  Peau  eft,  alors ,  plusfraiche  &  itieilleure  à 
boire»  au  lieu  que  Thumidité  lui  donne  un  mauvais; 
goût  &  la  rend  mal  faine.  On  y  eft  encore  obligé  de 
faire  venir  l'eau  d'aflez  loin  >  oiits  félon  plufîeurs  réla-^ 
tions ,  celle  de  Gomron,  tant  de  fource  que  de  citerne^ 
ett  aiifli  àmère  que  celle  de  la  Men  D'autres  relations 
difent  feulement  qu'elle  n'eft  guère  bonne  ;  &  que^ 
ceux  qui  en  ont  le  moyen  ,  en  fout  Venir ,  fur  des  cha«- 
tneaux ,  des  montagnes  qui  font  à  )  ou  4  li.  de  là.  On 
en  trouve  bien  à  1  li.j  mais  elle  n'eft  pas  fi  bonne.-  On' 
eft  étonné  qu'avec  tant  d'inconvéniens,  cette  Ville  foit 
encore  affez  bien  peuplée  s  du  moins  dans  les  mois  où 
}?air  eft  le  moins  chaud  &  le  moins  dahgereûx.  C'eft 
}e  commerce  qui  la  fdutient  »  à  la  foveut  de  fon.port ,' 
le  meilleur  de  tout  le  Golfe ,  où  les  vaiâeaux ,  un  peuf 
gros  &  chargés ,  ne  trouvent  pas  aflez  d'eau  pour  aller 
feulement  jufqu'à  Bander-congo  2  de  forte  que  Gom- 
ron eft  le  grand  abord  de  tous  les  vaiâeaux  qui  vien- 
lient  des  Indes.  Les  Anglois,  le^  HoUàhdois  &  les  Fran- 
çois y  ont  des  cottiptoirs ,  avec  des  belles  maifons  fur 
le  bord  de  la  M^r  >  tnais  tous ,  auffi  bien  que  la  plupart 
des  autres  habitans ,  s'etl  vont  à  là  campagne ,  pafler 
le  tems  des  grandes  chaleurs.  Quelques-uns  vont  à  z' 
ou  5  journées  de  là,dans  les  montagnes.  Si  on  eft  oblige 
d'y  refter  pendant  une  partie  de  ce  tems  dangereux ,f 
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on  fe  tîént  en  chemiTe  ,  &  on  fé  fait  Touvené  arafer  de 
la  tète  aux  pieds.  Quelqué^uhs  ont  des  puits ,  où  ili 
îeftent  la  plus  grande  partie  dé  la  jôUtiîéèi  On  pafle 
la  nuit  fur  les  terrafles  des  rhaifoils*  La  Mer  d*alentouÉ 
abonde  en  fort  bons  poifïbns.  Les-ViVres,  en  général, 
y  font  à  bort  mfarché  j  apatèmrtièrit  qu'dh  les  y  aportè 
par  eaul  car  la  cantpdgne  dés  environs  eft  noire  &  arû 
de ,  comme  fi  le  feu  y  àVôit  palfé  î  dtt  Iff  voit  que  detf 
/àbles  ;  de  forte  que  Id  telfr^y  rt'y  Vâûé  pas  mieux  qutf 
Peaii  &  l'air;  ^ 

Lèi  Portugais  s'étaientiehipârésf  déGômron  en  1612^ 
&  y  atoierit  bâti  2  lorts  j  mais  ils  elt  furent  chafles  2t 
ans  après ,  ou  feuleme'ivt  itw  nlèrtléWiins  que  d'Ormus. 
Ce  n'eft  que  depuis  la  ruïrte  de  cette  dernière ,  què^ 
Gomron  tlt  devenue  confidéraWiei 
'   Ormus ,  petite  Ile ,  da^ns  le  détrolt-dé  forn  nom ,  k  % 
II.  du  continent  de  là  Ferfe  s  &  à  ^  Mi  de  (îônirôn.  Elle- 
a,  tout  aii  plus  ,♦  î f  lu  de  circuit.  (Tateniier  dit ,  feu^ 
Icmertt  j  li.  )  Elle  eft  touteî  ft^ritfëé  d'àfreufes  monta-: 
gnes  de  fel.    Toute  la  terre  y  eft  ëoU^erte  &  impré-- 
giTceéèfeli  de  forte  4^^elleeft  des  plus  arides.  Les' 
pierres  ntèmes ,  dont  les  m^^lfôriè' jr  foïié-conftruites  / 
fontûné  efpèce  de  fel.  L*  p^u  <Peati  qu'Hy  a  eft  toute 
ialée.  On  y  recueille  Peau  de  pKrietïès'-fbygneufement. 
Les  cRîrleurs  y  font  les  ftièïnèé  qu'à'  Gbmron ,  &  y 
font^Tértr  quantité  de  perfonhés  &  dtfl)ètes.  La  plu- 
part des  habitans  ont  pratiqué  d^s  fou  terrains  où,  pen^^ 
rfant  les  plu^  grandfes^  cKileurs ,  ils  'tiStihëAt  des  ton- 
neaux pleins  d'eau ,  dans  lefqueJles  Ils' fe  tiennent , 
plongés jufqu'au  col,  lïfertdaftt  iilTè'grtri^è partie  delà 
journée.  Quelques  -  uns  vont  dans  des  bois ,  où  ils  fô 
tiennent  ainfi  dans  Peau.  On  y  trouve  une  forte  de- 
Itoîs  îi  pefant  qu'il  ne  fumage  pas  a  Twu ,  &  une  et 
pèce  de  pierre-ponce  fi  légère  qu'elle  farnage  comme' 
le  liège.  Les  perles  &  les  riches  minérauicy  aboiidentj» 
&  valent  un  gros  revenu  au  Roi, 


if%  Perse.  Kerman. 

Des  Princes  Mahométans  ont  régné  dan^  cette  Ile, 
av6c  titre  de  Rois,depuis  le  9*  Hécle*  Leur  État  s'éten- 
doit,  dans  le  Continent  voifin  »  jufques  près  de  Lan 
L^un  d'eux  avoit  bâti  la  Ville  d'Ormus.  Les  Portugais 
c'en  emparèrent  en  if  07,&  y  élevèrent  une  fort  belle 
&  très-forte  citadelle.  Le  Roi  fe  reconnut  vafTal.de  ce* 
lui  de  Portugal ,  &  fe  fit  Chrétien ,  avec  Tes  fu jets.  On 
embellit extraordinairement  la  Ville,  6ù l'on  compta, 
alors ,  4  mille  maifons.  &  40  mille  âmes*  Les  rues  y 
furent  tirées  au  cordeau  :  on  y  éleva  un  hôpital  ma* 

Îmifique  &  des  maifons  comme  des  palais ,  dont  plu. 
leurs  étoient  de  beau  marbre,  &  où  toutes  les  fermen- 
tes  étoient  dorées,ou  d'argent.  Une  foule  de  négocians 
allèrent  s'y  établir  &*  y  acquirent  de  û  grandes  richeC- 
fes  qu'on  en  parloit  dans  tout  l'Orient  &  par  toute 
r£urope.  Le  luxe  y  fut  porté  à  un  point  inouï:  mais  cela 
lie  dura  pas  :  dès  l'an  1622 ,  le  Roi  de  Perfe ,  aidé  des 
Anglois  ,  chaflk  les  Portugais  de  l'Ile  & ,  félon  la  plfr* 
part  des  auteurs  ,  raia  entièrement  la  Ville  ,  où  Ton 
trouva  12  millions  en  efpèces  &  une  infinité  de  riches 
iparchandifes.  Onlaifla  fubfifter  la  citadelle  «d'^ù  Ton 
tira  j6f  pièces  de  canon  qui  s'y  trouvèrent ,  &  dont  la 
plupart  étoient  de  fonte.  La  compagnie  Ângloife  ob- 
tint, pour  prix  de  fonfecours,  la  moitié  des  péages  que 
les  vaiifeaux  payent  fur  le  Golfe  PerHque;  objet  très- 
coniidérable^.mais  il  ne  paroit  pas  qu'ils  l'ayent  cou* 
fervé. 

Bander-congOf  ou  Amplement,  Co/zgo^  fur  le  Golfe' 
Ferfique,  à  l'0. 5  Ville  médiocre  &  aflez  commerçante  i 
avec  un  aflez  bon  port  pour  les  petits  bàtimens  :  mais 
le  peu  de  profondeur  du  Golfe  ne  permet  pas  aux  gros 
vaifleaux  d'y  ariver.  L'air  &  l'ieauy  font  bons. 

Kifmis^  Kefem ,  Kifch  ,  Quejomo,  ou  Ktchmich, 
petite  lie,  4i  li.  S.  S.  O.  de  Gomron,  5'  li.  O*  d'Ormus, 
&  qui   s'étend  jufques  tout  près  de  Congo.  On  lui 

donne 
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ctonne  ée  êki  lu  de  lon'fUéuV.  Elle  éft  ttiû^isitile  St 
bien  peuplée.  On  en  tire  la  plus  grande  partie  du  boit 
dont  on  fe  'fert  à  Gomron  pour  la  charpente  &  le  ra- 
doub desl  vailTeâux.  Tave^ntex'  dit  qf d'elle  paffe  y  en 
fertilité;  toutes  les  autres  lleà  de  TOrient ,  où  il  ne 
croit  ni  froment  ^ni  ôr^é  \  *u  lîéu  qu^îl  en  vient  tti 

Î|uaritité  dans  (^Ile-ci.  Il  y  a  d'ailleurs»  une  bonti# 
Dufce  d'eau  &  une  ïotWteSé:  On  y  recueille  ^Uantitf 
d'excellens  raiflns >  de  mtoM^  d^angés  ,  meldtis  9léi 
On  pftche  dés  peHéb  aux  environs.      ' 

-  :      XV.  ME  CRAN,  ou  Makéran,  '' 

fur  la  Mer  dès  Indes. 

.  Cette  province  eft  fort  étendue  \  mais Ton  terroir  kvi 
fec  &  fablotreux^  &  on  y  trouve  de  fort  grands  déferts/ 
Elle  eft  fprt  pçu  connue  yauilî  b^èn  que  \^  autres  ^ui 

Muran  y  ou  77f ,  vers  le  milieu  de  la  côte,  capitalei.] 
aflez.grande  Ville  ,  comniérçante  >  avec  ifnport. 

XVI.  CAB£LStAN.ouCAB.ôoti$TAN»àuN.E: 

~  Cette  Province  fut  coh4uife,ayee  ]e$  %  luîvantesipar 
Kouli.KaH,fur  le  Mogol  ,&  lui  fut  éédée  en  17^9.  Eïld 
^  feitaée'pardes  hautesmoncagnes^furtoutauN.&à; 
l'O.Elle  n'eft  oas  fort  fertile.U  paroit  cepeiidant  qv'ella; 
éft  fort  peupiiée-ft  couverte  dé  petites  Vtllek',  bourga 
&  villages  ,*iK^«  le  tommway  fleurit  L'airyeft 
moîn^  ch«iud  qtje  dans  les  précédentc^s.  On  y  recueiller 
/ur  lés  mcyntàgnetf ,  quantité  At  mîrâbolàils,  éfpèce  de 
prunes '  excêlkhtesv  çlufieur^s  fortes  dé  dro^UM^c»; 
Oh  y  trouve  auffi  quantité  d^  b^itf  aromanques^  &i^ 
des  mines  d'excellent  fer.  La^  }ilûpart  dés^  habitan^i 
iôJi€  idûlâfres,ou  payens.  Il  paroit  qu'ils"  font:  humaine^ 
&  chariubles.  Ik  mettent  un  grand  mérite  à  faire  Creu^ 
fer  beauco^p'de  puits  »  &  à  faire  élever ,  fur  les  grande 
chemins  *  quantité  dl»  petits  bâtimêns  pour  la  ^/omttiiU 
Tom€  UL  JN 


à^tii»  voyagtflu*s/On.dit  que  le»  meilleurs  iKldeeinf 
(}es  Indes,  viennent  de  cette  ProviiKe. 
.  Caboul  I  vers  le  N.  O.,  capitale,  grande  Ville ,  forte; 
^  commerçante }  avec  %  forts  châteaux  &  pilifieur» 
palais.  Son  principal  commerce  confiée  en  chevaux  &^ 
en  moutons»  Les  Tartares  Usbecs  »  feuls ,  y  vendent ,. 
annuellement ,  plus  de  60  mille  chevaux.  Le  vin  y  eft 
è.  bon  marché,  auifi  bien  que  toutes  les  autres  provi«- 
jQons  de  bouche.  C'eft  le  grand  paflage  entre  le  N.  de 
rindodan  &  la  Perfe ,  &  entre  la  partie  méridionale. 
&  la  Tartarie.L'efpace  d'environ  40 li.iro*  de  cette 
Ville,  eft  un  quartier  mal  peuplé  &  pauvre,  ou  règne 
un  vent  brûlant ,  femblable  à  celui  dont  on  a  parlé  à 
Partiale  de  Tair  de  la  Perfe, 

X  VIL  MOULT  AN ,  au  S.  du  Cabouliftan. 
Cette  Province  eft  bornée ,  à  TO. ,  par  des  hautes 
montagnes  qu'habitent  les  Bullocks  où  Salluches  ,' 
peuple  féroce,  guerrier  &  voleur ,  comme  les  Augaas* 
On  y  renferme  le  Pays  AtHtijacan ,  qui  eft  au  N. 
*  Moulun  ,  fur  Tlndus  »  ou  fort  près ,  capkale ,  Ville, 
forte  »  pkhe  &  fort  commerçante.  Il  y  a  quantité  de  Ba- 
nians, On  y  fabrique  beaucoup  de  toiles.  Quelques 
auteurs  la  font  dépendre  de  l'Indoftan  9  parce  qu'elle 
cAàTE.  del'Indus. 

XVIIL  T  A  T  A ,  ou  Sinm  ,  au  S.  E, 
^  Ge  Pay^  comprend  les  wciens  Rçiy^aum^de  T^ta 
&d0Bakar. 

^,  TtfM.^fur.rindu;  s  dans  une  Ile,  capitale.  Ville 
confidérable  &, fort  commerçante  y  fituée  dans  un  ter^. 
jiHtr  agréable  £ç.  (ertile.r.Oft  lui  donne  environ  3  li.  de 
^ur.  L«!s  ^Portugais  y  ti^afiquent  beaucoup.  Les  In« 
diens  s'y.  pourvoyeat  de  quantité  decuriofités  qui  s'y", 
fajbriquent.  Cc^pendant ,  le  coamoerce  y  eft  beaucoup 
tombé  depuis  que  les  fables  ont;  boucbé y.  .aux  grand» 
ydôSkmx^  )  rembottchuxe  du  fleuve,  _ 


DiéUl  i  fur  la  Mer ,  vers  f  O. ,  dans  uiie  Ile  »  &  à 
Tembouchure  d^une  rivière  de  même  nom  ,  bonne 
Ville ,  avec  le  meilleur  porc  de  la  Province. 

JSuckor,  Sakar,  ou  Pcckor,  dans  une  Ile  de  Plndus, 
vis-à-vis  la  rivière  de  Ravi  »  Ville  aflez  bien  bâtie» 
capitale  du  pays  de  Ton  nom  «  qui  efl  très-fertile  »  &  où 
l'air  eft  fort  bon.  U  y  a  un  magnifique  château. 
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V'k  croit  que  les  Indes  prennent  leur  nom  de  Tlndusf' 
^^ière  qui  les  fépare»  aujourd'hui,  de  la  Perfe.  On  n'y 
^^mprend,  ici,  que  Tindoilan  &  les  z  grandes  prerqu'I- 
les ,  avec  les  Iles  qui  font  au  S«  £•  Lorfqu'on  parle  du 
commerce  des  Indes,  on  y  comprend  encore,  commua 
nément ,  la  Chine  &  ,  même ,  le  Japon.  On  les  fur* 
jiomme  aujourd'hui ,  Orientâtes^  ou  Grandes  IndeS^ 
pour  les  diftinguer  de  l^Amérique ,  qii^on  a  apellé  Itif* 
det  occidentales  «  ou  Petites  Indes ^  Cette  dernière  d&- 
nomination  paroit  venir  de  ce  que  quelques  peuples  ^ 
entr'autres  »  les  Ànglois  ^  n^apellent  gueres  Indes  oo» 
cidentales ,  que  les  Iles  Antilles,  qui  font  petites  ea 
comparaifon  des  Indes  orientales. 

L'air  de  ces  contrées  $  en  général  5  eft  fort  ferein  & 
fort  iain:  on  y  voit  quantité  de  p^rfonnes  Ibbres  parvei» 
iiir  à  un  âge  très-avancé, Çependant^fî  on  en  excepte  les 
parties  feptentrionales  du  Mogol,  où  Pair  eft  pàîlable- 
ment  tempéré ,  les  chaleurs  y  font  excefli ves,  furtout 
/dans  les  mois  d'Avril  &  Mai«  Le  ciel,fans  avicun  nuage, 
pour  intercepter  les  rayons  du  foleil  ,*y  préfente  fou- 
Tent  Tafpeâ  d^un  airain  embrafé ,  furtout  dans  les  par- 
ties méridionales  de  l'Indoftan  }  de  force  que  les  habi- 
tans  ftnt  ^  alors ,  en  proie  i  une  fècherêfle  dévoranteJ 
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Lé  vent  f  liliange  régulièrement  2  fois  par  24  heures  : 
'il  vient  des  terres  depuis  minuit^  ou  environ ,  îufques 
vefs  raidi  5  &  de  la  Mer,  pfendant  Tautre  partie  du 
terai.  Ce  dernier  eft  frais  j  au  lieu  qu^  celui  de  terre  eft 
brûlant.  Cette  variation  de  vent  n'a  pas  lieu  eh  Mef", 
-iune  certaine  diftance  des  terres  ,  pà  l'on  ^  l^s  mouC 
fons.  Il  faut  encore  obferver  que  les  pluies /qui  ré- 
gnent,^ aux  Indes ,  depuis  le  commencement  de  Juin-» 
pendant  j  da40ipid'Confécuti&»  prefq'ue  fansreUche  i 
y  rendent  les  chaleurs  plus  fuportables  5  en  même  tem^ 
qu'elles  feirtilifentrmerreilieuremént  les  terres»  cv 
clîesy.font  déborde;:  tontes  les  rivières,  comme  le  Nîi 
À  part  ees  pluies  ,-ïe'  ciel  y  eft  toujours  ferein.  "ï^oye^ 
èe  qu'on  dit ,  à  F  article  des  mouffbns  ,  des  Paysjituis 
"intre  les  Tropiques.  L'air  y  eft  fi  humide ,  dans  la  fai^. 
Ton  des  pluies ,  que  le  fer  le  mieux  poli ,  mè'me  le^ 
'Couteaux  &  Pacier  des  montres ,  dans  le^  poches ,  s'^ 
"rouillent;  quelque  foin  qu'on  prenne  pour  les  eri  ga^ 
fantir:  par  con'tre ,  cfans  les  te;ms  dé  féchereflê;,  raîr 
y  eft  conftammentichargé  d'mîe  pôdfEère  très-fine  s  dé* 
forte  qu'oîï  n'y  peuîi:  point  at^rr  d'ïràrlogês; 

On  trouve,  aui  Indeç,7és  fiïusricheis  Pays  de  Ik 

^erre,par  leurfeiftifité,exçrâordinaire.  Leursprinci^ 

pales  produdliôns  font  lé  riz ,  tant  bianc  que  noir,  qui 

lait.la  principale  fubfiftance  des  Indien^ ,  le  millet,  une 

infinité  de  fortes' de  fruits,  excelléris  ,  dont  plufieurj? 

ïiôus  font  inconnus,  le  poivré  &  d'airtifes-épiceries,  lefe 

'tannes  à  fucre,  le  coton,  la  foye ,  l'indigo,  le  falpètre,  la 

facque  &c.  Les  principaux  fruits  qu^'on  y  recueille  fonti- 

des  fîgues,oranges,citrôrrs, grenades, pommes' depins,- 

tamarins  ,  mangues  &c.  Ce  dernier  fruit  paflc  pour  le^ 

'ûlu^  â'gré'abléde  toutlIChrienT!  &  ,  peut-être,  dû  Mondes 

il  éd  fîjrairf  quWle  mange  autant  pour  la  fanté  que^ 

"j)oiir  \çf  plaifir.  Il  a  la  forme  de  nos  pruneaux ,  niais  iî 

iiift  fhxt  gros  :  il  renferma  àuffi  un  noyau:  on  leçons 


I  N  D  E  t.  197 

jpare  bdz  pèches  fondantes  :  il  en  a  la  ildneeur  ft  la 

molefle.  Il  7  en  a  un  grand  nombre  d^elpéces.  On  y 

a  des  melons  ezcellens,  en  abondance.  On  y  Ëiit  quan*^ 

dté  d'eau-Je*vie ,  avec  du  fucre  &  du  rtz.  On  y  trouve 

dcs/avonierf ,  arbres  quiproduifent  un  fruit  femblable 

à  des  petites  boules ,  qui ,  frotées  entre  les  mains ,  & 

con vertiflènt  en  yn  {kvon  très  -  blanc ,  fort  utile ,  fur-i 

iput,  pour  laver  la  foye:  mais  l'arbre  le  plus  utile  de^ 

Indes  eft  le  cocotier  j  efpece  de  palmier  qui  produit  le 

coco ,  &  fert  à  divers  befoins  de  la  vie.  Son  tronc  s'é* 

lèvç  à  la  hauteur  de  jo  à  40  pieds  :  il  eft  fort  droit  Sf, 

d'haie  groflèur  dans  toute  la  longueur ,  mais  tout  hé- 

ride  de  nœuds  ,  (ans  aucune  branche.  Il  y  a ,  au  fonK 

met ,  entre  les  feuilles ,  qqi  lui  tiennent  lieu  de  bran-* 

ches ,  une  efpèce  de  cœur  ,  ou  gros  germe ,  qui  apro- 

cbe  du  choux-fleur ,  pour  la  6gure  &  le  goût  >  mais  eft 

plus  agréable  &  plus  raflafiant.  Lorfqu'il  eft  cueilli  » 

l'arbre  meurt  aufli-tôt.  Entre  ce  germe  &  les  feuilles  » 

il  fort ,  j  fois  par  an ,  des  gros  bourgeons  fort  tendres  , 

à  chacun  defquels  font  fufpendus  10  ou  12  cocos.  Si 

on  coupe  Textrèmité  des  bourgeons  t  il  en  découle  une 

liqueur  (èmblable  au  vin  nouveau  bien  doux,  &  qu'oi| 

boit  toute  fraiche  ;  car,  au  bout  de  24  heures,  elle  de-- 

vient  du  vinaigre  très  -  fort.  Quelques  relations  difèot 

que,  pour  obtenir  ce  vin ,  il  fuflRtde  faire  une  incifioi^ 

à  récorce  de  Tarbre,  &  y  mettre  un  petit  bâton  incliné, 

le  long  duquel  la  liqueur  coule,  &  tombe  dans  le  vafo 

qu'on  met.  deflbus.  Avec  ce  vin  de  palmier  ,  qu^oii 

Ifooime/^rtf  y  on  fait  aufli  de  Teau  -  de  -  vie  très-forte , 

&  une  cjTpèce  de  fucre.  L'en  velope  dii  coco  eft  uneeC- 

pèçit.  de  bourre ,  qui  fert  à  (aire  des  cordes.  M  coque, 

dont  la  figure  eft  ovale,  a  environ  3  lignes  d'épaifleur^ 

d^T^à'S  pouces ,*^daiis foii  plus  grand  diamètre,  &  de 

I  à  6,  au  petit.  Elle  eft  brune,  dure  comme  de  Tébène^ 

le  reçoit  110  aflè?  beau  poli  :  on  tn  Eût  de  fort  jolis  ?a* 

N  } 
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fes.  ^n  dedans  eft  une  pourpe  ferme ,  eontiguë  à  la  co^ 
que  ,  &,  à  peu-près ,  d'égale  épaifTeur  ,  qui  a  le  goùC 
des  meilleures  ndifettes,  &  dont  on  tire  une  efpèce  do 
lait  d'amandes  ,  &  de  Thuilc  bonne  à  manger  &  à  brû* 
Jcr,  d'un  fort  gtand  ufage  aux  Indes,  furtout  pour  l'at 
faifonnement  des  légumes.  Le  marc  ,  qui  refte  après 
qu'on  en  a  tiré  l'huile,  fcrt  à  nourir  les  beftiaux^la 
volaille  &  même ,  le  bas-peuple.  On  trouve  encore  » 
renfermé  dans  cette  pourpe ,  un  lait  excellent ,  don^ 
on  dit  qu'on  fait  du  beure  ,  &  où  l'on  cuit  toutes  for* 
tes  de  viandes.  Avant  que  la  noix  fôitmiire ,  on  en  tire 
beaucoup  d'eau  claire  ,  odorante  ,  aigrelette  ,  fort 
agréable  au  goût,  &  très-bonne  pour  défaltérer  &  pour 
donner  du  goût  aux  viandes,  La  feuille  du  palmier,  qui 
eft  fort  grande  &  épaiâe,  fert  k  couvrir  les  maifons  »  i 
faire  du  papier  ,  des  voiles  &c.  Une  peau  fine ,  qui  fe 
trouve  entre  le  bois  &  la  grofle  écorce  ,  fert  à  faire  du 
fil  &  de  jolies  étofes.  L'écorce  extérieure,  apellée  kaire^ 
fert  à  faire  des  coi^dages  &  des  groiTes  toiles ,  &  à  cal-*i 
feutrer  les  vailTeaux  :  c'cft  l'objet  d'un  commerce  con« 
fidérable.  Quelques  relations  difent  encore  qu'on  fait 
du  pain  avec  une  écorce  de  l'arbre  &  celle  de  la  co- 
que ,  &  du  papier  avec  la  moëlc.  Le  bois  eft  tendre  Se 
fpongteuxjde  forte  qu'il  n'eft  pas  propre  à  bâtir.  Quel- 
ques auteurs  difent  cependant  qu'il  fert  à  la  conftru&. 
tion  des  maifons  &  des  vaiifeaux.  Depuis  qu'on  a 
planté  le  cocotier ,  il  refte  10  à  12  ans ,  avant  que  de 
raporter  du  fruit  î  mais  il  en  donne  enfuite ,  ou  du  vin^ 
pendant  plus  de  f  o  ans.  Cet  arbre  admirable  vient 
bien  dans  tous  les  climats^:hauds.  Il  aime  un  fol  {a« 
bloneux  :  on  aili^re  même  qu'il  réûffit  afTe^  bien  dans 
le  fable  pur. 

Le  fondai  eft  une  autre  plante  remarquable  desin-* 
des.  11  vient  de  la  grofleur  du  noyer.  Son  bois  eft  fort 
précieux  :  il  ^ft  rouge,  ^aune  ou  blanc  Le  rouge  eft  en 


wlùtge  dans  la  tnédéciné.  On  tire^  du  )aiine^  du  blanc  > 

une  huile  dont  on  fe  frote  le  corps,  dans  la  plupart  des 

_Pays  de rAfie méridionale.  On  le  brûle  auàîen  petit» 

morceaux  dans  lesiapartemens ,  où  il  répand  une  odeur 

douce  &  falutaire.  On  en  fait  aufiî  des  cafletes  qui  corn* 

nniniquem  une  odeur  agréable  à  ce  qu'on  y  renf^me. 

Cet  arbre  porte  un  fruit  inutile,  3iSéz  femblable  aux 

€érifes.  Il  eft  plus  parfait  au  Malabar,  furtout  dans  le 

Canara,  qu'ailleurs.  .      . 

Les  htânbous  font  des  elpèces  de  grolTes  cannes,  fort 

•hautes ,  creufes  &  fort  dures ,  très*«communes ,  &  d'un 

•fort  grand  ufa^e  dans  ces  Contrées. 

r    On  trouve ,  aux  Indes ,  les  plus  riches  mines  ,  d'or  , 

-d'argent,  àfi  diamatis ,  de  rubis  &  d'autres  pierres  pré* 

^ieufes.  Il  y  en  a  auifî  de  falpètre  ,  qui  font  fort  abon^ 

-dante^sd'étaim  &c.  On  y  pèche  les  plus  belles  perles 

^u^on  connoiâe. 

*  Outre  les  animaux  de  l'Europe ,  on  en  trouve,  aux 

Indes ,  diverfes  fortes  d'autres  ,  domeftiques  &  fauva* 

^s.  Entrée  ce^  derniers  font  des  lions,  tigres,  léopards, 

panthères ,  bufles ,  élans ,  chameaux ,  éléphans ,  rhi- 

fiocéros  &c«  Les^l/phans  y  font  en  plus  grand  nom» 

-l>re,  plus  gros,  plus  beaux  &  plus  forts  qu'ailleurs.  Ces 

âhimaiix  terrible!  ont  jufqu'à  12  &  if  pieds  de  hau*. 

^^ur,&mème ,  jufiju'à  i g' pieds, félon  quelques  réla* 

tiôii^Les  rhinocéros  font  un  peu  moins  gros.Les  linges 

y  font  auffl  fort  nombreux  &  même,  quelquefois,  dan* 

';gereux:tls  ravagent  les  campagnes.  Uyen  adeplu* 

Geiits  espèces,  entr'autres  ,  Vourang-^ouiang  ^  que  l'oa 

apelle  aàffî'  homme  des  bois,  à  caufe  de  fa  grande  réf. 

^nhblaiiGe  avec  l^omme:  il  fe  trouve auffi  àlaChine& 

^hAfrique.Ily  a  quantité  de  gabelles  yctpèct  de  chèvres 

fort  jôtil^sf ,  de  taiU^  fine  &  des  plus  légères  à  la  courfe. 

lî  y  en  a  de  pilSrfieurjs  efpèces  :  quelques-unes  font  auifi 

'petites  que  des  lapins:  d'autres,  auifi  grandes  que  des 
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cerfs  :*elle^-(kmnéttt  du  mufc&.des  bézwrds^jGtft  y.voie 
iquantité  d'oifeau^  rares  &  curieux ,  des  ^rl:x>quçj;3.9 
îrottges  &' verds ,  des  pentiches ,  des  paoo)^  &a.  Un  y 
trouve  des  fcorpions  £ç  plufieurs  fortes'de'foc^p^fis-fovc 
dangereux^entr'autres  ceux  qu'on  apeUe  polpogs^Hc  les 
ftrpins  iyonn^/tf.  Lespolpogs  dcvoreiîDjl^  hoinmes 
&  les  animaux  »  &  ont  jufqu'à  i6  pieds  de  longueur, 
mats,  ne  font  pa?.  vénirtieux..Le  fcrpeht  A  fiOuète  eft 
aufli  dangereux  par  fon  poifon  préfqu'inciiral^ie ,  que 
tdéragréable  par  fott  odeur ,  &.fihguli.er  piô:  faifoiiaète 
qui  eft  pn  aflemblage  d'anneaux  preux»  fonores  &  em- 
boîtés enfemble  à  l!extrèinité  de  la  queue"..!)  eft ,  ord^ 
tiairementi.  delà  grofleur  du  bras,  pu^  de  U  *  cuifle, 
d'un  homme,  &  il  a  de  f  à  8  pieds  de  longueur;  1*1  nage, 
furTeau  ,  avec  une  rapidité  prodigieufe.  On.vpitauffî, 
aux  Indes  ,  une  infinité  de  mouches luifamts  qui  pHr- 
toilTent ,  fur  les  arbres ,  pendant  la  nui« ,  commue  dçs 
ctoiles.Le  gibier .&  la  volaille  y  abondênt.Lês^.ckeyaux 
y  font  rares.  , 

•  Les  principales  chofes  qu'on  tire  des  Ijîdpslbflt:  lc« 
^oyes  )  le  coton ,  de  fort  belles  toiles  de  coton  »  peintes 
&  autres,  de  l'indigo,  dufalpëtrie»  des  épiceries ,  du 
inufc>  delà  lacque,  des  joncs,  quantité  de  pierres  fi- 
nes &  de  perles  .&c.>  Les  Européens,  enlèvent  lapl^ 
part  de  ces  marchaudil^  ipour  les  tranfponer  en  £]uic<^ 
pe,oa  en  d'autres  contcéess  .ou  feulemeu|,d^un  -Pays  des 
Indes  en  un  autre.  Us  payent,  prefquetoutt  en^geiK 
comptant ,  qui  {emble  ne  venir  de  l' Amériqtiie  e«i  Ëuk 
rope ,  que  pour  paflcr  dans  ce^  contrées  déjà  (i  riches , 
à  tous  égards ,  de  leur«  propres  produ^lk^ijii.-  (^#  fer  f  j$ 
la  marchandife  la  plus  Qonifidérabl^  ,  de  ^eauci^ip^ 
qu'on  y  ^orte  de.rEurope..;Lç5  J^d^e^n^  tl'fn|reprçnir 
neiit  pas  de  fi  longs*  Voyages  .^.i^il^n'on;  pat^wC^'au^I 
gros  yaifleaux ,  ni  en  au^  grapd  ^i^o^nS^fftpîtbeayc^çp 
près ,  que  les  Ëurupée;i8f  Plji)/(f  ui^ft  )^npa|  ^g^'^urope 
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;ARt-iuJpV(4^hH^,>ri?M  |nde$>  des  établil&ttiens^trè^- 
^n^^éF^hl^,  ik  vâfte^  pp0efÇ'on3  &  mènie  d^s  Royâu- 
dPK^yptiqrs.  Lf  s.  .Pprti^g^iis  furent  Les  pretxiier^  qui  s'y 
éêh^^^Jif^  ly*  fîéclè.  Ils  s'y  readirent  ex- 

j(çip/|^^Âke0ira^pMiàân^^  mais  jils  ont  cté  fuplantés 
£jH;^^Hi9Ufindf^l> .«-dont  la  grande  pu^  ,  dans  ces 

faxi\j^^ ,  a  dé)à  trouvé^  depuis  loogtems ,  des  rivaux 
}rien  redoutables  da;;is  les  Anglois.  Les  François  y  ont 
^uflil brillé  p^r  iutervale?.  y 

{  ^oiis  ces  Pays  font  fort  peuplés.  Les  Indiens ,  en  gé- 
j(i€ral,font  bien  faits  :  leur  couleur  aproche  de  celle  du 
^CMiyre  rouge  :  il  y  en  a  qui  font  plus  bruns  :  d'autres 
/ont  oliyàtres.  Vers  le  S.,  ils  font  prefque  tout-à-fait 
^lioirs.  lis  ont  des  beaux  traies  &  ne  reâibuiblent  point 
^ux  Nègres.  Leurs  cheveux  font  fort  noirs ,  luiCins  & 
Jongs.  Us  font  robuftes ,  mais  cependant^  peu  propresf 
ppur  la  guerre ,  &  peu  laborieux.  Ils  fe  {èrvent  d'ef- 
daves  pour  tout  ce  qui  eft  pénible.  Us  font  aifez  fpiri* 
^tueis  &  fort  civils  :  leurs  mœurs  font  tout-à-^ait  douces. 
41s  font  fort  réfervés  ,  &  parlent  lentement  &  à  voix 
JboiTe.  Leurs  vices  font  ceux  des  foi.bles.  Tpus  leurs 
Princes  font  defpotiques.  Ils  portçnt  t  comme  tous  les 
.orientaux  »  des  longues  robes.  Dans  les  parties  méri- 
.dionales ,  les  hommes  du  commun  vont  toujc  nuds,  ex* 
.cepté  un  pagne »efpèae  de  tablier  court,  qu'ils  portent 
.QUtow  de  la  ceinture.  Les  femmes  s'habillent  »  à  peu- 
jifès»  comine  les  hommes  :  celles  du  commun  ont,  pour 
toui  v/ètieGoent,  une  ccharpe  qui  leur  enyelope  lacein- 
^r^,  &  leur  pafle  par  deifus  une  des  épaules.  Celks 
qui  font  riches  ornent  leur  tète  de  quantité  de  joyau^c 
.parmi  leurs  cheveux  :  elles  portent  des  bracelets  aux 
.bras  .&  «lux  jambes^  des  bagues  aux  doigts  des  mains 
.&  des  pieds  »  dés  pendajis  de  joyaux,  aux  oreilles  &  au 
nez.  La  façon  de  /4luer ,  ordinaire  chez  les  Indiens , 
.aiiul  bien  que  ches;  la  plupart  des  autres  peuples  orieii» 
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taux ,  eft  de  porter  la  main  droite,  eu  tffùOé* Aéra'; 
à  la  tète.  Si  le  falut  s*adreâè  aune  péîfonned^t^'tâ)Vj|[ 
fort  fupérieur ,  ils  fe  profternent  »  fore  bas  ;  ft  i  dèyaM 
leur  Prince,  ilsie'baiflent  tout-à-ialt',  aufidii^t^uû 
leur  vifage  touche  la  terre.  Quand  ils  re<;oivent  des  Vi- 
fites  de  leurs  amis ,  ils  ne  uuitent  point  leur  place  pottt: 
}es  recevoir  ;  ils  ks  prient  feulement  de  s'afleoir  atiprèk 
d*eux ,  fur  le  tapis.  Aufli-tôt  on  aporte  le  bûel ,  qui  eft 
la  feuille  d'uu  arbri0eau ,  d^m  goût  aromatique  ^  ft 
dont  on  envelope  Varéca ,  femence  aflez  femblable  à 
la  noix  mufcade ,  qui  fe  trouve  dans  le  fruit  d'une  ed 
pècede  palmier.  On  mêle,  à  des  morceaux  d'arécâV 
dans  la  feuille  du  bétel,  quelques  aromates  &  des  écàijfv. 
les  d'huitres  calcinées.  On  mâche  le  bétel  ainfi  préparé» 
&  il  donne ,  à  la  falive  &  aux  lèvres ,  une  couleur  rou- 
ge :  il  laifle  une  odeur  agréable  à  la  bouche  ^  fortifie 
reftomac  &  raréfie  la  pituite  :  on  prétend  wffi  qu'il 
préferve  de  la  gravelle ,  &  conlèrve  les  dents  &  les 
gencives.  Les  femmes  le  regardent  comme  un  puiflant 
atrait  pour  Tamour,  &  en  font  un  grand  ufage.  Lort 
qu*on  fe  quite  pour  quelque  tems ,  on  fe  fait  un  pré» 
leqt  réciproque ,  de  bétel ,  dans  une  bourfe  de  foye. 
On  n^ôfe  parler  à  perfonne  d'un  rang  fupérieur  ,  fans 
avoir  du  bétel  à  la  bouche:  il  feroit  même  groilier  de 
négliger  cet  ufage  avec  fon  égal  :  on  s'en  ofre  en  s'aboie. 
dant  &  en  ie  quitant ,  enfin ,  à  toute  heure ,  comme 
nous  faifbns  du  tabac  en  poudre.  On  prétend  que*^ 
fans  l'ufage  du  bétel ,  les  Indiens  auroient  l'haleine 
fort  puante.  Divers  autres  peuples  orientaux  ont  Ib 
même  ufage. 

Les  mariages  des  Indiens  fe  font  ordinairement  par 
les  parens  ^  quand  les  enfans  font  encore  fort  jeunes': 
lorfqu'ils  Ibnt  en  âge,  on  célèbre  le  mariage  avec  beau- 
coup d'apareil.  L'époux  ne  peut  pas  refufer  la  femme 
qui  lui  eft  aii^  deftinéej  mais  iïpeui^  eufoite^  en  époi». 
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fer  unf  antre ,  &  même  »  prendre  autant  de  concubines 
qu'il  en  peut  entretenir.  Les  femmes  n'apôrtent  k  leurs, 
maris ,  pour  toute  dot ,  que  leurs  propres  habillemens 
&  quelques  femmes  efclaves.  En  plufienrs  endroits , 
on  les  marie  à  7,  ^  ou  9  ans ,  &  elles  ont»  fouvent,  dès 
en&ns  à  10  ans  :  mais  elles  ceflènt  d'en  avoir  vers  Vàge 
de  30  ans.  Elles  acouchent  avec  uneiàcilité  étonnante. 

Les  Villes  des  Indes  font  mal  bâties  &  ne  font  poinc 
pavées.  Les  maifons  y  (ont  écartées  les  unes  des  au* 
très,  &  cachées  par  des  hautes  murailles  qui  les  entou* 
rentyde  peur  qu'on  pût  voiries  femmes  depuis  dehors. 
Elles  font ,  d'ailleurs ,  fort  chétives  ;  conftruites  de 
bois  de  bambou  &  de  terre,  ayec  un  enduit  de  chaux. 
Comme  on  ne  peut  point  y  avoir  d'horloges,  à  caufe 
de  rhumidité  exceilive  de  Tair ,  qui  les  ronilleroit,  on 
y  a,  dans  la  plupart  des  Pays,  particulièrement  dans 
rindoftan  &  au  Tonquin ,  une  façon  fingulière  dû 
marquer  les  heures.  On  a  une  boule  de  cuivre ,  vui« 
de ,  qui  fumage  à  Teau  d'un  bailin ,  &  qui  a  un  trou 
de  telle  grandeur  qu'elle  s'emplit ,  précifément  dans 
l'eipace  d'une  heure  ,  puis  ,  s'enfonce.  Des  o&« 
ciers  prépofésen  mettent  auifi-tôt  une  autre  pareille^ 
&  frapent  l'heure ,  fur  2  grands  bailîns  d'airain ,  dont 
le  fon  s'entend  fort  loin.  Les  Indiens  ont,comme  nous» 
24  heures  au  jour ,  qu'ils  divifent  en  g  parties ,  de  ; 
heures  chacune.  On  ne  frape  qu'un  feul  coup  pour 
chacune  des  j  heures  de  la  première  diviiîon;  1  coups, 
pour  celles  de  ta  féconde ,  &  ainfi  de  fuite ,  pour  les  4 
divifions  du  jour  :  on  en  fait  de  même  pour  les  4  divi« 
lions  de  la  nuit.  Tous  les  grands  Seigneurs  ont  des  ofi« 
eiers  exprès  pour  cette  fenâion  &  pour  garder  leur 
porte. 

La  plupart  des  Indiens  fbnt  idolâtres  &  croyent  à 
U  métempfycofe  :  c'efl;  pourquoi  ils  ne  tuent  aucune 
bctet  p^s  même  les  infeâes  qui  les  incommodent,  de 


peiir  de  déenfire  rhal>it4tion  de  l'amende  quelcun  de 
leurs  ancêtres.  JUs  ont  même  des  hôpitaux  fort  cu- 
rieux» pofirJes  aaîiii^iix. malades  Sf,  infirmes.  Ih  ne 
mangent  rîeii  de  ce  qui  a  eu  vie,  mais  feulement,  des 
fruits ,  des  légutties  »  des  ceufs ,  du  laitage  &c.  Ils  ne 
boivent  que  de  Feau ,  excepté ,  peut-être ,  du  vin  de 
palmier.  Us  ont  une  grande  vénération  pour  les  bceufs 
&  les  vaches  :  ceux  même  qui  ne  croyent  pas  à  la  mé- 
tempfycofe  n'en  oiangent  point.  On  dit  qu'ils  fe  fîro- 
tent,  pieufement ,  le  front ,  9Vec  la  fiente  de  ces  ant- 
maux ,  mife  en  poudre,  &  qu'ils  en  enduifent  les  plan- 
chers &  les  murs  de  leurs  maifons  &c.  Hubner  dit 
qu'ils  croyent  à  des  efprits  malins ,  &  leur  rendent  un 
culte;  qu'ils  ont,  même,  une  monnoie  fur  laquelle  eft 
empreinte  ce  qu'ils  eiliment  l'image  duDémon,avec  ces 
mots  s  Seigneur  ! /ouyUn^tQi  de  ton  peuple  {  croyant  ^ 
que  le  Dieu  du  Ciel  a  abandonné  au  Diable  le  gouver- 
nement de  ce  bas-Monde.  Il  ne  paroit  cependant  pas 
que  -cette  croyance  (bit  requë  chez  tous  les  Indiens  : 
peut^ètce  eft-oe  celle  de  quelque  peuple,  ou  de  quel- 
que feâe  :  car,  pourquoi  n'y  auroit-il  pas  auilî  des  fec- 
tes  panmi^eux?  C'eft  l'apanage  de  tout  ce  qui  n'eft 
fondé  que  fur  l'imagination ,  fur  l'autorité  de  quelque 
homme  acrédiisé  parmi  les  imbéciles ,  ou  fur  rien  du 
tout;  mi  lieu  que  ce  qui  eft  fondé  fur  la  vérité,  eft  in- 
variafoie  comme  elle* 

Le  Mahométifme  eft  ^iffi  répandu  dans  les  Indes , 
lùrtout  dans  les  États  du  Grand-MogoK  II  y  a  auffi , 
du  moins  dans  la  Prefqu!ile  occid^caJe  %  quantité  de 
Chrétiens  Nefionenis. 

On  peut  diviièr  lesrbides  en  i6  parties  :  j  ,  rindoC 
tan  ;  2 ,  le  Vifapour  ;  j,  le  Royaume  de  Golconde  ;  4, 
le  Carrurte  ;  f ,  le  iMalabar  5  6,  lé  Madbré  ;  7,  le  Tan- 
jaor  ;  (ces  6  parties  compofenc  la  Prefqu'ile  fxccidtju 
taie  de  tlndtyy  8  J^Ue  de  Ceilani  %  les  Ues  Maldives^ 
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les  Royaumes,  io,  dî^Ava,  1 1,  de  Siam»  ïiidé  Cochin- 
chine  & ,  1  ;  »  tle  Tonqum  i  (ties  4.  Royaumes  compa- 
rent la  PrefjuUle  orientaieji  i4«les  Deside  la^  Sonde, 

i; ,  Iciè  Molirqu'efif  y  &i  1 6  ^  les  Fbilippinébj  ' >  : 

•  •• .  ■  ..... 
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INDOStAM,  MogoUitan,  m  Empire  <îu.  JSftfo/^ 

au  S.  E.  de  là  Pèffe.  .    •','    ' 

Ce  vafte  Empire,  le  plus  coiilîdérable des  Indes; 
contient  environ  i  jo  mille.  U*  .^uacées  \  fans  y  coni- 
prendre  les  Pays  de  la  Pre£q[ii:ifir ,  aa,  S.  >  ;q[ui  lui  faut 
u-ibutair«8.  il  ef{  féparé  de  la .  (Jrr^iîde  Ta^tarie  par  les 
Monts  Immà ,  qtiifp»(  &rt  lùHita»  ^  ^n^^leat  n'ècre 
)ue la  coiicfnuation  du TaurjW;.Ks:(H>ii'Vi:(ffnf «beaucoup 
de  Pays  7  de  forte  que  l»plartt<  f^pte^trki^â^  de  l'in^ 
doftan  eft  fortlndntueu&al  c(r:.q^.f;M(  tpe  i'air  y  ç& 
moins  chaimi.  Les  Monts  àpCàu^  &\xàt  ^allegûte^ 
qui  s'étendent»  vers  le  S.,  jtifq:u'AU.cap  Cof^orin,  peu- 
vent ècie  regardés  comme  M^j^mf^^  tjei  TlmaU^  Ils 
font  auffi  fort  hauts  &^s'étefi  jUAt  l>94«}ÇqHB^)?fS^ur, 
par  les.'diiiterfits  bràoohM  sp»^\  p9nwV)T^iH9s.ce8 
moncagites  fontcouVét^  de^ftH^,  ^.ailleursi  le  Pays 
eft  uni^  bien  aïafê ,  bienL  oultlvé  r&  t3i;ès^fer.tile.  tl  y.  fi 
des  réiatiônsqùi  aâTùreiftJiltfO);  )>>Pf^V(^|^Vles  grandes 
chaleurs»'  les  aigres  y  lotît  t^joi<Mfs  f(er^iUe^|^  les  cam- 
pagnes, tbo^in^  yexddyiUtes:   On  y  rc^çuei^Ie^  ei^ 
abondance»  db  £romeiKtd<t  Vorge j  4e  lW(^ii>e ^  d^^^ 
légumes  ^  oocre-vle.  riz  »  k .  fqc^e  &e»  mai^  pçû  de  rai<^* 
fins.  Ony:», comme enf. jeirf^r^ ^eiî^tpoHtqns A^^qt li 
laine  cft  courte  &trés<.fiu0»;j&:}Qm]be^d'eyi^ip;emi^.  ., 
L'indoftan  eft  arofe  de  (lluiieuTs  Jtivie^er^H^^tjCÇmlî. 
dérabîeâ , 'mtrè  fefijuelles  ou  rem^rqu^  \P^^l%^^^^ 
Sindey  à  PO. ,  &  le  Gange,  à  l'E. ,  qui  on^lcurlQurce 
wi  Mont  Imatts^,  &  s'.cufleut^  comme  le  Nil  j  de  fprtè 


L^ 


{Partie  cônfitîcrabfe  deTes  rèvéims  profviènt  tîè  Vlrfruî 
tage  qu'il  tire  de  tous  ceux  qt^i  foiit  àfon  ftryifcè  f  éest 
Gôuvertieujrs  de  PrcFHnces ,  dés  Gérléraux  tf  ârméei  /t 
des:  grands  Oficiers  de  fa  maifôri  &  de  PEmpirë^'étef? 
dont  les  veuves  &  les  e^nftms'fôrft  réduits  à  la  portion^ 
qu'il  trouve  à  propos  de  leur  l'aifler,  pcar  fuëfifter.  Se-tt 
Ibn  quelques  autétirs ,  il  en  feroit  de  rtiémé  de  tous*  fer 
iujets ,  &  tout  le  Pays,  eh  détail ,  lui  ipartteftdfmtenr 
propre.  Il  y  en  a  même  qui  difent  qu'il  retire  la  Woitié 
des  produAions  de  la  terre,  8ç  qu'il  ôte,  fou  vent*,-  urt"^ 
bon  fond ,  à  fon  cçrlûyateur ,  pour  lui  en  dorinet'-'utt^ 
mauvais  :  maïs  il  pardît  que  de  foritÛes  éxàgéritîùhsu 
On  prétend 'que  le^nombre  des  ofîéférs  de  là  Coirtr| 
du  Grand-Mogol  va,  quelquefois,  jafcfà'à  12  mille ,'- 
&  qu'ils-  jo  mille  cavaliers  pour  fa  panie*;  oùtrfe  760* 
Aiille  hommes  de  troupes, Mont  pte^  cîe  la  mpîtW  éft dt? 
cavaterici  toute  corapofée  de  Tarfâtes.  L'infantene  eft 
levée  par  les  Rajas  &  les  Oinrahs:c*éft  cç!lju'on'apélle 
Tes  Èagtpous,  L*armée,q[ui  éampc  toujours  autour  de^ 
PhVhperdur^  m6hte;dit^n, à  cent bir' ifeo  mîllè  Kita^ 
Ares,,  dont  le  quart  feft  de  cavalerie  j  à  tjlrbï  on  peu^ 
âj/)iitét  environ  èoo béaiftc  éî?pKm]5i*(qti0lqnès  âù-^ 
teufs  drfetit,  ^  bu  '4  rrtfUë  s^^d'attrès;  HO  rtrfBeX  niais' tf 


âhîniaux:  terribles'  oife' des  pcnfiforts -ftxes-,  feta^^^ 
raftg  r  lé  blûs  vaîlJiÀif  a  7f o  Ii\^.  diè' yràrf.ce  pat  iAotê ^ 


mène  dans  des  bocages,  où  ils  mari^ht  queloues  brari:^ 
che5  d^arbres',  des  cannes  à  fucré ,  du.  millet.  On  1è^ 
àttlïfe  ég'irlemenr,  pour  la  chafle*  pour Ir  combat.  11^ 

atai^ent 
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ataqnènt  lés  lions  &  les  tigres.  LorCqu'on  léà  mène  2 
la  guerre,  ils  ont,  fur  le  doi*,  des  tours  où  font  pla4 
fieurs  hommes  armés.  On  leur  donne  des  noms  ponw 
peux ,  comme  nous  en  donnons  à  nos  vaiiTeaux  dé 
^erre.  Us  font  couverts,  du  moins  les  principaux,  dé 
plaques  d'or  &  d'argent ,  die  houâes  en  broderie  d'or 
&c.  U  femble  que  lé  mdnatque  du  Mogol  épuife  fk 
inagnificéricé  à  les  parer.  Ce  font  auffi  Tes  voitures  leii 
plus  ordinaires:  celui  qd'il monte  eftapelléY/^Aâni 
au  trône  :  c'eft  un  fort  grand  &  furieux  animal ,  qui 
porte  un  trône  tout  éclatant  d'or  &  de  pierres  précieu«i 
îes,  &  qui  a,  toujours,  Une  fuite  nombreuféj  &  uii 
grand  nombre  d'oficiers;  11  ne  marche  jamais  qu'a-' 
corapatgné  de  timbales,  de  trompétes,  de  bannières^ 
Lorfque  l'Empereur  fort  fur  fort  éléphaht ,  les  On^raïf 
de  ÙL  fuite  l'acompag/ient  à  cheval:  mais,  lorfqu'il 
fort  à  cheval ,  ou  en  palanquin ,  ils  le  fuivent  à  pied^ 
On  apelie  Ômrahs  dtis  Grands  de  k  Cour,  tous  Tar« 
tares  i  dont  la  plûpatt  font  des  Nababs  ^  ou  Soubais^ 
c'eCtà-cfire  Vice-R^is  ou  Gouvehieurs  de  Provinces  4 
ou  des  grands  Oficiets  militaires.  L'Empeteur  leut 
donne  des  terres  fort  confidérabies  pour  les  nfréttre  eit 
état  de  foutenir  kur  dignité.  Ils  font  obligés  de  faire^ 
à  tour  i  la  gardé  du  pdais.  Les  So^ubabs  ont  4  ordinai* 
tement,  plufieurs  Nababs  fous  eux^  comme  ceux-ci 
ont,  dans  lei/r  dépendance  pluOéurs  Rajaij  Princeg 
Indiens ,  reftes  des  anciens  Rois  de  ces  contrées.  Ce$ 
Rajas  doivent  fournir  dés  troupes  à  l'Empereur  quan4 
il  l'exige,  au  lieu  que  les  Ko'is  de  la  Frefqu'Ile ,  quî 
font  tributaités,  ne  font  pas  obliges  d'aller  à  la  guerref 
pour  luL     .  ^ 

11  paroh  qû*il  n'y  a  point  dé  Loi  bien  fixe  pour  la! 
fuùceilîon  au  trône ,  rafais  q[ué  la  coutume  le  doime  ail 
fils  aîné  :  cependant ,  on  a  vu  des  guerres  très-cruel-s 
les,  à  cette  ocafion,  entro  les  fils  de  l'Empereur,  jà 
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arivefouventquç  le  Prince  régnant  fait  mourir  fes  pa- 
ïens qui  pourvoient  former  quelque  prétention  au 
trône.  Ses'fils  portent  le  titre  de  Sultans,  &  fes  filles, 
celui  de  Sultanes  y  comme  en  Turquie.  L'Empereur  a 
jplufieurs  trônes,  tous  d'une  richeâe  prodigteufe.  Ses 
femmes ,  au  nombre  de  mille  à  1200 ,  font  gardées  & 
fervies  par  600  eunuques. 

Le  tems  des  plus  grandes  fètes ,  à  la  Cour  »  eft  celui 
de  la  naiifance  de  TÈmpereur ,  qui  dure  f  jours.  On 
le  pefe ,  &  s'il  fe  trouve  plus  pefant  que  Tannée  précé- 
dente ,  les  réjouiâances  en  font  bien  plus  grandes*  Il 
Te  place  fur  le  plus  riche  de  fes  trônes ,  &  tous  les 
Grands  de  l'Ëoipire  viennent  lui  faire  leurs  foumiC- 
fions ,  &  lui  ofrir  des  grands  préfens.  TavernieL^  qui 
vit  une  de  ces  cérémonies»  raporte  que  TEmpisreur  re- 
çut ,  à  cette  oçafion ,  la  valeur  de  plus  de  30  millions 
de  liv.  de  France,  tant  en  diamans&  autres  pierreries» 
ciu'en  perles,  or ,  argent,  riches  ouvrages  de  bijoute- 
rie, brocards  &  autres  riches  étofes,  éléphans ,  cha- 
meaux ,  chevaux  &c.  On  dreâe ,  à  cette  ocafîon ,  au- 
tour du  pavillon  àeVanikaSy  ou  fHUe  d'audience,  où 
éft  l'Empereur ,  2  tentes ,  d'une  grandeur  prodigieu- 
fe  5  de  velours  rouge ,  enrichi  de  broderies  d'or,  u  pe- 
lantes qqe  les  piliers ,  qu'on  dreife  pour  les  foutenir  » 
(  jg ,  à  chaque  tente ,  )  font  de  la  groifeur  des  mâts 
^fe  vaiiTeaux.  Ceux  qui  font  du  côté  de  l'amkas  font 
couverts  de  lames  d'or,  de  l'épaifleur  d'un  ducat:  les 
autres  font  couverts  d'argent.  Il  y  a  une  autre  tente , 
où  les  principales* baladines  delà  Ville  font  obligées 
de  fe  trouver,  pour  chanter  &  danfer.  On  voit  auflî, 
en  parade, nombre  de  chevaux  d«s  plus  beaux,  tenus» 
chacyn,par  2  hommes  j  avec  des  brides  enrichies  d'or, 
de  perles,  de  diamans  &  d'autres  pierres  précieufes. 
L'Empereur  fe  fait  auflî  voir  tous  les  jours ,  fur  le  mi- 
di ,  à  l'amkas ,  allis  fur  fon  trône  ;  s'il  a  de«  fils ,  il  y  en 


In  DBS.  Indofian,  lit 

a  9  ordiftairement,  quelques-uns  à  iès  côt^g,  &  quel- 
ques eunuques»  debout ,  dont  les  uns  lui  chaâent  les 
mouches  avec  des  queues  de  paon ,  &  les  autres  lui 
font  àfx  vent  9  avec  des  grands  éventails.  DeU ,  il  voit 
autour,  de  lui  9  Air  un  divan  entouré  d'une  baluftradc^ 
d^argent,  les  Omrahs,  les  Rajas,  les  Ambafladeurs 
&c ,  debout ,  les  yeux  baiHes ,  &  les  mains  croifées  fut 
Teftomac.  Plus  bas  font  des  oficiers,  dans  la  même  pos- 
ture & ,  plus  loin,  dans  le  refte  de  la  cour,  une  granda 
foule  de  peuple.  Pendant  une  heure  que  dure  cette 
audience,  une  muHque  douce  &  agréable  fe  fait  enten« 
dre ,  &  Ton  Êiit  pafler ,  devant  le  Monarque ,  les  plus 
beaux  chevaux  de  fes  écuries  &  pluGeurs  éléphans  • 
avec  des  cérémonies  bizares.  Le  trône  où  il  eft  aifis  e(fc 
un  petit  lit,  enrichi  d'une  quantité  prodigieufè  de  diâ« 
mans  &c ,  avec  un  dais  foutenu  par  4  colones ,  à  cha- 
cune defquelles  pend  quelque  arme  de  TËmpereur»' 
(on  labre ,  fon  arc  &c. 

UEmpereur  campe  ordinairement,  pendant  4  ou  f 
mois  de  Tannée.  Il  eft ,  alors,  acompagné ,  non-feule« 
ment  des  tronpes  qui  le  fui  vent  ordinairement ,  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enEuis ,  mais  auffî  de  k. plupart 
des  Grands  de  FEmpire ,  avec  leurs  fuites ,  &  d'une 
foule  prodigieufè  de  marchands  &  d'artifans.  On  fait 
monter  cette  multitude  à  un  million  de  perfonnes,  au 
moins.  Tout  ce  monde  fuit  l'Empereur  dans  le  voyage, 
de  4^elques  cent  lieues,  qu'il  fait  ordinairement»  tous, 
les  ans,  en  diverfes  Provinces  de  fes  États,  qu'il  vifite» 
i  tour.  Il  entend ,  alors,  les  plaintes  de  tous  fes  fujets. 
Dans  ces  voyages,  il  y  a  environ  10  mille,  tant  cha- 
meaux que  bœufs,  employés  à  fournir  le  camp  de  pro- 
vifîons.  Ce  camp  qui  eft  rond ,  a,  au  moins,  7 Ul  de 
tour.  Les  tentes  de  l'Empereur,  &  de  fes  femmes,  font 
au  milieu ,  ordinairement  fur  une  éminence ,  féparées 
des  autres  par  une  haute  paliifade,  au-delà  de  laquelle 
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font  1^8  tentes  des  Chans,  ou  Grands  de  PEmpire$ 
tinfi  de  fuite ,  de  cercle  en  cerde ,  feloil  les  rangs  des 
perfonnes  i  de  façon  que  les  tentes  du  bas^peuple  fe 
trouvent  dans  le  cercle  extérieur.  L'Empereur  va  auffi» 
î|uelquefois ,  à  la  chaiTe  des  liofîs/des  tigres,  des 
cerfs ,  monté  fur  un  éléphant 

On  diftingne ,  dans  Plndoftan  •  2  fortes  principales 
d'habitans  ;  les  Indiens  &  les  Ma^tSé  Ceux-d  font 
des  Tartares  qui^  comme  on  Ta  dit,  fe  font  rendus 
maitres  du  Pays.  Ils  font  prefque  blancs ,  ou  bazanés. 
On  les  dit  plus  humaine  envers  les  étrangers,  &  moins 
ennemis  des  Chrétiens  que  lesTurcs.Leur  habillement 
&  leur  religion  font  à  peu-près,  les  mêmes  que  chea 
les  Turcs.  Il  paroit  que  le  doux  climat ,  où  il^  (e  font 
tranfplantés ,  les  a  beaucoup  éféminés  ^  puifqu'ils  ont 
été  vaincus  par  les  Perfans,  en  17^9^  quoiqu'ils  fuf. 
fënt,  (fans  doute  avec  les  Indiens, )  environ  10  fois 

J)lus  nombreux  que  ceux-ci*  Us  aiment  beaucoup  le 
uxe.  On  compte  100  millions  d^Indiens  dans  Tlndot 
tan  &  la  Prefqu'ile,  &  10  millions  de  Tartares. 

Les  Induits ,  ou  Indiens  ,  originaires  du  Pajrs,  font 
olivâtres  i  idolâtres  &  divifés  en  4  Caftes  ^  ou  tribus  # 
principales,  fubdivifées  en  un  grand  nombre  d'autres^ 
Les  Sramines,  ou  Brames ,  {uccefleurs  des  anciens 
Srachmanes  ,  font  la  i***  Cafte.  Ce  font  comme  les 
«vocats,les  prêtres  &,  mème,les  médedns  des  Irtdtenss 
étsint  les  feills  dépofitaires  de  \â  littérature  &  des  cho^ 
fes  facrées  :  auffi  font- ils  empldyési ,  prefque  pjàtout^ 
comme  miniftres  ou  fécretaires.  Us  étudient  beaucoup 
Paftronomie ,  &  y  réufliffent  fort  bien.  Us  ont  une  ci- 
pèce  d'Univerfité  à  Rentrés.  La  2^*  Cafte  eft  celle  des 
Resbutes^  Aajaputesj  ou  Ragipous^  qu'on  apelle 
tfairSfk  la  côte  de  Malabar.  Ce  font  des  gens  de  guerre^ 
tous  Cavaliers ,  aiu  fervice  dés  Rajas ,  &  qui  fe  difen^ 
dtfcendus  des  anciens  maitres  du  Pays»  Les  Bamans 
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Ibnc  la  }*'Cafte«  Ils  s'adonnent  au  comni<hrce,  &  fon| 
la  plus  girande  partie  de  celui  des  Indes.  On  dit  qu'ils 
font  fouvent leiirs  tnarcHé^fans  parler»  feulement  ei^ 
faifant  des  fignes  de  la  main.  Us  font  répandus  dani| 
tout  rOri^nt  :  ils  font  les  métiers  de  courtiers,  de  ban« 

2uier9  &c.  Us  s'aquiteut  fort  adroitement  de  tou(;ef 
>rces  de  commimonS'  Us  croyent  bien  qu'il  n'y  ^ 
qu'un  Dieu»  qui  a  crée  l'Univers i  mais  ils  prétendent 
qu'il  a  &it  des  Pieux  inférieurs ,  pour  gouverner  fous, 
lui.  Us  adorent  des  idoles  t  &  croyent  à  la  métempfy*^ 
coie.  Us  ne  mangent  riçn  de  ce  qui  a  eu  vie*  Us  croi« 
roient  faire  un  très-grand  crime  en  tuant  le  moindre 
animal,  le  plus  vil  infeâe  :  ils  ont  même  des  hôpitaust 
pour  divers  animaux.  La  4'  Cafte  eft  celle  des  Ch^ra^ 
dos ,  ou  Soudra^fp  qui  font  guerriers ,  mais  ne  fervent 
qu'à  pied.  On  dit  qu'ils  font  gloire ,  ainfî  que  les  KeC^ 
butes  •  de  mourir  les  armes  à  la  main ,  &  qu'ils  ne  lâ« 
chent  jai^Mts  le  pied.  Le  refte  du  peuple ,  qui  n^entre 
dans  aucune  de  ces  4  Caftes ,  eft  apellé  P^iuieçoun  C<i 
font  des  artifans ,  qui  ne  difèrent ,  entr'eux  •  que  pav 
les  divers  métiers  qu'ils  exercent  de  père  en  fils,  fana 
pouvoir  en  changer ,  ni  même  s'allier ,  par  mariages  ^ 
avec  des  familles  qui  profeflènf  des  métiers  diférens*. 
Selon  r^bé  Raynal ,  les  4  CaftQs,  qui  renferment  toq* 
tes  les  autres ,  font  »  i  »  les  Bmipines ,  2 ,  les  Cens  de 
guerre •  J  »  les  Laboureurs  & ,  4,  les  Artifans ,  qui  f^ 
lubdivifent  en  autant  de  çlaflTes  quHl  y  a  de  métiers* 
Il  aioute  que,  outre  la  çlaCe  des  gens  de  guerre,  il  fe 
trouve  des  peuples  entiers  qui  fe  permettent  çettç  pro«* 
feiSon ,  tels  que  les  Canarins  &  les  Maratest  Outre 
ces  tribus  principales,  il  y  en  a  une  f  ^1  qui  eft  le  rebut 
de  toutes  les  autres.  Ccuy  qui  la  çompofent,  apellés 
Parias ,  ont  les  emplois  les  plus  vils  de  la  focieté  :  il^ 
enterrent  les  niorts ,  tranfportçnt  les  immon  dices  &g. 
lÏM  fe  nonrifitmt  de  la  «hair  des  animaux  morts  u»ni<« 
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Tellement  Ss  font  en  telle  horreur  que ,  fi  Pun  d'eux 
Afoic  toucher  un  homme  d'ane  autre  claiTe,  celuùci 
auroit  lé  droit  de  le  tuer  fur  le  champ.  Les  Poulichis, 
dont  on  parle ,  à  Tarticle  du  Malabar ,  font  une  efpèce 
d'hommes  encore  plus  malheureux.  Toutes  ces  claf. 
iès  s'eftiment  fi  fupérieures,  les  unes  aux  autres, 
"qu'elles  ne  peuvent  ni  fe  marier,  ni  habiter,  ni  man« 
gerenfemble:  quiconque  viole  cette  règle  eftchaifé 
de  la  tribu  qu'il  a  dégradée  %  de  forte  qu'elles  font  fé- 
parées  par  des  barières  infurmontables.    Mais  tout 
change ,  lorfqu'on  va  au  grand  temple  de  Jagrenafc , 
le  temple  de  l'Etre  fuprème  :  tous  y  préfentent  leurs 
ofrandes  ensemble  :  ils  boivent  &  mangent  enfemble. 
Il  y  a,  dit-on,  des  Rois  Indiens  qui  apartiennent  à  des 
Caftes  fort  baffes,  &  qui  ont,  à  leur  fervice,  des  do. 
tneftiques  d'autres  tribus ,  qui  fe  croiroient  deshono* 
rés ,  &  fcroient  chafles  de  leur  tribu ,  s'ils  s'aviliflbient 
jufqu'i  manger  avec  leur  Monarque.  La  faqon  de  Vi* 
vre ,  des  diférentes  Caftes ,  varie  :  les  gens  de  guerre , 
&  quelques  autres  Ca^es,  peu  vent  manger  de  la  vian- 
de :  le  poiâbn  eft  permis  aux  laboureurs  &  à  quelques 
artifans  :  d'autres  ne  fe  nouriflent  que  de  lait  &  de^vé- 
gétaux.  Quelques  Caftes  ont  le  privilège  de  pouvoir 
avoir  plufieurs  femmes.  On  trouve  encore,  dans  Vin* 
de ,  des  Mahométans ,  defcendans  des  Arabes  qui  s'é- 
toient , autrefois,  établis  fur  les  côtes,  cnk  y  avoient 
fait  des  incurfions  :  ils  font,aujourd'hui ,  mêlés  parmi 
les  idolâtres.  Us  avoient  étendu  leur  religion,  en  ache- 
tant quantité  d'efclaves ,  auxquels  ils  donnoient  la  li- 
berté ,  à  condition  qu'ils  embralfaifent  le  Mahomé- 
tifme  &  fe  filfent  circoncire.  Ces  afranchis^  avec  le& 
quels  la  fierté  des  Arabes  ne  leur  permettoit  pas  de  Je 
mêler,  formèrent,  avec  le  tetns,  un  peuple  particulier 
qui  s'étendit  le  long  des  côtes  de  la  Prefqu'ile,  depuis 
Goa  jufqu'à  Madras.  On  les  diftingue ,  encore  aujour<r 
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d^hui,  fous  le  nom  de  \/lfi?/?oa//^ ,  dans  lé  Malabar^ 
&  de  ChouliaSy  au  Coromàndel.  Leur  Mnhotnécifme' 
eft  fort  corompu  par  les  fuperftirions  Indiennes.  Us» 
s^adonnent  au  commerce,  &  parlent  la  langue  des  peu^» 
^les  chez  lefquels  ils  font  difperfes.  La  manière  de^fà 
vêtir  des  divers  peuples  de  rindoftan&  de  la  Prêt 
qu'île,  eft  affez  uniforme ,  &  difère  peu  de  celle  des' 
Turcs.  Leurs  robes  &  leurs  caleçons  font  ordinaire-* 
ment  blancs.  Les  Mahométans  portent  leurs  turbans 
plus  grands  qUfe-les  Indiens:  les  riches  en  ont  d'une 
toile  fi  fine  que  af  ou  30  aunes,  qu'on  y  employé ,' 
ne  pè(ènt  pas ,  quelquefois,^  onces,  i  ce  qu'on  affùre» 
CesbeUes  toiles  fe  font  du  côté  du  Bengale.  Quoique 
les  Indiens,  en  général,  ne  fâchent  ni  lire  ni  écrire,' 
excepté  les  Bramines ,  ils  font ,  -cependant ,  fort  ingé- 
nieux :  ils  ont  quantité  de  manufadiires ,  &  ils-  excel- 
lent dans  quelques-unes:  ils  ont  imité,  avec  une  adrefle' 
étonnante ,  divers  ouvrages  des  Européens.  Les  fem- 
mes excellent  auflî  dans,  la  couture ,  par  deflus  toutes 
les  autres  nations.  Ils  ont  des  joueurs  dé  farces'd'une 
habileté  inconcevable. 

Les  chevaux  font  rares  aux  Indes ,  &  de  fort  petite 
taille  :  on  dit  même  qu'ils  ne  font  point  propres  pour  ' 
la  (elle,  ni  pour  les  voitures.  La  cavalerie  du  Grand- 
Mogol  eft  toute  njontée  fur  des  chevaux  qu'on  tire  de 
la  Perfe  &  de  la  Tartane,  à*  très-grands  fraix.  Les  bêtes  • 
de  charge  du  Pays  fontles  chameaux  &,  furtotit,  les  • 
bœufs ,  de  l'efpèce  des  bifons ,  &  dont  il  y  en  a  qui 
font  tout  blancs.  Us  vont  iin  affez  bon  trot,  en  portant 
un  homme  fur  leur<!os.  On  tes  atèle  auflî  4  des  carofles 
&  autres  voitures,  qu'ils  traînent,  àpeuiprès,  auflî  fa-  . 
cilement  &  auiS  vice  que  tfi?^  chevaux  ;  car  ils  font , 
difr-on ,  jufqu'à  I3  ou  15-  li.  par  jour.  A  la  moitié  de  la  ' 
journée ,  on  leur  donne ,  à  chacun  9  2  bu  ;  pelotes , 
jm  peu  plus  grofles  que  ]é  poing  9  faites  de  Êtrine  de 
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froment  I  patrie  avec  du  beure  &  du  fucre  noin  (eêi 
qui  eft  aufli  h  npuriture  ordinaire  des  Jbldacs  &  du 
pauvre  peuple»  pendant  le  jour  i  mais  le  fo|r,  ils  man* 
gen(  du  riz.)  Oes  pois  chiches  concafles,  qu'on  a  fait 
fremper  dans  Tcau ,  pendant  demi-heure ,  font  toqt  cm 
qvL*pn  donne  i  ces  bœufs,  le  foir.  On  voit,  quelque? 
^is«  des  caravanes,  ou  convois,  de  lo  à  12  mille  bœufi; 
(snf^mble.  Çeuxquilesconduifentne  font  point  d'au» 
ttre  fnécier,  &  campent  toujours  i  meiians  avec  eu^ 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  :  auelquei^-uns  poiTédent 
iufqu'i  pent  bceufs,  &  davaiuage.  ils  font  divifés  en 
4.  tribus»  d'environ  100  mille  âmes  chacune,  à  la  tète 
flefquelles  font  autant  de  chels  qui  tranchent  du  Prin- 
çe*  La  pre^niçrë  ne  fe  mâle  que  du  voiturage  des.  bleds  $ 
la  2^,  de  celui  du  ris$  la  }\  de  celui  des  légumes,  & 
la  4^  de  Cjeïui  du  fel,  qu'elle  va  prendre  depuis  Surate 
jufques  ver;;  le  cap  Comorin.  Chaque  tribu  a  une  mar- 
qué particulière,  que  chaque  homme  porte  fur  le  frontt 
^cepté  ceu|:  qui  voiturent  le  fel ,  qui  portent  une 
sna^e  de  fel  i>enduë  au  çol>  quelquefois,  de  8  4  10 
livres  :  plus  eÙe  pèfe ,  plus  il  y  a  de  gloire  à  1^  porter: 
^s  s'en  firapent  la  poitrine ,  tous  Ip^  matins ,  par  péni- 
tence ,  avant  que  de  faire  leurs  prières.  Qjiand  ces  ea^ 
jravane^  paiTent  dans  des  chemins  étroits,  les  voya- 
geurs font-,  quelquefois  I  obligés  d'attendre  a  ou  ; 
fours ,  pour  les  laiffe^  pafler  ^  le$  grands  chemins  étant 
Ixordés  de  foifés  qui  empêchent  de  fe  détourner  pour 
évitei:  Ip^  bopufs.  Lp$  perfonn^s  aifées  ne  voyagent 
guères»  dans  ces  Pays,  autfrement  qu'en /itf/aii^ttjii^ ^ 
pu  paletis,  efpèce  de  couchètes  formées  d'une^randç 
pièce  de  toile ,  ou  de  réieaux ,  acroçhée ,  par  les  % 
jbouts ,  à  un  grand  bàtoi)  ^  bf^ubou ,  qui  ett  fort  1^ 
ger ,  &  porté,  lur  les  épaules  de  4  hommesi  2  devant  » 
^  z  derrière,  qui  yont  un  bon  pas,  &  font  jufqu'à  i% 
pu  I  f  li.  par  joiir.  Quanç(  on  va  loin ,  pn  en  preiyl  qxw^ 
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ilmairem^nt  8  f  qui  port^nt^^pur.  U  vm  peuiy  avohr 
qu'une  perfonne  dans  le  palanquin ,  où  ÏU)(ir  «ftî  coucho 
mollement  \  la  tèt^  repolaïuiur  un  chcve4;4^  q^elqu• 
riche  étofe.  Une  efpèce  de  radeau  léger,  içoHvpe  e^tié^i' 
rement  le  tout ,  popr  garantir,  du  Iblei)  S((  de^  niQuflil^ 
Ions,  le  riche  voluptueux,  pqrté.  p9r4ef|  i7ial)vsureu3( 
à  peu-près  nuds.  Quand  Qn;Vçtic  voyager  honorable» 
ment,  ibit  ^n  caroiTe,  foi):  en  palan|cin,  on  fe  &it  aconii 
pagner  de  ao  ou  jo  hommes,' armés.,  les  pns i  d'arcs 
&  de  fliches ,  les  autres ,  de  ipoufquets*  On  trouve  de 
içes  hotpmes  dans  toutes  les  Villes,  d|i  moins  dans  le 
Mogol,  où  ils  ont  un  chef  qui  répond de-^ur  fidélité. 
Quelquefois,  pour  plus  dp  magnificencie,  on  pçrte  une 
bannière  i  comme  font  toujours  les  Anglojf  ^J^  Fran^ 
4(ois  &  l^s  HoUandoia,  pour  l^'honne.ur  de  leur$  Çom- 
pagnieç*  On  voyage  ordinairen^nt  de  nuits  pour  évi^ 
ter  la  chaleur.  Toutes  Jes  Lettres  t  que; les  Rois,  les 
Généraux  &  les  Gouverneur^  de  Provinces  éscrivent^ 
font  expédiées  par  des  çoMriers  à  pied,  qui  vont  bien 
plus  vite  que  des  chevaux.  }}^^  a ,  fur  toutes  les  grati- 
des  routes,  ^e  z  lu  en  %  \i.  >  desefpéces  de  maifons  de 
pofte,où  demeurent  des  coureurs ,. g^igés  pptfFcela^ 
Lee  Lettres  font  roulées  dans  i)n  bambou  creux,  que 
Ton  cacheté  aux  deux  bouts*.  Dans  tp(it^&  les  Indes, 
la  plupart  de«  chemins  fonte  içomme  dep  allées  de  pro« 
inenade  :  s'il  n'y  a  point  4'arbres  t  on  y  trouve ,  de  f 
rn  {  cent  pas,  des  petits  monceaux  de  pierres  blan- 
chies, pour  que,  dans  I9S  nuita  pbfcMres ,  les  couriers 
puiâènt  tQUjptirii  recomioitre  leur  route.  Qn  fefert, 
dians  ces  Pays,  julien  de  petite  monAoiei^.d'uite  e(^; 
pece  de  jolies  coquilles ,  apellées  çoris  ,  qu'on  tire  de« 
Iles  Maldivfs ,  &  d'une  forte  d'amandes,. extraordinai? 
rement  amères ,  qui  croiflent  dans  le  Pays  de  Lar ,  en 
Perfe* 

Qn  a  déjà  dit;  4ue  les  Indiens  font  i4olâtr^  :  Us  one 
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qui  n'oQt  point  d'enfàiis ,  {^  brûlent  fur  le  bûcher  de 
leur  mari  9  en  préfence  de  leurs  parens ,  &  avec  beau* 
coup  de  cérémomes  &  d'apareil.  EU^  rCj  font  pa$ab« 
folument  obligées  \  mais ,  ^  elles  ne  le  font  pas  •  elle$ 
font  fi  méprifées  qu'elles  préfèrent  9  ordinairement» 
cette  mort  cruelle  ^  d'autant  plus  qu'elles  y  atachent 
un  très^grand  mérite.  Cette  coutume  avoit  lieu ,  ci- 
devant  ,  dans  tout  rindoftan  &  dans  la  Frefqu'Ue  oc« 
çidentale  de  Tlnde }  mais  le  Grand-  Mogo)  &  la  plu- 
part des  autres  fou verains  de  ces  contrées»ront  défen- 
due dans  leurs  Etats  •  à  moins  d'une  permiiGon  \  de 
forte  qu'elle  u'eft  plus  pratiquée  qu'en  peu  d'endroits. 
Les  veuves  qui  ne  peuvent  obtenir  la  permifiion  » 
même  à  foxcf  d'^urgentt  quoique  fans  enfans  >  fe  con« 
tentent  depaflet  le  refte  de  leur  vie  dans  le  veuvage  » 
en  faifant  dçs  grandes  pénitences  &  des  œuvres  de 
charité.  Il  y.  en.  a  qui  fe  tiennent  fur  les  grands  che* 
mins  pour  allumer  la  pipe  des  paâans  i  leur  donner  à 
boire  de  l'eau  qu'elles  font  cuire  avec  quelques  lé* 
gumes  »  &e.  U  y  en  a ,  dic-on ,  qui  font  vœu  de  ne  fe 
courir  qa$  .des  grains  non  digérés  qu'elles  trouvent 
dans  la  fiente  des  bœu&  &  des  vaches.  Quelques-unea 
{^  portent  à  des  pénitences  encore  plus  abfurdes.  Oan$ 
^  plupart  des  lieux  du  Coromandel ,  au  lieu  de  iè 
brûler ,  I9S  femmes  fe  font  enterrer  vivantes  >  avec  le. 
corps  de  leur  mari  :  chacun  de  ceux  qui  les  acompa- 
gnent  jettent  fur  elles  un  panier  de  terre  ^  &  lorfque 
lîr  creu  eft  bien  rempli  «  ils  fautent  deflus ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  jugent  que  la  femme ,  ou  les  femmes  1  font 
bien  étoufées. 

Les  langues  Turque  &  Perfanne  font  aflez  commu* 
nés  parmi  les  Mogols  »  aufii  bien  que  l'Arabe.  Les 
Indiens  ont  une  langue  particulière.  Les  Bramines  en 
ont  auffiune ,  qui  n'eft  connue  que  d'eux  feuk.  En 
ylufieurs  lieiix  »  furies  côtes ,  furtout  dan»  les  villes 
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âé  commerce,  on. entend  la  langue  Malaienne.  CW 
devant,  la  Portugaife  écoit  commune  dans  les  lieux  dé 
commerce  ;  mais  elle  y  eft  moins  commune  depuis  que 
les  Portugais  ont  perdu  la  plus  grande  pattie  de  leurs 
pofleifions  dans  ces  contrées.  Les  diveries  nattons  Eu- 
ropéennes, qui  y  ont  des  établifTemens  »  ont  introduit 
leurs  lailgues  dans  leurs  environs. 

L'Empire  du  Mogol  eft  divifé  en  l^ grands  GouVer- 
tiemens>  i ,  Cachemire;  ^,  Naugracnt)  3,  Lahon 
4,  Siba  i  f ,  Afmer }  6 ,  Dély  i  7 i  Agra i  ^  >  Halabas ; 
9  9  Malva }  10,  Fatna  ;  1  x  ^  Bengale  $  i!Zj  Gu2urati 
1  j  i  Candifch  $  14 ,  Baglafia  #  1 5  «  Balogalte  s  &  16  » 
Talinga* 

h  GoVVfiRlfEMBNT  DE  CACHEMlKE^  iMlNé 

Ce  Pays ,  qui  porte  encore  le  titre  de  Royaume  ^ 
eft  tout  entouré  de  hautes  montagnes.  Les  hiftoires 
du  Pays  difent  que  ce  n^étott ,  autrefois^  t^'un  lac,* 
auquel  la  montagne  de  Baramouldi  a  donné  une  ilTuë  » 
en  s'ouvrant.  Ceft  un  Pays  des  plus  charnians  »  oii  l'on 
irefpire  un  air  extrêmement  ptx  &  doux.  Il  eft  très-fer^* 
tile,  ricfhe  &  extraotdinairement  peuplé,  flyaquanc 
tité  d'arbres  :  il  abonde  en  pâturages ,  eil  bétail  i  riz  i 
froment,  légumes ,  abeilles  &c.  On  eA  tire  des  élé^ 
phans  fort  eftimés.  Les  habitans  font  atflez^îancs ,  bien 
faits,  rpiritueh,  adroits  ^  braves ,  laborieux  &  induil 
trieuxi  ils  aiment  la  poéfie  &  les  fciences  :  ils  ne  Tons 
point  éféminés  comme  les  autres  Indiens:  ils  fabri-«> 
quent  toutes  fortes  dej6lis  ouvrages  dont  on  fait  grand 
cas  aux  Indes ,  particulièrement  une  efpèce  de  petite 
étofe  de  laine,  d'une  fine/Te  fans  égale ,  &  iloAt  flie  faiC 
un  débit  prodigieux.  Les  femmes  fonè  belles  &  ver-^. 
nieufes.  Quelques  hiftoires  prétendent  que  ce  peuple 
tire  fon  origine  des  Juifs.  Une  partie  eft  idolâtre  :  /les 
autres  font  Mahométans* 
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Cachemire^  vers  le-milieu ,  un  peu  à  TE*  »  capitale , 
grande  Ville,  aiTez  belle,  (ituée  fur  un  lac  d'eau  douce  : 
en  lui  donne  i  li.  de  longueur,  fur  i  de  largeur.  Ses 
habitans  paflent  pour  les  plus  fpirituels,  les  plus  la* 
borieux  &  les  plus  induftrieux  dé  tous  les  Indiens. 

IL  Gouvernement  de  NAUGRACUT  ,  Ayouoi 
ou  Haoud  s  au  S.  £•  de  celui  de  Cachemire. 

U  comprend  Tancien  Royaume  de  Ton  nom ,  &  ce- 
lui de  Kakarts. 

Naugracut  ^  fur  la  Ravi ,  capitale  »  Ville  alTez  con« 
iidérable,  avec  une  riche  pagode ,  où  les  Indiens  vont 
en  pèlerinage.  Il  s'y  fait  un  bon  commerce  de  drogues 
&  d'autres  denrées ,  qu'on  tire  de  la  Tartarie. 

IlL  Gouvernement  db  LAHORi 

au  S.  des  %  précédens. 
Ce  Gouvernement ,  Tun  des  plus  confidérables  & 
des  meilleurs  de  l'Empire,  renferme,  outre  la  Pro- 
vince de  Lahor,  celles  de  Bankifch ,  au  S.£.de  Ca- 
chemire, d'Âttock,  dejengapour,  au  S.  de  celle  de 
Lahor,  &  des  Jlcndowns ,  au  S.  de  celle  de  Jenga- 

Î)our.  Plufieurs  grandes  rivières ,  qui  arofent  ces  Pays , 
es  fertilifent  extraordinairement.  Ils  produifent  tout 
ce  qui  eft  néceflaire  à  la  vie.  Le  riz  y  abonde ,  auilt 
bien  que  le  blé  &  les  fruits  :  on  y  recueille  du  bon  vin 
& ,  furtout  •  quantité  de  fucre ,  le  meilleur  des  Indes. 
Lahor  y  dans  la  Province  de  fon  nom ,  qu'on  apelle 
auffi  Pengab ,  ou  Penjal,  à  i  ]u  de  la  Ravi  ^  capitale  » 
grande  Ville ,  â  laquelle  Hubner  donne  près  de  12  li. 
de  tour)  mais  Tavernier  ne  lui  donne  qu'une  li.  de 
longueur  1  peut-être,  fans  y  comprendre  les  faux- 
bourgs.  Elle  eft  ornée  de  divers  édifices  aifez  beaux  » 
entr'autres ,  d'un  palais  où  les.  Empereurs  faifaient 
autrefois  leur  rcfidence.  U  y  a  quantité  de  mofquées , 
de  bains  publics ,  de  caravanféras  &c.  Il  y  a  des  fa^n* 
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ques  de  toiles  peintes ,  de  toutes  les  efpècfS  f  de  ta* 
pis  magnifiques,  &  delà  plupart  des  autres  choies  qui 
îe  font  aux  Indes.  Elle  étoit  beaucoup  plus  confidé^ 
rable  lorfque  les  Empereurs  y  faifoient  leur  réfldence» 
&  avant  qu'on  eut  découvert  la  route  des  Indes  par  le 
cap  de  Bonne-Efpérance ,  parce  qu'elle  eft  fur  le  che«^^ 
inin  qu'on  tenoit  alors.  Quelques  relations  difent  qqe 
l'Empereur  y  pafle  encore ,  tous  les  ans ,  le  cems  deV 
plus  grandes  chaleurs.  On  va  d'ici  i  Agra ,  par  un  che«i 
min  admirable,dont  on  parle  à  l'article  de  cette  Ville. 
Atock,  ou  Attok,  au  confluent  de  l'Indus  &  du 
Nilab  ,  cap.  de  la  Province  de  fon  nom ,  ^flez  belle 
Ville ,  fort  agréablement  ficuée ,  dans  une  plaine  fer« 
tile ,  où  l'air  eft  pur  &  fain.  Il  y  a  toujours  une  gar.- 
nifon  trés-forte.  L'Empereur  y  a  un  aflez  beau  palais. 

IV.  Gouvernement  de  SIBA,  ouVarada, 
à  PE.  de  celui  de  Lahor ,  vers  la  Tartarie. 

Il  comprend  les  anciens  Royaumes  de  Siba  »  Gor  î 
Varaly  au  S.  E.  de  celui  de  Siba,  Pitan  &  Cari'* 
éuana.  LePays  de  Gor ^  auN.  E.,  eftbon,  quoique 
dans  les  montagnes.  Sa  capitale ,  de  même  nom ,  eft 
ornée  d'une  maifon  de  plaifance  de  l'Empereur.  Le 
Pays  de  Pitan  ^  ou  Nccbal^  au  S.  de  celui  de  Got^, 
n'eft  pas  auffi  bon.  U  eft ,  prefque  tout  ^  dans  les 
montagnes ,  &  n'a  que  peu  de  Villes* 

Sirinagar,  furie  Gange,  dans  le  Pals  de  Siba, 
environ  60  li«  N*  N.  E.  de  Dély  »  capiule ,  Ville  aiTez 
confidérable* 

V.  Gouvernement  d'ASMER,  oudcBANDo; 

au  S.  de  celui  de  Lahor., 

Il  n'eft  bien  bon  qu'en  quelques  endroits.  Son  prin^ 
cipal  commerce  confifte  enfalpètre. 

Afinetf  environ  ço  li.  O.  d'Agra ,  capitale,  grande 
Ville,  fîtuée  au  pied  d'une  m9ntagne  de  très-dificile 
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9ccès ,  fur  laquelle  eft  uii  cbàteaii  extrêmement  Icnrb 
La  plupart  de  fcn  maifons  font  de  pierre.  D  y  a  divers 
beaux  bâtimens.  Sa 'plus  grande  muraille  a ,  dit-on, 
ao milles  d^étendué.  Le  Pays  d*Âfmer  eft,  en  grande 
partie ,  ftérile  &  montueux.  On  y  trouve  quantité 
de  tigres ,  de  lions ,  d^éléphans  y  de  fcorpions  &c. 

Jejfclmire,  environ  90 li.O.d'Agra,  aflez  grande 
Ville,  fone ,  dans  une  fituatton  agréable^  Il  y  a  ua 
bon  château  &  des  bonnes  fabriques  de  toile. 
VL  GOUYBRNEMBKT  ÛE  DÉLIT; 
au  N.  de  celui  d'Agra. 

Il  renferme  les  Pays  de  Jcnupar  &  de  Jambof  avec 
quelques  Provinces  de  Rajas. 

Délj  y  oxxDilljy  furlaGemené^  aiu jourd^ui  ca* 
|)itale  de  tout  l'Empire  ,  comme  elle  l'avott  déjà  été 
auparavant.  L'Enipereur  y  réfidè  ordinairement  pen- 
dant une  partie  de  l'année.  C'eft  une  fort  grande  Ville  ^ 
fort  riche  ^  iîtuée  dans  une  vafte  plaine ,  &  divifée  en 
vieille  &  nouvelle.  La  première  eft  fort  mal  bâtie  ft 
les  rues  font  étroites.  La  Ville  neuve  eft  notiimée 
Cthan^hady  du  nom  de  l'Empereur  Scha-Gehan» 
qui  la  fit  bâtir ,  ed  ié2f  j  voulant  en  ikire  la  rétîden*» 
ce ,  au  lieu  d'Agra ,  où  il  t^ouvoit  les  chaleurs  de  Tété 
trop  fufoquantes.  Elle  eft  toute  enviroronée ,  excepta 
du  côté  de  la  rivière ,  de  murailles  de  briques  i  ian^ 
quées  de  tours  rondes  ,  à  l'antique ,  à  }a  diftance  dé 
cent  ^as  les  unes  des  autres  ;  avec  tin  terre-plein  ée 
4  à  f  pieds  d'épaifleur.  \n  comprenant  dans  la  iiou« 
velle  Ville ,  tous  les  fauxbourgs  qui  l^environnént  i 
elle  a  plus  d'une  li.  de  longueur ,  en  ligne  droite  i 
mais  il  y  a ,  entre  ces  fauxbourgs ,  des  grainds  efpa- 
Ces  vuîdes.  On  y  remarque ,  vers  le  milieu ,  une 
grande  &  magnifique  mofquée ,  élevée  fur  un  toche^ 
qu'on  a  aplani.  Le  beau  marbre  y  eft  prodigué.  Sut 
le  derrière  s'élèvent  3  fi^ands  dômes-,  oonikuics  »  oïl 
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du  moins ,  revêtus  par  dedans  &  par  dehors ,  de  mat9 
l^re  blanc.  Tout  le  reflie  c(e  la  mofquéé  eft  découvert* 
Tout  autour  règne  une  belle  pljace ,  où  aboutirent 
4  rues ,  vis-à-vis  les  4  face^  de   la  morquée. .  Oit 
remarque  encore,  dans  cçtce  Ville  ,  iin  fort  bea^ 
caravahféra  ^  nommé  de  la  Princefle  ^  parc^  qu'une 
PrincéfTe  le  fit  bâtir ,  pour  contribuer  à  reniibelliâGN 
ment  de  ja  Ville ,  comme  faifoient ,  à  Tènvi ,  tous  leal 
Omrahs,  pour  plaire  à  Ion  fondateur.  Ce  caravanférai 
eft  le  rendez- vous  des  grands  négociaris  Perfans  &  Us**  ~ 
becs.ll  y  a  2  Jruës  principales ,  tirées  en  ligne  droite; 
prefqu'à  peirte  de  vue,  &  larges  de  zf  à  jo  pàs«  Dé 
chaque  côté  règne  une  longue  fuite  d'arcades  ,  fur  le& 
quelles  font  des  terrâmes  où  Ton  peut  fe  promener ,  & 
dormir  la  nuit,   au  frais.  La  plupart  dé  ces  arcades! 
font  féparées^ar  des  doifons  qui  forment  des  efpèces 
de  boutiques ,  qu'on  ne  ferme  points  &  où  font  des' 
ârtifans,aes  banquiers  ou  des  marchands.Uya  f  auà:e$ 
rues  femblables  a  ces  %  i  mais  nioins  longues  &  i  môinsl 
droites,  travefféesd^une  infinité  d'autçjç^^  Il  y  a  peu  dé 
inaifons  qui  foyent  toutes  de  briques  5  oii  de  pierre  ^  1^ 
plupart  n'étant  que  de  terre  enduite  de  chaujc  &  .éout   ~ 
vertes  de  paille  ;  avec  dès  cdùrs  &  des  jardins  1  A6  forte 
que  tout  le  refte  de  la  Ville  n'a  qu'une  petitç  apansnce  i 
mais  l'intérieur  des  tnaifons  eft  aifez  aigréablè  &  ^  ordi« 
nairement ,  orné  de  fort  beaux  meubles,  f^e  palais  dé 
l'Empereur  eft  renfermé  dans  une  forterefle  d'envirorf 
\  li^de  tour ,  bâtie  en  demi-cercle^  le  long  de  la  rivière 
qui  en  eft  féparée  par  un  efpacè  iàbloneux,  a0ez  vafte; 
ôû  l'on  fait  ordinairement  combatte  les  éléphans  ^  & 
où  fe  fait  •  fouvent ,  la  revue  de  là  milice  des  Omrahs* 
&  des  Rajas ,  fous  les  yeux  de  l'Empereur ,  qui  la  voit 
de  foh  palais.  Lés  murailles  de  là  forterefie  font  ftaiv*. 
^uees  de  tours  rondes  ,  à  l'antique  9  &  ébnftruites»  eoi 
partie ,  de  briques  St^^  en  partie ,  d'une  pierre  rouge^ 
Torru  lïl  t 
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aflez  femblable  au  marbre^  Çlles  font  plas  élevées  ft 
plus  fortes  que  celles  de  la  VilLç,  &  garnies  de  quel- 
ques pièces  de  cancxi.  Toot*aut6ûf ,  eiccepté  du  côté  de 
la  rivière,  règne  un  beau  fbffl,  plein  d*eau  &  de  poit 
fon ,  &  revêtu  de  pierdi  de  taillé.  Autour  du  folTé  eft 
un  beau  &  large  jardin  ,  jrdmpli»  en  toute  fàilbn,  de 
fleurs  &  d^arbrifleaux  verds.  Éfifin  ,  le  jardin  eft  envi* 
ronné  de  la  vafte  place  royale  >  où  donnent  les  x  prin* 
cipales  portes  de  la  fortereile ,  en  face  des  2  grandes 
tués  dont  on  a  parlé ,  &  où  font  les  tentes  des  Rajas  à 
ia  folde  de  TEmperéur ,  pour  y  £iire  la  garde ,  à  tour , 
chacun  pendant  une  femaine.  Les  Omrahs  là  font  dans 
lafortereflè.  On  y  exerce  aufl^  les  chevaux  d'une  lon- 
gue écurie  royale  qui  eft  près  de  là.  Enfin ,  cette  place 
jert  de  marché  pour  diverfes  fortes  de  denrées ,  &  de 
xendez-vous  à-  une  infinité  de  bateleurs.  Quant  i  l'in- 
térieur .  de  la  fortereâe ,  quand  on  a  pafle  une  des  z 
grandes  portes  qui  répondent  à  la  grande  place  ,  on 
trouve  la  première  cour,  où  \^s  grands  Seigneurs  peu- 
vent entrer  fur  leurs  éléphans  :  enfuite  vient  une  Ion« 
gueJ&  large  ru^,  au  milieu  de  laquelle  eft  un  canal 
d'eau  courante  ^  &  qui  a ,  de  chaque  côté  ,  un  relève- 
jnent  de  f  à  frpieds  de  hauteur ,  fur4  de  largeur ,  der- 
rière lequel  font  des  arcades  fermées ,  qui  fe  fuivene 
tout  du  long ,  en  forme  de  portiques.  Sur  le  relèvement 
fe  tiennent  les  écrivains  &  divers  oficiers ,  pour  y  faire 
leurs  charges ,  fans  être  incommodés  des  voitures  &  du 
monde  qui  paffent  dans  la  rue.  L'eau  du  canal  forme  » 
de  diftance  en  diftance,  des  petits  baflins ,  puis  fe  diC 
perfe  par  tout  le  palais,  &  va,  enfin,  remplir  les  fofles. 
Elle  eft  tirée  de  la  rivière,  par  un  aqueduc  qui  fe  prend 
y  ou  6  li.  en  deâuc  de  la  Ville  ,  &  qu'on  a  conduit, 
avec  bien  de  la  peine ,  au  travers  de  la  campagne  & 
des  rochers.  En  entrant  dans  la  fortereife  par  l'autre 
graude  pone»  ou  trouve  ^uifi  une  longue  &  large  nie  5 
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avec  des  relèvemens  5  maia  elle  a  des  boutiques  au  lieit 
d^arcades  :  c'efl:  >  proprement  >  un  bazar  fort  commode» 
fiirtoùt pendant  la  (lufon  des  pluies,  &  les  grandes  cha^ 
leurs ,  parce  qu'jl  ed  couvert  d^une  large  voûte ,  au^ 
deiTus  de  la  quelle  font  des  gi'àndes  ouvertures  rondes» 
pour  dotiner  du  ^our*  Outre  ces  1  grandes  rutfs  iiy  en  a 
quantité  de;  petites  ;  qui  condiiilent  à  des  apartemens 
où  les  O'hirahs  font  leur  garde.  Ces  lieux  font  magnifi- 
ques ,  &  n^ont  point  Tair  de  corps-de-garde.  On  trouvô 
encore  pluGeurs  divans^  &  plufieurs  tentée  drefleesen 
divers  endroits  9  oii  font  les  bureaux  de  diférens  Ofi« 
ciers  dé  la  Cour.  On  y  voit  auflî  plusieurs  grandes  fal- 
les,  où  toutes  fortes  d^artifans  viennent,  le  matin,  pour 
travailler.  Après  tous  ces  apartemens ,  &  après  %  gran«' 
des  cours ,  on  vient  enfin  à  Vamkàs  ^  divan ,  ou  falle 
d^audience ,  qui  eft  une  chofe  vraiment  royale.  On  Ta 
tn  face,  en  paffant  de  la  féconde  cour  dans  la  troifiènke. 
C'e&  un  grand  &  magnifique  pavillon ,  ouvert  de  jT 
Côtés ,  élevé  de  4  pieds  au-deiTus  de  la  cour ,  &  dont  le 
plat  -  fond  èft  une  voûte  peinte  &  dorée  $  foutenuë  par 
plufieurs  rangs  de  hautes  colonnes  de  marbre.  Au  mi- 
lieu de  la  muraille  qui  fépare  ce  pavillon  des  aparte*^ 
mens  de  l'Empereur ,  Sùk  la  hauteur  de  7  à  S  pieds ,  efii 
Une  grande  ouverture  ,  où  le  Monarque  paroit  tousr 
les  jours ,  ailîs  fur  un  trône,  pour  donner  audience.  La 
Cour  de  l'amkas  eft  grande,quarée,  &  bordée  d'arcadesi 
fans  bâtimens  defllis.  Vers  le  milieu  efl  un  petit  canal  #* 
où  tous  ceux  qui  viennent  à  Taudience  doivent  s'arrè^ 
ter ,  même  les  ambàâàdeurs ,  jufqu^à  •  ce  qu'ils  foyent 
àpellés.  À  Tun  des  côtés  de  cette  cour  font  les  princi^ 
pales  écuries  deTEmpereiir,  &,  fur  la  grande  porte , 
par  où  Ton  pafle  delà  féconde  cour  dans  celle  -  ci ,  e{{i 
Une  efpècede  pavillon ,  où  font  des  muficiens ,  qui ,  à 
certaines  heures  du  jour  k  dp  la  nuit ,  jouent  de  divers 
jnftnimens. 
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De  lagrande  falle  de  ramkas,on  entre  dans  une  au- 
tre »  moins  grande ,  quoique  fort  fpacieufe ,  peinte  &. 
dorée.  C'eft  là  que  TÉmpexeur  ,,avec  Tes  Omrahs  »  de-^ 
bout  autour  de  lui ,  doiuie ,  tous  les  ibirs ,  des  audien«. 
ces. particulières  à  Tes  Oiiciers ,  &  où  il  traite  des  afai-^ 
tes  de  r£tat.  Près  de  là  ef{  une  petite  mofquée ,  très- 
biea  bâtie  ,  &  dont  le  dôriie  eit  couvert  de^piooib  ii^ 
bien  dore  qu'on  le  prend  pour  de  Ton  L'Empereur  y' 
fait  fes  prières^  tous  les  jours  $  excepté  le  vendredi  § 
qu'il  va  à  la  grande  mofquée  dont.on  a  parlé  ,  pbxté 
fous  un  dais  fort  riche ,  pat  l'éléphant  du  ttône ,  ou 
(ur  les  épaules  de  g  hommes,  fur  un  trône  éclatant  d'of, 
qui  repofe  fur  un  brancard  couvert  de  riches  étofes  9^ 
ûiâvi  de  Omrahs  3  les  uns  ^  à  cheval  s  les  autres  i  en 
palanquins*    .  V        . 

,  La  G^mcnéqià  Cemna  ^  eft  une  belle  rivière,  qui 
porte  des  grands  bateaux  9  &  fe  jette  dans  le  Gange  ^ 
a^llabas.  On  y  voit  plufîeurs  petits  brigantins,  fort 
enjolivés ,  pour , des  parties  de  plaifîr  de  l'Empereur.  . 

A  4  li.  de  Dély  «  on  trouve  encore  une  belle  maifoti 
de  plaifance  de  l'Empereur. 

VIL  Gouvernement  d'A  G  R  A ,  vers  le  milieu. 

Il  comprend  les  Royaumes  d'Agra,  &  de  Gualéor  ^ 
su  S.  £.  de  celui  d'Agra ,  &  les  Pays  de  Mirda  êc  dt 
j^ârgdnt ,  qui  ûbéïffent  à  des  Rajas.  C'eft  un  des  plus 
tiçhes  &  des  plus  fertiles  de  l'Empire.  On  y  trouve  di^ 
tcudfes? forces  de  pierres  précieufes. 
.  .r^gnz^  fur  la  Gémené^  de  40  à  f  o  ILS*  de  Dély»  capi*. 
t^  dece  Gouvernement,  & ,  ci-devant»  de  tout  l'Ëm-r 
pire.  C'eft  la  plu»  grande  Ville  des  Indes.  Elle  forme  ^ 
k;lottg  de  la  rivière ,  uue  demi-lune  d'environ  j  li.  der 
longueur  »  mais  fa  largeur  eft  beaucoup  moindre  :  ce* 
pendant  ^  plufieurs  relations  difent  qu'elle  eft  2  fois 
duâï  grande  qu'Ifpahan  >  qu'elle  a  24  li.  de  circuit  & 
«..i'.>ii<>  peutaiettre  j;qo  mille  hommes  fous  les  armesv 


I19B.&S.  IndoJlaH.  xt^ 

Elle  eft  fermée  de  for^  hautes  muraillos  âc  pierre  de 
taille  rouge  «  8ç  d'un  (pSè  extraordinairement  large# 
Quelques  auteurs  do^nnentt  à  ces  murailles»  plus  de 
200  coudées  de  hauteur ,  fur  cent  pieds  de  largeur ,  S^ 
aux  fofles  200  coudées  de  profondeur,  fur  }o  toifes  de 
largeur  :  mais  on  peut  douter  un  peu  de  Téxadlitude  do 
ces  mefures.  Les  Indiens  apellent  cette  Ville  Ecbarw 
abad  y  de  l'Empereur  Ecbar ,  qui ,  d'un  bourg ,  en  fît; 
ce  qu'elle  e(l  aujourd'hui ,  pour  y  faire  fa  réiidence. 
Elle  eft  fur  un  fol  fabloneux ,  qui  y  caufe  des  chaleurs 
çxceflivest  En  général ,  les  maifons  y  font  bafles  & 
mal  bities  :  il  y  a  cependant  pluHeurs  belles  rues ,  droi« 
tes  &  larges ,  dont  quelques-unes  font  ornées  de  por<« 
tiques  où  l'on  peut  marcher  à  couvert  des  injures  de 
l'air  \  mais  la  plupart  font  étroites  ,  fans  régularité,  51^ 
ne  font  point  pavées.  On  y  compte  i  f  places  à  marché 
plus  de  gCQ  bains  publics  &  de  loo  mofquées  »  dont 
plufieurs  font  magnifiques ,  &  environ  go  caravanfé-* 
ras ,  dont  quelques  -  uns  font  fort  beaux  &  fort  vaftes* 
On  y  voitaufli  plufîeurs  tombeaux  magnifiques,  en^ 
tr'autres  celui  que  Scha^  Gehan  érigea  à  fa.  femme.  Il 
eft  dans  une  efpèce  de  parterre  admirable  ,  où  les  .al-< 
iées,  au  lieu  d'être  fabléeS;  font  pavées  de  marbre  blauQ 
&  noir ,  &  où  fe  trouvent  difperfées  toutes  le^  dîverfea 
parties  qui  compofent  ce  maufolée ,  toutes  plus  magni* 
jîques  le^  unes  que  les  autres  ,  &  où ,  c|uoi^ue  (j'uno 
architecture  qui  parpitroi.t  bizare  en  Europe ,  on  dé-» 
couvre  des  beautés  finguliçres.  Ce  m^Qqynient»  qu'on 
eftime  le  plus  magnifiqUjQ  du  Monde ,  en  ce  genre ,  j| 
coûté  des  fommes  pro4igi.eufes*  On  ailiire  que  20  mille 
ouvriers  y  ont  été  çonftamment  employés^  pend^'^n^ 
22  anis.-  Taveriiier  dit  qu'il  a  vu  jcpmrpencer  «S^Jiniv 
cet  ouvrage  immenfe. 

L'Empereur  réGde  encpre  quelquefois  à  Agr^.  Soft 
paUais  eft  dans  ]uhe  fon;^{;eî{b  \  à  laquelle  on  douae  a^ 
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mille  plis  de  circonférence ,  ceinte  de  2  rangs  de  bon« 
lies  murailles ,  fort  hautes.  Il  eft  le  long  de  la  rivière , 
dont  il  eft  féparé  par  une  place ,  où  Ton  fait  combatre 
les  éléphans  &c.  On  y  remarque  z  pavillons  revêtus  de 
plaques  d'or ,  & ,  vers  le  milieu  delà  gr^inde  cour ,  une 
grande  cuve  pourfe  baigner,de  40  pieds  de  diamètre» 
&,  cependant»  d'une  feule  pierre,qui  eft  grifàtre  s  aveo 
des  dégrcs ,  taillés  dans  la  pierre  même ,  en  dedans  & 
en  dehors.  Le  devant  du  palais  eft  planté  de  palmiers , 
qui  forment  une  promenade  charmante.  Sur  la  même 
ligne  que  ce  palais,  on  en  voit  zf  ou  jo  autres»  forç 
beaux  &  fort  grands ,  qui  apartiennent  à  des  Seigneurs 
particuliers.  Ils  font  un  éfet  admirable,  quand  on  les 
regarde  depuis  Tautre  côté  de  la  rivière ,  quoique  les 
hautes  rnurailles  qui  les  renferment ,  &  les  jardins  qui 
les  acompagnent,  les  cachent  un  peu. 

On  tire,d'Agra^  quantité  de  falpètre  &  de  toiles  qui 
s'y  fabriouent ,  auflî  bien  que  dans  les  environs.  On 
y  fait  auUî  quantité  d'indigo  ,  eftimé,  de  beaucoup,  le 
'  meilleur  des  Indes.  La  Ville  n'eft  bien  peuplée  que 
lorfque  la  Cour  y  rédde ,  car ,  en  tout  autre  tems,  elle 
a  un  air  défert,  auflî  bien  que  Dély ,  excepté  le  quar^ 
tier  des  Banians ,  c  à  d.  des  négocians.  Les  chaleurs  ex« 
ceflives  qu'il  v  fait ,  en  Eté ,  contribuent  aufli  beau- 
coup à  cette  dépopulation.  Les  environs  font  tout  cou* 
verts  de  jardins  &  de  vergers  charmans  i  la  plupart 
acompagnés  de  baflins  d'eau  vive. 

En  17  J9 ,  le  Roi  de  Perfe  étant  entré  en  vainqueur 
dans  Agra  ,  y  fit  lin  butiii  H  prodigieux  que,  outra 
la  portion  énorme  des  oficiers  &  des  foldats,  qui  n'é« 
toient  pas  en  petit  nombre ,  il  emporta ,  aifùre  «  t-  oa  » 
pour  la  valeur  de  2,100  millions  de  liv.  de  France. 

Toute  la  route  ,  d'Agra  à  Lahor,  par  Dély,  l'efpace 
4'environ  i  f  o  li. ,  eft  admirable  &  ornée  de  z  rangs  de 
{fort  beaux  arbres ,  hauts  k  tbufus  ,  qui  forment  un 
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berceau  prePque  continuel»  où  l'on  eft  à  Voxtxhte  :  oit 
y  trouva  ,  à  chaque  dent i  -  lieué ,  des  petites  hôtelle- 
ries :  mais  les  tigres  ,  les  lions ,  les  panthères  &,«fur« 
tout,  les  voleurs  ;' rendent  ce  chemin  fort  dangereux» 
Ces  voleurs  jettent ,'  avec  adreife  ,  autour  du  col  des 
paiTans  ,  un  lacet  qui  les  étrangle.  On  voit  »  fur  cette 
route ,  à  é^  H.  d*Agra ,  un  hôpital  pour  les  finges ,  &  uji 
des  plus  beaux  temples  des  Indiens. 

Gualéory  de  20  àaç  li.  S.d'Agra,  grande  Ville, 
Tune  des  plus  forteà'âes  Indes ,  mais  mal  peuplée,  capi« 
taie  du  Pays  de  fon'nj3nv  L^Empereur  y  a  un  palais  & 
lies  tréfoTs  confîdêrabîes.  Ow  y  envoyé  les  prifonniert 
d'état  de  diftinélion. 

Vlll.  ÇoUVERNEMENt  d'H  A  L  A  B  A  S  , 

au  S..  E.  de'celui  d'Agra* 

Il  renferme  les  Pays  de  Narvar^  à  TO. ,  &  de  Mévat^ 
au  N.  E.5  au  -  delà  du  Gange.  Le  Pays  de  N^rvar  eft 
fort  riche ,  abondant  en  pierreries  très-fines ,  en  fucre, 
en  coton  8cc.  Les  moutons  y  donnent  une.  laine  auilî 
fine  que  celle  d'Efpagne*  On  dit  qu^ily  a  des  maifons 
publiques  où  les  voyageurs  font  traités  gratis.  Les  bois 
y  font  pleins  de  tigres ,  de  lions  &  d^éleph'ans. 

Halahas  y  fur  la  rive  occidentale  du  Gange ,  i 
foii  confluent  avec  la  Gemené,  capitale,  grande  Ville, 
riche ,  forte  &  ornée  de  divers  beaux  édifices ,  entr'au- 
très  du  château  du  Gouverneur,  qui  eft  condruit  de 
pierre  de  taille ,  &  ceint  d'^un  double  fofTé.  En  deiTus 
de  cette  Ville,  le  Gangt  n'eft  pas  plus  large  que  la 
Seine^  à  Paris  :il  y  a  même  (i  peu  d'eau,depuis  le  mois 
de  Mars,  jufqu'en  Juin  ou  Juillet,  que  les  bateaux  np 
peuvent  pas  le  remonter.plus  haut ,  dans  ce  tems. 
1^.  Gouvernement  deMALVA, 
au  S.  O.  de  celui  d'Halabas. 

Il  comprend  les  Pays  de  Mal  va ,  à  TE. ,  &  de  Chi« 
tpr ,  à  rO«  Us  font ,  tous  deux ,  très-fertiles  &  fort  peu. 
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plésXe  i^'abpnde  en  eméraudes.Uautre  eft  mpiitueux. 
*  RattDOr^  dans  le  Pays  de  Malva  ,  capitale ,  bonnç 
Ville  ,,utuée  fur  une  montagne ,  en  fort  bon  air. 

Ckitor ,  ou  Sanga  ,  environ  80  Ji.  S.  S.  Q.  d'Agra  » 
vers  le  Tropique  5  Ville  qui  p^iïbît ,  autrefois ,  pour 
une  des  principales,  des  plus  belles  &  la  plus  ancienne 
de  rinde.  Elle  avoit  f  li.  de  circuit.  Palairer  dit  que 
TEmpcreur  Ecbar ,  l'ayant  prifç ,  la  détriiiflt  5  de  forte 
qu'on  n'y  voit,  aujouril'hui ,  que  les  ruines  de  plus  de 
cent  temples  ,  ou  jbeaux  palais ,  q^i  n'ont ,  pour  habi^ 
pLjis ,  que  des  cigognes  &  des  c|iauve-fouris. 

S(fronge  ,  environ  î  i  li.  S.  S^  O.  d'Agra^  grande 
Ville ,  fort  commerçante  &  fameufe  par  les  belles  toi- 
les de  coton  qui  s'y  fabriquent,  furtout  celles  qu'pa 
apelle  ehites ,  qui  font  peintes  avec,  des  couleurs  plus 
vives  que  partout  ailleurs ,  &  qui  deviennent  plus  bel- 
les par  le  lavage.  On  croit  que  c'eft  l'eau  d'une  rivière 
oui  paâe  par  cette  Ville  ,  qui  leur  donne  cette  qualité. 
On  en  envoyé  de  tous>côtés.Toutlcbas.peuple,en  Tur* 
quie  &  en  Ferle ,  eft  habillé  de  ces  chites.  On  y  fait 
aufli  des  toiles  (1  claires  &  fi  fines  qu'on  peut  voir  au 
travers ,  comme  fi  c'étoit  du  verre  :  on  dit  qu'il  n'eft 
pas  permis  d'en  envoyer  ciilleurs  qu'à  la  Cour  de  l'Em- 
pereur,  pour  l'ufage  de  {es  femmes.  La  plûpan  des  ha. 
bitinç  de  la  Ville  font  des  Banians  négocians ,  &  des 
artifans*  On  y  voit  quelques  maifôns  de  pierre  &  de 
brique.  Quelques  auteurs  la  mettent  dans  le  Gquver- 
penient  d'Agra. 

X.  GouvERNEi^ENT  de  PATNA, 

à  TE.,  verdie  Tibet. 
Il  comprend  lés  anciens  Royaumes  de  Patnay  Sam^ 
bal  &  Jdfuat  f  avec  quelqu^es  Pays  de  Rajas ,  ou  autres 
petits  Princes.  Quelques,  ^uteurs  y  comprennent  auffi 
le  Pays  d'Udeïfe.  On  en  ure  quantité  de  fucre  en  caÇ» 
{onnadc  &  de  cachou. 
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Patna  ,  iur  la  riviiacc  droite  du  Gange. ,  environ 
l^  li«  £.  S.  E.  d'Agra ,  capitale ,  grande  Ville ,  à  la* 
quelle  on  donne  près  de  z  11.  d'étendue*  11  s'y  fait  un 
fort  grand  commerce.  On  en  tire  particulièrement  une 
fort  grande  quantité  de  falpètre ,  des  cptonk  ^i  de*  la 
foye  &,  dit*on,  tout  le  mufc  qui  fe  débite  dans  l'a  Perle, 
&  ^a'on  tire  du  Royaume  de  Boutan.  Les  HoUandois 
y  ont  un  comptoir.  Le  Royaume  de  Patna  s'ëtenddes 
2  côtés  du  Gange  ;  c'eft  un  fort  beau  Pays ,  extrême- 
ment fertile  &  le  plus  abondant  des  Indes  en  opium  ; 
auili  y  vpit^on  des  campagnes  entières  couvertes  de 
pavots ,  qui  fervent  à  le  &ire. 

Bénarés  ^  ou  Banara  ,  fur  la  rive  gauche  du  Gange , 
environ  f  o  IL  en  deâus  de  Patna,  grande  Ville ,  fort 
commerçante ,  bâtie  en  briques  &  en  pierre  de  taille, 
capitale  du  petit  Royaume  de  Bakor ,  ou  Bahar.  Les 
maifons  y  font  plus  élevées  que  dans  les  autres  Villes 
des  Indes  s  mais  les  rues  y  font  fort  étroites.  Il  y  a  plu- 
£eurs  caravanféras ,  ent^autres ,  un  fort  grand  &  bien 
bâti.  On  y  voit^auffi  les  principales  pagodes  dès  Indes, 
après  celle  de  J^renat.  On  y  fabrique  des  toiles ,  des 
écofes  de  foye  &  d'autres  ouvrages.  Les  Brames  y  ont 
leur  plus  célèbre  école,  efpèce  d'Univerfîté.  Les  habj« 
tans  ont  une  dévotion  fingulière  à  Peau  du  Gange  bé- 
nite par  leur  grand  Prêtre ,  &  dont  les  Brames  vendent 
pour  des  fommes  confidérables  :  on  n'en  boit  que  fur 
la  $n  des  repas,comme  nous  buvons  nos  fines  liqueurs. 

Rajapour^  ou  Gorrqchepour  ^  environ  looli.  E.  de 
Bénarés,  capitale  du  Royaume  de  Jéfuat  ^  qui  eft  à  l'E. 
de  celui  de  Patna  ;  Ville  médiocre,  fituée  fur  la  Gadet. 
Ceft  un  charmant  féjour  où  Tair  eft  fort  bon. 

RoUf  ;  environ  ço  li.  S.  S.  O.  de  Patna ,  Ville  forte, 
ficuée  fur  une  montagne  efcarpée  &  environnée  de  i 
foffés  pleins  d'eau.  Tavernier  dit  que  c'eft  la  place  la 
plus  agréable  &  la  plus  forte  du  Monde  >  n'étant  prena- 
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ble  que  par  ftracagème«  Les  Foâes  fournifTent  du  bon 
poiflbn. . 

XI.  GouTERNEMENT  de  BENGALE, 
'  '  ' i    >-au  S.  E.  )  au  fond  du  golfe  de  ce  nom. 

'  G^eft  le  plus  confidérable  de  tous  losGouvernemetïs 
de  PEmpire ,  &  un  des  plus  fertiles  Pays  du  Monde,  il 
eft  auâi  un  des  mieux  peuplés  des  Indes.  L'air  y  eft 
fort  fubûl  &  fort  (ain ,  excepté ,  peut-être ,  le  long  du 
Gange  :  les  habitans  parviennent  à  un  âge  fort  avancé* 
Ses  principales produAions  font  le  riz,  le  froment,  la 
{oyt ,  eftimée  la  meilleure  des  Indes ,  le  fucre ,  toutes 
fortes  de  fruits  de  ces  climats ,  le  fel ,  le  falpëtre ,  le 
poivre  long,  Tindigo ,  le  bois  de  calamba  ,  la  gomme- 
laque  ,  la  cire  ,  le  mufc  ,  l'opium  &c.  Il  s'y  fait  un  com- 
merce prodigieux  d^  la  plupart  de  ces  articles ,  aufli 
bien  que  des  ouvrages  qui  s'y  fabriquent;  dont  les 
principaux  font ,  une  quantité  prodigieufe  de  très-beL» 
les  étofes  de  foye  & ,  furtout  de  toiles  de  coton  des  plus 
belles,pemtes  &  autres,des  étofes  d'écorce,des  bazins  &c* 
Il  s'y  fait  un  commerce  d'efclaves  des  %  fexes.  On  y 
fait  beaucoup  d'eunuques  ,'tant  de  ceux  auxquels  on 
fait  l'amputation  totale ,  que  d'autres.  En  échange  des 
marchandifes  qu#les  Européens  e|i  tirent,  ils  y  por« 
tent de  l'or,  de  l'argent ,  du  vif-argent ,  du  plomb  ,  de 
la  quincaillerie*  Ce  Pays  a  peu  de  bois,  aufli  bien  que 
la  plupart  de  ceux  qui  bordent  le  Gange.  U  eft  coupé 
d'une  infinité  de  grands  canaux,  tirés  de  ce  fleuve» 
bien  avant  dans  les  terres ,  creufés  autrefois ,  pour  le 
cranfport  des  marchandifes ,  &  qui  font  bordés  de  vil« 
lages  bien  peuplés.  On  y  bâtit,  prefque  partout,  fur  pi. 
lotis ,  furtout  aux  environs  du  Gange ,  parce  qu'on  y 
trou  ve  de  l'eau  À  ;  ou  4  pieds  de  profondeur.  On  dit 
^u'il  n*y  a  ppint  de  Pays  où  l'on  trouve  tant  de 
rhinocéros. 
Le  Bengale  obéît  à  un  Souba ,  qui  a ,  fous  lui ,  plu« 
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fieurs  Nababs  &  Kajas ,  mais  il  ëft ,  lui-même  ,  depuis 
Tan  1766,  dans  la  dépendancje  des  Anglois,  qui  lui 
payent  une  fomme  convenue ,  avec  laquelle  il  afeâe 
les  dehors  du  même  fade  qu'auparavant.  Les  Anglois 
font  auili  chargés  du  tribut  confidérable  qui  fe  paye  k 
rEinpereur,moyennant  quoi|ils  tirent  tous  les  revenus 
du  Pays.  On  compte  qu'il  leur  reflie  »  net,  année  com- 
mune,de  la  i  i }  centmilleliv.de  France. S'ils  nepoiTé* 
dent  pas,  éfeâivement,  tout  le  Bengale,  il  eft,du  moins» 
certain  qu'une  grande  partie  eft  dans  leur  dépendance. 

Mr. Kaynal  dit  qu'il  y  a  un  Canton,  apellé  J?ijr« 
Hii/yore 5  d'environ  60  à  go  li.  d'étendue,  qui  eft  in- 
dépendant depuis  un  tems  immémorial ,  &  conduit 
par  une  famille  Bramine ,.  de  la  tribu  des  Rajeputes. 
On  retrouve ,  ajoute  cet  auteur ,  fans  altération ,  dans 
ce  P.nys  fortuné  ,  la  pureté  de  l'ancien  fyftëme  de  poli* 
tique  des  Indiens.  Il  eil  environné  d'eaux  prêtes  à  l'i- 
nonder, dès  qu'on  ouvriroitles  éclufes  des  rivières. 
Les  armées ,  envoyées  par  le  Mogol ,  pour  le  fubju. 
guer,  ont  été,  fi  fouvent ,  noyées ,  qu'on  a  renoncé  à  ce 
projet ,  &  qu'on  s'eft  contenté  d'une  aparence  de  fou- 
miinon.  On  n'y  entend  jamais  parler  de  vols.Dès  qu'un 
Voyageur  y  eft  entré ,  on  lui  donne ,  gratis ,  pour  le  con- 
duire ,  des  guides  qui  répondent  de  fa  perfonne  &  de 
fes  éfets.  Lorfque  ces  condudeurs  changent ,  les  nou- 
veaux donnent ,  à  ceux  qu'ils  relèvent,  une  àtteftation 
de  leur  conduite,  qui  eft  enrégiftrée  &  envoyée  au  Raja. 
Le  voyageur  eft  ainfi  nouri  &  voiture ,  avec  fes  mar- 
cbandifes,  aux  dépens  de  l'Etat,  à  moins  que,  fans  ac- 
cident ni  maladie ,  il  veuille  féjourner  plus  de  }  jours 
dans  un  même  lieu. 

Ouglip  Ouégli ,  Ougueli ,  ou  Huf^ey ,  fur  la  rive 
droite  de  I4  branche  occidentale  du  Gange ,  à  environ 
80  li.  de  la  Mer  \  capitale ,  Ville  confidérable ,  riche  & 
fort  commerçante ,  à  laquelle  on  donne  %  milles  de 


i 
xj6  I  ^  o  |B  s.   Indqftan. 

longueui;.  On  dit  que  Pair  y  eft  fort  mal  fain.  Les  Haï* 

landois  y  ont  leur  principal  comptoir  de  la  direélioa 

du  Beng^^e  s.mais  ils  n^  ont  de  propriété  que  celle  àè 

[leur  fore  ,  qui  eft  entouré  de  murailles  de  pierre  ,  & 

.4e  fofles  profonds ,  pleins  d'eau.   L'Empereur  y  a  un 

commis,  parce  que  c'ell  l'entrepôt  des  marchandifes , 

.tant  étrangères  que  du  Pays.  On  y  fabrique  quantité 

.  de  toiles  fines  ,  &  d'étofes  en  foye  &  coton^  Un  banc 

de  fable  empêche  les  vaifleayx  d'y  priver  :  ils  s'arè- 

tenta  Fulta  ,  environ  lo  li.  plus  bas. 

Chandcrnagor  y  fur  le  Gange  »  un  mille  en  deflbus 
4'Ougli»  Ville  très  -  commerçante  ,  où  les  François 
opt  un  comptoir.  U  paroit ,  même  ,  que  la  Ville  leur 
apartient.  Le  ppft  eft  excellent,  &  l'air  y  eft  fort  bon. 
Vers  le  milieu  de  ce  fiécle ,  (  i8*)  on  y  comptoît  Go 
mille  âmes  s  piaison  n'y  en  compte  plusguères  que  I4 
anoitié,en  lySo.  Sonterroir ,  qui  n'a  qu'environ  i  11, 
de  circonférence ,  eft  rempli  de  manufadlures ,  où  l'pa 
.fabrique  une  grande  quantité  de  mouchoirs  &  de 
mouifeUnes  rayées. 

Calcula^  ou  Çalicona^  fur  la  rive  gâuche^du  Gange, 
a  \  lu  en  deflbus  de  Chandernagor ,  eft  un  des  meil-r 
.ieurçctabliflemensdes Anglois,qui  y  poHedent,  ea 
toute  fouveraineté  ,  un  petit  terrein  de  j  ou  4  li.  de 
circonférc;nce,oo  eft  le  Fort  William.  L'air  y  eft  mal 
iain  ;  l'eau ,  faumâtre  >  l'ancrage ,  peu  fur,  ,&  il  n'y  a 
.que  peu  de  a>anufaâures ,  aux  environs:  ceipendant^^ 
dit  Mr.  Raynal,  le  peuple  s'y  eft  fi  fort  multiplié  qu'on 
.y  compte  600  mille  âmes;  (on  foupçonne  qu'il  peut  y 
avoir  un  zéro  de  trop.  )  Le  comn^erce  y  eil  prodigieux. 

Fréderic^nagor y  furie  Gange,  6  IL  en  deflus  de 

Calcuta  y  nouvel  établiflement ,  fondé  par  JesPanoisi^ 

en  I7f  6  ,  mais  qui  n^a  pas  encore  aquis  bien  de  U 

confiftence. 

CaJTumbaianç^u  Kafcwhaiary  dans  upe  Ue  du  Gai^ 
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ge,  jo  H.cft  deflus  d'Ougli  ;  Ville  fort  tômrnerçante,oii 
les  Anglois  &  les  Holïaiidois  ont  des  comptoirs.  Celui 
des  derniers  eft  Fort  beau.  Ceft  le  mârtHe général  des 
foyes  du  Bengale,  &  c*eftfon  téWtoîi-é  qui  en  fournit 
la  pliis  grahde  partie.  Les  vers  y  font  éîbvés  &  nouris 
comme  ailleurs  >  mais  la  chaleur  dxL  dimat  les  y  fait  »• 
dit-on,  éclore  &  profpérer  xo\x%  les  ftifcis.dé  Tannép. 
On  y  fabrique  une  gtaiide  quantité' de.  mouffelines  iST 
d'étofes  de  foye.  Taveniier  Tapelle  tux  yîÏÏage ,  &  dit 
cependant  qu'il  peut  fouriiirjufqu''à';2i;nille  baies  dô 
foye,  chacune  du  poids  de  centlivtés.  Itdft  qu'il  eft 
fur  un  ôanàl  qui  eutre  dans  le  Gange,  t  f  li.  plus  bas,  & 
qui  fe  sèche  2  mois  après  lés  mouflon^  du  beau  tems. 
Moxudabad ^  à  i  li.  de  Çaflumbazar  s  grande  Ville 
qui ,  depuis  Tan  f  71'^  y  elt  îa  réfîdence 'rfu  Souba. 

Daca  y  fur  la  ri^è  gauche  de  la  braficlie  orieht^Iar 
&  principale  du  Gange ,  à  environ  40  li.  de  la  Mer  i; 
Ville  fort  confîdérable ;  forte  &  très-épmmérçantéi 
qui  pafle  pour  la  plus  grande  du^eil|^&Iel  Elle  s'étend^ 
le  long  du  fleuve ,  rèfpace  de  près  de*  i(  li.  La  marée  re-y 
monte  encore  plus  haut.  Elle  eft  comme  le  marché  gé- 
néral du  Bengale  ,'oùron  trouve  le  plus  d'efpèces  de 
toiles  ,  &  les  plus  belles.  Les  foyes  &1ê  coton  y  abqn-* 
dent,  &  on  y  en  fabrique  quantité  d*étofetf,âuffi  bièa 
que  des  toiles  fines.  Les  Anglois  &  les  ^olïilildois  y  oiit* 
des  beaux  comptoirs ,  &  y  font  im  très  •  grand  conl-1 
merce.  Les  Chinois  &  divers  peuples  Midtens  y  vien- 
nent négocier.  Son  terroir  eft  très-  fertile,  &  toutes 
fortes  de  provifîons  y  abondent.  La  Ville  eft  fort  laide  ; 
on  n'y  voit  guères  que  des  chaumières ,  conftruitet 
au  hazard ,  au  milieu  des  boues  :  il  n'y  a  que  fort  peii 
de  maifons  de  briques  :  celle  du  Gouverneur,  même» 
ii'eft;  que  de  bois ,  enfermée  dans  une  grande  enceiAte 
de  muraille.  Il  loge  dans  des  tentes  tendues  dans  une 
coun 
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Chatigan  ^  ou  Xatigan  ,  vers  k  S.  £• ,  far  la  x\%p 
droite  de  la  branche  la  plus  orientale  du  Gange ,  près 
de  la  Mer }  Vi^e  q[ui  a  été  confîdérable  &  fort  convner^ 
qante ,  du  tenis  que  les  Portugais  y  étoienc  établis  > 
niais  elle  a  fait  une  aflbz  trifte  figure  depuis  qu'ils 
Tont  abandonna*  L^sÂnglois  s'y  font  établis  en  ijf'S' 
L'air  y  el^  faiii  ^^  les  eaux  excellentes  & ,  les  vivres^ 
abondansJ  II  y  à  uti  aflez  bon  port 

Malda ^ environ ao H.  N. Q. de Daca^fur le GangCf 
QU  fort  près  ;  VUleconfidérable  &  commerçante,  où 
lès  Angloi^  &  lès  Hollandois  ont  des  comptoirs. 

Soumelpour^  ou  Soumel^enviton  iioli.  O.  d'Où-- 
gli ,  &  I  f  o  lu  S.  E.  d'Agra ,  fur  la  Gouel  ;  Ville  dont 
les  maifons  ne  (ont  que  de  terre ,  &  couvertes  de  cocos. 
Elle  apartient  à  un  Raja  »  avec  un  alfez  grand  Pays  f 
que  quelques  auteurs  ne  comprennent  pas  dans  lé  Ren^ 
gale.  On  trouve  des  diamàns  dans  ja  Gouel  «  où  plus 
de  g  mille  perfonhes  s'ocupent,  en  Janvier  &  Février» 
'.^  les  chercher  ^  p^rmi  le  fable. 

Balajfor^  9U  Bala^ort ,  fur  la  Ma: ,  à  1*0.  «  bonne 
Ville  »  où  les'vaiâeaux  »  qui  veulent  entrer  dans  le 
Çange ,  prennent  des  pilotes.  Lés  'Anglois  &  les  Fran^ 
qois  y  ont  des  cqmptoirs. 

Jthannak^ûlç  capitale  du  Royaume  d^Udeire,com« 
merçante  &  remarquable  par  un  beau  palais  de  TEm-i 
pereur»  qui ,  dit-on ,  y  va  quelquefois  paiTer  TEté.  Le 
Pays  à^Vdcffc  ,  ou  de  Voes  ,  que  Ton  renferme ,  ici , 
avec  plufieurs  auteurs ,  dans  leBengale*  eft  fort  beau^ 
fort  agréable  &  très  •  fertile.  Il  eft  borné  ,  à  l'E. ,  par 
des  montagnes ,  entrecoupées  de  fort  belles  vallées  » 
où  paiflent  des  grands  troupeaux  d^éléphans  &  de  che- 
vaux. Les  fruits  y  font  délicieux  &  fort  fains.  On  dit, 
en  particulier ,  que  les  citrons  y  ont  beaucoup  de  y erta 
pour  la  guérifon  de  diverfes  maladies. 

Le  golfe  de  Bengale  eft  extrêmement' profond  >  & 
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les  marées  y  fdnc  extraordinaire mrai.foiite».  Le  tetns 
le  plus  fur,  pour  y  arriver ,  eft  depuis' Avril  >ufqu'en 
Oâobre.  En  d'autres  tcms,  les  orages  jr  font  très-fré* 
quens,  &  d'une  violence  extraorciiii^re.  En  17^7  ,  tl 
y  en  eut  un  fi  terrible  9  .^çompagnid'un  fi  grand  urenl^ 
blement  de  terre»  q^ue  plus  de  20  mille ,  xant  yai& 
féaux  que  grandes  barques^y  périrent^  Deuit  vaiifeaux 
Anglois  j  de  f  00  tonneaux  »  furent  jettes  dans  un  vil- 
lage, à  plus  de  60  braâes  de  Gange,  Des^  barbues  de  60 
tonneaux  furent ,  dit«oi> ,  pouâees  à  plus,  de  2 11.  dans 
les  terres ,  fur  les  fommetsdes<arl(>re8.:Oji  vit  des  cro- 
codiles ,  &  d'autres  gros  poilfons ,  en  gr#a4tMmbre  ^ 
étoufés  par  l'agitation  prodigieufe  des  vaguent ,  ..,.  \ 
XlL  Gouv&RM£MaKi;.deGUZURATf.i»u$^0. 

C'eft  un  des  pluj;  agréables  &  des  plus  ferciks  Pays 
de  tout  rindoftai)*  Il  prpdui&^paf ticuUétemene  quaiW 
tité  de  grains ,  de  fruits,  de  coton  ^  d'indigo  ,  de  dro<f 
gués  ,  de  laçque  ,  de  V}fiVf»J^^^  ^c.  Il  s'y  fait 
un  commerce  prodigieu:3f  .4¥iK>i«»4ftangfrs ,  particu- 
lièrement avec  les  Europ^ems.  On  en  Wf  >  furtout^ 
quantité  de  coton  ,filé  &  autre.  Les^marphandidu  Paya 
paifent  pour  led  plus  fins  &  les , plu»  habiles  de  touc 
j'Empire.  C'eft  celui  où  Ton  trpuve  le  plus  de.paons. 
Il  produit  des  fommes  très^confidérablit^s  à  l'Empereur. 

Amadabad ,  vers  l'E. ,  capitale ,  fort  gn'iude  Ville, 
très- commerçante ,  riche  &  bieti  peuplée  %  fituée  dans 
un  qu^tier  charmant  &  très  -  fertile.  Ses  ruëa  font  lar- 
ges»  droites  &;  on^bragées  d'allées  d'arbres ,  mais  point 
pavées.  &  fort  fàles.  Ses  :  murailles  fofi|  d'une  beauté 
fingu^ière  &  flanquées  de  groâestouvs.  Ony  remarqua 
un  beau  palais  royal  &  une  \ffi\ls  .place  9  nanvmée  le 
marché  du  roi  ^  longue  de  1  ^oopieds ,  large  de  goo  »  & 
bordée,  de  2  rangs  de  palmiers.  Tavernier  dit  que  cette 
Ville  eft  la  plus  commerçante  des  Indes.  Les  Angloi^ 
&  les  Hollan4ois  y  ont  des  comptoirs.  Qn  y  fabrique 
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tine  imÂenfîté  de  toiles  bleues ,  d'étofes  de  {pye ,  des 
tapis  d'oif  &^  d'argent  &c.  On  en  tire  auflî  quantité  de 
falpëtre ,  defucre  qu'on  y  rafinetrès-i-bien  ,  de  tâma^ 
iîns  »  de  mirabolans,  d'indigo  plat,  qui  ie  fait  à  j  H. 
de  là  9  dans  un  gros  bourg ,  tle  borax ,  de  Tel  ammo* 
niac  &C.  On^y  remarque  une  pagode  deflervie  par  les 
Joghis  ,  efpèce  de  religieux  qui  vont  tout  nuds  ,  ex- 
cepté autour  de  la  ceinture,  (è  barbouillent  le  front  de 
diverfes  couleurs  &  vivent,  la  plupart^  dans  la  plus 
gi^ande  auftérité  &  pauvreté  volontaire.  Il  y  a  2  ou  j 
hôpitato  poc/rUes  vaches  ,  les  finges ,  les  otfeaux  & 
autres  animatii^  malades,  qui  y  font  traités  avec  le  plus 
grand  foih.Tavernier  dit  que ,  tous  les  mardis  &  ven* 
aredi^,^  on  met ,  fur  les  terrai&ià  desmaifôns,  du  riz, 
du  millet ,  dès  cannes  de  fucre,  ou  d'autres  chofes  fem* 
bMbleS ,  que  les  fingés  des  environs,  où  ils  fourmillent, 
viennent  régulièrement  manger ,  totrs  enfembles  & 
que  ,  s'ils  n'y  trou  voient  tien ,  ils  feroient  beaucoup 
de  dcgàt&  de  délbriire<!ans  lés  maifons  où  l'on  auroit 
manqué  à  ces  ufagè.  Dan^  )es  tems  des  graiides  cha- 
leurs, onoduchè,la  nuit,  fur  ces  terraflès.  Il  paire,pat  ^ 
la  Ville,  une  rivière  quieft  gùéable  à  l'ordinaire,  mais  ' 
qui ,  ainfi  que  la'  plupart  des  rivières  des  Indes  ,  grof> 
fit  prodigieufement  dans  le  tetiis  des  pluies ,  devient 
très-rapide  &  fait  de  grands  ravages.  11  fe  paÂe  ^  ou  g 
femaines  »  avant  qu'elle  redevienne  guéable  5  ce  qui 
n'etiïpèche  pas  qu'on  la  traverfe  ;  car  les^  payfaof  pren- 
nent une  peau  de  bouc,qu'ils  empliflent  de  vent,la  lient 
à  leur  corps  &  paffent ,  ainG ,  à  là  nagei  SHls  veulent 
faire  pafler  de^nfans,  ils  les  mettent  dans  des  pots  de 
terre ,  faits  exprès  ,  qu'ils  pouflènt  devant  eux. 

Cambayty  ig  II.  S*  O.  d'Amadabad,  au  fond  d'un 
grand  golfes  grande  Ville,  Fort  commerçante,  que 
qiuelques  auteurs  font  capitale  du  Gouvernement.  Elle 
«un  petit  port  ouvert,  ou  plutôt  une  rade  peu  pro-^ 

fonde» 
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fonde ,  où  il  ne  peut  entrer  que  des  petits  bâtimens.  Il 
paroit  q^ùe  la  Mer  s'eft  beaucoup  reculée  de  cette  côtei 
au  point,  dit-on ,  que  les  vaifleaux  qui  y  entroient ,  il 
y  a  un  fiécle»  n'en  peuvent  plus  aprocher  de  pludeurs 
lieues  'i  ce  qui  a  fait  un  grand  tort  au  commerce  de  cettd 
Ville ,  dont  la  plupart  des  habttans ,  du  moin^  les  plus 
confidérables ,  font  des  Banians.  Les  Anglois  &  les 
HpUandois  y  ont  des  comptoirs.  Les  maisons  y  fonc 
de  briques  &  couvertes  de  tuiles.  Ses  murailles  tom** 
bent  en  ruïnes.Son  commerce  confifte,principalementf 
en  aromates ,  parfums  ,  épiceries ,  étofes  de  foye ,  gre** 
nats.  On  y  fait  une  quantité  prodigieufe  de  beaux  ou-* 
vrages  en  agate ,  dont  iifefait  aulfi  un  fort  grand  dé** 
bit  9  auffi  bien  que  du  bon  indigo  qu'on  fait  dans  les 
environs.  On  y  remarque  une  des  plus  belles  pagodes 
des  Indes^remplie  d'idoles  de  toute  taille^la  plupart  de 
figures  monftrueufes.  On  y  voitauflî  j  hôpitaux  pour 
les  bètes  >  un,  pour  les  oifeaux,  un5pour  les  chèvres,  & 
un  ,  pour  les  vaches.  Les  habitans  font  fi  fuperfticieu* 
fement  atachés  à  la  métempfycofe ,  qu'ils  ont  acheté 
le  privilège  d'empêcher  qu'on  tue ,  dans  la  Ville ,  ni 
bœufs ,  ni  vaches  ,  ni  veaux.  Quelques-uns  mettent 
des  baquets ,  le  long  des  chemins ,  &  dans  les  lieux  dé- 
ferts ,  avec  du  blé ,  ou  d'autre  nouriture ,  pour  les 
oi£saux,les  infedles  &,  même  ,  pour  les  bètes  nuifi^ 
blés.  Les  Bramines  portent,  avec  eux ,  des  balais  pour 
nétoyer  les  lieux  où  ils  veulent  s'aifeoir ,  & ,  même  , 
où  ils  marchent,  de  peur  d'écrafer  quelqu'infeâe.  Cette 
Ville  eft  dans  une  contrée  très-fertile ,  où  l'on  trouve 
une  quantité  prodigieufe  de  finges ,  qui  font  fort  in- 
commodes*  Le  golfe  de  Cambaye  eft  fort  dangereux  ^ 
à  caufe  de  la  violence  de  la  marée  &  des  courans.  La 
grande  prefqu'Ile  de  Cambaye  •  ou  de  Guxprat ,  eft 
au  S.  O.  de  la  VUle.  V 

SuraUy  environ4oli.  S.  d'Atnadabad,  fur  la  Tn^/iy 
Tome  IIL     •  Q. 
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Taphi ,  Tàppy  ou  TinBi  ,  à  4  li.  de  la  Mer  ;  Ville 
confidérable ,  qui  pafle  pour  la  plus  commerçante  des 
Indes.  EUe  a  environ  i  IL  de  circonférence ,  avec  Tes 
iauxbourgs ,  &  s'étend ,  en  forme  de  croiflant  »  &  en 
amphitliéâtre ,  le  long  d'un  coude  de  la  rivière ,  dans 
une  fitiiation  charmante.  Elle  eft  fortifiée  d'une  mu« 
raille  flanquée  de  tours ,  avec  des  créneaux  :  mais  fa 
plus  grande  force  eft  dans  fbn  château ,  qui  eft/quarré, 
avec  une  grofle  tour  à  chaque  coin.  11  eft  fur  la  rivière» 
qui  lui  fert  de  foffé  de  ce  côté.  Les  maifons  des  xiches 
K>nt  conftruitesde  pierre  ou  de  brique,  &  couvertes 
de  tuiles  ;  les  plate- formes  ayan,t  un  peu  de  pente.  Les 
chambres  font  voûtées  9  pour  avoir  plus  de  fraicheur  » 
&  les  planchers ,  parquetés  de  porcelaine  :  les  murs 
font  tapifles.  Plufieurs  n'ont  point  de  vitres  aux  fenè« 
très  \  d'autres  font  garnies  d'écaillés  de  crocodiles  ou 
de  tortues ,  ou  de  nacre  de  perle ,  dont  les  couleurs  va- 
riées, afoibliflant  un  peu  les  rayons  du  foleil ,  rendent 
I2I  lumière  plus  douce  &  plus  agréable ,  fans  la  rendre 
beaucoup  moins  claire.  Les  maifons  des  pauvres  font 
de  bambous  entrelafles  de  rofeaux ,  &  couvertes  de 
feuilles  de  palmiers.  Les  vaiffeaux  médiocres  peuvent 
remonter  la  rivière,  jufqu'à  la  Ville ,  à  la  faveur  de  la 
marée  $  mais  les  plus  gros  font  obligés  de  s'arrêter  à 
environ  z  H.  plus  bas ,  au  bourg  de  SouaU^  ou  Sohali^ 
qui  eft  regardé  comme  le  port  de  la  Ville.  On  y  fabri- 
que, &  aux  environs,les  plus  beaux  brocardsjes  plus 
riches  tapis  d'argent  9  d'or  &  de  foye ,  des  étofes  de  co* 
ton  &  une  grande  quantité  de  grofTes  toiles.  On  y  tra- 
vaille fort  bien  en  ébène ,  en  ivoire ,  en  or ,  en  argent» 
en  nacre  de  perles  &  en  diamans ,  que  l'on  y  met  en 
oeuvre  avec  un  art  admirable.  C'ett  un  magafîn  de  tout 
ce  que  les  Indes  ont  de  plus  précieux.  On  y  voit  des 
négocians  de  toutes  les  nations.  Les  Anglais ,  les  Fran- 
im^  &  les  HoUandois  y  ont  des  comptoirs  9  &  y  font 
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un  fort  gfmtid  commerce ,  auffi  bien  que  les  Portugais 
&,  furtout^les  Anglois»  ^}^iy  dominent  en  quelque 
forte  \  étant  maîtres  du  château  >  où  ils  tiennent  une 
forte  garnifon. 

Les  Banians  ont,  à  un  mille  de  Surate,  un  grand 
Hôpital  pour  les  vaches ,  les  chevaux ,  les  chèvres,  les 
chiens  &  autres  animaux ,  malades ,  vieux  ou  eftro- 
piés.  Près  de-là  eft  un  autre  hôpital  pour  les  punaifesf 
les  puces  &  autre  femblable  vermine.  Onditque,pouc 
les  nourir,  les  Banians  payent  quelques  pauvres  geh» 
pour  y  pafTer  la  nuitjavec  la  précaution  de  les  atacher^ 
de  peur  que  la  douleur  des  piquures  les  oblige  à  fe  re-« 
tir^r  trop  tôt,  où  à  chaifer  cette  vermine. 

A  X  milles  de  Surat ,  près  de  la  rivière  ^  eft  un  liett 
charmant ,  apellé  Fulparoc^  planté  de  bocages  épais 
&  d'allées  bien  garnies  d'arbres,  où  demeurent  des 
Fakirs. 

Goga^  de  I  f  à  20  H.  S.  de  Cambaye^  fur  la  côte  oo^ 
cidcntale  du  golfe,  bourg  où  les  Portugais  font  un  com« 
merce  confidérable. 

Diu^  au  S.  de  la  Prefqu'ile^  &  à  Tentrée  du  golfe  de 
Cambaye, Ville  d'environ  400  feux,  &  très-forte,£ltuée 
dans  une  baye ,  fur  Bne  petite  Ue  d'environ  ;  milles 
de  longueur,  fur  demi^mUle  de  largeur ,  &  qui  tient  à 
la  Terre-ferme  par  un  pont  II  y  a  un  très-bon  port  f 
défendu  par  %  forts.  La  Ville  eft  auifî  défendue  par 
une  fbrterefle  qui  eft  regardée  comme  imprenable.  Elle 
«partientaux  Portugais,  depuis  Pan  if  jf«  Le  princi- 
pal commerce  des  Indes  s'y  faifoit  autrefois ,  mais  il 
n'y  eft  plus  fî  confidérable  aujourd'hui.  Plus  de  la  moi- 
tié eft  environée  de  la  Mer  ;  elle  regarde  le  S.  £«  Il  y 
e  quantité  de  puits  de  fort  bonne  eau  i  &  un  .miiTeau 
qui  tombe  dans  la  Mer,  près  de  la  Ville ,  .&  dont  l'eau 
eft  meilleure  que  celle  de  Surat  &  de  SoualiXe  terroic 
des  environs  n'eft  point  fertile  s  mais  les  bruyères  9 
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dont  il  eft  couvert,  nouriflent  quantité  de  bétails  de 
forte  que  les  buâes  &  les  vaches  s^  donnent -à  très-baâ 
prix  :  mais  la  chair  des  buâes  caufe  fouvent ,  du  moins 
aux  Européens ,  des  diiTenteries  mortelles  :  d'ailleurs  t 
on  y  vit  longtems.  Le  peuple  y  eft  fort  miférable.  ' 

Baroche ,  ou  Berougj  environ  14  li«  N.  de  Surat* 
fur  la  Nerdaba  ou  Narbéda  ^  à  3  ou  4  li.  de  la  Mer  \ 
Ville  affez  confiderableiCommerçante  &  bien  peuplée» 
fituée  fur  une  hauteur.*  Elle  eft  fermée  de  murailles  » 
&  défendue  par  une  vieille  fortercfle.Tavernier  Tapellc 
une  grande  villace.  Il  s'y  fabrique  une  quantité  prodi* 
gieufe  d'indiennes  &  d'autres  toiles  de  coton ,  qui  fe 
répandent  dans  toutes  les  Indes  &  en  Europe ,  par  le 
canal  des  Anglois  &  des  Hollandois,  qui  y  ont  des 
comptoirs.  Celui  des  Anglois  eft  fort  beau.  Ce  qui 
rend,  furtout,  cette  Ville  confidérablc,  c'eft  la  pro- 
priété admirable  de  l'eau  de  la  Nerdaba ,  pour  blan« 
chir  les  toiles  \  ce  qui  fait  qu'on  y  en'aporte  de  tous 
les  Pays  de  l'Indoftan.  Les  environs  abondent  en 
paons,  qui  vont,  le  jour,  par  troupes,  dans  les  champs, 
&,  la  nuit,  fe  perchent  fur  des  arbres. 

A  quelques  lieues  de  Baroche,  fur  la  route  de  Cam- 
baye,  on  trouve  une  mine  de  calcédoines ,  ou  d'agates 
blanches ,  dont  on  porte  là  plus  grande  partie  à  Cam- 
baye ,  pour  y  être  polies  &  mifes  en  œuvre. 

Jaganaty  ou  Janagar^  environ  70  li.  N*  d'Amada* 
bad,  bonne  Ville,  riche  &  peuplée,  cap.  de  la  Province 
de  Soret^  que  la  plupart  des  Géographes  renferment 
dans  ce  Gouvernement.  Elle  eft  fur  le  Padder,  qui  fe 
jette  dans  le  golfe  de  Guzurate. 

Lahribender,  à  l'embouchure  la  plus  orientale  de 
l'Indus ,  Ville  aiTez  confidérable  ;  avec  un  excellent 
port ,  que  l'on  dit ,  même ,  le  meilleur  des  Indes,  &c 
éxemt  des  vers  qui  caufent ,  ailleurs ,  tant  de  doma^ 
ges  aux  vaifleaux.  > 
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XI        GOUVBRMBMEKT  DE   CANDISCH, 

1  de  BÉRARj  à  TE.  de  celui  de  Guzurat. 

n  en  tire  quantité  de  coton ,  filé  &  autre.  Il  y  si 

^rand  Qombre  de  fabriques ,  fMrtout  de  toiles.  L^ 

vince  de  Bérar,  à  TE. ,  eft  une  des  plu«  fertiles  df 

ide,  particulièrement  eii  fucre.  On  y  recueille  aufli 

.antité  de  cachou»  dont  il  fe  fait  un  débit  très-con- 

lérable»  On  ne  connoit  pas  bien  la  pofition  de  Cfia^ 

outy  fa  cap*  Le  Pays  de  Candifch  eft  entrecoupé  de 

lontagnes,  où  Ton  trouve  des  mines  d'or  &  de  pier* 

'  es  précieureS)&  qui  renfernient  des  vallées  abondan- 

;es  en  excéllens  pâturages. 

.  Brampour,  environ  90  H.E.de  Sur^t^fur  la  Tapitel 
au  S.  E.  de  la  Province  de  Candifch  ;  capitale ,  grande 
Ville, .fort  commerçante  ;  quoique  beaucoup  moins 
confîdérable  &  moins  peuplée  qu'autrefois.  Purchas 
affûre  que ,  de  fon  tems ,  elle  étoit  plus  grande  que 
Londres ,  &  la  plus  riche  de  l'Inde.  Il  y  a  »  au  milieu 
de  la  Ville  »  un  grand  château ,  où  demeure  le  Gou« 
verneur ,  qui  eft,  ordinairement,  un  proche  parent  de 
l'Empereur;  parce  que  ce  Gouvernement  eft  fort  con- 
fidérable.  Les  Hollandois  y  ont  un  comptoir.  On  y 
fabrique  une  quantité  prodigieufe  de  toiles  fort  claires 
ft  fort  fines ,  dont  il  y  en  a  des  peintes  en  diveffes 
couleurs,  avec  des  fleurs,  qui  fe  débitent  en  Perfe,  eit 
Arabie,  en  Turquie,  en  Ruflie,  en  Pologne,  &  fer« 
vent  pour  mouchoirs  &  voiles  de  femmes.  On  y  fabri* 
que  aufli  diverfes  fortes  de  fort  belles  étofes  en  foye  & 
en  coton.:  enfin,  on  en  tire  quantité  d'opiiim.  Le  ta* 
bac  croit  aufli,  aux  environs,  eu  fi  grande  abondance 
qu'il  arive ,  quelquefois ,  qu'on  né|[lige  de  le  tout  re* 
cueillir. 

Les  }  Gouvernem^ns,de  Baglana,hu  S.  E.  de  celui 
de  Guasurat,  de  Balagate,  au  S.  de  celui  de  Candifch, 
k  de  Tdlinga^  à  l'E.^de  celui  de  fial«gate ,  n'ont  xien 
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de  remarquable.  Celui  de  Balagate ,  le  plus  con(idéra« 
ble,  efl-,  en  grande  partie,  dans  les  montagnes.  Atu 
reng^ûbad,  fa  capitale,  à  environ  5^0  IL  S.E.  de  Surat» 
eft  une  grande  Ville,  bien  peuplée,  agréable,  com« 
merçaute  &  dont  le  terroir  eft  très-fertile, 

IL 

RoYAUMi  ©E  ViSAPOUR,  ou  DécAN; 

au  S.  O.  de  Tindoftan. 

Ce  Pays  eft  fort  bon ,  &  fort  riche  par  les  abondait- 
tes  mines  de  pierres  précieufes  qu'on  y  trouve,. dia- 
mans  &  autres.  On  y  trouve  auiS  jquantité  de  fort  bel* 
les  perles.  Ses  autres  principales  productions  font,  le 
riz,  (eftimé  le  meilleur  &  le  plus  beau  des  Indes,  & 
qu'on  dit,  même,  odoriférant, du  moins  celui  des  en» 
virons  de  Ne'opura,')  le  poivre ,  la  foye ,  le  coton  &c» 
Les  Monts  de  Gâte,  qu'on  y  apelle  Ballegate,  divifent 
ce  Pays  en  z  parties  :  la  côte  de  Concan^  à  PO. ,  &  le 
Vifapour  propre,  ou  Décan,  à  P£.  Le  Roi  eft  vaffal  & 
tributaire  du  Grand-Mogol  i  mais  il  n'eft  pas  obligé 
d'aller  à  la  guerre  pour  lui.  (Tavemier  dit  qu'il  n'eft 
plus  fon  tributaire.)  Il  eft  Mahométan  ;  mais  fes  fujets 
font  idolâtres,  excepté,  peut-être,  fes  principaux  cour* 
tifans.  Selon  Mn  Raynal,  il  paroitroit  que  ce  Royaume 
eft  une  Province  de  PEmpire  du  Mogol.  »  La  Souba« 
li  bie  du  Décan ,  di^il ,  eft  une  Vice-royauté ,  conv. 
„  pofée  des  Provinces  qui  formoient,  autrefois,  les 
D  Royaumes  de  Golconde,  de  Nariingue  &  de  Vifa- 
s>  pour.  Elle  s'étend  depuis  le  cap  Comorin  jusqu'au 
s»  Gange,  &  peut  être  regardée  comme  la  quatrième 
39  partie  de  la  domination  Mogole.  Un  grand  nombre 
s»  de  Nababs  en  dépendent.  "  On  dit  qu'il  y  a  >  dand 
ee  P^ySâdes  femmes  qui  fe  découpent  la  pe^u  en  fleurv^» 
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&  1a  peignent  de  diverfes  couleurs ,  avec  des  jus  de  r;^. 
cine  )  de  &çon  que  leur  peau  refTemble  à  une  étpfà 
peinte.  Il  y  a  quantité  d'Européens  établie  fur  les  cô- 
tes. LTes  HoUandois ,  les  Portugais,  les  Anglois  &  les 
François  y  poflederit  pludeurs  Villes.  Derrière  leg 
montagnes,  entre  Goa  &  Bombay,  on  trouve  des  peu^ 
pies  libres,  apellés  Murâtes^  qui  ocupent  une  étendue 
coniidérable  de  Pays ,  &  paroiâent  en  avoir  beaucoup 
conquis ,  aux  environs.  Ils  font  fort  nombreux ,  les 
meilleurs  guerriers  des  Indes  &  fort  redoutables.  Les 
Princes  de  l'Inde  recherchent  leur  aliance  &  achètent 
leurs  fecours. 

Vifûpour,  vers  TE. ,  far  la  Mandaa ,  qui  pafle  à 
Goa,  cap.,  grande  Ville,  forte,  riche  &  bien  peuplée'>p 
mais  mal  bâtie.  Hubner  lui  donne  loli.  de  circuit.  Elle 
eft  fermée  d'une  double  enceinte  de  murailles,  con& 
truites  de  pierre  &de  terre,  &  munies  de  beaucoup  de 
canon.  Le  palais  du  Roi  eft  au  milieu,  &  entouré  d'un 
double  fofle ,  fort  large ,  où  l'on  tient  des  crocodiles  « 
Il  eft  fort  vafte ,  &  muni ,  dit-on ,  de  mille  pièces  de 
canon }  mais  il  eft  mal  bâti.  Il  y  a,  autour  de  la  Ville  » 
plufieurs  fauxbourgs  où  les  plus  riches  marchands  ont 
leurs  magafins. 

Raolconde ,  de  40  à  f  o  li.  S.  S.  E.  de  Vifapour, 
Ville  célèbre  par  fa  riche  mine  de  diamans  très-fins-, 
les  plus  eftimés  du  Monde,  découverte  vers  le  railiea 
du  I  f  *  fiécle.  Dans  tous  les  environs ,  la  terre  e(l  fa- 
bioneufe  &  couverte  de  taillis ,  &  de  roches  où  l'on 
trouve  plufieurs  veines ,  larges  d'un  doigt,  ou  demi* 
doigt»  d'où  l'on  tire,  avec  des  fers  crochus,  leiable, 
ou  la  terre ,  qui  s'y  trouve ,  &  qu'on  lave  zou  )  fois , 
pour  en  féparer  les  diamans  qui  y  font  mêlés.  Taver^ 
nier  dit  que,  pour  ariver  à  ces  mines,  on  pafTe  2  riviè- 
res dont  l'eau  eft  fort  mauvaife,  &  comme  ialée  i  mais 
que  lorfqu'on  creufe  dans  lefable,fur  leurs  bords,  on 
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trouve  de  Teau  douce  aflez  bonne ,  à  la  profondeur  de 
z  pieds.  ^ 

Daman,  fur  la  Mer,  vers  le  N. ,  20  ]i.  S.  de  Surat» 
aflez  grande  Ville ,  qui  apartient  aux  Portugais  depuis 
l'an  1  f  ;  f ,  &  dont  dépendent  plufieurs  petites  Villes 
des  environs.  Elle  eft  di virée,j)ar  une  rivière  de  même 
nom,  en  z  parties,  dont  Tune,  apellée  la  Nouvelle» 
eft  très-belle  &  très-bien  fortifiée.  Ses  rués  font  droi* 
tes  &  larges,  &  il  y  a  de  fort  beaux  jardins.  La  vieille 
Ville  eft  mal  bâtie.  Il  y  a ,  entre  deux ,  un  bon  port» 
défendu  par  un  fort.  L'air  y  eft  fort  fain.  11  y  a  plu- 
fieurs couvens.  , 

•   'Baçaim ,.  fur  la  Mer,  environ  ao  li;  S.  de  Daman  i 

'  aflez  grande  &  jbelle  Ville,  fermée  de  bonnes  muraiU 

les  y  avec  un  port.  Elle  apartient  auifi  aux^  Portugais. 

On  dit  que  la  pefte  y  fait,  fouvent,des  grands  ravages* 

Bombay^  fur  la  Mer,  g  li.  S*  de  Baçaim;  Ville  com- 
merçante ,  iituée  dans  une  Ile  de  7  à  g  li.  de  tour,  qui 
apartient  auxAnglois,depuis  rani662,lorsque  les  Por- 
tugais la  leur  cédèrent.  Il  y  a  un  excellent  port  &  une 
bonne  forterefle.L'air  y  eft  fi  mal  fain  que  les  bleflures 
s'y  guériflent  rarement ,  &  que  peu  d'Européens  y  vi- 
vent plus  d'un  an  ou  2.  Cependant,  les  dernières  nou- 
velles qu'on  en  a,  difent  qu'on  eft  parvenu  à  détruire, 
en  grande  partie ,  les  caufes  qui  y  rendoient  Tair  fî 
mal  fain  i  de  forte  qu'elle  eft ,  aâuellement ,  aflez  bien 
peuplée.  Quelques  relations  difent  même  qu'on  y 
compte,  aujourd'hui,  f  o  mille  Indiens,  nés  dans  riie. 
Outre  les  Anglois,  il  y  a  encore  nombre  de  Portugais. 
Les  campagnes  y  font  couvertes  de  cocotiers  qui  pro- 
duifent  une  quantité  prodigieufe  de  cocos ,  dont  il  (e 
fait  un  fort  grand  débit.  On  y  cultive  aufii  beaucoup 
de  riz. 

SalfetUy  ou  Ctf/io/in^.autrelle,  au  N.  de  Bombay, 
4ont  elle  n'eft  féparée  que  par  un  canal  étroit  %  màmd 
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g^éable  dans  les  eaux  bafles.  Elle  a  environ  9  li.  de 
longueur,  fur  } ,  de  largeur.  Elle  apartientaux  Porcur 
gais ,  à  moins  que  les  Marates  n'en  foyenc  »  aâuelle» 
ment  >  en  pofleflion,  comme  le  difent  les  dernières  re- 
lations. Son  fol  eft  excellent  &  produit  .une  tort  grande 
quantité  de  riz»  de  fruits,  cannes  à  Tucre  &c.  Entre  un 
grand  nombre  decuriodtés  qu^on  y  voit,  on  remarque 
un  ancien  &  vafte  temple ,  taillé  dans  le  roc,.  &  où  Ton 
monte  par  une  infinité  de  dégrés,  taillés  dans  le  même 
rocher.  Il  eft  compofé  de  3  corps  de  bàtimens ,  &  orné 
de  I^elles  colonnes,  de  ftatuès  gigantefques  très-bien 
.faites  &c.  On  y  voit  aulH  un  éléphant,  de  grandeur 
naturelle ,  taillé ,  de  même ,  dans  le  roc. 

Chaul,  6  li.  S.  de  Bombay,  Ville  forte  &  commer- 
çante ,  qui  apattient  aux  Portugais  depiiis  Tan  1  f  07 , 
avec  un  port  fpacieux  &  très^fltr.  Elle  ed.com^ie  ca. 
chée  derrière  des  montagnes;  une  derquclles  com- 
mande le  port,  &  porte  une  bonne  citadelle.  Son  prin- 
cipal commerce  conltde  en  belle  foye.  Il  y  a ,  près  de 
là ,  une  autre  Ville  de  même  nom ,  auiH  fort  commer- 
çante, mais  qui  apartient  aux  Indiens.  Qiiclquus  licués 
.plus  au  S.,  on  trouve  Dundc^  petit  écabllifcment  Por« 
tugais. 

Dabul^  1 3  li.  S.  de  Chaul ,  à  1  li..  de  la  Mer  »  aiTejz 
grande  Ville,  fituée  fur  une  rivière  navigable  ;  «'ivec 
un  bon  port.  Elle  apartientaux  Angloisi  les  Portugais 
la  leur  ayant  cédée.  Elle  n'e(t  plus  fi  floriflance  qu^elle 
l'a  été.  Sou  principal  commerce  conClte  en  poivre  & 
fel. 

RûjûDOur^  ou  Rigepore^  environ  2f  li.  S.  S.  E.  de' 
Dabuljfur  une  rivière  de  (on  nom  ,  à  quelques  lieues 
de  la  Mer;  bonne  Ville,  commerçante»  avec  un  bpn 
port.  Son  commerce  conHfte,  furtout,  en  poivre,  fal- 
pêtre  •  toiles  &c.  Elle  apartient  aux  François.^. 

Corepatan^  ou  Crapaten,  fur  la  Mer»  7  à  S  li.  S^  0« 
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de  Rajapour;  petite  Ville,  avec  un  excellent  port, 
qu'on  dit  le  meilleur  du  Pays.  On  y  a  jufqu'à  if  bra& 
fes  d'eau.  Elle  apartient  aux  Portugais.  Auprès  eft  utfc 
montagne  où  eft  un  fort ,  avec  une  fource  d'eau« 

Vingorlay  ou  Mingrelay  à  \  li.  de  la  Mer ,  environ 
jo  li.  S.  de  Rajapour ,  &  lo  li.  N.  de  Goa,  bourg  qui 
aparrient  aux  Hollandois  \  avec  une  fort  bonne  rade. 
On  y  a  de  Teau  excellente  &  du  fort  bon  riz.  Oa  y  feît 
des  groflês  toiles  qui  fe  débitent  dans  le  Pays ,  &  des 
gros  treillis  pour  embalages.  Les  rafraichiflemens  pour 
les  vaifleaux  y  abondent,  auflî  bien  que  lacardamo* 
me,  efpèce  d'épicerie ,  fort  chaude  &  fort  eftimée  des 
Orientaux,  qui  en  mettent  dans  tous  leurs  ragoûts;  ce 
qui  la  rend  fort  précieufe.  On  s'en  fert  auflî ,  en  mé- 
decine. Elle  vient  d'elle-même.*  Tavemier  dit  qu'on 
n'en  trouve  qu'aux  environs  de  Vingorla  5  mais  d'au- 
tres difent  qu'on  en  trouve  par  tout,  dans  les  Indes. 

Goûj  vers  le  milieu  de  la  côte  de  Malabar,  dans  une 
Ile,  à  l'embouchure  de  la  Mandoay  à  2  li.  de  la  Mer  i 
lat.  I  f  " ,  f  I  '  j  Archevêché ,  grande  &  belle  Ville ,  fort 
riche  &  fort  commerçante ,  qui  apartient  aux  Portu- 
gais, depuis  l'an  i  f  10.  Elle  s'étend  le  long  de  la  riviè- 
re,qui  y  a  une  bonne  demi  li.  de  largeur,  &  elle  s'élève 
en  amphithéâtre.  On  y  compte  environ  zo  mille  âmes» 
dont  les  Portugais  font  le  plus  petit  nombre.  Son  port 
pafle  pour  le  plus  beau  de  l' Afie.  Il  eft  fort  bon  &  fort 
vaftes  mais  une  bare  de  fable,  qui  eft  à  l'embouchure 
de  la  rivière,  en  ferme  l'entrée  aux  gros  vaifleaux,pen- 
dant  ^  ou  4  mois  de  l'année.  Ce  font  les  vents  du  S.  & 
de  l'O. ,  qui  amènent  ces  fables  qui  ne  laiflent  pafler 
que  des  petites  barques:  mais,  quand  les  grandes 
pluies  font  venues ,  la  rivière  fe  déborde ,  emmène  les 
fables ,  &  ouvre  ainfi  le  paflage  aux  gros  bâtimens. 
On  dit  qu'il  n'y  a  point  de  Ville ,  aux  Indes ,  qui  foit 
mieux  bâtie  que  Goa  s  car ,  quoique  la  pKipart  de  fes 
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maliens  ne  foyent  que  de  bois ,  elles  ont  bonne  apa- 
rence  en  dehors  i  mais  le  dedans  eft  peu  de  chofe.  U 
y  en  a  un  grand  nombre  de  très*belles.  La  plupart  des 
rues  font  droites  &  régulières;  mais  elles  font  mal  pro- 
pres i  parce  qu'on  y  jette  toutes  les  imondices  des  ttiâi* 
fons.  La  principale ,  qui  a  plus  de  i  f  cent  pas  de  Ion* 

Sieur,  eft  bordée  de  boutiques  de  lapidaires  &  d'or* 
vres  •  &  de  maifons  de  banquiers  &  des  plus  riches 
négocians.  Elle  eft  coupée ,  au  milieu ,  par  une  belle 
place» ornée  de  plufieurs  bàtimens  magnifiques,  en* 
tr'autres ,  de  l'hôtel  de  Ville ,  du  palais  de  l'Inquifi^ 
don  &  de  celui  de  TArchevèque ,  acompagné  d'une 
églife  fuperbe  &  du  plus  beau  couvent  dç  cordeliers 
qu'il  y  ait  au  Monde.  Les  palais  du  Vice-Roi  &  de  l'In* 
quîGteur  font  aufli  magnifiques.  Il  y  a  un  fort  beau 
collège ,  que  quelques  relations  apellent  UniverHté , 
où  l'on  compte ,  ordinairement,  autour  de  %  mille  étu« 
dians;  il  y  a  aufli  un  des  plus  beaux  hôpitaux  que  l'on 
connoifle ,  un  fort  grand  nombre  d'églifes ,  couvens 
&  chapelles ,  une  maifon  où  l'on  entretient  un  grand 
nombre  dlidolâtres  qui  veulent  embraifer  le  chriftia* 
nifme  &c.  La  Ville  eft  fermée  de  bonnes  murailles  » 
avec  des  tours ,  &  défendue  par  6  Forts  &  d'autres  ou- 
vrages, du  côté  de  la  Mer  ;  outre  que  la  rivière  eft 
bordée,  prefqjTue  partout,  d'une  quantité  prodigieufe 
de  canons ,  jufqu'à  la  Mer.  Elle  a  été ,  pendant  le  6* 
£écle ,  comme  l'entrepôt  de  tout  le  commercé  des  In- 
des, &  l'une  des  plus  opulentes  Villes  du  Monde,  mais 
elle  eft  bfen  déchue, furtout  depuis  que  les  Hollandois 
ont  des  établiflTemens  fur  ûescôtess  la  grande  puiffan* 
ce  des  Portugais,  dans  les  Indes,  étant,  dès-lors»  allée 
en  déclinant.  11  s'y  fait  cependant  encore  un  commerct 
confidérable.  L'autorité  du  Vice-Roi  s'étend,  fur  tou- 
tes les  pofleflions  des  Portugais,  non4eulement  dans 
ks  Indes  binais  aufli  fur  les  côtes  orientales  d<î  TAfri» 
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que.  Il  y  a  peu  de  Monarques  qui  ayent  à  donner  deji 
Gouvernemens  qui  raportent  autant  que  ceux  qui  dé- 
pendent de  ce  Vice-Koi*  L'Archevêque  eft  Primât  de$ 
Indes.  II  avoit»  ci«devant,  4  Evèchés  fufragans  ;  Co« 
chiii»  Méliapur,  Malaca,  &  Macao  ;  mais  il  ne  lui  refte 
plus  que  le  dernier  ;  les  j  autres  étant»  aujourd'hui  » 
dans  la  dépendance  des  Hollandois.  On  dit  que  rin« 
quifition  de  Goa  eft  d'une  févérité  fans  exemple.  Il 
fait ,  dans  cette  Ville  •  des  chaleurs  exceflîves ,  caufees 
par  des  montagnes  qui  la  reflerrentdu  côté  de  terre, 
&  y  rendent  Tair  étoufé  &  mal  fain.  Les  principales 
Viandes  qu'on  y  a,font  la  vache  &  le  porc ,  des  poules» 
quelques  pigeons,diverfes  fortes  d'excellentes  confitu* 
res  &c  Le  poiifon  y  eft  fort  rare.  Les  Portugais  y  vi* 
vent  avec  un  fafte  dont  on  a  peine  à  fe  faire  une  idée. 

L'Ile  où  eft  Goa  a  environ  10  li.  de  tour.  Elle  ren- 
ferma des  collines  »  des  plaines  »  des  bois»  des  canaux, 
des  excellentes  fources  d'eau ,  des  bourgs  &  nombre 
de  villages  confidérables.  .£lle  abonde  en  blé ,  riz  & 
fruits ,  comme  mangues  ^  £|nana$ ,  cocos.,  figuçs  d' A«- 
dam  &c.  On  trouve  ,  dans  les  environs  de  Goa ,  une 
forte  d'arbre  fort  fîngulier,  apellé  y?/7gtf /i ,  ou  arbn 
trijic  y  parce  qu'il  ne  fleurit  que  de  nuit.  Quand  le 
foleil  fe  couche,  on  n'y  voit  aucune  fleuri  mais, 
demi-heure  après ,  il  en  eft  tout  couvert  \  Se  ces  fleurs, 
dont  l'odeur  eft  merveilleufe,ne  durent  que  jufqu'àce 
que  le  foleil  commence  à  donner  fur  l'arbre  s  alors  , 
elles  tombent  toutes. 

IIL 

Royaume  de  GOLCONDE; 

à  TE.  de  celui  de  Vifapour. 

Ce  Pays  eft  très  -  fertile ,  particulièrement  en  blé , 
riz  &  diverfes  efpèces  d'exceUens  fruits.  On  y  a  quan- 
tité de  bœufs  I  de  moutons  >  de  poules  >  de  poiflbn  &c* 
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Çn  croit  qu'il  n'y  a  point  de  Pays  ,  au  Monde,  plus 
abondant  en  pierres  précieufes  ,  furtout  en  diamans« 
On  y  fait  quantité  de  Tel  Se  de  toiles  peintes,  dont  il 
fe  fait  un  trés^grand  débit.  On  en  tire  des  bézoards 
eftimés  les  meilleurs  des  Indes.  On  y  recueille  une 
plante  qui  donne  un  très^beau  rouge ,  autant  eftimé , 
aux  Indes ,  que  la  cochenille  Teft ,  en  Europe ,  &  qui 
fert  à  peindre  ces  belles  toiles  que  nous  admirons  taitt. 
Il  y  ^  quantité  d'étangs  fort  poiflbnneux^à  la  conftruc* 
tion  defquels  la  nature  &  Tart  ont  contribué,  en  re- 
tenant ,  par  des  grandes  &  fortes  chauflees  ,  les  eaux 
qui  fe  débordent  dans  le  tems  des  grandes  pluies^ 
Ces  chauffées  ont  des  éclufes  que  Ton  ouvre  de  tems 
en  tems,  pour  laiffler  aller  l'eau ,  par  des  petits  canaux, 
dans  la  campagne,  oii  elle  arofe  les  terres  des  parti- 
culiers. On  eft  fort  incommodé ,  dans  ce  Pays,  d'une 
infinité  de  petites  fourmis  blanches ,  qui  font  des  pi- 
quures  fort  douloureufes ,  &  laiflent ,  lur  la  peau,des 
grofles  ampoules ,  dont ,  à  la  vérité ,  on  fe  guérit  faci<- 
lement ,  en  fe  lavant  avec  de  l'eau  fraiche.  Les  habi- 
tans  font  bien  faits ,  &  afTez  blancs ,  excepté  les  pay« 
fans  ,  qui  font  un  peu  bazanés.  On  n'y  a ,  commune» 
ment ,  pour  tout  vêtement ,  qu'une  fimple  chemife 
de  toile  fort  claire.  Le  Roi  efl  tributaire  du  Grand*- 
Mogol  ;  mats  il  n'eft  pas  obligé  d'aller  à  la  guerre  pour 
lui.  il  eft  Mahoméun  ;  de  la  feâe  d'Ali ,  comme  les 
Perfans ,  auffi  bien  que  plufieurs^  de  fes  fujets ,  furtout 
les  courtiinns. 

Golconde ,  vers  le  S.  O. ,  fur  une  afTez  grande  ri« 
viére  qui  fe  jette  dans  la  Mer  près  de  Mazulipatan  i 
capitale ,  aiTez  belle  Ville ,  Tune  des  plus  grandes  des 
Indes  ;  car  on  lui  donne  6  lu  de  tour.  Elle  eft  corn* 
pofée  de  )  parties  :  la  i'*,  qui  eft,  proprement,  GoU 
aande,eft  une  grande  &  ancienne  forterefre,de  près  de 
ali.de  circuit,  muée  fur  une  hauteur,  &  qui  renferme 
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'  un  fort  t)eâu  &  très-riche  palais  du  Roi  9  où  Fon  Tdit 
briller  l'argent  de  tous  côtés,  La  2^^  partie,  qui  efl;  la 
Ville  neuve,  efl:  éloignée  de  1  li.  de  la  1 1*9 ,  &  s'a^elle 
Bagnagaty  ou  Edcrabad : c^t\k  une  belle  Ville, oil 
Ton  voit  un  grand  nombre  de  beaux  palais  &  plu- 
iieurs  belles  &  grandes  rues ,  mais  non  pavées }  de 
forte  qu'elles  font  pleines  de  fable }  ce  qui  eft  fort  in- 
commode en  été.  C'eft  dans  cette  partie  que  demeu- 
rent  les  gens  de  diftinâion ,  les  Oficiers  delà  Cour, 
les  gens  de  juflîce  &  de  guerre  &c.  11  y  a  auffi  un  fore 
beau  palais  du  Roi,  dont  la  grande  porte  donne  fur 
une  place.  On  entre ,  d'abord ,  dans  une  grande  cour 
toute  entourée  de  portiques,  fous  lefquels  fe  tient  la 
garde  du  Roi.  De  cette  cour  on  paife  à  une  autre  t 
de  même  ftruélure  ,  autour  de  laquelle  font  plufieurs 
beaux  apartemens ,  couverts  en  terrafles  voûtées ,  qui 
portent  des  beaux  jardins  &  de  fort  gros  arbres.  Iljr 
en  a  d'autres  femblables  au  quartier  du  palais,  où  Pon 
tienj;  les  éléphans.  Au  milieu  d'une  autre  Ëice  du 
palais ,  qui  donne  fur  une  autre  grande  place ,  eft  un 
balcon  où  le  Roi  vient  s'afleoir,  quand  il  veut  donner 
audience  au  peuple.  C'eft  comme  Tamkas  de  Oélyw 
On  met ,  alors ,  des  barrières  en  face  du  palais ,  qui 
traverfent  toute  la  place ,  excepté  vis*à.vis  le  balcon 
du  Roi ,  où  eft  une  ouverture  pour  laifler  pafler  ceux 
qu'on  appelle  ;  car  il  n'eft  permis  à  perfonne  de  pafler 
la  barrière ,  fans  être  appelle.  Un  Secrétaire  d'Etat  fe 
tient  au-deffous  du  balcon  pour  recevoir  les  requêtes  « 
&,  quand  il  en  a  f  ou  6  en  main, il  les  met  dans  un 
iac  fufpendu  à  une  corde,  qu'un  eunuque  tire,  depuis 
le  balcon ,  pour  les  préfenter  au  Roi. 

Ce  font  les  plus  grands  Seigneurs  qui  montent  la 
garde ,  à  tour  \  fe  relevanstous  les  8  jours.  Quelques* 
uns  de  ces  Seigneurs  ont,  fous  eux ,  f  ou  6  mille  che* 
taux.  Ils  campant,  fous  leurs  tentes  ^  autour  de  la 
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Ville.  Us  ne  marchent  en  parade  que  lorfquMls  fortent 
de  garde  ;  pour  cela ,  ils  paffent  la  rivière  »  fur  le  pont  » 
Scie  rendent  à  la  place,  devant  le  balcon,  par  une 
grande  &  belle  rue  qui  y  aboutit  depuis  le  pont  On 
voit ,  d^abord ,  paiTer  lo  ouj2  éléphanss  (plus  ou 
moins ,  félon  la  puiiTance  dû  Seigneur  qui  fort  de 
garde  0  diféremment  orniés  :  enfuite  viennent  les  cha- 
meaux/,  2  à  2  ,  (Quelquefois  au  nombre  de  30  ou  40^ 
dont  chacun  a ,  fur  fa  felle ,  une  petite  couleuvhne 
qu'un  homme  vêtu  de  peau,  depuis  la  tète  jufqu'auz 
pieds,  &  aflîs  fur  la  croupe  du  chameau,  tourne  adroi- 
tement, de  tous  côtés,  devant  le  Roi 5  tenant,  en 
main ,  une  mèche  alumée.  On  voit  enfuite  pafler  les 
carofles,  autour  defquels  les  domeftiques  marchent 
à  pied  i  puis  les  chevaux  de  main ,  & ,  enfin  ,  le  Sei- 
gneur  qui  fort  de  garde ,  à  qui  apartient  tout  cet  équi- 
page, précédé  de  10  ou  12  courtifanes ,  qui  iautent 
&  danfent  devant  lui  :  enfin,  la  cavalerie  &  rin&nterie 
défilent  en  bel  ordre.  Les  foldats  n'ont,pour  tout  vête- 
ment,  que  J  ou  4  aunes  de  toiles ,  dont  ils  fe  couvrent 
autour  de  la  ceinture  -,  leurs  cheveux  font  noués  fur 
la  tète ,  comme  les  femmes  les  portent  auflî  i  un  mou- 
choir à  3  pointes ,  qui  fe  noué  derrière ,  leur  tient 
lieu  de  bonnet.  Us  ont  de  fort  bons  fufîls  &  des  larges 
épées,  dont  ils  frapent  de  pointe  &  de  taille. 

On  voit  encore ,  à  Bagnagar ,  plufieurs  beaux  ca« 
ravanféras  &  une  pagode  qui ,  fi  elle  eut  été  achevée , 
/èroit  la  plus  grande<&  une  des  plus  belles  des  Indes. 
Parmi  les  pierres  qui  ont  fervi  à  fa  conftrudion ,  il 
s^en  trouve  d'une  grandeur  monftrueufe ,  entr'autres 
une ,  dit  Tavemier ,  qui  eft  un  rocher  entier ,  fi  gros 
que  $  ou  6  cent  hommes  ont  mis  f  ans  à  le  détacheri 
&  qu'il  a  fallu  1400 bœufs  pour  l'amener.  La  3*  partie 
de  Golconde  eft  un  fort  grand  fauxbourg,  d'une  li« 
4e  longueur ,  qui  eft  encre  les  2  autres ,  &  ^u'on  apeUe 
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Ereng'ûbûd.  Ceftlà  que  demeurent  les  marcliands  » 
les  courtiers ,  les  ouvriers  &  tout  le  menu  peuple.  La 
rivière  pafle  entre  ce  fauxbourg&  Bagnagar  :  un  beau 
&  grand  pont  de  pierre  fert  de  communication. 

Ta  vernier  dit  qu'il  y  a»à  Golconde,  plus  de  2o  mille 
-femmes  publiques,  privilégiées  ,  &  qu'un  certain 
nombre  d^entr'cllcs  font  obligées  d'aller ,  tous  les  ven- 
dredis, avec  leur  Intendante  &  de  la  mufique ,  danfer 
dans  la  grande  place ,  devant  le  palais  i  à  moins  que 
le  Roi  n'y  foit  pas  s  auquel  cas  un  eunuque  leur  fait 
figne  qu'elles  peuvent  fe  retirer.  Ce  célèbre  voyageur 
dit  encore  que ,  vers  le  foir ,  à  la  fraicheur ,  on  oavre 
toutes  les  boutiques  où  l'on  vend  le  iari  »  boiflbn  tirée 
d'une  efpèce  d'arbres ,  auflî  douce  que  nos  vins  nou«- 
veaux ,  qu'on  aporte  ,  dans  des  outres ,  de  f  à  6  li. 
loin.  On  feroit  tenté  de  croire  que  c'eftdu  vin  de  pal*, 
mier ,  G  Tavernier  ne  femblott  dire  le  contraire.  Il 
fe  fait  4  dans  cette  Ville»  un  grand  commerce  de  dia- 

/■  mans  &  de  bézoards.  Il  y  a ,  près  de  la  Ville  «  à  l'E. ,  z 
grands  étangs ,  chacun  d'une  li.  de  tour ,  où  font  des 
barques  enjolivées,pour  l'ufage  du  Roi.  Sur  les  bords» 
on  voit  pluOeurs  belles  maifonsqui  apartiennent  à  des 
Seigneurs  de  la  Cour.  Le  Pays  des  environs  ell  plat 
&  couvert  de  roches.  On  remarquéfà  }  li.de  Golconde, 
une  fort  b^le  mofquée ,  où  font  les  tombeaux  des 
Rois ,  &  où  l'on  donne  tous  les  jours,  fur  les  4  heures 
du  foir,  à  tous  les  pauyres  qui  fepréfenten^  du  pain, 
&  du  pilau  ,  qui  eft  du  riz  cuit  avec  de  la  viande.  Dans 
les  jours  de  fètes,on  orne  magnifiquement  ces  toia- 
beaux  :  on  les  couvre  de  riches  tapis. 

A  4  li.  de  Golconde ,  vers  l'E. ,  eft  un  lieu  apellé 
Tenûra ,  où  l'on  voit  4  maifons  fort  belles  ,  acpm- 
pagiiées  de  fort  beaux  jardins  fort  vaftes,avec  des 

•belles  eaux.  La  plus  beÛe  ett  à  la  Reine  :  lès  J  autres 
fervent  de.caravanféras.  Elles  font,  toutes ,  de  pierre 

de 
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ée  taille ,  à  a  étages  :  elles  ont  des  grandes  galeries  # 
des  belles  falles ,  des  belles  chambres  t  une  grande  A 
fupe^rbe  cour  «  devant  9  &  des  belles  plate-fomies.  Oïl 
y  donne  tous  les  jours  ^  vers  le  foir  »  du  pain ,  avec  du 
riz  ,  ou  des  légumes  aprètés  9  aux  pauvres  Mahomet 
tans  i  mais ,  pour  les  idolâtres ,  qui  né  mangent  rieil 
de  ce  que  d'auttes  ont  aprëté  9  on  leur  donne  delà  fa^ 
jdne  pour  faire  du  pain  i  &  un  peu  de  beure. 

Depuis  Gokonde  à  Mazulipatan^^mime  jufqu^att 
cap.Comorin^  les  chemins  font  tellement  entrecou^ 
pés  de  hautes  montagnes  «  d'éungs  8c  dé  ruiiieaux  g 
û  étroits  &  il  difîciles,  qu'on  ne  peut  pas  y  Voyagef 
en  voiture  i  de  forte  qu'on  iie  sV  ^ert  que  de  bœuà 
&  de  chevaux ,  tant  pour  les  hommes  que  pour  1^ 
çraniport  des  marchandifes.  Les  hommes  vont  auiâ 
en  palanquins* 

Ma^ffitipatan ,  ou  Mastipatan ,  fur  le  golfe  de  fiéOi 
gale ,  à  l'emluiuchure  de  la  rivière  de  Gokonde  % 
grande  Ville  9  fort  peuplée,  fort  commerçante  &  forjij' 
riche  9  mais  mallbàtie*  Sa  plage  eft  la  meilleure  de 
toute  la  côte  de  Coromandel  \  auffi  Ton  port  eft-il 
extraordinairement  fréquenté.  Toutes  les  nations  de 
TEurope  ^  qui  font  du  commerce  aux  Indes  »  y  ontdeé 
comptoirs }  de  forte  quHl  s'y  fait  un  commerce  prof 
digieux.  On  y  fabrique,  &  aux  environs,  une  quantité 
étonnante  de  toiles  peintes  9  les  plus  eftimées  ief 
Indes.  Il  y  en  a  des  imprimées  s  d^autres  peintes  au 
pinceau ,  &  dont  les  couleurs  dureftc  autant  que  lu 
toile*  Ainfi ,  cette  Ville  eft  un  des  principaux  marchés 
des  Indes  pour  ces  toiles ,  auill  bien  que  pour  leg 
mouflelines.  Les  chaleurs  y  font  terribles  au  mois  d^ 
May.  Les  environs  font  extraordinairement  fertileji  | 
ee  qui  fait  que  toutes  fortes  de  denrées  y  abondeov 
11  y  vient  auâi  des  caravanes  de  fert  loin  1  pour  l'y 
poarvpir  de  felv 
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Ganij  oti  Colattr ,  environ  f  b  H.  E.  S.  É.  de  GoL 
tonde ,  ft  de  2f  i  30  li  O.  de  Mafulipatan  ,  un  peu 
âcr  S.  f  fur  la  Colour^  ou  Korfiina ,  (  grande  rivière, 
iqtit  vient  des  Monts  de  Gâte ,  dans  le  Décan  ;  )  gros 
1>otitg ,  renrarquable  par  (a  riche  mine  de  diamaffs , 
bù  Fàn  en  trouve  àer  beaucoup  plus  gros  qu'à  Raol- 
Vdrtde»  mai^  de  moindre  qualité.  Cette  mine  fut  dé* 
couverte  vers*  le  milieu  du  16^  fiécle.  A  i  i  If.  du 
t)ôtrrg ,  on  trouve  des  hautes  montagnes  qui  s'éten- 
dent en  deriT^cercIe  :  c'éft  dans  tout  Tefpace ,  ou  la 
jyfaîne,  qtii  tfft  entre  ces  montagnes  &  le  bourg,  qu'oit 
trouvé  les  diamant.  On  y  fouille  la  terre  )ufqu'a  10, 
12  ou  14  pteds  de  profondeur;  à^  moins  qu'on  y  trouve 
ide  Teaù  %  car  alors ,  on  n'a  plus  d'efpérance  de  riett 
trot»ver  p^as  prdfond.  On  tranfporte  toute  cette  terre 
dans  un  lieu  bien  fermé  de  murs  &  rempli  d'eau,  où 
«elle  Te  détfewîpe  j  après  quoi  on  ouvre  des  trous  pra- 
tiqués fi^ns  les  murs,  pour  écouler  Peai^i,  qui  entraîne 
\e  limon  :  on  répète  cette  opération  jufqu'à  ce  qu'il 
Ti'y  ait  plus  de  limon ,  & ,  après  que  ce  qui  refte  eft 
fcieiï  ftché ,  on  le  vanne ,  pour  en  féparer  la  pouffière, 
siân  de  mieux  trouver  les  diamans,  parmi  ce  qui  peut 
Wtîcore  refter.  On  dit  qu'il  y  a,  ordinairement,  environ 
jjfo  mille  perfonnes  ocupéès  à  fouiller  ces  mines.  Selon 
quelques  relations ,  ce  feroit  dans  là  rivière  qu'on 
trouve  les  diamans. 

Vi\igapàtan  ,  ou  Vi[acapatan  y  fur  la  Mer  ^  envi- 
Iron  60  li.  N.  E.  de  Maflipacah  ;  petite  Ville,  ou  Ton 
compte  environ  4  mille  âmes,  &  qui  apartient  aux  An- 
glois,  maïs,  prefque  fans  territoire  qui  en  dépende. 
C'eft  le  grand  marché  des  belles  toiles  de  TOrixa.  Elle 
eft  ceinte  d'une  muraille,  avec  quelques  baftions. 
Elle  eft  dans  le  petit  Royaume  Ae  Ciacolayon  CàcocoL 
'  BimilipatanyqnQlqu€s  ii.N.E.deVizigapatan,eft  une 
autre  Ville ,  ou  bourg ,  où  les  HoUandois  font  établis. 
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.  îfuri^ngài  OjD  itarfingafatai^y  eaviroxi  j.o  li.  N.  £« 
4e  MaflipatsMil  futt  grande^  Ville»  sUTez  bien  bâtie ,  capi 
d'un  Royauioe  de  foiMipm  ,.au}0V;rd'hui  Province  d^ 
celui  .de  GolConde^  Ëite  eft  fituée  fut  une  montagne  « 
•&bien  fortifiée.Uy  a  un  fort  beau  palais.  Aucun  Euro* 
péen  n'y  peut  demeurer,  fans  une  permiilîon  expreilè« 

Orixa,  }o.  ou  40  li.  &  O.  de  Balaifor  i  affe^  grande 
Ville ,  ficuée  fut  une .  montagne ,  &  cap.  du  Royaume 
de  ibn  nom  »  que  la  plupart  des  auteurs  font  dépendrf 
de  celui  de  Golconde ,  mais,  que  d^autres  renferment 
dans  le  Bengale ,  &  font  dépendre  des  Anglois.  Mr^ 
Haynal  dit  qu'il  a  fon  propre  Roi.  Cette  Ville  eft  fort 
commerçante!  particulièrement  en  diamanç  &  autres 
pierreries.  U  y,  a  un  beau  palais  &  unç  églife  de  Chr^^ 
V  tiens* 

JagfeMte,  fut  Ifli  Mer^  enviton  f  o  li.  S.  S.  O.  de 
Balaflbr  $  Ville  capitale  d'un  Pays  conOdérable^foumi^ 
à  un  Raja ,  &  qui  s  félon  quelques  auteurs,  dépend  di| 
Royaume  d'Orixa»  félon  d^autres^  du  Bengaleé  Elle 
eft  remarquable  par  la  plus  célèbre  pagode  des  Indes  « 
deflervie  par  le  Grand-Prètrc  des  Idolâtrés  i  &  où  Ton 
Yok  2  grapdes  idoles  d'or,  dont  Tune  eft  enrichie  d'une 

Suatttité  incroyable  de  pierres  précieufes.  Les  revenus 
e  cette  pagode  font  fufifanspour  donner,  tous  les 
jours,  à  manger  à  1  f  ou  20  mille  pélçf  ins^  qui  y  abor^ 
dent  de  toutes  les  parties  des  Indes,  ;  car  il  s'y  en  trou« 
ire  fouvent  un  pareil  nombre,  Ainfi ,  on  retrouve  » 
par*tout  i  (lesLorettes,  dçs  imbécilles  &  des  fourbes. 

IV. 
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sto  S«  de  ceux  de  Vifapour  &  de  Golconde. 

On  comprend ,  dans  se  Royaume ,  avec  la  plupart 
4es  Géographe^!  ceux  de  Canarai  à  l'O.t  &  de  Gingi, 

R  a  . 


^6o  Indes.  Camate. 

ftu  S.  E;  de  forte  que  cet  Etat  s'étend  d'Une  Mer  k  l'au- 
tre. Il  fut  conquis,  en  i6f2,  par  le  Roi  de  Golconde ; 
inais  il  paroit  qu'il  a  repris  fon  indépendance.  Le  Roi 
eft  fort  puiflant:  on  prétend  qu'il  peut  facilement  met« 
tre  fur  pied  joo  mille  hommes  d'in£interie  &  jo  mille 
de  cavalerie,  outre  700  éléphans.  11  aplufieurs  places 
fortes  &  une  grande  quantité  de  canons.  On  dit  que 
ces  canons  ne  font  pas  jettes  en  fonte ,  comme  les  nô* 
très,  mais  compofés  de  plufleurs  Bandes  de  fer,  comme 
des  douves  de  tonneaux ,  jointes  enfemble  par  des* 
forts  cercles.  Le  Roi  eft,dit>on,adoré  comme  un  Dieu. 
Il  prend  les  titres  de  Roi  des  Rois  &  de  mari  de  mille 
femmes  i  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  foit  tributaire  da 
Grand- Mogol,  &  que  les  Européens  pofledent  plu« 
iiffurs  places  fur  les  côtes. 

Ce  Pays  eft  extraàrdinairement  fertile  en  rit,  en 
millet  &c. ,  furtout  dans  la  partie  méridionale ,  où  le 
bétail  &  toutes  fortes  de  provifions  abondentll  eft  ex^ 
trèmement  riche  en  mines  d'or,  d'argent  &  de  pienies 
précieufes.  Il  y  en  a  de  diamans,  mais  elles  ne  font  pas 
fort  abondantes.  On  y  trouve  des  rubis ,  des  amethid 
tes ,  des  faphirs.  Ces  2  dernières  efpèces  fe  trouvent 
dans  les  rivières,  atachées  aux  rochers.  Tavernier  ra* 
porte  que  les  chemins  y  font  fermés,  de  lieu  en  lieu  » 
de  baricades,  où  l'on  fait  bonne  gardé ,  &  où  l'on  s'in* 
forme  éxa<flement>  de  tous  les  paflàns ,  d'où  ils  vien- 
nent &  où  ils  vont  ;  de  forte  qu'on  y  voyage  en  toute 
f&reté  de  la  part  des  voleurs. 

C'eft  i  la  côte  orientale  de  ce  Pays  qu'on  donne , 
proprement ,  le  nom  de  Coromandtl ,  qu'on  étend , 
communément ,  à  toute  la  côte  orientale  delà  Prei^ 
qu'ilé.  Un  fable  tout-à-faic  aride  la  couvre  jufqu'à  en* 
yiron  $  li.  dans  les  terres î  plus  ou  moins,  félon  les 
lieux.  Elle  eft  inabordable  en  certains  tems  de  Tannée , 
&  on  n'y  trouve  pas  un  feul  port  Son  principal  cont« 
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merce  confifte  dans^fes  toiles  de  coton.  Les  terres  y 
font  légères,  fabloneufès ,  fèches  &  les  moins  ferti^s 
de  l'Inde  :  cependant*  on  y  fait  2  récoltes  par  an  y  fans 
les  laiâer  jamais  repofer.  Au  ris  fuccèdenc  quelque^ 
menus  gtains,  comme  du  millet  *  6u  quelques  phaféo- 
les,  dont  les  Indes  produilenc  unefinfinicé  d'efpèces. 
Les  fruits ,  les  herbes  potagères  &  le  bétail ,  y  abon* 
dent,  auffi  bien  que  le  fel  &  le  coton.  Il  n'y  croit  ni 
froment  ni  ièigle  :  les  Européens  n'y  en  mangent  que 
ce  qu'ils  y  en  portent*  Us  font  auifi  obligés  d'y  porter 
du  vin  &  de  la  bière,  pour  leur  boiiTpn.^Les  habitans 
de  cette  côte  font  les  plus  doux  &  les  plus  induftrieux 
de  l'indoftan.  Les  grandes  chaleurs  les  obligent  à  s'en* 
ièrmer  dans  des  caves  pendant  la  plus  grande  partie  du 
jour.  Le  bois  eft  rare  dans  toute  la  Pre^u'ile.  Mr.  Ray- 
jialdit  que  les  pluies  y  fontsprefqiîe  continuelles^  pen- 
dant les  mois  de  Novembre  &.  Décembre ,  &  que ,  de« 
puis  le  commencement  de  May,  jufqu'à  la  fin  d'Oâo- 
breton  éprouve,  fur  cette  côte,  auffi  bien  que  fur 
celle  de  Malabar,  une  chaleur  exceflive,  qui  commen« 
ce  vers  les  9  heures  du  matin  &  dure  12  heures  ;  mais 
que,  pendant  la  nuit,  elle  eft  agréablement  tempérée 
par  un  vent  de  Mer,  dont  on  jouît  même,  le  plus  fou- 
vent,  depuis  les  J  heures  de  l'après  midi.  Le  refte  de 
l'année»  ajoute-^il,  l'air  eft  moins  embrafé ,  quoi- 
qu'encore  infuportable ,  du  moins ,  pour  les  £uro« 
péens.  Tavernier  dit  que,  fur  toutes  ces  côtes ,  tant  de 
llalabar ,  que  de  Coromandel ,  &  au  cap  Comorin,  on 
ne  trouve  point  d'eau  douce ,  &  que  l'on  n'y  fait  pas 
des  étangs,  comme  en  d'autres  Pays  des  Indes ,  pour 
conferver  l'eau  de  pluie }  mais  que ,  quand  la  Mer  eft 
retirée ,  les  femmes  viennent  fur  la  grève ,  avec  des 
eruches ,  le  plus  près  de  la  Mer  qu'elles  peuvent ,  ou 
elles  creufent  environ  z  pieds  de  profondeur ,  dans  le 
ùbl^  &  qu'elles  y  trouvent  de  f^u  douce,  a^e;^  boiv^ 
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ne.  Les  i  c6tes  ont ,  en  même  tems  »  des  iaiibnt  tout» 
i-fait  opôfées ,  &  (jui  font  eneore  plus  ienfibles  fur  les 
Mers  qui  les  baignent}  car,  des  le  prtntems  %  tandis 

Sue  )a  côte  de  Malabar  eft  aiKégéede  tenipètes,on  jouît 
u  plus  beau  calme  far  Tautre  t  rti^is  en  automne ,  c^eft 
Topofé.  Cependant^felon  quelques  rélations»les  mpu£> 
fons  ne  commencent  qu'environ  un  mois  plus  tard , 
fur  une  côte ,  que  fur  Tautre.  On  ne  doute  pas  qu<i 
les  Mont!5  de  Gâte ,  qui  courent  entre  les  z  c6tc5 ,  no 
foyencla  caufe  de  cette  diférenpe. 

Sijnagat^y  ou  Chandegry  ,  vers  le  milieu  •  environ 
70  li.  S.  de  Golconde  j  cap. «grande  Villet  forte  &  bien 
peuplée»  qui  donne  auflî  le  nom  de  Bifnagar  au  Royaux 
me.  Elle  eft  bâtie  fur  la  pente  d*une  haute  montagne» 
siu  fommet  de  laquelle-eft  un  bon  fort.  EUe  a  une  tri* 
pie  enceinte  de  murailles ,  de  plus  de  3  li.  de  tour, 
(Babtièr  dit,  14  li.)  Le  palais  du  Koi  eft  élevé ,  fpa» 
cietix ,  magnifique  &  environné  de.  larges  &  profonde 
foâes.  Tavernier  dit  que  la  Ville  capitale  du  Royaume 
efl;  Ganttî€Otp  forterefle  très*importante ,  fituée  fur 
une  mc^iTtagiie ,  environ  $0  li.  S^  S*  O.  de  Bifnagar. 

Madras  »  vers  le  milieu  de  la  côte ,  grande  Ville,  où 
Ton  compte  environ  100  mille  âmes.  Elle  apartiem 
aux  Angloiir,  qui  en  ont  fait  le  centre  de  leur  conu 
merce  dans  les  indes,  &  la  cap.  des  Stats  qu'ils  y  po(^ 
fèdent.  Elle  eft  divifée  en  5  parties  :  la  i*^  cft  le  fort 
St.  George^  qu'on  apelle  la  Ville  Manche,  parce  qu'il 
Xi*e{k  habité  que  par  les  Aliglois,  dont  le  nombre  ne  va 
pas  feulement  à  niille.  C^ft  une  fortereâetrès-fpacieu» 
fe,  mais  qui  n'a  d'autre  défenfe  qbe  fes  murailles,  flan-* 
quées  de  4  battions.  Au  N.  eft  la  2^  partie»  apelléa 
Ville  hûire^  parce  qu'elle  éift  habitée  par  des  Indiens» 
U  y  a  auffi  des  Juifs,  des  Arméniens  &c.  Elle  a  quel- 
ques fortifications  \  mais  il  pàrolt  que  ce  n*eft  pat 
grand'  chofe.  i^ù  |*  partie  eft  un  &uxboui;g ,  rempli 
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d'un  peuple  nombreux.  Madras  eft  fur  «un  fol  fablo. 
neux, tout-à*fak  aride  &  fans  eau  potable  :.(on  .eft  obli. 
gé  d'en  aller  chercher  à  i  IL  de  là.;  )  ,tnais  elle  poflexie 
un  territoire ,  très-fertile  en  toutes  chofes,  de  f  à  6  lu 
4e  circonférence»  où  Ton  compte  eaviroin  ifo  mille 
âmes,  outre  les  habitans  delaVille^jPnçfijue  toûsa 
Indiens  &  ouvriers }  de  forte  que  ce  territoire  produijb 
des  revenus  folides  aux  AngloLs»  11  y  a^tout  près  àp  lai 
Ville,  a  villages  fort  grands  &  fort  .peuples.  À  quel* 

Îjues  li.  de  Madras ,  on  trouve  un  Pays  plat  &  un  peii 
abloneux,  où  Ton  ne  voit,  de  part&  d'autre  «que.d.e? 
bois  de  bambou,  efpèce  de  cannes  fort  hautes^  iloui 
quelques-unes  égsilent  nos  plus  hautes  f  u^ayes.  Il  y  eii 
a'des  forêts  il  épàifles  qu'il  eft  impoilible ,  à  un  hom« 
me ,  d'y  pénétrer.  Les  fînges  y  fourmillent.  Taverniçc 
caporte  qu^écant  en  chemin  dans  ces  boi^,  il  vit  les 
combats  de  ces  fînges,  dont  ceux  d'un  côté  du  chemin 
font  en  guerre,  avec  ceux  de  l'autre  c6te,^au  point 
4U*auc.un;,d'ëux  n'ôfe  traverfer  ;  car  il Terbit: étrangle 
furie  champ.  Les  piiifans ,  qui  prennent  plàifir  à  voir 
leurs  combats ,  mettent  ^  fur  le  chemin  ^4eïs.bàtous^  qç 
quelque  chofe  à  manger ,  comme  du  riz, 49ntce^  ani- 
maux font  fort  friands ,  &  que  les'  2  partis  fe  dilpùtent 
|ufqu'à  la  dernière  extrémité,  avec  les  bâtpns  qu'on  i 
mis  à  leur  portée. 

«Sa  Thomé  &  MéUflpoar  ySMX  la  Mer»'§  li.S.de 
Madras ,  font  2  petites  Villcts ,  aâei:  bien  bâties  ^  qui 
apartiennent  aux  Hollaudois  j,  (ci-devant ,  ^ux  Pprtu- 
gais>)  &oà  demeurent  quantité/ d'artifans.  Il  s'y  faic 
un  commerce  confîdérable ,  furtout  en  toiles.  On  y 
▼oit  quantité  d'Indiens,  idolâtres  ou  Mahomét^ns,  des 
Arméniens ,  des  Portugais  &  autres  £uropéens,&c. 

Paliaease  ,  Palicat  y  o\x  PclUcate  f  environ  %,\L 
N.  de  Madras  ;  bonne  petite  Ville  commerçante ,  av^ 
vue  bonaê>iaukj&.un.fori;j.fur  UM^r  »  aune  netit0 
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4iftance  de  la  VjUe,  nommé/b/t  df  GueUke.  Elle  apar* 
tient  aux  HolJandois ,  qui  y  riennent  un  Gouverneur 
général ,  pour  leur  commerce  (iir  toute  la  côte  de  Co» 
romandeh 

Nelour ,  fur  la  Mer ,  environ  4f  H.  N.  de  Madra$  i 
nutre  Ville  de  comiperçe  ,  où  les  HoUandois  font  auifi 

Sadrofpatan ,  ou  Sandrafpatnanty  fur  la  Mer,  i  f 
II.  S.  de  Madras ,  &  f  f  li.  N.  de  Pondichéri  \  aflez  jolie 
Ville,  commerçante  &  bien  peuplée,  qui  apartient  auiE 
9UZ  HoUandois.  Entre  cette  Ville  &  Pondichéri ,  on 
frouve  des  déferts ,'  &  des  Forêts  de  palmiers. 

Pondichéri^  environ  ^O  li.  S.  de  Madras  \  grande 
Ville  commer(;dnte ,  dont  les  François,  auxquels  elle 
lipartient ,  ont  fait  la  capitale  de  tous  leurs  étabMe» 
fnens  danà  le$  indçs.  Sa  rade  eft  beaucoup  plus  coin» 
inode  que  les  autres  de  cette  côte.  Elle  a  un  territoire 
d^en viron  j  li.  de  longueur ,  fur  i  li.  de  largeur ,  & 
des  difliriâs  confidérables ,  aux  environs.  On  y  fabri;» 

3ue  quantité  de  toiles  blanches  ,  de  coton ,  &  furtout 
e  mouflëlines ,  de  dtverfes  eipèces*  Les  Anglois  s'en 
étant  emparés  en  1760 ,  &  encore  ,  environ  20  ans 
9pre3  %  Tavoiént  prefqu^entiérement  détruite.  Elle  étoit 
fort  belle ,  très-forte  &  défendue  par  une^itadelle  im» 
portante,  munie  de  aoo  pièces  d'artillerie.  Ses  rués  s 
la  plupart  fon  larges ,  étoient ,  toutes ,  tirées  au  cor- 
deau ,  &  bordées  de  a  rangs  d'arbres.  La  principale 
nvoit^li,  de  longueur,  &  celle  qui  croifoit  le  milieu  de 
la  Ville  avoit  plus  de  \  de  li.  Uy  avoit  un  jardin  magni- 
$que,'  qui  fervoit  de  promenade  publique.  Prefque 
toutçs  les  maifons  étoient  bâties  de  briques  %  &  cou^ 
vertes  de  tuiles:  celles  des  Indiens avoient  des  coûts 
remplies  de  cocotiers.  L'hôtel  du  Gouverneur  étoit 
regardé  comme  le  plus  magnifique  édifice  de  tout  TO^ 
£n6n  i  on  y  eomptoii  70  mille  ll^itans ,  donc 
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4 nâlé étoienc  Européens  >  le  refte,  d'Indiens,  dont, 
xo  mille  Mahométans  &  i  f  mille  Chrétiens  »  outre  ; 
aidées,  ou  bourgs»  qui  en  dépendoient »  &  oùPoa 
comptoit  environ  lo  mille  âmes.  Le  Grand -Mogol 
avoitacordé ,  iau  Gouverneur,  des  titres  tort  honor»»' 
blés,  entr^autres  celui  de  Nabab,  &  le  privilège  de 
batre  monnoie.  Il  y  a  aparence  que  Pétat  aâuel  de 
cette  Ville  eft  bien  diférent  du  précédent,  quoique  les 
François  s'y  foyent  rétablis,  &  qu'en  1770  »  on  y  comp« 
tàt  déjà  ]f  mille  Indiens. 

Si.  Dmii ,  ou  Fort  St.  David  >  4  li.  S.  de  Pondi* 
chéri ,  fur  la  Mer ,  eft  un  fort  bon  établiflement  des 
Anglcm,  à  l'embouchure  d'une  petite  rivière ,  fur  la* 
quelle ,  \  IL  plus  haut ,  eft  la  Ville  de  Goudtlour  »  qui 
leur  apartient  auffî ,  avec  un  territoire  d'envif on  j  \u 
d'étendue,  le  long  de  la  c6te ,  fur  i  ^  li.  de  largeur. 
La  Ville ,  le  fort  &  quelques  bourgs  forment  une  po* 
>  puladon  d'environ  60  mille  âmes.  On  y  teint  en  bleu» 
ou  l'on  y  peint ,  les  toiles  qui  viennent  de  Tintérièur 
du  Pays ,  &  on  y  febcique  une  quantité  pradigieufe  des 
plus  beaux  bazins  que  l'on  faâe. 

Porta-nova  ^  fur  la  Mer ,  environ  12  li.  S.  de  Pon?- 
dichéri ,  petite  Ville ,  &  Tegenafotnam  y  entre  St» 
David  &  Pondichéri,  ibnt  z  autres  éublitfemens  Hol* 
Jandois* 

Gif^9 14II O.  de  Pondicherii  capitale  du  Royaume 
de  fon  nom  ;  grande  Ville  ,*  aflez  bien  bâtie  ^  fort  mai^ 
chahde,  très-torte  &  défendue  par  une  bonne  citadelle» 
^u  milieu  de  laquelle  eft  un  haut  rocher  efcarpé ,  en«> 
vironné  de  tours  &  de  battions.  II  y  a  encore»  au  milieu 
de  Ja  Ville,  un  autre  fort,  conftruit  de  pierre ,  &  en- 
vironné  de  (b^és,  &  ;b  palais,dans  l'un  defquelslogele 
Roi  de  Camate ,  lorfqu'il  vient  vifiter  cet  Etat.  11  pa* 
-soit  cependant  que  ce  petit  Royaume  a  encore  fon  Roi 

l^ftrtiçulier  «  mais  qu'il  eft  rfiSbl  de  celui  dç  Cvu^tCt.. 
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Onoty  fur  la  côte  occidentale»  de  af  à  jo  U.  SI.  dé 
Goa  %  bonne  Ville ,  avec  un  bon  port,  aflez  fpacieux 
èc  défendu  par  une  bonne  fertereflè  ,  avantageuiè. 
ment  fituée  fur  un  rocher  eievé,&  qui  fkit  eomme  une 
Ville  à  part ,  où  les  rues  font  latges  &  belles  »  au  liea 
que  la  Ville  eft  mal  bâtie.  £lle  eft  fur  une  petite  ri* 
vière ,  navigable  quelques  lieues  ilans  les  terres*  Elle 
apanient  aux  HoUandois.  À  i  IL  de  là ,  vers  TE.»  eft 
un  quartier  qui  produit  du  poivre  excellent. 

Padam  &  Mir{éoa  »  près  d'Onor;  le  i*' ,  au  S.i 
Vautre,  au  N. ,  font  2  autres  établiflemens  MdUandois» 

Barctlor^  environ  20  li.  S.  d^Onor,  fur  la  Mer^ 
bonne  Ville  ,  avec  un  bonport ,  où  il  fe  fiiit  un  boa 
commerce  de  riz  &  de  poivre.  EUe  apartient  auifî  aux 
Hollandois. 

Mangalor^  ou  Mangdoor^  environ  20  IL  S.  de 
Barcelor,  fur  laMen  bonne  Ville  »  avec  un  port  &  une 
l^tite  citadelle.  Elle  apartient  auffi  aux  HoUandoisXUe 
eft)  auifi  bien  qu'Onor  &  Barcelor  ,  dans  le  petit 
Royaume  de  Canara  y  féparé  par  les  Monts  de  Gste^ 
de  celui  de  Camate ,  dont  il  dépend.  Il  abonde  en  be. 
tail ,  poivre ,  palmiers ,  fruits  &  t  furtout  »  en  riz  noir; 
qu'on  dit  meilleur  &  plus  (hin  que  le  blanc.  La  plupart 
des  habitans  font  idolâtres  :  les  autres  font  Malioni& 
tans.  Le  bas  •  peuple  eft  fort  miierable. 

A  PE.  de  la  partie  méridionale  de  la  côte  de  Canara» 
au*de]à  des  Monts  de  Gâte.»  on  trouve  le  Royaume  de 
Mûijfour  y  ou  Maffiir ,  qui  paroit  auffi  être  une  dé» 
pendance  de  celui  de  Camate:  maisrnous  n'encon- 
jioiflbns  rien. 

V 

• 

MALABAR  profeb  ;  au  S.  de  la  côte  de  ce  nom: 

C*eft  un  des  plus  beaux  &  des  meilleurs  Bays  dee 
Indes,  U  eft  borné»  à  TE» ,  p«:  les  Monts  de^Gtfiti  On 
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f  volt  une  infinité  de  Villes,  de  bourgs»  de  campagnes 
de  ri;(  &  de  toutes  fortes  d'arbres  toujours  verds^On  dit 
fiue  les  campagnes  y  font  verdoyantes  pendant  toute 
Tannée.  La^nature  y  fournit ,  prefque  fans  culture ,  i 
tous  les'befoins  eCentiels  de  la  vie.  Le  plat  •  pays  eft 
arofé  de  piufieurs  rivières  navigables.  Les  vaiflfeaux  f 
trouvent  d'excellens  rafraichiflemens.  Letit^  quieft  hi 
principale  denrée  des  Indes,  s'y  recueille  x  fois  Panu 
née.  JDtverfes  efpèoes  d'épiceries  y  abondent^aotli  bieli 
que  le  coton ,  les  noix  d'Inde  ,  le  fucre,  la  laque.  Oa 
y  recueille  une  grande  abondance  de  poivre ,  de  caiw 
daaiome,  de  bétel» de  gingembre  ,  de  cioiellé  bâtarde» 
meilleure  que  par-tout  ailleurs,  &  qui  aproche  le  plus 
de  la  fine,&Ct  On  exporte  une  fort  grande  quantité  de 
toutes  ces  denrées,  auffi  bien  que  de  toiles,  tant  blaii^ 
ches  que  peintes  ;  mais  qui  ne  font  ni  (î  fines,m  fîbieii 
peintes  que  celles  du  Bengale ,  du  Coromandel  &  de 
Surat.  Il  y  croit  un  arbre  qui  a  jufipi'à  cent  pieds  de 
drconférenccau  tronc.  ï^e  coco  y  vient  fi  gros  qu^unt 
de  Tes  feuilles  peut  couvrir  20  hommes. 

Les  Malabares  font  répandus  dans  toute  la  partit 
méridionale  de  la  Frefqu'ilë  :  ils  font  noirs  &  vigou^ 
reux.  Ils  s'envelopent  le  milieu  du  corps  avec  une  toile 
de  coton ,  efpèce  de  pagne ,  qui  eft  leur  unique  vèteb 
ment  :  les  Rois  du  Pays  ne  fe  mettent  pas  mieux ,  ex* 
cepté  qu'ils  ont  quelques  breloques  d'or  à  leurs  oreiU 
les.  Les  hommes  &  les  femmes  portent  quantité  de 
bracelets  d'or  &  d'argent  :  ils  (e  font  piufieurs  décow 
pures  horizontales  aux  oreilles  \  de  faqon  qu'elles  pen*. 
dent  fur  leurs  épaules  ;  ce  qu'ils  eftiment  une  grande 
beauté.  Us  ont  une  longue  chevelure ,  qu'ils  s'entorw 
tillent  autour  de  la  tête ,  avec  un  mouchoir.  Us  ne 
touchent  jamais  rien  de  (aie  avec  la  main  droite ,  mais 
feoleoie&t'avec  la  gauche ,  dont  ils  laiflent  croître  lefi 
ongles»  qui  leur  fervent  de  p^gne.  Ua  ont  une  langue 
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particulière.  Us  ontplufieurs  hôpitaux  bien  rentfc» 
pour  nourir  les  pauvres.  Les  femmes  (ont  petites.  On 
a  des  relations  qui  difent  qu'elles  peuvent  prendre,  à 
la  fois  ,  3  maris,  &  même  jufqu'à  7  ,  qui  contribuent» 
«n  commun,  à  nourir  les  enfans  ;  ou  bien  la  femme 
ies  donne  à  celui  qu'elle  juge  à  propos  »  qui  ne  peut 
pas  les  refufer.  Ces  relations  ajoutent  qu'elles  peuvent 
le  féparer  de  leurs  maris ,  &  en  prendre  d'autres ,  auffi 
fouvent  qu'il  leur  plait.  D'autres  diîent  que  les  fem« 
mes  y  font  en  quelque  manière  ,  communes  ;  de  forte 
«qu'on  n'y  connoit  les  enfans  que  du  côté  de  leur  mère» 
Les  Malabares  font  divifés  en  2  ordres  ;  les  Nairos  , 
qui  s'eitiment  nobles ,  &  les  Parlas  ,  qui  font  artifkns 
&  fort  méprifes  des  Nairos.  On  y  trouve  encore,  dit 
JMr.  Raynal ,  une  efpèce  d'hommes,  apellés  Poidkhisi 
qui  font  condamnés  à  Poprobre  &  à  une  niifère  afreufe. 
Ils  n'habitentque  les  forêts,  &  ne  peuvent,  même,  le 
bâtir  des  cabanes  i  mais  ils  îe  conftruifent  des  efpèces 
de  nids  ,fur  les  afbres«  Lorfqu'ils  ont  faim  ,  ils  heur* 
lent ,  comme  des  bètes  9  pour  exciter  la  commifënu 
tiondes  paflans ,  dont  les  plus  charitables  leur  laiflent* 
quelques  alimens  fur  les  chemins ,  &  fe  retirent  auflî» 
tôt  i  car  ils  fe  croiroient  fouillés  par  l'aproche  de  ces 
malheureux.  On  feroit  tenté  de  croire  qu'on  aura  pris 
des  finges  pour  des  hommes.  Les  idolâtres  font  le  gros 
de  la  nation ,&  font ,  proprement,  les  originaires  du 
Pays  :  il  s'y  trouve  auffi  un  aflez  bon  nombre  de  Chré. 
tiens ,  mais  fort  fuperftitieux.  Prefque  tous  les  autres 
fi>nt  Mahométans ,  &  fe  difent  iflus  d'Arabes.  Us  font 
moins  noirs  que  les  idolâtres ,  &  plus  riches  ,  parce 
qu'ils  s'adonnent  au  commerce  &  à  la  piraterie.  Il  y  en 
a  toujours  quantité  qui  infeftent  les  côtes  avec  leurs 
barques  i  palans  tous  les  vaifleaux  marchands  qu'ils 
peuvent  furprendre  avec  avantage.  Us  vont  par  elca* 
dr«^  de  plufieurs  barques ,  dans  chacune  dcfqueUesîl^ 
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y  a  environ  200  hommes  ;  quelquefois  davantèige.  Ifs 
viennent  d'abord  k  l'abordage ,  &  jettent  quantité  de 
pots  de  feu  fur  les  vatfleaux  qu'ils  auquent  ;  mais  ils 
ne  fe  bazardent  guères  plus  avant ,  en  Mer ,  que  de^ta 
à  af  lieues.  " 

'  On  donne  le  nom  de  Malabar  k  toute  la  côte  occi* 
dentale  de  la  Prefqu'ile. 

Le  Malabar  ne  faifoit ,  autrefois  ,  qu'un  feul  État  ^ 
dont ,  même ,  plusieurs  autres ,  des  environs  y  dépen« 
doient  y  mais  ce  petit  Pays  eft ,  aujourd'hui ,  di vifé  e^ 
3  Royaumes  ;  Cananor ,  Câlicut  &  Cochin  ^  qui  (ont 
Vaflàùx  )  ou  plutôt  9  (implement  titulaires  ;  car  les 
Hollandois  ,  qui  pofTédent  les  meitteures  placiA  d\ê. 
Pays  9  les  tiennent  dans  une  étroite  dépendance*         i 

Cananor,  fur  la  Mer  < au  N. ,  environ^  100  li.  S.  de 
Goa ,  grande  Ville ,  avec  un  vafte  &  bon  port;  Lef 
Hollandois  l'enlevèrent  aux  Portugais  "en  1664»  Ils 
l'ont  bien  fortifiée,  &  y  ont  ajouté  une  bonne  citadelle** 
il  s'y  fait  un  graiid  commerce,  furtout  en  poivre  & 
autres  produâions  du  Pays.  Elle  eft  dans  un  canton 
apellé  Iroiivenau  ,  d'environ  1 }  li.  de  longueur ,  le 
long  de  la  côte ,  fur  7  ou  g  de  largeur ,  qui  eft  beau^ 
quoiqu'inégal,&couvert  de  bois,prefque  jufqu'au  fom^ 
metdes  montagnes,furtout  de  cocotiers  Se  de  poivriers^ 
qui  font  fa  richefle*  Il  abonde  aufli  en  bois  d'ébêne ,  en 
gingembre  ,  mirabolans ,  tamarins.  Cananor  eft  la  ou 
pitaie  du  Royaume  de  fon  nom  \  mais  le  Roi  n'y  dé» 
meure  pas  :  il  campe  dans  la  campagne,  .ou  habite  dans 
un  bourg.  Il  eft  allié,  ou  plutôt ,  dans  la  dépendance 
des  Hollandois ,  &  vaifal  du  Roi  de  Calicut.  Sa  fœur 
ainée  porte  le  titre  de  Reine ,  &  s'il  a  des  frères,  l'aine 
hérite  du  Royaume.  Il  peut  mettre  10  mille  hommes 
en  campagne.  Le  Pays  eft  petit ,  mais  très  •*  fertile.  U 
abonde  en  fucre,  poivre,  eftimé  le  meilleur  des  Indes» 
owdamome  de  la  meilleure  qualité,  gingembre ,  cocos» 


«Dirabolâas ,  tamarins ,  miel ,  caile ,  bois  de  Êincbl  ik 
d'ébèae  &6^  Oo  y  trouve  de  Tambre  &  diveries  efpè- 
ces  dci  pierres  précieufes^  comme  hiacimes^  grenats^ 
xubis ,  top^t^ft^  &pliirs»  Il  y  a  des  bois  propres  à  la 
conftruâion  des  vaifleaux  ^  furtout  pour  les  mâts. 
/  TclUch^i  y  Tilchtry  ^  ovk^ngar ,  près  de  Canst* 
Jior ,  au  S. ,  fur  la  Mer  i  Ville  d'environ  i  f  mille  âmes  f 
ou  les  HoU^tfdcds  font  auffî  établis.  Il  paroit  que  les 
Anglois.y  ont  auill  un  comptoir.  Mr.^BLaynal  dit  qu'il» 
f  font»  f^ls  >  établis* 

Mih/^  fur  k  Mer ,  à  i  li.  de  Tilchery ,  k  Tembou-» 
pliure  d'une  petite  rivière  de  fon  nom  s«  pe^te  Ville 
qui  aiMtiem  aux  François.  Elle  eft  dominée  p^^r  des 
hauteues  »  fur  leiquelles  il  y  a  des  forts.  Elle  .eft  dans 
iita canton apellé  Cartcnate ^ùt  f  li«  de  céte %  on  les 
poivriers  &  cocotiers  abondent. 
.  Calicta  9  fur  la  Mer  $  environ  20  li^  S«  de  Çananor  i 
grande  Vîlk  $  un  peu  fortifiée  ;  avec  un  très-bon  port  » 
défendu  par  x  châteaux.  Elle  apartient  aux  Hollandois.. 
Il  paroit  >  du  moins ,  qu'ils  y  ont  un  fort^  Les  Anglois 
y  ont  auffi  un  comptoir.  On  y  compte  environ  7  mille 
maifbns ,  dont  chacune  a  fon  jardin.  Il  s'y  &it  un  com- 
merce coniidérabie  en  poivre  &  pierreries.  EJie  eft  fu- 
jette  aux  inondations.  Il  y  a  des  Chrétiens  Indiens,  qui 
jouiflènt  des  mêmes  droits  que  les  nobles ,  &  ne  dé- 
pendent que  de  leur  E vèque.  C'eft  la  cap.  du  Royaume 
de  (on  nom  ,  &  la  réGdenoe  ordinaire  du  Roi,  qu'on 
spelle  Zamorin.  Ce  Prince  peut  mettre  cent  mille 
hommes  (bus  les  armes.  Il  eft  Brame,  &  prefque  le  fèul, 
de  cette  cafte,  qui  ibit  fur  le  trône.  Qn  dit  que,  quand 
il  fe  marie ,  les  prêtres  les  plus  cojofidérés  couchent 
d'abord  avec  fa  femme  >  après  qupi  ill^ur  fait  un  pré- 
fentJ  On  dit  auffi  que  ce  ne  font  point  fes  enfans.qui 
héritent ,  mais  ceux  de  fa  fiieur ,  lorfqu'il  y  en  a.  Le 
Paya  ^  bon ,  entrecoupé  de  bois ,  de  rivières  &  de  mar 


fafei Jl^  j  èrott  une  {brte  d'iurbre  fingalier ,  qui  produit 
une  efpèce  de  dates ,  dont  on  tire  du  vin ,  du  lucre  & 
de  rhuile«  On  y  trouve  des  pierres,  précieufès,  comme 
grenats  &  rubis*  Or  dit  que  les  nobles  &  te»  négociait 
troquent  fou  vent  leurs  fiimm^es  avec  leurs  amis  y  iK>ur 
entretenir  Tamitié.  Les  foldats  font  noble»  :  on  les 
éxmce  au  métier  de  la  guerre  dès  leur  plus  tendre  jeu* 
nèfle.  Ils  font  fort  courageux  &  fe  fervent  de  fufils.  Oxk 
aflftre  qu'il  y  a  des  famtttes  qui  ont  les  jambes  aèifi 
groflès  que  leur  corps ,  que  la  peau  en  eil  rude  &  dure, 
comme  une  verrue ,  &  que ,  cependant»  ikfonc  fort 
leftes  X  qu'enfin»  on  trouve  cette  race  d'homme^à  grof* 
les  jambes  »  en  d'autres  Pays  des  Indes  »  furtout  à  CeU 
]an  %  mais  qu'elle  s'eft  plus  multipliée  parmi  les  Nai* 
xos  de  Calicut  que  chez  aucun  autre  peuple^ 

Cranganor^  fur  la  Mer,  environ  20  \uS.  de  Calicut^ 
bonne  Ville ,  capitale  d'un  petit  Royaume  de  fon  nom, 
dont  le  Roi  eft  vaflal  de  celui  de  Caliout.  Près  db  là-eft 
une  fbrterefle  que  l^s  HoUandois  prirent  fur  les  Poi> 
tugats ,  en  i  i6% ,  &  quMs  ont  bien  fortifiée* 

Cochin  y  fur  la  Mer,  environ  10  U.  &  de  Ccanga* 
nor;  bonne  Ville^d'une  bonne  demi*lieuë  de  tour»très* 
bien  fortifiée  ^  avec  un  bon  port»  Elle  apaittentaux 
Hollandois,  quil'oiitenlevéçaux  Ponugats.  Elleeft 
fort  jolie ,  tant  en  ddiors  qu'en  dedans*  Les  rvis  font 
belles  &larges  :  les  maifons  font  conftruites  àt  brique. 
On  y  voit  une  infinité  d^arbres  d'une  beauté  finrpre- 
nanter  11  y  a  un  canal,  où  font  les  barques  de  la  Comi> 
pagnie ,  Àua  diaiitier ,  pour  le  radoub  des  vaifleaux# 
Elleeft  fituée  fur  le  derrière  d'une  petite  lie  ,  nommée 
Jf^aypin^  &  ^u  pied  d'utie  haute  montagpe.  Une  ri*. 
vière ,  qui  pprte  d'affea  gros  vaifleaux ,  fe  jette  dana^ 
les fefles  delà  Ville.  Lfi Qunpagnie y  a  une  bonne  ^ 
che  9  y  fait  un  Bon  commerce  &  y  tient  une  bonne 
gandCm.  Toutes  fortes  de  déniées  y  abondent.  Le 


terroir  des  etiTiront  eft  très-ferrile  &  Kgréablï.  La 
campagne  y  eft  toujours  émaiUée  de  toutes  (brtes  de 
fleurs:  enfin,on  dit  qu^il  y  régne  un  printems  perpétueL 
Cochin  étoit  autrefois  la  capitale  du  Royaume  de  fon 
nom  ;  mais  aujourd'hui ,  le  Roi  demeure  à  i  li.  de  là  » 
dans  un  aflèi  pauvre  palais  «  à  a  étages ,  i  côté  duquel 
eft  un  château  palifTadé  ^  où  il  tient  fes  femmes.  Il  eft 
vaflal  des  Hollandois.  Ce  ne  font  pas  fes  enfans  qui  lut 
fuccèdent ,  mais  un  de  fes  ne veuXé 
r  Les  Hollandois  poâedent  encore  dtverfes  autres  pla» 
ces  fur  la  côte  »  auifi  bien  que  dans  le  petit  Royaume 
de  Travancor  y  qui  eft  au  S.,  &  s'étend  jufqu'eA-^dtià 
du  cap  Comorin. 

VL 

KoYAUME  DE  MA  DURÉ; 

au  S.  de  la  Prefqu'ile, 

11  eft  fêparé  du  Malabar  par  les  Monts  de  Gâte.  Il 
abonde  en  riz ,  en  millet.  Il  y  a  quantité  d'éléphans  & 
d'autres  animaux  qui  nous  font  inconnus.  Ou  dit 
qu'on  y  troufte  une  efpèce  de  poules ,  dont  la  peau  & 
les  onjfis  font  noirs  »  &  ceux-ci  fort  bons.  On  y  fabri-« 
que  quantité  de  toiles.  Il  y  a  des  relations  qui  afltirent 
que  la  caile  du  Nûïeca  y  Nàique  |  ou  Roi«  fe  dit  deC* 
cenduâjd^un  Ane ,  &  qu'à  raifon  de  cela  ^  tous  ceux  de 
cette  cafte  traitent  les  ânes  comme  leurs  frères.  Elles 
ajoutent  que  les  habitans  immolent  des  viâimes  \m^ 
maines  au  Démon ,  &  qu'ils  ôtent  un  tefticule  à^leurf 
enfans  miles ,  quand  ils  ont  8^9  aos  »  comme  font 
les  Hottentots. 

.  Madur€  ^  dans  l'intérieur  du  Pays ,  capitale  »  grande 
Ville  forte ,  entourée  de  %  murailles  flanquées  de  tours 
rondes ,  avec  un  foflé.  Le  Na&'que  y  a  un  beau  palaisi 
mais ,  félon  quelques  relations ,  il  n'y  habite  pusj 
ayant  tranfpprté  fa  Cous  iTnchirapali ,  placefarte^ 


Inof i;  !    I  Èjg 

if  vn  tê  11*  ^kit  III  VLy(  depuis ,  A}oiit0^IMifi  »  que  let 

emparés  du  Roya)j  me»  )  Mr.  Ray* 
leles  Aiiglots  fe  fdnt  em)>arés  de  Madurét  ibn 
1757  9*^  d^  Tirîchenapalit  place  qui  kutfidonne  une 
grande  influence  daiis::leMaiflbur,}0  JMaduré  &  leXant* 
jaouff)  &.qile»pour  s'aâiirer^la  pqiTeifioa  de. cette  Jmpor^^ 
tante  forcer e&,il9  s^emparireiiceii  1749^1  de  ^Dfyicot/g 
dont  le  territoire  n'a  qu'une  li*  de^tdur ,  mai/i  dont  la 
pofitiôn,fur  le  Colrarn  iileuv  dopne  xle  grandes  efpi* 
tances ,  s'ils  peuvent  parvenir  à  débarafler fpn  ei^bou« 
chure  dct^ible»  qui  la  fermi^ut }  car  cettejrtiiBière  peuti 
porter  les  plus  gi^ôs  VaâiG^uXr  Lea^Angletatiuroient  » 
alors  »  le  ietil  piort  die  poulie,  kr  .c6te  \à^  ÇeroiiiàaâeL  " 
Tmueurin^on  Jbvute-ri^/s^.versrlefhriHettfdeJa 
eôte^deia'pèeherie  ;  Ville.fiiâpeupléQiiavec^untpdrtè 
le  feul  de  cette  côte.  Elle  lapartieàcàux  HaIl«kdbts^^ 
^aïyy  pnieansllriik  in'fqxic^  &  yiont^uu/gisiml  dom* 
mekrcé)dc!pcde9«']^  jPQOiugati  l'ont  poâedée  îufqu'en 
165  S*  l^efa.  pteiiiiece  'ot>t  ;èiicbre  p}ufiebcs;:mitres;piBAi 
ee&furda  iàvté  Ow  pèchr,^dan$  Je)  Mpridss  énviroh^ 
une  efpece  démolies  petttea  ebi|uiUes  %  âimviliSASm  txti 
débit  jcoffiidéfable  1^  déhoceî  fumiuc<au^Jben{êUe;  i»i^ 
tei'féinflSies/enibnt.derbij^dcÂetSiiw;.'*^      ;  uT  ';.)  < 

RoTAVMi  'Df"T  An  J  A  OiEt;  -'  '-;•:• 

CTefl  pm  des  meilleure  Fa/s  des  Indesf  Cââ(^  ptixti 
dpidemeiit:»  £br  le»  côtes  que  k  faitkr  fctmeuft  lÂeîiei 
des  pclries#icfi6tt'taute.la  côtie  roéncttoindlerde  le  Pre£. 
qu'ile  a  pria  le  nom  de.  Cêtt  àe  la.  fkketit.  L'efpacey 

Î|ui  eft  entre  l'ile  de  Romanancoff  ou  RainènaMovr  ^ 
ur  cette  £&te  ,  &  Plle.de  Manait  «  fur  la  o6te  :dr  Ces» 
2an».eft  retnplt  de  bae-ieads<4i  où  l'on  ne  trouTe  quer 
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queldp09  tMmtx ,  où  des  pétus^bitâiMifl  f  eafint  f  »& 
&r ,  fut  40a  f  pieds  d-eau.'  Cette  fuite d&  bas  ^fionds 
eft  apelléé  Po/t/  et  Adam.  C'èft  là  .que  fe  feit'cettt  |»è. 
ehe préciéuiiD&  cuâeufe  ^ où rpnempldiejl  ou ^  cent 
barques»  dans  chacune  defquelles  il  y.  a  un  plongeur  1 
(  ou  2 ,  dans  les  plus  gmndes.):  Chaque  plqngeur  az 
aides»  Quelques  relations  portent  le  noaahrâ  des  bar. 

Jues  jufqu'à  ^  mille  »  dans  chacune  defqueUesSl  y  a 
e  f o  à  éo  hommes ,  eninre'lefquel8'.foht  * dfe .i6ià  20 
plongeurs;  de  fbrtequ'il  7  auroitr^  au  moins  v  I:5;q  mille 
hommes  i0mplayésà'oettepèchb;Les  barques  patrteutde 
larcôte; 'toùslgsmatiÉs^'ii^vKsilit  le  fdçildèvé»  avec  vit 
vent  de.'ïerre  V  qui  ne  mabq^e^poîtiCyrâp  dutejufques 
vers  lesiD  heures.  Elles  revienneat  Taprès^idiv  i^ers 
le  foît  ^Bvsc  uir  vent  Je  Mer  »  qui  f uccède^tpnjoàtrstUi 
jireniLdft  Terrai  y  j&  &  lève  fut  lés  1 1  heuxss  ^bU.mldi* 
I;a  fiotmiSiAvancs  ehM^jufijfu'àla  difbmeûdef  ^61i* 
descdtcis^ixuiuoyée  par/:^oii:^^b2rqtiâ»Hfl41^dai&8i 
bien  armcesL  $ifi>k  ppur^i»fdéfesulBejdies;cocfaii'es  Ma- 
Jaibare&ifoti^ipour  pesceifcoiTiles  droks^uUls  ont.  éta«» 
bli&{ .  Dès*  que  Tancre*  eÇ;  jetée  v  chaque  plongeiiki^  s'at«- 
ttche^^^tts^Q-'vemafe  ^t iineodfeii  igroâe  pierre ,  .taillée 
en  arc  du  côté  qu'ond^^qihquè.  contre JecQqBs,f&:  qui 
leur  fert  d&left,  pour  marcher  avec  plus  .de  fureté. 
Ils  s'en  attachent  une  autre  {  fort  pefante ,  à  Tun  des 
pieds  9  pourifs^  façret^cfcendiff  pluç  promptement  au 
fond ,  d'où  on  la  retire  mSxxht  dans  la  barque.  Us  ont 
leurs  doigts  entourés  de  plufieurs  bandes  de  cuir; 
pouf  ne  fermas  blefler  en  crachant  les  buitfes  qiii  ^  fi>u* 
'vént>  fe  trouvent  atachées  à  des*  rockersi  Us  ont  aoffi , 
pour  cela ,  des  efpèces  de  fourchèces  dé  fer.  Us  met» 
teot  les  huîtres  dans  ungrand  filet  fiifpendu  à  leur  coK 
Jh  vont  }ofqu'à  éo  pieds  de  profondeur ,  où  ie  jour  ef^ 
par-tout»  fi  grand  qu'ils^  voyent  très-  bien.  Ils  font» 
quelquefois,  en  danger  d'jètretdévoréspar  des  poîâbns 


*. 


«     ■ 


Les  bon»  plongcwr^<deme^f^^<^l!ii^m^tmlf!i■^' $.?ur« 
dans  l'eau  ;  les  autrf^  ^  J^W|1WWMn  tîQftflWf  WÎWurfr 


I 


_^_.^^moM  _ ._,.  _. -, ,^ 

que^ttjl\cni  Içj^hâle  a^jifi-tôi^.Sejptrquc^uç^  reiaiiioni» 
les  pioi}gçû^Xe  bou^  qrfiÛe»  ayec  du  çotoa 


ou^  petf^yffit  f  t^ter  fi  ^(^gc^m»  ^^^  ^'Wh  ^Sf^M.  *tr« 
forttt  de.  l[f^u*la  pjLi;i|p^t.fe  :rej>p/ent  un  oe^^^  mais  il  y 


ires  Hipc^e;^  ijj^  i^  «fljfiCK^^i  i^^  «caïc  au  iO/|?ii  i  < 


(< 


unes,  jfufqu'à  centi  '^  P^mev  10^: S #; aj'itjes  p^^^^ 
qui  le  trquvent  4an$  la  chaijr  (j|jf  rhfiitre  »d'autrie^long 
atachetKgà,récaiUe ,  qMJ.e'^  jijpjjcfe/de  j^irlè.  taçiû- 
pajt.d^  perk^  font  Mfii^Keii  f /^^^^  a  desjâu*^ 

nitre^rrdwTerdàcref  ^rtd^f  nçfrâ^res  &/oé5  plombées^ 
Cette  4f|mif  ce.  ^fpècf.  pê  fc  tr^^ 
rîquef.iifn^Jfs  fonds  vaieipÇe  Les  plus  grandes,  perles 
fe  vendenipairpièce  t&  lespetites,au  go^ds.  Celles  d^ 
Maduré,  ou  de  CeiUn ,  Ipnt  eftimées  les  ^lûs  belles 
duMonde^  &  cette  pàche  eft  beauMup  plus  coniidé* 

^  a 


tOAé^mkté  ^  fhFfe  iKrm[bé.  tie!:  Wultt^s  qui  ioH. 
•M'éhi  ÎW'péW<ft,'*»e  folWphs 'bonnes  è  manger.  Le  tem« 
îJèîâ'rfîaft^îlWii'bjf'j  rtîôfs, félon 'Quelques  rélatîoiw, 
•aé^WftiélWBrfù  cie'Màr^ifthJnia'âutres ,  i  fois  l'an  , 
rTavoir  êln'MîÀrsft'^h  AdÛfi  têiH%  hon  pÀstôAttâ'les  ari- 
Tiçw,  parce  i^'^éîFéîPiTiii^ftnt'piis  toujours  favorables  : 

îï^iTûîk  m'èrhë  qu*â  •  préftrft  oft  n'y  teViént  pl^  que 
•tbiis  lés  f'àvf  6  ans  j  cetèë'-ftufce  de  ricKeflès  Vêtant, 
'ditr-finV  beaucoup  épùîRéi  Sèldh  quelques  restions  , 
'«ette  pècîre'iàparticnt.'cti  (ioinVnun,.-9Ux'fl6Randois 
'i^  aux  Rois  aè  Madrid  «fllfr'?làfàVâJ,4rf{fé  pjirta^nt 
^es  pVdÏÏt^i!  après  (ledÔ»{b«r,^en  fàvtûr  d^s  prnBibrs  ,. 
;«lemtï'aêfs^aT^upes?S«rmé«ft!i  pour  la  proteaiôtide 
'ia  pèéIflfPîé'fon  d^aritrés ,  îf  'i^aroîtroit  que  les  HDllan- 
•dois  sVA  atïibtien^  à  eus!  féuls,  h  propriété,'*  qu'ils 
•  l'ont  àfA-riïéè.  Qu6i(^li'ir  ért  foit ,  on  'eWirtè^  qu*elle 
"^ vAUt ,  à  îi«'<î6dp!dgrii^^ïin  n?^énn  i  «niiuèl-  d'éiivirofti 

iob  miné  Kv:'€tJT<>iîHes'^^rtmrr,OB  ^^«irtictf*-, 
■  peiipîésilo.-cèttè  c6fe  ,'quf' fôhi  cett*  pèche.  ■  <  ""'  "■■ 
'  •'  Tarttà'àr^i'ha  Tanfikàii^j'^cn'^^  W,  jOi'y  liir  un 
-bras  afe-Cblrafn  î'CÀïrftilèl^tlfiafeWcetRîNiïtfilé,  ou 
'  KoL  On  ïig  «pnrte  eftViiWh^li.'ac  lôhgueiîr-.  RTe  ett 
'  cèmtîe'a^fiié'  double  «iuniai«?«^^fan  lai^efoïft.  te 
'  p.lhiï'aifïloî  éft  un  ^ré ,  •foirtifié'd'ahe^apte  inù- 


•  Tranqûeiar  ,  fiir  »  (»t«^ ,  Vers  Ife  îf  ;  Va"  PèiViboo- 
churc  du  CarfV/v  ôtii^ft  uit  br«i  du  Çblràai  î  iïflbz 
grande  &  aJTeibeïleViffeîo^'l'bn  compte  environ  îo 
mille  âmes.  Elle  apartfehïîilix  Danois  i'qôi  yfontun 
commercé  confidérablé ,  fnfrtout  en  moiiffeTinS^'&  tdi- 

'  les  46  cotpn ,  qu'on- nomme  Itiiiehnes  St'Ptrfèsi  Ils 

•  fi'ont;  a^x  environs,  qu'an  fort  petit  terrttWre,  de  i  li. 

•  de  cîrcohférencCjoà  l'on  compte  environ  20,000'  âmes, 
"'oiuîèlaViÛe.Vne-fVule  aidée  contient  environ  12,000 


amef  ^  '&.a^e9rmana£9dture«  ^/foSRèfV^r^ps^^nm^ 
dont  la  moitip  forme  1|^  jSfU'nîiiP'Q  9  &m  fl(^i(t.ççf  A^Hl  « 
a  d'Européens  ci»nt]a.ç9}Qnif7  LaVlUe^eAforti;,^  de^ 
fendue  par  une ciMdeUe,4^4ff)^/M>^^ch4(9AU*  S^  b^ 
tionflfTpnt  bieivgariv8^,^np^  R:MlVn»«Sl«n«; 
pluueur^ m^tçvmtki!!^  lf}^tm'm*f  8Wr eofl Wftitf  1«%  < 
naturels  du  Pays*  Oniyi«<fP^PF<5v,,  ^u  cajnme^Qfim^nfi  / 
de  ce.fi&k,(ia!)  ^nq.il)}pJrittîçrj|e:,  jivj»fl;4#?;9UT' 
vriersj,ce  ûu'on  .n>voit  |?3?,f»ïCQre  yû  dwps.lfii  Jnde«f» 
On  y  a  traduit  «ç  imgtit^é  Ja.BiWfti  &;d;imtf9»|^lî^rpi 
de  religion ,  en  langue  Portugaife  &  Malabflj^  Jly  ^,  3^ 
^glifi^ft  j  une ,  pQvy  )es Pju^fs  ,.wierpwr  \^  Maûba- 
re8conyerti8,«cuiie,|oujr  lef  C/^thotliqueKL^I  M^hoff 
ntiuns  y  ont  unemojqvi4e,fÀ:le5  Qftiti}9^9  S  Pi^gpie9% 
Négapatnam^^VLï  la  c^^tç,  .Wv  II»  \M^1im\V^^^^ 
à  Tcmbouchure  d'un , des- fer/jf,  ^^  Colr«Qi)iJb^)A9iViiUfii 

forte  &  trèfihpaptnajei;çantw?v^çuii*bcrnM       (]^«nn 

due  par  unê,WnefQrt|Brieirp*,J&lI^a  étf  M^PM^^^ 
Portugais,fur  qijji  lesHc^Ifilidpis  la  RWrjrotW\.^iî!&Çes 

derniers,  J!onr  extrèmemfiP«,^i^n:  fortifià^S^i.  railf*fiV>«tf 
cédée  au:^  Aftglois,  en  lygfv  fi|n  ditift|iïl.jïi4*«iW 
environs ,  une  quantité  prqdjgieufe  de  l^rpens  »  que 
les  Indiens  ne  veulent  psis^  qu'on  tué.  Les  habitans 
ont  été  ,  prefque^  tousr  ^  cpQvertis  par  )^  l^ortugais. 

Cavtripatnamy  près  àe  T^^n^uebar^  au  N.  v^Xs^ 
bouchureda  Caveri,  eft  un  é^âblifTerneht  desTran* 
<;oi8 1  dont  dépend ,,(  ou ,,  du  mpi/ia  9  dipfiylp^  i«ci^e« 
vant,)  un  territoire  trc^.f;oflUfitér^ble,ite;'ininé  ,auS;\ 
par  rile  de  Scfieringhajn  ^;  (armiée;{iar  1  bronchas.  4^ 
Caveri. ,  C^^tq^  Ile ,  longue  ^  /«rtile.  »  «ft  ç^lf breid^n^ 
rinde  par  k , gr;^nde  p^^e  q^i  lm.donner£}p^lpm|i 
renfeifmée  da;is  7  enqeii^te^  q.uar,r496  i  doU^i  l(M.OIi^r¥. 
ont  ,{'5  pieds  d^f  haûten{^&4d'4^i^(r«;ur^,C^  «IQftfM 
tes  fbnf  >  MQf^d»  de,di^mçi[,  J|f4Hn«8^.flUfr;f  ^ 
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qtïri'j  &«?to«*T!.i\ité^t0uî^;'Su-déff^  Le  mûrie  plp« 
âktériè^¥%-4'I{I  de  circuit.  Lds^hapelles  font  dans  cette 
chàeéntév  «doivent  li  concours  de  pëlèrini  à  Popî- 
nlort  gÂîéffllémcnt  étiblfe  ^i?on  y  conferve  Timage 
du  Dieu  Vitffiou.  Oii.y  Vient,  de  tout  rihdoftan  » 
êhèifchérrÀbroIution  déftî  pébhésS  &cen*eft'3aniaîs' 
Ikud'M  ofrafide.  Ces  dons  Ibht'fi  coniicierables  quUlt' 
fbntruMjfter,  dans  les  douceurs  d'une' vie  otlive  & 
eèrnrmbde^»  un  grand  nombre  de  Brames ,  quiVavet 
|#tïf<s^ÀfMilës  »'  forfftent  une  population  d'environ  4^' 

'  kêrikâPl  fùf  la  côte,  pt^s  dé  Trànquebar,auS.  i 
bonne'  ViAeV  '^vec  une  bonne  rade  &  utie  fbrtereflW 
nommée  KarvangM.EWé  apartient  aux  François.  Elle 
tft  fut*  une<les  branches  \lt>  Colram ,  qui  peut  recevoir 
dtes;bllîméniHde  ifd  eo^ihéàUx.  On  y  compte  f  moH. 
queès'^i  -1*4  pagodes  &  ëiY^iyn  1  f  mille  âmes.  Elle  a  un 
tërritoîrftid^etiVlroh  2li»<lelnHguèur,  fur  1  li.de  largeur» 
té9^9ééMaravà,^)iiÛS:pipÉro\^  dépendre  du  Roi 
dèTiafl}£m:.^Ori  dit  qu'il  eft  bou vert,  prefque  par- tout» 
de  hoil  &  de^hroUflaiU^s,'        ^ 


J        <    -rwi 
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•  ■■'•■■  ÏL'B-ôÉî-'CElLATï;    • 

•  r  #  •  _•  «        ' 

''^.  au  5{.^E,/ac  là  Pfèfqu'i][jç  occidentale  de  rinde# 

-^teltell^eftTépaféë  du  Continent  par  le  détroit  de 
jlfffiitfr/dé^^lfàaôlirvfe^lft^^  plus  étroit.  Sa  fi- 

gilreseftvftyeu-pfâs',  ceHed'ufiè  poire.  Elle  a  environ 
160  li.-dc'foii^ttei/r  j'S^/de  largeur:  Plufieurs  per- 
fimnës  tefti/eh t  que c'éMà^TUptbbane,  bu  Ophir ,  des 
artdten»*'  BHë^ft  chaWnâhtè.  L'air  y  cft  fort  tempéré , 
ielon'Iê  clihîat  ,&'  p^fle  pour  le  plui  fain  des  liides.  Il 
tft;  ciônsde  daiis*  la  P^WSle  ;  fèreiA  dans  là  partie 
elseiitale ,  iandte  (^\P6ri  â'k  fAifon^  des  pliiiés  dans  1* 
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•idtohtale }  &le  contraire  ;  ce  qui  provient ,  aparenw 
ment ,  des  montagnes  qui  font  vers  le  milieu  de  TUe. 
Les  arbres  y  font  toujours  verds ,  &  le  terroir  y  e&  de< 
plus  fertiles  en  toutes  les  chofes  néceflaires  à  la  vie  » 
particulièrement  en  riz ,  dont  on  y  nourrit  »  même,  let 
éléphans  &  les  chevaux  ;  outre  qu'on  en  exporte  béau^ 
c<>Up.  Elle  abonde  en  ezcellens  fruits^furtout  en  oran^ 
ges  i  eiti^ons ,  figues ,  raifins  ^  noix  de  ooeos  &  autret 
qui  tfous  font  inconnus ,  &  donc  on  tire  de  Thuile  & 
d^autres  chofes  d'ufage.  On  y  recueille  aufli  du  fucre» 
du  tabac,  du  miel ,  de  ràreck'&  plu(îeurs  efpèces  d'é# 
picerieS'.^Les  abeilles  fourmillent  dans  les  forêts.  Leâ 
Hollaiidois  y  ont  introduit  la  culture  du  café  &  d|f 
|>oivre«  On  y  trouve  diverfes  efpèoes  d'arbres  extraûf*< 
dinaires ,  entr\iutrès  le  tallipot,  dont  les  feuilles  fonft 
fi  grandes  qu'une  feule  pdutcouvdr  i  f!  ou  xo  hommes» 
&  les  giarantir  de  la  ^luie.  Les  voyageurs  &  les  foldaté 
en  portent  avec  etiix:,*  pour  en  faire,  des  tentei.  Onyv 
trouve  auffi  quantité  de  fimples  admirables,  toutes  for« 
tes  de  drogues  pour  la  médecine  &  la  teinture»  deà 
belles  fleurs  fauvages ,  entr'autres  une  dont  on  dit 

Îu'elle  s'ouvre,  tous  les  jours ,  à  4  heures  du  foir,  & 
\  ferme  le  matin;  On  prétend  qu'il  y  A  des  mines  d'or 
Se  d'argent;  mais  on  ne  les  exploite  pas.  11  y  en  a  dà 
fer,  de  cuivre  &  d'étaim  i  ces  dçrnières^  fi>rt  abondant 
tes.  Les  Hollandoisa(Bortent'prèrqUe.tou&ûetétaimei% 
Europe.  On  y  crotrvequantité  de  pierres ^técieufes » 
dont  il  fe  fiiit  un  grand  Commerce  i  entr'âutres ,  de% 
rubitf ,  des  éméraudes .,  des  turqùoifes ,  des  faphirs  s 
on  les  trouve,  furtout,'  dans  une  rivièrt  qfui  vient  dea 
montagnes  du  milieit  de  l'Ue.  On  a  pâdié^  &  TarticU 
du  Tanjaor  »  des  perles  que  Pon  pêohe  •  au  N»  O. ,  fut 
le  canal.  ••,•••/  .  ._    - 

De  toutes  les  riokeis  produftions  déUle  ^  il  n'y  «si; 
a  point  de  &  préoieuCe.qde.le  cantlUtt  >  i'atbr^  à  ^ 
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nelle,  qu'on  ne  tron^e  qae  dans  cette  lié,  6Ù  il  âl>off<I# 
tellement  qu'il  y  en  a  des  fotèts  entières,  furtout  vers  i^ 
S.  O. ,  dans  les  diftriâs  de  Négombo ,  Colombo  »  Fon« 
togale.  On  afl&re  qu'an  en  Jent^l-odeuff  en  Mer»  i 
plufieurs  lieues  de  diftance.  Cependant»  on  dit  quelet 
Hollandois  empêchent,  autant  qu'ils  peuvent,  que 
ces  arbres  fe  multiplient  trop  $  car  ils  croiâènt  fî  vite 
^ue ,  fi  les  habitans  n'étoient  pas  obligés,  par  ufie  Loit 
d'entretenir  les  chemins  &  de  les  nétoyer ,  on  n'y 
pourroit  plus  pa/Ter  au  bout  d'un  an.  D'ailleurs ,  ce 
^tt'il  y  en  a  eft  plus  que  fufifant  pour  en  fournir  Id 
Aonde  entier.  Cet  arbre  reâemble  beaucoup  à  nos  fau^ 
les  :  Ton  tronc  s'élève  de  i  g  à  24  pieds  :  Tes  feuilles  » 
aflès  femblables  à  celles  du  laurier  »  ont  auflt  l'odeuv 
delà  canelle:  il  produit  un.petit fruit  blanc»  de  1« 

Eroffeurd'une  olive,  qui  renferme  la  femence  de  Tar^ 
re  9  mats  qu'on  ne  mangé  pas.  La  canelle  eft  la  Hs 
<K)nde  icorce ,  tant  du  tronc  que  des  branches^  Il  y  en 
»  de  }  fortes  ;  la  fine ,  qu'on  tire  des  jeunes  arbres  9 
de  j  ou  4  ans  v  la  grofle  ou  matte  »  qu'on  enlèvç  de/i 
l^ieux  arbres ,  &  quin'eft  pas  eftimée,  &  la  fauvag0 
qui  oroU  auffi  au  Malabar ,  à  la  Chine ,  au  Bréfil ,  i  la 
Jamaïque  •  au  Mexique  &&  Les  HeUandois  font  tool 
M  qu'ils  peuvent  pour  détruire  les  canelUersfau vagea» 
au  Malabar '&  dans  les  autres  lieux  où  ils  dominent  i 
fnxœ  que  la.  canelle  qu^on  en  tire ,  fort  inférieure  4 
#elle  de  Ceilan ,  fe  débite  par  fraude  $  foit  mêlée  aveo 
de  la  fine ,  foit  feule;  ce  qui  fak  un  tort  confidérable 
:lu  débit  de  la  fine ,  dont  les  Hollandois ,  feuls ,  font  en 
^oflefiîon.  On  compte  qu'ils  en  exportent ,  annueUe«i 
ment,  environ  6  mille  quintaux.  Aufli-tôt  que  le  Gou« 
Verneur  a  ordonné  la  quantitéqu'on  en  doit  recueillir» 
les  Chalins  ,  qui ,  déjà  avant  que  les  Européens  eut» 
Ibnt  mis  le  pied  dans  Tlle.,  étoient  obligés  de  peler 
Jgafcte  précieufe  écorce»  pour  leur  SouveraiBttefofltiiii^ 
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joard'hAi ,  pour  la  Compagr^V,  &  {ànmiSmtUquM'^ 
tité  dematidée.  Ils  en  focic  métier ,  dès  leur  jeiifiefle« 
9c  évitent  de  toucher  à  là.  i^  écorce  i  ce  qui  feroit  p4% 
rir  l'arbre.  Cette  atention  fait  que  la  canelle  ooAte  eiu 
cor€  aflez  cher  aux  HoUandois»  On  dir.qiierarbte# 
aiaG  dépouillé  des  z  premières  écorcesy.refte  a  ou  |) 
ans  avant  que  de  le  remettra  &  d'être  propre  i  la  même 
opération  :  d'autres  difent  q v'il  ne  prend  plusde noiiC*. 
fiture,  mais  que  la  racine  potiCe  des  rejetoni*  Le  boia 
de  Tarbre  ed  blaoichâtçe ,  dCir ,  propre  à  bâtir  &.à  dj*. 
^ers  autres  ufages*  On  retire  du  fruit»  par  la  diftUla<« 
Ôon ,  une.httile  eff^njtielle  fort  eftimée ,  &  par*  la  dé«. 
eoâion ,  une  efpjèce  de  graiâfe  ^  que  lea  Holl^ndois 
;ipel]ent  cire  de  canelle ,  de  la  couleur  &  confiilence^ 
dufuif,  &  dont  on  fait  des  bougies  qui  répmdent  une 
odeur  de  eanelle  très-agréable^  Quelques  rélatipns  dui 
fent  qu'on  frût  bouillir,  dans  de  Teau ,  le  fruit  avçc  U 
peritei  pointe  des  bouts  de8.branche$»&  qu'afttM  qu'oa 
4  bit  évaporer  toute  Teau  «  &  que  cela  eO:  refroidi*)  le 
deâus  le  trouve  comme  utie  pftte  qui  reflemble  j^  sU 
cire  blanehe.  On  trouve ,  au  fond  de  la  chaudière  » 
du  camphre  »  le  plu$  parfait  qu'on  connoifle  »  que  lea 
Rois  du  Paya  prennent  comme  un  cordial  de  la  plus 
grande  é&acité.  Il  eft  extrêmement  cher^  Mr.  Le  Bnm 
dit  qu'il  ibrt  de  la  fleur  de  Tarbre  »  une  huile  blanche  » 
qui  s'épaiflit  comme  de  la  bouillie ,  &  dont  .on  (ait  cea 
admirables  bougies  «  dont  TufaEe  eft  réfenré  ati  Roi  de 
Ceilaa  feiili  du  moins,  avant  farivée  des  Européens  » 
car  on  dit  que  les  Portugais  en  faifoient  des  ciergea 
pour  les  égUfes.  Eofijâ»  toutes  les  parties  du  canelliec 
foiA  utiles  i  fon  écorce  »  fqn  xtûnç  t  (à  racine  »  {èa  tiges  > 
Tes  feuîUes  «^a  fleer««  fou  fri«it«.Oo  en  tire  des  eaux 
diflillécs,  «Aes  fela  vokitils»  iihf^imfht^  •  de  la  drei  dee 
luiilea  préeie^es.  Oa  obtient  «tes  feQilJrs ,.  jpar  la  diftil^ 
Utioa^  HM  bjiile.qwa.»,]>i»JBi/Miit  »  les  puiflm^Qfmr. 


I8t  I  V  DE  §«  Ceilafu 

th  que  celte  de  l'écorce.  VeM  ,  diftilléé  des^urs ,  a 
auflîde  tuès-grandes  vei'tus.  On  prétend  que  la  canelle 
éè  Ceila^i  vaut  plus,  aux  Hollàndois,que  les  mines  du 
VàtoCi  ne  valent  aux  £{pagnols.  Quelques  relations 
•nt  dit '({Ue  rile  produit  auiC  des  noix  de  mufcade  & 
desclous  de  girofle  ;  mais  il  paroit  qu'elles  étoienc  er« 
ronées ,  (urtout  en  ce  qu'elles  ajoutent ,  que  ces  épi^ 
eôries  croiflRnit  fur  le  même  arbre  que  la  canelle. 

L^Ile  nourit  quantité  de  vaches  &  d'autres  efpèces 
d'animaux  utiles;  mais  point  de  moutons.  On  y  troti* 
▼e  des  (înges »  des  ferpens  fort  dangereux,  l'animal 
qu'on  memme  pareifeux,  utie  infinité  de  fourmis,  qui 
^nt  des  grands  dégâts ,  une  forte  d'araignée  qui  fait 
Un  gros  œûf ,  qu'eUe  porte  fous  fon  ventre ,  plein  de 
|^titd»> araignées,  qui  mangent  la  mère.  Il  y  a,  dans  les 
bois,  quantité  de  gros  finges  qu'on  y  apelle  hommes 
fauvages ,  parce  quHls  ont ,  à  peu-prés ,  la  figure  &  la 
taille  de^  hommes ,  qu'ils  marchent  fur  leurs  pieds  de 
derrière  (St  qu'ils  ont  beaucoup  d'intelligence.Ils  n'ont 
àk  pcÂl  que  fur  le  dos  :  ils  font  robuftes,  agiles  &  har- 
dilsY^r  ils  fe  défendent  contre  les  hommes  armés  :  ils 
font  paffionés  pour  les  femmes ,  de  forte  qu'il  y  a  peu 
de  iRiireté ,  pour  elles,  danâ  les  bois.  On  en  prend  avec 
des  laceb  :  on  les  apri  voife  A  on  leur  aprend  à  rendre 
divers  fervices.  Les  étangs  de  l'Ile  font  itifeftéjs  de  cro* 
eodiles  fort  dangereux.  II  y  a  quantité  d'éléphans  ;  i 
la  vérité ,  plus  petits  qu'e^  d'autres  Pays ,  mais  fort 
adroits,&  les  plus  beaux,  les  plus  coui^ageux  à  la  guer- 
re ,  les  plus  dociles ,  enfin,  les  plus  eftimés  des  Indes; 
ce  qui  fait  qu'ils  fontibrt  récherdiés.  Ta vernier  en  dit 
une  choie  qu'il  reconnoie,' lui-même ,  être  prefqu'in* 
croyable;  mais  qu'il. ii^re,  cependant,  ètte  très- 
vraie  :  c'eft  que  loriqu^un  éléphant  d'un  autre  Pays 
en  voit  un  de  Ceilan ,  Û  fetnble  féconneitre  la  fupé^ 
zioriié  de  eelui*ci«  &  lai  fait  auffi-tôCi  mt  ua  inftinft  : 


Mtord;  une  elpèce  de  révérence,en  pottanf  &  terre  le 
bouc  de  fa  trompe^  le  relevant  La  ch'afle  de  6es  ani- 
naux  fe  fait^  à  Ceilan  «  parles  habitant  »  fous  la  direct 
liôri  des  dficiers  de  la  Compagtiie^  On  dit  qu^on  en' 
prend,  foayent)  d*uae  feule  ohafiei  îufqu^à  j^oo^  mais^ 
ees  chafibs  ne  ib  foâit»  ordinairement»  que  de  j  en  ^ 
ans^  (Tavernier  (dà-q^'on  ne  prend  que  f  ou  €  é)^ 

E*aneparan«}  On  lea  fine  entrer  daiiedeisnafles  d'o- 
r»  donc  les  alle^  s'étendent  i  j  11.  de  diftance.  La 
Gompngnie  les  débne>à  la  oôte  de  Coromandel ,  à  Su« 
mte.  Fbiir  les  faire  pafler  des  parties  méridionales  de 
rUe  ]iifqu*à  Jafnapattn  »  où  Ton  les  eAibàrque  »  on  a 
été  obligé  de  couper,  avec  des  dtiicultés  ine^prima* 
Ues,  un  chemin  de  prés  de  f  o  li.»  au  |rsvers  d'un  boist 
par  le  Pays  de  Kandée. 

Lé  milieu  de  Tlle  eft  rempli  de  Montagnes  &  d# 
bois  I  mais  la  côte  çft  fort  unie ,  Se  plantée ,  en  nom«* 
bre  d'endroits ,  de  bocages  de  canelliers.  Il  y  a ,  vers 
le  S. t  une  grande  tbasne  de  montagnes,  où  Ton  en 
wiharqtie  une  fort  haute»  nommée  lé  pie  fAdam  ^ 
parce,  diuon ,  que  les  habitans ,  croyent  qu*Adam ,  le 
i^  homme,  y  a  vécu  &  y  eft  mort ,  ou ,  qu'il  a  été  en- 
levé, delà,  au  ciel.  Cette  montagne  paiTe  pour  la  plue 
haute  des  Indes  :  on  lui  donne  2  li.  de  hauteur  \  elle  a 
la  fbtme  d'un  pain  defucre:  on  ne  la  voit  que  rare- 
ment, parce  qu'elle  eft,^efque  toujours,  envelopée 
de  nuages.  Avant  que  d'ariver  à  la  dime ,  on  trouve 
une  grande  plaine ,  où  eft  un  lac  ttès-profond ,  d'ex- 
eellènte  eau ,  d'où  fortept  plufieurs  tuiflèaux ,  qui ,  fé 
téOtiiffam  au  pied  de  la  montagne,  forment  les  }  plus 
grandes  rivières  de  l'Ue».  A  quelque  diftance  deilà  eft 
un  autre  lac  d'eau  fa^ée.  Pour  artver  au^  fommet  de  la 
fliomugne,il  faut  grimper  à  Taide  dé  chaînes  de  fer, 
qu'on  y  a  atachées  pour  cela.  Il  y  a-,  fur  ce  fommet^ 
»ae  hdle  plaine  ronde  1  de  aoo  pas  de  dlamètrei 


X%4  Ivi  1 1  ».<ktihfC 

Les  Pormgâi9^'4tâblirenti  Ceil^Q^vers  l^an  xyAO,& 
ils,  en  ch^fler^otjos  Arabes  qu'ils  y  t;rouvèreiit  établis: 
ils  fortifièrent  plufieurs  pisees,,  le  long  des  càtes  ^  & 
s'en  aproprièr^m  le  commerce;  mats,en  l6fi^l»HoU 
landpis,  apellés  par  les  infulaires»  déjà  aoabs  âupa*. 
ravantt  pour  lea défendre  contre  les  Portugais^  eha^ 
ûrent  ceux-ci  deUQute  rUe».&iijM2  nârentles  Jiab)taiifl» 
Dès-lors,  lcts.H(>UM)di>is  fonfex^st  maîtres  de'toutes 
les  cOteii  :  ils  oHi:  fbetifié  itobtesltt  bayes  St  toA»tes  le» 
embouchures  4eSitj  vijàre&,poitr^emp&cher  d'autres  na^ 
tions  d'y  abord^r^^lls  tienne  ru  le  Roi  de  Candi  reflerrc. 
dans  rintéri0U.v  da  l'Ile  i  quoique  ce  PHnce  puiflcf, 
dit-on,  mettre.;t,oo  mille  hommes  fous  les  armés;  Ge» 
pendant ,  T^vçrnî^r  dit  qu'il  efl  fi  pauvre ,  en  argent  »• 
qu'il  ne  croit  pas^qu'il  ait  jamais  vu  f  o  mille  écus  à  la 
i^is>,rargent.ét^nt  extrèmementbr&te  dans  lile.  Plu<- 
ijeurs  relation^  difent  que  toutes  tes  terres  de  &s  Éeâer 
lui  apartiennent  en  propre.  <  . 

Il  y  a  2  fortes  d'Indiens  dam  Tlle  ;  les  Chiagulais 
ouSingaUs^^  les^e^^^Xespretiîiers  paflent  pour  le» 
plus  anciens  :Âls  ne  font  pas  fi  noirs  que  les  Malaba« 
ces  :  ils  ont  les  cheveux  Se  les  yeux  noirs.  Quelques 
i^élations  difent  qu'ils  font  fort  laids.  Us  font  coura- 
geux, adlifs,  vifis  &  infinuans*  Ils  fe  fervent ,  à  la  goer* 
re,  de  boucliers. reyètus: de  peaux.de  crocodiles^  qiji. 
(ont  à  réprçuve  des  b^les  de^ifufils.  Ils  parlent  la  lan« 
gue  Malabsire;  ils  ont  aufii  tuie  Mngue  favante.  Us? 
ont  »  comme  leis  autres  Indiens ,  la  ttiftiniftion  d^  ca& 
tes.  On  trouve,  parmi  eux,,. quelques  mélanges  d'au** 
très  peuples  Indiens.  Us  n^ont,  pour  tout  virement» 
qu'une  pièce  de  toilede  coton  t  qui  les  couvre  autour 
de  la  ceinturç,.&  un  bonnet.  Les  principaux,  du  moins 
ceMX  qui  viy.eat  fous  Jm  Hollandois»ont,  de  plus,  une 
^ne  chemifeb|lanohe;. courte,  &à  niancbes  étroites» 
Los  f(îiiitjmK«Mitttôte  nue^  Jc$:Chev^ri:etçouflei  pa^ 


f»h4l2ré  ]  iMlc  tah6  t^etie^  OMM^'^t  ,'Moiix  ^vi  col  ^ 
te ufi îpettt  joyau ^'Meartombé fut  le îTein.  Elles  pof^ 
tent une  petite  C2ifhi(bl^(!etbik<,<)£tslchéé  parle  ba9> 
afl^a  dd j[  manches  qui  daicehdënir  jâft^^'iiii  poignet. 

Les  Bedas  font  dans  la  partie  feptentrionàle  de  VU 
Irï  11^ (ont  prelqu«1st»ifes' &  partagés  en  %rï^^^  f»uf 
un  même  ch^f  ,'^(iei^â^^(i€^:aiitètrr8  âlTent  indépen^ 
dant  da  R^i^de  daif4t.-9!!p{oht  moins  nombreux  8t 
H^itts  pmflans  que^li^Utn^teis*.  les  Voyageurs,  qtÀ 
trài^fent  leurs  GdÀtkA\yHéût  bien  trai^'i  mats  gaâ- 
déâ  i  Vue)  &  pron1pt&nifeA%  rèîfVx^à.^  Ils' font  fon 
Adroks^i-'tSrerdél'ift^é:  ^[Is^'orit  irflv^ 
itial§^  font  errans  &vi>^  en  (auVagés.-'iiès^femmeb 
font  pi«li)Ue  cori«iâtihës.^<!2Ué}t|uëif  téiatiéti^  parlent 
4iferemfnent  des  hàtihâri^déOéilahi  elles  les  diftinl- 
{ueM  CR  a  forWdUihetèftl'è^^natFea]  ceux  qui  ha« 
bitMf  Ws  le^  ^c6tdsi  À  ceul  dé  t^tifi^ébrJ  Les  jprè- 
mier^^ont  civils  &doËfite$,À  lié  JR^p^ii^lg  hoirs  ()uele$ 
!a«tt«sv 'qai'A^t  bfirbs^esf  &^nl^s  iHùàHts  ibri  étratiL 
ges»  Hf  Kf^ficôi'é^âihS  PIlc)^diéS'éfe!aV^i^%  ûAê'efpèëfc 
^  gtteak'^quï^roift  obligés  y>'pàr  âne  JLbUdâ'^koti  de 
^tWIiM»  V  toute  leur  vie ,  parce  q^e  1 4^Hhi'  ^affeûrs^', 
ïlS'^^ireiil;  autrefois  î  au  R^t ,  de  làf><;l«aii^faift)2dnéi 
é0  'Heu  de  ^er.  ^Depui^  iMfl  ^'  îfe'f^t  été  f^g^idé^ 
comlOe  iûfHïhe^f  ft  v<]intmanditoisli>at^  troupes. 


'ticldidre^  ft  croyeiA  fl^la'mélettip^cbfeMfe  f^renneift 
autant "^IferAttles  qu'ife  i^eulent;  &  tesf  tenVoyéiit 
^uaad^ilrt^Ulent  Lès  înéeftes  &,  même,  dit^h,  ik 
-fodbMi^; W&nt  ^nri^a^é^S panait éux\  coitlm^ 
«des  infavnies;  Les^HéOà'nlois^ont  intrôdUit^le  GhriftiàL 
nifine  dân^Hie:  ils  y'  ôtît  état>li  plufieurs  écoles  A-^ 
^ème,  un  collège,  poui^  tnftratre  la  jeunetfb  du*^R^ys, 
9i  k*  mettre  en-état  iU  |>rècher  aux  autres  habicans* 


A8£  I.v  i>^  h  Ceifmil 

'  Candy,w§n  Je  tmlieiM,>o«p»  du  Ihy^mm^ât  ^ 
nom  i  grande  Ville t  «âès  bien  bâtie,  bien  ïottàRéfi  ft 
bien  peuplée,  (imée  fur. hw. montagne,  auprès  d'une 
belle  rivière,  )Les  maifong  j  fom  baffes  &  a^.mal 
meublées.  .  ♦ .  •  $  ',  '  ^  ' 

Colombo^  (ur  la  côte  occidentale ,  un  peu  au.  S<ei 
belle  Ville ,  agréable  ftlVilç.dce  plus  forces  des  ItiL- 
des^  défendue  par  une  botniie.cuadeÙe  &  j  htt$^  Qeft 
;U  réfidence  du.  Gouverneuf!  gétiéral  de  côufees  Im  44- 
.pendanQes.des.)iollandoi8  dans  1{  Ile.  On  Ypiii  auv^eo^ 
virons,  au  N.)  d^^^es  p^/itations  de  c^nelUer^., 

iV/^^)(V7i^,^..la,câte,  de  jo  à  12  il  N.  deColombc^ 
bonne  petite  Ville  1  biea  fiwrtifiée ,  bien  bâtie  &  fort 
.commerçante^  avecunaffezbonfKJirt.  Eileàiié  bâtie 
par  les  Portugais.  Les  environs  abpqdent  en  canelliers. 
.  Fonta^gnUx^finte'-di^gi^Uy  iW\  G^i^fàu  S.O.}  afles 
bel^e  Ville,  fçrtf^  d'pnviron  i  li,  de  tour  l 'avecie  meil- 
leur |>ort;  de  HV^^f  çisisla  bayjS  eft^remplie  de  bmics  de 
(able  &  d'écu^  Awi  Ve^m  fl^  qui ,  aparemmm*  ^ 
fait  dir«.g  Jàvefmr^qjn^  qfçft- le  plus  meu vais  port 
des  Li^e^^iiefl  bien-pourvâdecanohs.  La  Ville  fde$ 
boQnQs  r^uffiilles.  &  des  bonf.  xatrançhenneiie. taillée 
dans  le  jr^c^  ay^c  de^  boçf  b^i^îons.  l^es  irMes.Q'jK^Q'^ 
poiiit  pavées |. mais; g»QQnée6«  Lfesdebopfont.onilé^ 
de  quantité  df^.  jardins  ,  &dVbres  dfu/^e  4^#nde 
l^eaifté,  qui  iwment  des  belles  idJiées»  LcR  ili^Hw^ois 
j&  les  Singalgs^Chrétiem  font:  U^  ktvioo  dane  la  ittèuve 
^glire».  ^es  in)9ntag^ea  qui.fopt  ir&  font  çoiùrertee 
.de  bois  :  on  y  trouve  quantioS  de  boucs  (au^lages ,  de 
lièvres  &  d'aifeauz  :  cependaïK.»  oAne  trDUTe  guère 
de  gibier  4U> marché  de  l^.ViUe»oi)ijpiMe«forxe9rd?a 
txes  provifioQi  abondent,  &  font  ài  tort  bon  marché  t 
excepté  le  bçure ,  qui  y  eft  cber ,  iiins  èore  bon.  .  . 

Batecalo  y  Banucalo  ,  pu  MaticalOj^  près .  de .  la 
'ioôte  orientale^  .vers  le  milieu  1  bonne  ViUe»  ave$  wn 


fort  &  09  fort,  à  rembQiichiir^  d'une  rivttre/ où  il 
y  a  a  Ilc$.  .  -..,.% 

Trinqiumale  ,  09  Trinquinimah  j  fur  la  G6tt 
orientale,  im  peu  au  N.|  Ville  mÂlioçr^  nvec  jinport 
que  quelques  relations  reprefencent  comme  le  plus 
beau  &  le  meilleur  des  lode^  »*&  où  le8.pliicne!iiibreu«^ 
fes  flottes  peuvent  troiivtrr  un  fur  azile*  PqLdi(  çepeti» 
dant  qu'il  ne  s'y  taicippint  d^.  commercer:  J&lte  eft  ça»  ^ 
picale  d'un  canton  qui  a  voit ,  autrefoijt:,  i^ii;Koi.p9i'r 
ticulier ,.  &  ogi  Ton  xrouve  la  meilleorç  fSMteUfis  .  i  : 

Jafn^p^tUan ,  au  N«  »  ^w .  nne  Pff rqil'Mft  ;  .Wsif 
Ville ,  bien  fortifiée,  fort,  comfnc»:çanf0^^^f<¥ndq# 
par  une  crcs-bonne  for^ereifet  11  y  a  un  fêlKiOfnifry^iNr 
l'indjuâion  de  la  ']ev^f[<s^.\^  Commandwiç  ftl^tèiv 
dance  delà  pèche,  desf  «rles^qui  ièfaif'iiiiiiitQirjs^aii 
La  Prefqu.'ile  eft  richeÂbicv^ P#up|éfi„  ^.t:...  jf ,  -r  ;   ^ 


•-.*  •     «/•.■•  >v»   i.  j  •  ♦  ^  ' 
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'     Iles   iMAiDlVE^>;WîJo^'^  '^ 

au  S.  1  p.  de  la.PjrefquIlç.  ojcçîdént^^^^ 

Ces  Ses  fernitenriiiilloastiaurchipd^  atti  ^'éMidlIc^ 
pois  le  4^  degré  de  iaiitiide.  méridionale»  pifiiu'«ti4 
de  latitude  feptennridnakl  (EUes  furent. dMWtvertes^ 
en  If 07 , par  les  fortngais.,  qui  lesyontiné^igées^ 
Elles  font,  félon  quelques  rélaiions ,  au  -p^atVrtâ'av 
"eiron  12  mille  s  félon  d'autres, 'de  i%QQ  i?inais^.toiit«i|k 
fort  petites  \  car  on  ne  donne  que  %  liide.topr  rS>^3^  dti 
moins ,  de  longueuc '<iï  a^  la  lplus>  grandei»'  &  il  .y  ^  4 
pluiîeursqui  neiont  que  desxochers,.DU  dfi.mpn» 
ceaux  dç  lable.,  fiihmecgés  dans  les  hauief  marées* 
Elles,  font  dhrifées  en  1  j  atobns  y  ou  pelotons ,  donc 
chacun  éft  environné  de  bancs  de  fable  &  de.  rochers^ 
qui ,  réfiftant  à  Timpétuoiité  des  flots ,  fervent  de  ban» 
riéres  à  ces  Uesrmais  en  rendent  mi£  l'ubordagc 
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Aiiicile }  quoiqu'ils  laiftbt'^'Â  chaque  peloton,  qHeU 
que  ouverture,  par  où  les  barques  y  peuvent  aborder. 
Les  oansKiat  qu(i  (ont  entre  ces  pelotons ,  &,  furtout, 
ceuxquifont  entré  les  diverfes  Iles  qui  les  tompofenti 
font  étroits ,  peu  profonds  &  dangereuar  ^  à  cÂirTe  de 
la  qHântité  de  crocodiles  donti  Hs  iont  remplis.  Il  n'y 
tfn  a  que  4  qui  pUiflent  recevoir  des  vaifleaux:ou 
tlrèùve^&Mment  plus  de  3  pieds  df eau  r  dans  les.  au*^ 
<6«ï.  L'ait* 7I  eftaflek  tempêté ,  fdon  le  dimât,  mais 
fort  i^M  iidn  ^  du  moins  pour  les  étrangers,  que  des 
^è^ihrÂifnfilAKjineil^y  enlèvent  en  fort  peu  dêtems:  11 
îf^'i^q'oe''bà)es  où  Ton  trouve  de  Peau  doiuce  qui 
Iby^M  habitéé^i^  Cependant^  félon  la  plupart  des 
félatiiohi  J^tte^au  s'y  pj^éfeiite 'abondalriiment ,  par» 
4lMV,êii«rMAilt  àes  trotis  de  S  ou  4  piedd  de'profon^ 
deur ,  mèine  fiir-les  bonfs  de-la^Mer ,  &  daiils  Jes  Iteux 
qu'elle  inonde.  On  ne  peii^  v  conferver  aucune  viande 
fur  la  terre  i  parce  qu'il  s'y  mgendre  d'abord  des  vers  : 
on  eft  obligé;d^  Ja.tftl^  |d|tns;jdes,  efpè^s  de  caifies , 
d^Jis.^rl^r;  La  plupart  ferpie&,  jis  ;ibon- 

dent  eh  Truite  'éxéelléns ,  cbmnte  oranges ,  '  citrons, 
^reiisfâeè^i  'rfitti^^.^b^aistvBoQaliciBufes  &,*  fiirtout, 
i^oix  "Aé^  tcbc<Mi  i  eiftimées  les^ttièiUeures  dti  Monde. 
Off  ';j^v|-t^il)«;sitjflî  duitoilèèt^&iue  autre  efpèce  de 
f  râi)jé  ôuilfproche  de  la  havette  %  mais  point  de  blé, 
ni  dé^nk(^Salmoa  dit  cepenflant  qu'on  y  recueille 
Aeftti6bu|ii^de  t^i  )  On  y  a  du  miel.  Le  pcdâbn  &  les 
licAisViflte^Mér  y  a/bpndemJCte  y  trouve  deiPambre 
«oir  *&  dii'grîs  v'da  oorajU  ^uffi  de  ^^  i  cbuleure^ 
ties'  écfttfleS^^  de  tortues^  ieîp plup  beiks^es  Indes ,  done 
fryé«lf&de4  pieds ^'del^^^mèihe,  de  10  piedsv.de 
diamè^^  •  Celles  qui  tsrent  fur  ienoir  &  le  rouge 
<^tit  un  fort  %tii\\é  é<ilat,  &•  iimtfort  recherchées  dans 
4ês  Indta  t  oA  n'en  trouve  de JCelles  que  dans  œt  Ar«. 
cbipel  &  aux  Philippines^  On  dit  que,  quand  on  a 

pris 
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pris  une  tortue  «  on  l'approche  du  feu  %  &  que  dès 
qu'elle  fent  la  chaleur  ,  elle  fe  dégage  de  {on  écaille 
&  retoui'neà  la  Mer ,  où  il  lui  en  croit  bientôt  une 
autre«  £nfin ,  on  trouve  %  fur  les  rivages  de  ces  Iles  # 
une  infinité  de  petites  coquilles  blanches  ,  très-jolies 
&  d'un  poli  extraordinaire»  qu'on  apellë  coris^  &  qui 
fervent  de  petite  monnoie  i  en  plufieurs  Pays  des  In« 
des  s  de  forte  qu'il  s'en  fait  un  très-^rand  débit  :  c'eft  $ 
même, le  principal  objet  d'exportation  de  ces  Iles*.  Les 
HoUandois  (ont  en  pofleâion  du  peu  d^  commerce 
qui  s'y  fait.  Ils  y  portent  du  riz  â; .  des  groâes  toiles 
de  coton4 

Toutes  ces  tles  font  foumifes  à  un  Roi  i  qui  prend 
le  titre  de  Sultan^  Roi  des  \i  mille  Jla  ù  des  ij  Pro^ 
yinces.  Il  réfide  dans  l'Ile  de  MaU p  qui  eil  vers  le 
milieu  de  cet  archipel  »  la  principale  &  la  plus  fertile 
de  toutes  \  quoique  les  fourmi^  y  fqyent  fort  inçom-^ 
inodes«  Il  y  a  une  Vaille  de  n)ème  nom.  Leshabitans 
des  Maldives  font  un  mélange  de  diverfes  nations  i 
prefque  tous,  entièrement  noirs:  ceux  qui  ne  font 
qu'olivâtres  fbnt ,  dit-on ,  fujets  &  diverfes  maladies^ 
Les  femmes  paflent  pour  fort' débauchées:  il  y  en  a  qui 
(ont  fort  blanches.  On  dit  quexesinfulaires  font  poUs« 
courageux,  robuftes^fort  adroits  en  toutes  fortes  d'ou^^ 
vrages  «  &  fpirituels.  Quelques  relations  les  .repréfen- 
tent  comme  humains ,  m^ancpliques ,  tufés  jp  fù9^ 
lins,  ils  font  excellens  nageurs  &  plongeurs.  Us  VqnS' 
cout'nuds ,  fi  ce  n'eft,  peut-être  s  un  pagne.  Il  n'y  a 

Î|ue  le  ^oi  &  les  foldats  à  qui  il  foit  petmis  de  porteif 
es  cheveux  longs.  La  plupart  fontMahométans^ainâ 
que  ^e  Roi  :  les  autres  font  Payens. 

On  remarque ,  aux  environs  des  Maldives  &  du 

Malabar  ^  aufli  bien  qu^en  divers  autres  endroits  de 

rOcéan,  mais  plus  particulièrement  dans  ces  Mers  # 

un  phénomène  des  plus  admirables»  qu^oti  apelle 

Tome  m  •  t 
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Mer  himiheujc.  La  prouî  d'un  navire ,  (âîfànt  bouiI<^ 
lomief  VtAn ,  femble ,  pendant  là  nuit ,  la  mettre  ea 
leu  >  car  il  s^éch ape  ,  de  Ion  fillage ,  un  long  trait  de 
Jomière,  d'un  blanc  vif,  parfemé  de  points  brillans  & 
âarurés.  Lorfque  la  Mer  eft  foiblement  agitée,  elle 
]^aroft  couverte  de  petites  étoiles  ;  chaque  lame  répan- 
dant ,  en  fe  Hrifant ,  une  himière  très-vive.  Diverfes 
•bfervattons  ont  aprts  que ,  dans  ces  endroiés ,  la  Mer 
éft  ^arfemée  d'une  infinité  de  petits  animaux  vivans  » 
non-  {eulément  lumineux  ,  mais  qui  latâent  encore 
echaper ,  dé  leur  cofps^  une  liqueur  buileufè  qui  ré- 

fand  cette  lumière.  Ces  animaux  ne  fe  voyentqu'à 
aide  d'ime  forte  loupe.  Si  on  filtre  Teau  de  la  Mer 
où  ik  fe  trouvent ,  la  liqueur  qu'ils  répandent  s'en 
lepare ,  &  l'eau  ae  rend  plus  de  lumière. 
"'  Les  Iles  Laquedives  ,  au  N.  des  Maldives,  à  fO* 
du  Malabar,  iCùxit  rien  de  remarquable» 
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R0YAUM£    d'AVA  ; 

,  .... 

mi  N.  £#  du  ,gdfe  de  Bengale. 

Outre  le  Royaume  d'Ava ,  proprement  dit ,  cet 
Etat  renferme 'ceux  d'Afcra,  de  Tipra,  d'Aracan  ^  de 
tfeds  8Bde  Pégu  V  dont  les  Rois  font  tributaires,  ou  fu- 
jets  i  de  ceîni  d'Ava.  (Lacroix  en  excepte  ceux  d'Ara- 
flHh>&  die  Laos.)  ' 

"  Jtvà,  vers  le  milieu ,  fur  la  grande  rivière  de  Ton 
if6m,qu'on  apdle  siuiRM^aankiom  capl,  grande  Ville, 
fort pciÉ^plée, affez  belle,  riche  &  bien  fortifiée,  fituée 
dans  une  contrée  fort  agréable.  Ses  rues  font  tirées  au 
ebt'deau,'  &  plantées  d'arbres,  des  2  c6t;é&  Les  maifons 
^^ibnt  affez  hautes,  mais  ne  font  que  de  bois.  Le  palais 
du  Roi  eft  magnifique,  mais  fans  régularité ,  entouré 
de^uriBîes  de  bric^ues.  Tavernier  dit  que  le  Roi  de-» 
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I H  #  11.^  Royaume  (fAva.  991] 

viffisHiiikSirên,  y^iilf  ai»âi>^tii4e  fur  la  rivage d'Av^ » 
6  jcmvqé^:S^^  lî^uKiii&  <irte,lai  mine  des  .mffe^st^ér 
cieufes  e(i  à  1 2  jou rné«s  If  .^  ;âi^  Sirea». danf  i^n$,  moiVf 
«agne  ^peUée  Cûpgkfm  (>peiiié?nit,  quelqqesjçéMqjlpng 
pJUi^ent  ceu^çioHt^guerdanjjle  Pégu., -,  :  , 

Le  Royaume  d-Àva  propre  ^'étCi^^d  le  Ipng  de  la  Ht 
vière  de  cei  nom..  L'aicy-eft  a^fs  doux  ppuç  le. climat» 
Le  terroir  y  eft  très-fectiie,  partictt|i4rB9pie.Bt  cn>Ms^' 
fruits^  i&  épicerie^s /[j^jivernier  ditxepenidianE^,que  c'ç;(^ 
un  dfis  plus  pau vre$l  ?^ys  d(^  Mpo^i?  3r  W'ft«|,  prelqucç 
partout*  GQuvert  4«Jbîî^;RpiipJ^$  de  tjgy^s^dp  Uo|>.qi 
d'eléphan^.  On  y  t];o^Me;,q«p^ntilié:4^uima^xl/[i^V 
&  dome^i^ues,  partif;i^ér^m«Qt>de$  chameaux.4Jr3r 
j^  auffî:qiiaii|ij(é  de  mart^-zibélines^de  civettes,  d'he^^ 
mines  Sec.  On  y  trpiiitve^  quantité  de  €Wfqu)oife$ ,  (le  tg^ 


pafes  }^|ine9)  d'hi^QÎntes,  d'«am«Ui:(^$i,  :d««ff^ji:^ 
bleus:  &:WFmcs, 4'cméraudfts.&j f^rw^îl der^iMiç qui 


de  toutri.p,g«|ji|:^oùron  trçuyedgs  pkri^es  ^e,  cw-r 
leur.)  Qn:yQt«Qiive  a^iS^ea  ritîlîl^%HMP9s„^]or»4>c4 
gent,  de^pl^w^ïb  &  cle  €i#iyre*4ii;^.|^îpm  $;4^^îi»iaqyn 
des.boj9  d>l«iisi d'aigle  &  a^^ajernjîaj  (|i|9:(Rinfiesraujg$ 
4paifles  qOe'M^  arbjtes? &cXliÔt^  qn  y  lïi^tl ve  qujin tit^ 
de  b^l0tirds:),Soxt€  de  pierres  .quîoniJ«AlPfi«X5ïïJJe«î 
oontre-pojitboi  Ils,  font  Cort  (ràr/ep  t^  ^rt  cjKfs#n§çlpi% 
qu^lqups..îélitiQn3»  Us  ie.trtru.veni;  dwjp  Mii^9l«itTl«ni 
rfpèceidÇjbrtii?îOU!de>dhè»re.u}l/ Ua^^ 

les  Ind^iijEtox.eo prouve jidaf}$  l>ftoiï»^#uAe»e/pèçe 
de  chévnea^ri  -j  ,u-      ..  '^.    r -ç  -  .  ,  ,..:  j 

.  Le^  iJliaJbit9n$  du  Pays  font  tdQUtjreç;  '  Il  y  arc^pi^a^ 
dant»  parmiieAl^vqnelqws  Jaifs  &  quelqii^s  .G^rétfetis. 
Qu  îes^  nep^ânte  comm^  affez  doux  ^  J^un^iiDWfLe^ 
&0Î  çK^niMtkt^.  de  Aeir  ^1?  P;^Uphant  blan^^wS^  bien 
que  d-aittf«i!R4Dis  de^  Indes  i  Qe  ^  dî&-o^r^^  fou  vent 
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ocafiontié  des  guerres  eMtt'étix."  Il  épouré  ,'6râi)f8lre-^ 
ment,  une  de  Tes  fg^urs,  iorfqu'ilen'  a^  ce  <jui  eft  e& 
titné  fort  louable  i  dans  ée  Pays. 

Arraeàti^  environ  6ôli  O.  d*  A  va,  fur  Ia  rivière  dtf 
fbn  nom,  à  if  ou  20 li.  delà  Mer  )  cap.  du  Royaume 
de  fon  nom,  grande  Ville,  où  l'on  compté  environ 
aoo  mille  âmes,  bien  fortifiée  &  défendue  par  une  ci-sT 
tadelle  eitraordinairemenc  forte.'  Elle  eft  (itùée  dans 
une  grândepliiine  entourée  de  hftute^  mon^agheis  e£* 
fcarpées. -i,^s  Hiâifous  du  f>euple'ibnt  conftruites  de 
bambous-,  baflès  &  fb^|<&h€li^és/<:ellds^^  la  nobleffiS 
lotit  conftruites  dé  diliéi'èht^^'  (brtes  de  bois,  9l  enri« 
èhifes  d'une  infinité  d'oltnemens  de  fculpture^de  doru^ 
re  &c.  Oii  y  compte  jufqu'à  600  pagmies;  Le  palais  du 
Roi  eft  vers  le'  milieu  de  laVilld  :  il  eft  très^vafte,  en  vi-» 
ironné  d'âne  triple  enceinte  de  murailles,  &t)  tenfer* 
me  dés^Hdiéfies  inbroyablès  5  tant  en  or  qti'éii  pfeirre* 
fies.  Quelques  relations  vont  jufqo'à  dire  qtTû  eft  tout 
touVerbidèf  lamés  d'or  :  felon  d'autres,  il  n'y  a  que  les 
pilierë-qui  léfoutienneilt^  &  la  grande  fallé,^ui  loyemt 
revêtus  d-oi^}  mais' fa  beauté  n'égale  pa^'^'Hchefles^ 
Il  efl^troItftrùit  des'boîsJës  plus  précieui  de  l'Orient  ^ 
eômme  le  (antal  »  rougei  eu 'blanc  ^  uneefpèce  de  bois 
d'aigle  &c.  Dms  un  lieu  élevé  de  la  grand'  fallê  d'or  9 
on  voit  un  daiâf  d'or  matflif,  autour  duquel  ibnt  {ufpen« 
dues  tine  centaine  de  i^réloques  d'or^  en  forme  de  pain 
lié  fuci^v  doiit  chacune  pèfe  environ  40  4ivîes.i  11  y  a 
àûffi  pkifieut^  idoles  d'or,  ornées  d'une  itiftfiitédegros 
diamans*&  d'autres  pierres  préoieufes  &c;:&o.  Près  du 
palais  eft  un  lac  couvert  de  bateaux ,  &  oà  font  plu* 
fieuts  pl^tites  Iles  ^  où  denifeufetit  les^ prêtres  du  Pays. 
Quelques  auteurs  apêllent  la  rivière ^  Ckaberisi  Elle 
fe  divifèen  plufîeurs  branches  qui  traverfentlearuës^ 
après  quoi  elles  fe  rejoignent  hors  de  la  ¥iUe,  de  £ù 
çon  qu'elitrs  n'en  fout  plus  ^ue  & ,  qui  vdm>)iifqtt'à  1% 


Mer.  I^ist  Roi  demeure  ordiniiireiiiem  àiMracafi  ;m«ai$ 
il  ^ipploy^  aimois  de  Tanniéeà  faire  un  vpy âge ,  par 
eau»  à  Orif^an,  VîUe  {0r^t,.«onfiiiier{ante^,  ûtuée  à 
remboUchure  d'unç.d^s  bri^i^ches  de  la  rivière,  don( 
les  bords  font  garnis  d'art^ef  fort  élevés^  &  toujours 
.verdss ,  qui  font,  fur  la  rivière^  une  efpèçe  de  berceau 
continu,  avec  leurs,  branches  $  où  quantité  de  linges 
Se  de  paona ,  (autent,  ou  vp}|ent,  de  Tune  à  l'autre ,  ce 
qui  an»ulè  beaucoup  les  vpyageuFS.  Pans  ce  voyage  » 
le  Roi  e(l  fuivi  de  toute  fa  noblefle,  dans  des  vaifleaujc 
où  Ton  a  des  apart^mens  fortc.commo^qs:  ctn  .çroiroit 
Voir  une  Vi^e  flotante.  Ce  voyage,  qui  e(l^  proprer 
jnentf  pourran^ufement ,  eft  couvert  du  prétexte  de 
viiiter  une.  des  principales  pagodes  du  Pays. 
,  Le  Royaume  d' Acaçan.  eft  tràs-^rtile  èç  fort  peuple^» 
11  y  a  quantité  de  villes^  &  de  villages,  -li  abonde  en 
noix  cj^cpcos,  en  banai^^e^l  oranges  &  en  pl^fieurs 
ai)trefi,e(pèces  dç  fruits. excellens.  Les  arbres  y  fone 
toujours  yerds-Ony  re^ueiUeiipe.^^ntité  prodigieultè 
de  ri^,  jl  abonde  ai^  eiirélép^ans ,  en^bu^e^  ^  dont  oi| 
y  fait l^pfïçme ufage que nqqsrfaifon&fksfob^v^iQr &c^ 
he  principal  commerce,  du  .Pays  con^ifteen  argent , 
cléphans ,  épiceries ,  ri^iv  '  t^es  HoUandois  y  trafiquent 
beaucoup.  Selon  la  pl£^artde^;auteurR,.l!^  Kçi  eft  fu^ 
jet,  5|u  tributaire,  de  cfilMi  jd'Aya :  d'a^;:^ ,  encr'au-^ 
tre$,l^croix,  difent  .^e ^$inv  Ovingtop ,.  voyageuc 
Anglois,  dit»  de, plus,  que  les  Royaunv^^ileJPégu  &^ 
insgir,.d'Ava»  d^p^deju  de  li^. :  Ce^  çontradiâions 
pou|n$âeifç^  peuf^tret  veoir  de  ce  que'le^^Rpi  d'Ava 
|lf4^derpit  à  Araçan.  Ifi  j^oi  eft  idplâtr^,  aufli  bieq  que 
fes  fujeta.  Tous. le» ans ,  ^gf^  le  ppilieu  diç  ^oiv^pl^e^ 
il  fe  fait  voir,  en  grande  pompç,  à  ^ous^  ffsifujetis:  il 
y  ^  une  anjende  poi^  touç  c^ux  qui  ne  s'v  i^endentf 
pas  I-  ce  qui  lui  yaut.des  foipn;ie;s  fort  confiderables.  41) 
9  4fl.ft»i;s«.  4e  ^iji^ues  ççntaine«  de  galéaif^js  &  de, 

T  î  . 


plufiéiirs  autres  petits  hâtimMsl  Ges  galiéales  vont  k 
îa  rame  avecvune  viteSè  furpretiante.  U^  en  a  de  fi 
longues  qu'elles  onljufqu'à  ]o  ramel  On  en  voit  qui 
font  fort  enjolivées,  &  où  Tor  &  Tazur  ne  font  pas 
épargnés.  Ces  flottes  parcourent  tout  le  golfe  de  Ben- 
gale. Les  habitans  paiTent  pour  avoir  beaucoup  de  va» 
xiité.  Les  femmes  (ont  paifablement  blanches.  Les 
oreilles  les  plus  longues  (onrt  eftimées  les-  plos  belles. 
On  s'y  pare  dé' quantité  d'anneaux,  auxdoîgfis ,  aux 
liras ,  aux  jambes ,  aux  orteuils.  Les  riches  brûlent  les 
corps  de  leurs  parens,  après  leur  niort  ;  mais  les  pau« 
très  lés  jettent  dans  une  rivière ,  ou  les  laiâTent  man- 
ger aux  corbeaux;  ce  qui  fait,  dit-on,  qiie  ces  oi-^ 
féaux,  &  d'au  très  bètes  catnacières ,  fourmillent  dans 
ce  Pays ,  &  dévorent,  même ,  left  bufles  &  les  bœufs , 
Vival)s.  On  dit  qii'on  y  expofe  quelquefois  les  msdades 
éont  wdélèfpère,  ^^^}^ '^^  ^^  rivières,  afin  que 
]a  marée  les  entraîne  i  éféyànt  &ire ,  en  cela ,  un  aâe 
ie  charité;  Ces  peuples  font  éxceflivement  fupetfti* 
tieux :  ils  ont, 'efttr'autres »  une  ftte  oà  ilsfônC  une 
procéflton  'felethnèllé  en  l'honneur  d'une  de  leurs  ido« 
les ,  qu'on  t:oilduit  par  toutes  les  rues ,  d;tn8  uii  grand 
chariot ,  fiiivi  d'un  fort  grand  notnbre  de  prêtres.  On 
afltlre  que  plufleurs  t)erionnes  s'étendent  fiur  le  che- 
min du  charidt,  afth  qu'il  'leur  paâe  fur  le  corps;  que 
d'autres  fe*  jettent  fur  désxrodiets  de  fer ,  qui  y  font 
atachés  exprès,  afin  d'arofer  l'idole  de  leur  fang.  Us 
deviennent,  parJà,  des  nàardrsfôrt  honorés.  -  tëun 
prêtres^  qii'îls  tipellêtit  RûuUhSy  lotit  hàbiJlés  de^làtin 
jaune  :  ils'ftint  vœu  de  céHbat,  &  vi*ertt,  les  uns,  chejB 
eux,  les;  autres,  dans  dés  niMaftèresinagnifiqués,  fon<« 
dés  parâes  Roi^,ou  dés  grands  Seigneurs.  Ils  font, 
tous,  fournis  i  uh  chef.  On  leur'^nfié'les^nfan^»  tant 
de  la  nqbleflb  que  du  petirple,  pètitr  lès  élever.  Il 
le  trouve ,  çiarmi  eux  »  des  h^imte»  fettauftèresA 
fort  honcfté^. 


I K  D  B  ^.   Arracanl  *  jt9f 

On  fkk  9  dans  ce  Pays  »  auffi  bien  qu'au  P^gu ,  un^ 
forte  de  grands  vafes  de  terre ,  vernis  en  dedans  &  en 
dehorit ,  qui  ont,  dit'-on,  la  propriété,  non-«feulement 
de  conferver  pure ,  en  Mçr  »  Teau  qu'on  y  met  %  nus$ 
auffi  de  purifier 9  en  24  heures,  celle  qui  a  été  gâtée  ; 
e'eft  pourquoi  tous  les  vaifleaux  des  Indes  s'en  pourr 
voyent 

Quelques  auteurs  comprennent»  dans  TAracan,.  ley 
Pays  de  Caffbubi  &  de  Marbagan,  qui  font  au  >T,  L9 
premier  eft,  en  grande  partie,  défert  :  il  y  a  cependant 
une  aflez  grande  Ville ,  de  même  nom  «  qu'on  dit  fort 
commerçante.  Le  Pays  de  Marbagan  eft ,  dit-on ,  (^ 
fertile  qu'on  y  fait }  moiflons  par  an.  Il  abonde  en  mi- 
nes d'or,  d'argent,  de  plomb ,  d'acier,  de  cuivre,  de 
rubis.  On  y  trouve  quantité  de  rochers  qui  ne  font  qHe 
de  pierre  à  feu,  dont  on  exporte  beaucoup.  Lacroix 
fait,  de  la  Ville  de^Marbagan,  la  cap.  du  Royaume  da 
Tipra,  qui  eft  plus  au  N. ,  vers  le  Bengale,  &  traverfo 
par  la  rivière  d'Âracan  ^  mai«  qui  nous  eft  fort  pei| 
connu.  Ou  dit  que  les  habitans  font  fujets  au  goitre  9 
furtout  les  femmes,  dont  quelques-unes  ei\  ont  de  (i 
gros  qu'ils  leur  defcendent  jufques  fur  la  poitrine.  Oti 
en  tire  de  l'or  &  mais  de  bas-aloii  à  peu-prés  comme  ce^ 
lui  de  la  Chine.  On  s'y  fert,  pour  petite  mounoie» 
d'une  forte  de  petites  pierres ,  fur  lesquelles  font  gra« 
vés  des  chtfres  qui  en  marquent  la  valeur. 

Pérotm^  dans  l'Aracan ,  près  de  la  Mer, Ville  qu'04 
dit  fort  commerçante  i  avec  un  grand  &  bon  port. 

Sundiva^  Ile ,  à  6  ou  7  li^  des  côtes,  d'environ  ^f 
lu  de  tour,  où  l'on  fait  une  fi  grande  quantité  de  feî 

Su'on  en  peut  charger  2  cent  vaiifeaux  par  an.  Elle  eft 
bien  fortifiée  par  la  nature  qu'il  feroit  prefqu'iqipçf* 
fible  de  s*en  emparer. 

Pigu^  ou  Bagou^  environ  80  li.  S.  S.  E.  d'Ava ,  fur 
la  rivière  de  fon  nom  1  à  environ  |0  li.  de  la  Mer}  ca|^ 
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du  Royaume  de  fon  nom ,  fort  grande  Ville ,  que  la  ri- 
vière  divife  en  vielle  &  nouvelle.  Celle-ci  a  des  bonnes 
ibrtific^rions )  d'épaifles  murailles,  des  bons  remparts» 
des  fortes  tours  &  des  fofles  pleins  d'eau,  où  Pon  tient 
des  crocodiles,  pour  empêcher  qu'on  les  pafle  par  fur- 
prife.  Elle  renferme  le  palais,  qui  efl;  f^rt  beau  ;  mais 
le  Roi  n'y  demeure  pas  ordinairement.  La  vielle  Ville 
eft  le  quartier  des  marchands  &des  artiians.La  plupart 
des  mnifons  n'y  font  cpnftruites  que  de  cannes,  ou  de 
rofeaux  \  mais  lès  magafins  font  voûtés  ,  pour  garan-- 
tir  les  marchatidifes  du  feu,  11  s'y  &it  un  grand  com- 
merce ,  furtout  de  rubis. 

Le  Royaume  de  Pégu,  entre  eeuic  d'Ava  &  de  Siam» 
fur  le  gplfë  de  Bengale ,  eft  arofé  par  la  rivière  de  foa 
nom ,  &  par  le  Menankiou ,  qui  s^y  divife  en  plufieurs 
branches  &  y  fphne  plufieurs  lies.  Ces  rivières ,  par 
leurs  débordemens ,  fëmblables  à  ceux  du  Nil ,  ferdli- 
fent  adtnirablement  les  terres,  jufqu'à  la  diftance  d'en- 
viroii  jo li. ,  de  part  &  d'autre,  en  quelque^  endroits: 
elles  laiffent,  en  fe  retirant,  un  limon  fort  gras,  qui 
fait  que  les  pâturages  y  abondent ,  auifi  bien  que  le 
riz ,  dont  on  exporte ,  des  at\nées ,  jufqu'à  cent  vaiC- 
feaux  chargés.  L*épi  du  riz  croit,  à  mefure  que  les  eaux 
montent  On  y  trouve  une  quantité  prodigieufe  de 
pierres  précieufes ,  comme  rubis ,  topafes ,  faphirs  • 
améthiftes.  On  en  tire  auflî  de  Tor ,  de  Pargent ,  du 
iiiufc,  de  la  porcelaine  &,  furtout,  de  la  gomme-lac- 
que ,  qui  y  abonde  plus  qu^en  aucun  autre  Pays.  (La 
lacque  eft  une  efpèce  de  réfine,  dure,  rougeâtre  & 
tranfparente,  dont  on  fait  la  cire  à  cacheter.  Elle  ie 
fait,  aux  Indes,  par  le  concours  d'une  infinité  de  petits 
moucherons,  quife  raflTemblent  fur  des  petits  bâtons 
gluans,  difpofés  exprès  pour  les  atirer ,  &  qu'on  ra- 
tifie eniuite.  Les  arbres  d^Afem,  du  Pégu,  de  Siam  &c. 
produifent  auflî  une  forte  de  lacque.  On  fait  la  fine 
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lacque  de  l'extrait,  ou  de  la  lie,  de  la  cochenille.  On     « 
dit  que  les  ouvriers  qui  la  manient  font  expoTés  à  di- 
vers maux.  Il  paroit  qu'Qn  fe  fert  fiuflS  de  la  laçque 
dans  la  teinture,  &  qu'elle  donne  un  très-beau  rouge  9 
dont  on  fe  fert  pour  les  toiles ,  les  maroquins  &c.) 

Les  habitans  du  Pégu  rciTemblent  beaucoup  à  ceux 
d'Ava.  Us  fontbazanés  &  de  belle  taille.  On  les  repré- 
fente ,  en  général ,  comme  bonnes  gens ,  mais  fàles  &r 
puans.  Sheldon  dit  qu'ils  font  les  plus  corompus  dé  ^ 
tous  les  Indiens ,  dans  leurs  mœurs.  Les  femmes  vont* 
prefque  nues 5  n'ayant  ou' uiic.  pièce  d'étofe  claire^ 
autour  de  la  ceinture.  Les  nommes  achètent  leurs' 
femmes,  en  payant,'  aux  parens,  une  certaine  fom- 
me ,  qu'on  leur  rend , H,  dans  la  fuite,  elles  veulent 
s'en  féparer  :  mais  fi  c'eft  l'homme  qui  demande' 
la  féparation  ,  il  perd  cette  fomme.  Un  étranger  peut 
y  louer  une  femme  (fe  fes  parens  pour  un  certain  tems. 
Leurs  habitations  font  fort  mal  propres  :  plufîeurs  de^^ 
meurent  dans  le  même  lieu  que  leurs  cochons  &  autres 
beftiaux.  Tavernier  dit  encore  qu'ils  font  groflîers  &. 
ne  s'apliquent  à  aucun  art.  Cependant,  on  dre  de  ce 
Pays,  des  toiles  peintes  qui  font  charmantes ,  tant  par 
la  vivacité  des  couleurs  que  par  la  variété  des  deifeins*. 
Ils  font  idolâtres.  On  dit  auffi  qu'ils  adorent  un  élé« 
phant  blanc.  Leurs  talapoinsj  ou  prêtres^  font  lî  hono« 
tés  du  peuple  qu'il  s'eftime  heureux,  dit-on,  de  pou* 
voir  boire  l'eau  où  ils  fe  font  lavés.  Ils  ne  vivent  que 
d'aumônes  :  ils  demeurent  dans  les  bois  &  couchent 
dans  des  efpèces  de  cages  pratiquées  fur  les  arbres ,  de 
crainte  des  tigres,  dont  le  Pays  eft  rempli.  Le  Roi  eft    - 
vaflal  &  tributaire  de  celui  d'Ava.  On  dit,  cependant» 
qu'il  peut  mettre  jufqu'à  200  mille  hommes  fous  les  ar« 
mes,  &  qu'il  prend  le  titre  de  Roi  de  l'éléphant  blanc 

^ir/tfn,environ  jo  li.  S;  S.  O.  de  Pégu,  dail^  le  même 
Royaume,  fur  le  Ménankiou  \  Ville  commerçante ,  où 
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il  paroit  que  le  Roi  fait  fa  réfîdence  ordinaire.  VL  Rajrî 
nal  dit  que  c'eâ  le  feul  port  du  Royaume  qui  foit  oum 
vert  aux  ëttaosers. 

Martabam,  lur  la  Mer,à  l'embouchure  d'une  rtvià^ 
re ,  de  30  à  40  li«  S.  S.  £.  de  Pégu ,  &  dans  le  mèmf^ 
Royaume  ;  grande  Ville ,  fort  peuplée  9  riche  &  fort 
commerçante;  avec  un  bon  port»  qui  paflepour  le 
meilleur  du  Royaume.  L'air  y  e(t  fort  fain*  Son  com-» 
merce  conûfte  principalement  en  riz ,  bié ,  pierreries 
&c.  Les  Hollandois  y  chargent»  tous  les  ans,  plufieurs 
vaiâeauz  de  riz  »  pour  Cochin  »  Malaca  &  autres  lieux» 
On  y  fabrique  beaucoup  de  porcelaine ,  &  on  y  conC 
truit  quantité  de  vaifleaux*  Ceftlacap.  d'une  Province 
de  fon  nom ,  qu'Echard  &it  4ppendre  du  Royaume  de 
Siam,  &  dont  le  terroir  eft  très-fertile,  funout  enrris 
êc  fruits  de  toutes  efpèces.  U  y  a  toutes  fortes  de  mines 
&  quantité  de  forets.  On  y  trouve  une  efpèce  de  bois 
qui  ne  pourit  jamais,  &  dont  on  tire  le  plus  beau  ver«i 
nis. 

Leng, Langionej  ou  Lanchang,  environ  if o  li.  Ej 
S.  £•  d'Ava,  &  1 30  ii.  N.  N.  E.  de  Siam,  fur  le  Meconj 

Sande  Ville,  riche  &  forte,  cap.  du  Royaume  de  Laos, 
ï  palais  du  Roi  eft  magnifique  &  (1  vafte  qu'il  refleni4 
ble  à  une  Ville.  Le  Pays  de  Laos,quc^  quelques  auteurs 
apellent  Ciocangutj  eft  entre  ceux  de  Siam  &  deXon* 
quin.  Il  eft  fort  peu  connu.  Il  s'étend  beaucoup ,  du 
K.  au  S. ,  des  %  côtés  du  Mecon  i  mais  il  a  peu  de  lar<* 
geur  5  étant  reflerré  par  des  montagnes  aâez  hautes.  Il 
eft  couvert  de  forêts  peuplées  de  rhinocéros  &  d'élé^ 
phans  ;  mais ,  d'ailleurs ,  abondant  en  riz ,  blé ,  fruits  , 
poiflbn.  On  y  trouve  des  mines  d'écaim  extraordinai^ 
rement  abondantes.  Les  montagnes  de  l'O.  ,.qui  v<m| 
du  Pé|[U  au  Royaume  de  Cambaya ,  abondent  en  tau 
nés  de  pierres  précieufes  &  d'or.  On  en  tire  de  la  ru- 
liarbe  fort  eftimée ,  du.  benjoin  &c*  i.es  h^bitans  di| 
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Pays  (ùnt  olivâtres^  bien  faits  &robufl:e8.  On  dit  qu'ils 
font  doux  &  fincères,  mais  fuperftitieu3t&  débauchés; 
Ils  font  idolâtres.  Lds  talapoins  ont  »  feuh,  le  privilège 
de  bâtir  leurs  maifoxis  &  leurs  cou vens  »  en  pierre  &  ea 
brique.  Ces  peuples  s'apliquent  beaucoup  à  l'agricul* 
ture  &  à  la  pèche.  Selon  plusieurs  relations»  le  Uoi  eft 
tributaire  ide  celui  d'Ava. 

Au  N.  O.  du  Royaume  d'Ava ,  vers  PIndoftan  &  1^ 
Tibet,  on  trouve  le  Royaume  à^Afenij  qui  eft  fort  peu 
connu,  &  que  quelques  Cartes  renferment  dans  le  Mo^ 
goL  On  le  repréfente  comme  un  des  meilleurs  Pays 
de  toute  l'Afie  $  produifant  abondamment  tout  ce  qui 
eft  néceflaire  à  la  vie.  Il  eft  riche  par  fes  mines  d'or  # 
d'argent ,  d'acier ,  de  fer  &  de  plomb  i  par  &  lacque  ^ 
«ftimée  la  meilleure  du  Monde ,  furtout  la  rouge ,  8t 
dont  il  fe  fait  un  débit  prodigieux ,  pour  les  divers  ou* 
▼rages  vernis  qui  fe  font  au  Japon  &  à  la  Chine.  Ott 
en  tire  encore  du  mufc ,  de  l'ivoire,  du  bois  d^igle  &  « 
furtout,  de  la  foye,  qui  y  aUbnde  autant»  u  ce  n'eft 
plus»  qu'en  aucun  autre  Pays  du  Monde,  mai^  eftgro£> 
iiére.  Il  y  en  a  une  forte,  faite  par  un  infeâe  qui  a  la 
forme  de  nos  vers  à  foye,  mais  qui  eft  plus  rond»  8$ 
<fai  demeure ,  toute  l'année»  fur  l'arbre  »  où  il  nait,  fe 
nourit  &  fait  toflites  fes  métamorphofes;  de  forte  qu'on 
n'a  que  la  peine  de  ramafTer  la  foye.  Les  cocons  néglii 
gés  fourniiTent  une  nouvdile  femence,  &,  pendant 
qu'elle  fe  dévelope»  l'arbre  pouffe  des  nouvelles  feuiU 
les.  On  afltkre  que  ces  révolutions  fe  répètent  1 1  foie 
Tannée.  Lesétofes,  qu'on  fait  de  cette  ioye»  font  fort 
luftrées,  mais  elles  fe  coupent  &  ne  durent  guères.  Ces 
foyes  fe  recueillent  vers  le  S.  »  où  font  aum  les  minée 
d'or  &  d^argentéOn  y  recueille  encore  beaucoup  de  ci^ 
t€^  mais  peu  eftimie.  Il  y  a  beaucoup  de  vignes ,  qui 
donnent  des  bons  raifins,  qu'on  laifle  fécher»  pour  en 
£iire  de  l'eau  de  vie  s  mais  on  n'en  fait  point  de  vin« 
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On  n'^  sr  point  de  (el  que  celui  qu'on  y  porte,  on  qu'on 
y  fait  par  artifice ,  avec  des  végétaux.  Les  habitans 
font  de  belle  taille  &  aâèz  blancs,  excepté  ceux  des 
parties  méridionales,  qui  font  un  peu  olivâtres  ;  mais» 
par  contre ,  ne  font  pas  fujets  au  goitre  comnie  ceux 
des  parties  feptentrionales.  Ils  vont  tout  nuds,. excepte 
autour  de  la  ceinture,  où  ils  iè  couvrent  d^un  linge.  Ils 
fe  font,  aux  oreilles,  des  grands  trous  où  Ton  pourroit 
pafler  le  pouce.  Les  femmes  portent  -leurs  cheveux 
auilî  longs. qu'ils  peuvent  croître:  ceux  des  hommes 
ne  vont  qu'aux  épaules.  Us  préfèrent  la  chair  de  chien 
à  toute  autre  viande.  Il  fe  tient,  tous  les  mois»  dans 
chaque  Ville,  un  marché  où  Ton  ne  vend  que  des 
chiens.  Us  ont  plufieurs  femmes,  dont  chacune  a  fii 
deiiination  dans  les  ocupations  du  ménage.  Tous  les 
payfàns  font  à  leur  aife.  Ces  peuples  font  idolâtres. 
Quand  ils  vont  à  l'enterrement  d'un  parent ,  ou  d'un 
ami ,  ils  jettent  dans  la  fofle  tous  les  braflelecs  qu'ils 
ont  aux  jambes  &  aux  bras  s  ce  qui  rend  le  commerce 
de  cesornemens  fort  confidérable  dans  ce  Pays.  Ceux 
du  peuple  font,  ordinairement,  d'éçaille  de  tortue, 
ou  de  coquilles  de  Mer.  Les  riches  en  ont  de  corail  & 
d'ambre  jaiine.  À  la  mort  du  Roi ,  une  partie  des  fem^ 
mes  qu'il  a  le  plus  aimées,  &  des  principaux  Oficiers 
de  fa  Cour ,  s'empoifbnnent  pour  être  enterrés  avec 
lui ,  &  l'aller  fervir  dans  l'autre  Monde.  On  enterre 
au(E,  vivans,  pour  le  même  fervice,  un  éléphant,  iz 
chameaux ,  6  chevaux  &  quantité  de  chiens  de  chafle. 
La  Ville  capitale  du  Royaume  eft  Chamdara ,  ou 
Ktmffurouf.  C'eft  la  réfidence  du  Koi,  qu'on  dit  vaâSil 
de  celui  d'Ava.  Ce  Frincé  ne  dre,  dic-on,  aucun  fuh^ 
£de  de  fes  fujets  s  mais  toutes  les  mines  lui  apartien- 
nent:  il  les  fait  exploiter  par  des  efdaves  qu'il  acheta 
dans  le$  Pays  voifins» 
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RotAVTttt  Df  SI  AM;ji  l'E.  du  golfe  de  Bengale.; 

Ce  Pa  js  eft  partagé^  comme  Vlnio^ûTi  i  par  une 
cbaine  de  montagneis  qui  courent  éix  N.  au  S.  »  à  l'O* 
du  Ménam ,  &  qui  font  ^u'on  y  a  >  de  même ,  2  faifons 
difér^ehtes  ,  en  fnème'tems  }  une  partie  ayant  des 
plaies  »  pendant  près  de  €  mots ,  tandis  que ,  dans  l'au^ 
tre,  oit  jouit  du  plus  beau  ciel.  Le  Menam  eft  uti 
grand  fléu  ve ,  qui  tràverfe  tout  le  Pays,  &ihonde,  fané 
ravage ,  pendant  4  ou  f  mois  ,  tout  le  plat-Fays ,  dont 
il  {ait  la  fertilité,  par  lé  limon  que  les  eaur  y  laiffenti 
U  eft  hifefté  de  crocodiles  d^une  grandeur  mbnftrueu<^ 
fe  &  fort' dangereux.  Son  eaaeft  fWt  fainé.  Les  mai- 
fons  font  bâties  fur  des  élévations ,  ou  fur  des  pilotià 
élevés ,  pour  les  garantir  des  inondations,  pendant  led 

Îiuelleson  va,  par  tout ,  en  bateaux»  Lès  chaleurs  in^. 
uportables  ^  qu'il  fait  dans  ce  Pays ,  dépouillent  les  ar^ 
bres  de  leurs  feuilles  1  comme  fait  \t  froid  en  Europe. 
La  fertilité  y  eft  fi  prodigieufe,  dit  Mr.  Raynal,  qu'une 
grande  partie  des.  terres  cultivées  y  rendeilt  200  pour 
un.  Peut-être  ,ajouce-.t-il,n'y  a^t-il  poinc  de  Contrée^ 
iiir  la  Terre,  oft  les  fï-uits  foyent  en  auifî  jurande  abon* 
dance ,  aufli  variés  '&  aufli  fains  que  dans  cette  Terré 
délicieufe.  Elle  en  a  qui  lui  font  particuliers ,  &  c^ulc 
qui  lui  font  communs  avec  d'autres  climats ,  ont  utt 
parfum ,  une  faveur  qu'on  ne  leur  trouve  point  aiU 
leurs.  Lesterres  y  produi&nl  fouvent  ,'d'€4les^m^n1es( 
d'abondantes  réooltei  de rtz ,  fans  avoir  été,  depuis 
plufieurs  années,  ni  labourées  ni  enfemenfées^..  On  y 
recaeiU^  auffi  de  l'ôrgé ,  du  coton ,  du  poivre  i  de  l'a^ 
reck  i  dû  bétel ,  du  fucre  ^  du  miel ,  de  la  cire ,  du  («H 
du  lin  9  de  l'aloés  y  du  benjoin,  de  la  gomme-gutte  &c* 
On  y  a  quantité  de  iàpao  &  d'autres  boi$  de  teititure^ 
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des  bois  de  conftruâion ,  dont  il  s'y  trouve  des  plan- 
tes d'une  longueur  &  d'une  grofleur  extraordinaires , 
^  fort  droites  ;  quantité  d'ivoÎM,  des  perle) ,  des  pies^ 
tes  précieufes ,  des  peaux  de  tigres ,  de  cerfs  ,  de  bu- 
fies,  de  bœufs  &c.  On  y  trouve,  prefqu'à  (leur  de  tirire, 
des  mines  d'or,  d'argent ,  de  plon^b  ,  de  cuivre». d'ai- 
man ,  de  fer  ,  de  câlin  :  mais  l'or  y  eft  de  bas-aloi*  Cel- 
les de  plomb  &  de  câlin  font  fort  abondantes.  Ix  ialia 
eft  un  métal  mixte  ^  qui  par^çipe  du  plomb  &  du  cui- 
vre. On  dit'qu'on  n'y  trouve  pas  un  feul  petit  caillou, 
pn  y  élève  quantité  de  volaille ,  furtout  des  canards , 
de  très^bofii^  elpèce.  Les  forets  font  pleines  de  cerfe  , 
d'éléphanS;,  de  rhinocéros ,  de  tigres  ,  de  finges  &c* 
(Dn  y  voit ,  par-tout,  une  fort  grande  quantité  die  bam- 
Ibous,  à  l'extrémité  defquels  on  voit  fou  vent  tfufpen- 
dus  ,  des  nids  de  fourmis ,  gros  comme  lai  tète  d'un 
homme ,  faits  de  terre  ^^flib  f  où  chaque  fourçû  a  fa 
pelluleféparée ,  comme  celle.s  des  abeilleç.  £lles  font 
leurs  nids  fur  ces  cannes  ,  pour  éviter  les  inondations* 
On  y  trouve  des  grands  ferpens,  dont  quelques-uns 
ont  jufqu'à  %2^  pieds  de  longueur,  &,  dit-on, ^z  tètes, 
dont  une  e(l  ]à  ia  queue  9  mais  n'a  point  de  mouye* 
fnent ,  &  n'ouvre  point  la  gueule*  .  . 

Voici  comment  parle ,  d^ns  fe$  Mémoires,  k  Che^ 
v^lier  de  Forbîn,  qui  a  demeura  à  Siam»  en  168  f  9  8^ 
&  87 ,  où  il  ocupoit  une  charge  des, plus  diftinguées, 
^  C'eft  VP  d^s  plus  miférables  Fays  du  Mon^is ,  ^  qui 
»  n'eft.guère&qu'unvaftedéfert.  La  plùpact  d^s  mai* 
p  fons  ne  font  que  de  ,très  *  chétives  cabanes  de  ro* 
^  féaux ,  ou  4e  bpis ,  &  les  plus  coufîdéraltles  »  de 
39  briqves ,  mais  tcès-iual  conftruites^  Celles  des  tala« 
j»  poinS'9^ou  mpines ,  ne  font  ^  non  plus,  que  de  bpis  % 
p  mais  ]e^  .pagodes  fonf;  de  bdque  ^  .&  reflemblept  aG- 
^  fez.à  nos  églifes.  L'in^ériqui  dil.Cays ,  loin  du  Mé- 
p  nam  9.9'eft  que  forets  &  diéi^ifts  ^l^itts.de  bètes  fau* 


»  vages  ;  mais  les  environs  du  fleuve  produHeni,  preKl 
3^  que  fans  culture ,  une  très-graiide  quanôté  de  rizi 
^  auflî  font^ils  les  mieux  peuplés.  Ce  riz  fhic  prefqb^ 
i)  toute  la  richcfle  du  Pays.  Ses  autres  objets  ae  com^ 
À  merce  font  Tareck ,  un  peu  d'étaim ,  quelques  él&^ 
33  phans  &  quelques  peau:>:  de  bêtes  fauVes»  dont  le 
33  Pays  eft  rempli.  Le, Roi  feit  prefqùe  tout  le  oom- 
33  merce.  Le  peuple ,  attam  prefque  nud  )  ti'a  aucune 
ii  efpèce  de  manufactures ,  finon  de  quelques  oioufle-» 
ii  lines.  Perfonne  n'y  poffède  aucun  bien-forid  ;  vd 
p  qu'ils  apartiennent ,  tous  >  au  Roi  \  ce  qui  îa$ji 
99  que  prefque  toutes  les  terres  reftent  eri  friche.  '^ 
Les  Siamois  reffemblent  affez  aux  Chinois  :  ils  fôné 
Ibazanés ,  ou  olivâtres  ;  de  taille  moyenne  &  i^aWés  î 
il  n'y  en  a  point  de  ndîrs,'comnie  dans  la  Preftj,{i'tte  pci 
cidentale.  ils  ont  le  vifage  l^rge ,  les  joues  erifbntée»,^ 
une  grande  bouche ,  lés^lévres  épatfles  &  pâles ,  le^ 
dents  teintes  en  hoir-,  le  nez  coure,  les.  oreille^ 
fort  grandes  ;  ce  qu'ils  eftinient  une  faeautf  »  les  yeuié 
petits  &  peu  vifs  ;  leur  front  fe  termine  quafi  en  pointe^ 
àuili  bien  que  leur  ^ehton.  Ceux  qui  vivent*  de  leurà 
rentes  laiflent  croître  leurs  ougles  (run  pouce  ou  detix^ 
Leurs  cheveux  font  épais  &  droîtis  ;  ntai^  ils  les  cou« 
peut  de  façon  qifils  îîe  |)afientpas  les  oreilles.  Le j 
hommes  sfaracheiit  toute  la  barbe.  Un  pa||ié  fait  tout 
l'habillement  du  comiïïunpeuple  &  dés  fc^à^ts  :  èeux^i 
ci  fe  découpant  là  pjeàu  de  façon  k  '  répréfeitter  toutes 
fortes  de  fleurs  fe  a*artimâiix  ,*  avec  Jçs  couleurs  coni 
▼enablejf ,  qui  né  s'^faceitt  jamais  j  de  fôrte'^ju'ils  fem- 
Bleiit^êtiis  de  quelqù'étpfe  peinte.  LèsiAhes  ontnlné 
chénijfè  fans  hàtà^  >u  col  ni  aux  manches;  Lorfqùé 
les  thaleqrs  font  moiris  grandes ,  ils  portent  une  pièc^ 
d'étofe,  ou  de  tollé  peiritt'»  par  délfus  ïes' épaules ,  eii 
forme  de  manteau.  Lé  Chevalier  de  Forbfn  dit  qu'H 
A'efi  permis  qu'aux 'mandarine  de  pbrter  de^chemiféi 
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tes  de  moufleline  »  &  feulement  dans  les  jour&d«  céxi^ 
inonie.  Au  lieu  de  chemifes,les  femmes  ont  une  pièce 
^e  toile  dont  elles  fç  couvrent  le  fein  ^  &  dant  leS 
bouts  pendent  derrière  leurs  épaules  :  elles  n'ont  point 
de  coëfures.  En  général,  les  Siamois  font  polis,  doux^ 
ipirituels  »  fobres  »  ennemis  du  vice ,  de  bon  commerce 
avec  les  étrangers  i  mais  grands  complimenteurs  »  fort 
pareûeux  &  lâches.  Us  puniflent  le  menfonge  avec  au- 
tant de  févérité  qu'on  punit ,  parmi  noMs ,  le  parjure. 
Lorfqu^ils  manquent  de  preuves  »  pour  convaincre  uci 
ècufê  ,  ,ils  font  ufage  des  épi'euves  par  Teau ,  le  feu  V 
l'huile  bouillante  &g  ,  comme  faifpient  nos  barbares 
ancêtres.  Us  ont  la  conception  claire  $c  aifée  :  leurs  re* 
parties  font  promtes  &  piquantes^  Us  imitent  «  avea 
une  facilité  étonnante ,  tout  ce  qu'ils  voient.  On  di^ 
qu'ils  n'ont  point  d'artifans  particuliers  ,  en  aucun 
genre  i  mais  que  chacun  s^entend  aile;z  bien  à  tout  Us^ 
nç  fe  foucient  point  de  changer  leurs  ufages  ni  leurs 
nîodes ,  &.  ne  (ont  point  etnprefles  après  les  curiofités 
des  autres  Pays.  Ce  font  les  femmes ,  plutôt  que  les 
hommes,  qui  cultivent  la  terre.  Us  inipirent  aux  enfansf. 
une  grande  modeftie  &  la  plus  etitière  foumiilion  à 
leurs  fupérieurs.  Entre  les  civilités  qu'ils  obfervent  en« 
tr'eux ,  une  des  principales  eft  de  ne  jamais  pafler  de- 
vant une  perfonne  d'un  ratig  plus  élevé  ,  fans  lui  en 
demander  la  permiflîon  i  ce  qu^ils  font  en  élevant  les 
a  mains*  Leurs  amufemens  ,  à  la  campasne  i  font  la 
pèche  &  la  chaffe.  Us  repréfentent  quelquefois  des 
comédies.  Us  mâchent ,  prefquefans  ceffe ,  de  l'areck 
&  du  bétel.  Le  riz  &  le  poiifon  font  leur  principal^ 
jiouriture.  Us  célèbrent  «  pendant  iQ.à  12  jours^a  f^ta 
du  nouvel  an  »  qui  commence ,  chez  eux ,  vers  le  mi- 
lieu de  Janvier.  Uspaflent  toutce  tems  dans  les  feftins 
&àjouer. Lp  .1^'  &  ie  if '^  jojiir  (^e  chaque luneTont 
auifi  des  jours  de  fête»  Les  perfounejs  de  condition  oé^ 
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lébrent  encore  le  jour  de  leur  naiflknee ,  &  Ils  fe  font  $ 
à  cette  ocafîon ,  des  grands  complimens ,  entre  les  pa* 
tens  &  les  amis*  Ils  achètent  leurs  femmes  j  chacun  au«« 
tant  quHl  en  veut  $  mais  il  n^  en  a  qu^une  qui  foit 
qualifiée  d'époufe  :  les  autres  font  obligées  de  lui 
obétr.  On  ailKïire  qu'ils  font  fi  éloignés  d'être  jaloux 
qu'ils  ofrent ,  quelquefois ,  leurs  femmes  &  leurs  fîUefl 
aux  étrangers.  Outre  le  Siamois  ,  ils  ont  encore  uiM 
langue  favante.  Leur  alphabet  a  }  j  lettres*  Ils  écri« 
vent ,  comme  nous ,  de  la  gauche  à  la  droite*  II3  fonc 
idolâtres  5  &  croyentà  la  métempfycofe.  Les  principa« 
les  idoles,  qu'on  voit  dans  leurs  temples^fonc  des  élé- 
phans  &  des  chevaux.  Toutes  fortes  d'êtres  ,  animés 
&  inanimés,  font  les  objets  de  leur  culte.  Toutes  leure 
pagodes  font  acompagnées  d'un  couvent  de  moines; 
Ils  ont  aullî  un  nombre  prodigieux  de  couvens  de  fit 
les.  On  compte ,  dit-on  »  dans  le  Royaume ,  plus  d« 
100  mille  talapoins^  ou  bonzes ,  efpèces  de  moines  ott 
prêtres  »  qui  font  fort  honorés  ,&  ne  fe  marient  point  | 
4  moins  qu'ils  quitent  l'habit  de  bonze  >  qui  eft  jaune  » 
avec  une  efpèce  de  ceinture  rouge.  La  plupart  font  dé 
la  plus  craâe  ignorance.  Ils  font  paroitre  au  dehors  # 
une  grande  modeftie  :  on  ne  leur  voit  jamais  le  moin^ 
dre  emportement  de  colère.  Ils  fe  lèvent  fur  les  4  h'eu« 
tes  du  matin  »  au  fon  des  cloches  ^  pour  faire  leurs 
prières  :  ils  en  font  autant  vers  le  foir.  Il  y  a  de  cer« 
tains  jours ,  dans  l'année  ,  pendant  léfqùels  ils  fe  reti-^ 
yeat  de  la  converfation  des  hommes  «  pour  vivre  dans 
h  retraite*  Quelques->uns  ont  des  maifons  bien  ren-« 
tées  9  d'autres  vivent  d'aumônes^  Les  Siamois  eftiment 
qu'il  y  a  une  grande  vertu  à  fe  tuer  foi-même,  auiîi  v  en 
a»t*il  qui  fe  pendent,  afin  d'obtenir  un  plus  grand  dé« 
né  de  bonheur  dans  une  autre  vie.  Ils  n'ont  qu'una 
forte  de  monnoie  ^  qui  efl;  d'argent  »  &  reflemble  i  un 
bout  de  baguette  plié  en  deujfi  1  ave^  ^uejaues  cajri&é 
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tcres  fnr  le  plat  des  deux  bouts.  L'or  eft  regardé  dans 
ce  Pays  comme  und  marchandile»  &  eftimé  iz  fois 
autant  que  l'argent.  Au  lieu  de  petite  monnoîe ,  on 
t'y  fcrt  de  coris,de$  Maldives  ou  des  Philippines.  Oa 
dit  qu'il  en  faut  environ  400  pour  la  valeur  d'un  fol 
de  France. 

^  Le  defpotifme  cruel ,  qui  règne  à  Siam  »  dit  une 
^  relation  moderne,  fait  que  ce  Pays  ,  qu'on  dit 
j9  tant  favoriie  de  la  nature ,  e(t  un  de  ceux  où  les 
39  hommes  font  le  plus  malheureux.  La  plupart  fe  de- 
^  robent  i  Topreâion  en  fuyant  dans  les  forêts ,  oà 
^  ils  mènent  une  vie  (auvage.  Cette  défertion  eft  de- 
39  venue  fi  confidérable  que ,  depuis  M ergui  â  Jutfaûi, 
9^  la  marche  de  S  journées ,  on  ne  trouve  pas  la  moin* 
9»  dre  population ,  dans  des  plaines  immenfes ,  bien 
«  arofées ,  dont  le  fol  eft  excellent ,  &  où  l'on  décou* 
9,  vre  encore  les  traces  d'une  ancienne  culture  :  ce 
39  beau  Pays  efi;  abandonné  aux  tigres  :  cependant  (on 
^  nom  Siamois  veut  dire.  Pays  des  libres.  "  Les  Hol« 
landois  ,  les  Angloi^,  jes  François  &  les  Ponugais  y 
i>nt  des  factoreries*  Les  premiers  y  font  le  plus  grand 
commerce. 

[  Le  Roi  de  Siam  eft  fort  puiflant  II  prend  les  titres  de 
9m  du  Ciel  &  de  la  Terre  «  Roi  de  l'éléphant  blanc, 
frère  du  Soleil  &c  :  cependant ,  plufieurs  auteurs ,  en- 
tr'autresTavernier,  difent  qu'il  eft  vailal  de  l'Empe- 
xeur  de  la  Chine ,  &  qu'il  lui  envoyé,  tous  les  ans  » 
des  Ambafladeurs ,  avec  un  tribut.  Ses  peuples  l'ha* 
norent  comme  un  Dieu.  U  n^eft  permis  qu'aux  Man- 
darins du  1^' ordre  de  prononcer  fon  nom  :  fes  autres 
^jets  ne  peuvent  parler  de  lui  qu'en  termes  mifté* 
«xieux.  U  fe  tient,  ordinairement ,  renfermé  dans  fon 
palais  ,  où  il  n'eft  vu  que  de  ceux  qui  le  fervent ,  qui 
y  ont  des  quartiers  fëparés ,  d'où  il  ne  leur  eft  jamais 
jp^mnis  dje  ibrtir.  Ceux  du  dehors»  de  quelque  rang 
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qu^ils  foyent,  n^entrent  jamais  dans  la  partie  que  le 
Roi  habite  i  dp  forte  qu*on  ne  fait  rien  de  ce  qui  s^ 
pafle.  Les  Miniftres  &  les  Ambafladeurs  parlent  au  Roi 
depuis  une  cour,  où  il  les  voit ,  d'une  efpèce  de  balcon 
élevé.  Il  paroit  que  c'eft  comme  Tamkas  du  MogoL  Ses 
réppnfes  (ont  toujours  fort  brièves.  Il  ne  fort  que  z 
fois  Pan  i  &  cela ,  en  grande  proceflion  «  &  avec  uno 
grande  pompe  i  monté  fur  un  éléphant,  ou  affis  fur  un 
trône  placé  dans  un  lieu  fort  élevé.  L'une  de  fes  for- 
lies  eft  pour  aller  à  une  jpagode ,  à  Juchta«  11  étale  » 
dans  cette  occafîon,toute  la  magnificence  t-on  voit  200 
él^phans,  entre  lefquels  il  y  en  a  un  blanc.  L'autre  for*- 
tie  a  lieu  en  Novembre ,  pour  aller  à  une  autre  pagode» 
à  f  ou  tf  IL  de  Juthia ,  en  remontant  la  rivière,  avec 
200  galères  d'une  longueur  prodtgieufe  ^  chacune 
ayant  ^o  rameurs  )  la  plupart  dorées  &  bien  ornées» 
Perfonne  que  le  Roi ,  avec  (es  prêtres ,  n'emre  dans  la 
pagode  :  fitôt  que  le  peuple  en  voit  la  porte ,  il  doit 
fe  profterner  «  la  face  contre  terre.  Le  Roi  va  encore  » 
mais  fans  éclat»  àoine  autre  pagode  qui  eft  dans  une 
lie  où  les  HoUandois  ont  leur  loge ,  &  à  l'entrée  de 
laquelle  eft  une  idole  dorée,  qui  a  plus  de  60  pieds 
de  hauteuriquoiqu'elle  repréfente  une  perfonne  aflife 
i  terre.  Autour  de  cette  idole ,  on  en  voit  plus  de  300 
autres ,  auili  dorées,  de  diverfes  grandeurs ,  qui  repré« 
fentent  des  hotnmes  &  des  femmes ,  en  toutes  fortes 
de  poftures.  Quand  le  Roi  fort ,  toutes  les  portes  &le8 
fenêtres  des  mailbns  doivent  être  fermées  :  tout  le 
peuple  fe  profterne  en  terre,  fans  ôfer  lever  les  yeux^t 
Ce  Prince  potte  un  bonnet  en  forme  d'un  pain  de  fu« 
cre,  finiâant  pairun  cercle  orné  de  pierres  précieufes, 
comme  une  petite  couronne.  Sesoficiers  portent  auflt 
des  bonnets  ,  avec  des  cercles  d'or ,  d'argent ,  ou  de 
vermeil  1  félon  leur  qualité.  La  Cour  &  les  armées 
font  entretenues  des  terres  de  laCouront^^  mais  on  dis 
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gue  le  peuple  eft  oblige  dp  tr^v^Uler  pour  le  Rot  »  U 
tjcïoitié  de  l'année ,  f^ns  (àl^ire.  Qucre  oAb.  ,  k  Roi  s'a«» 
proprie  prefque  toutes  les  branches  du  commerce.  On 
prétend  qu'il  peut  mettre  en  campagne  2  fo  mille  &11-* 
taflîns  &  200  mille  cavaliers  >  outre  qu'il  a  plufîeur^ 
centaines  d'éléphans  ,  diiciplinés  pour  la  gMprre  \ 
(  quelques  autjsurs  difènt  $  qiille  O  ^  qui  fait  une 
adition  très-cpnfidérable  à  fes  forces.  Ceux  de  fon  pa« 
lais  font  traites  avec  des  honneurs  &  des  foins  exr 
^aordinaires.  L^s  moins  diftingu/Ss  ont  if  efclaves^ 
leur  fervice ,  pour  leur  couper  de  l'herbe ,  des  bana- 
niers ,  des  0490^  à  fucre*  Plufi^urs  9  dit  Mr.  Rayoal , 
font  décores  de  titres  honorables  &  éisy^s  aux  pre* 
miéres  dignités  de  rÉtat.  Il  y  en  a  »  ordinairement  >  un 
blanc ,  popr  lequel  on  a  la  plus  grande  vénération  i 
parce  qu'on  croit  qu'il  renferme  l'ame  de  quelque 
grand  Prince  s  c'eft  pourquoi  le  Roi  ne  le  monte  ja* 
mais.  Il  eft  traité  en  Friuce}  feryi  en  v^i^Uf  d'en  logé 
dans  un  pavillon  magnifique ,  dont  les  lamibris  font 
dorés  :  on  le  promène  fous  un  dais. 

Siam  ,  apellée ,  dans  le  Pays ,.  JutfM  >  Juitija  ^ 
ou  Odia  ,  dans  une  grande  lie  du  Méfi^n  »  à  20  li.  de 
la  Mer  j  capitale  &  réCdençe  ordinaire  du  Koi ,  fort 
grande  &  i>elle  Vill^  »  forte  ^  bien  peuplée  ,  où  l'oa 
compte  environ  600  mille  am^*  L^  plà*part  des  rues 
font  larges ,  régulière^  ^  entrecoupée S.d'un  fi  grand 
'  nombre  de  canaux  qu'on  p^ut  ariver ,  efî  bateau ,  i 
prefque  toutes  les  maifops  5  ^uiS  y  voit-  (^  ui)  «om- 
bre prodigieux  de  Marques*  1}  y  a  »  aux  %  bçrds  du 
fleuve,  de  longs  faux-bourgs ,  auj9S  grands  ^aM0i  bi^n 
bâtis  que  la  Ville  même.  Le  port  eftdemi4ieuepluç  Vas, 
On  y  voitqMancité  4e  bpaux  édifices,  p^irt^'c^Uérçioepc 
vn  nombre  prodigieux  de  magnifîque^piigodes,  donc 
tous  les  toits  &  les  tours  font  dorés,  &les  murs  peines 
&  dprés  j  en  dedans»  Qi|  ygit ,  dans  tuelq^j^-*  unes  , 
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|ufqVi  4  mille  idoles ,  toutes  dorées*  Ces  pugodes  ont 
des  dochtfs  :  plufieurs  font  environnées  de  jquantité 
de  pirarMdé^ ,  qui  font  admirei^  Findtiftrie  d^s  Siamois. 
Tous  les  lâches  fe  piquent  dé  faire  bàtfr  une  pagodef  î 
leur  tAtttKnte  \  auffi  le  nohiBré  en  eft-il  étofritant,  Ort 
admire ,  p^tticuliéremciit ,  c^Ue  dû  pfalais  >  à  laquelle 
on  txrte  au  travers  de  S  ou  9  coursf.  Elle  efl:  couverte 
de  catin ,  &  fourenuë  par  des  gros  piNers,  tous  dorés  » 
auflibien  que  les  murs  »  les  lambris  &  toutes  lés  figu* 
f  es.  La  piTncipale  idole  a  45*  pieds  de  haut  :  elle  eft  do* 
rée  avec  tant  d'art  qu'elle  femblé  d'or.  On  aflûre  qu'il 
y  en  a  j,de  ^  à  7  pieds  dehatitéur,  doi  foitt,  éfeftive- 
ment,  d^or  tnalfîf.  Près  de  ce(!te  pagode,  oti  en  voit  une 
autre  bien  plus  belle ,  conftrUltéeti  fo^me  de  crdix  # 
&  fqrmontée  de  f  dômes  dorés.  Le.palais  du  Roi  eft 
lur  le  bord  du  fleuve  :  i]  eft  màghrfiqtié  &  li  Vâfte  qu'il 
femble  urte  Ville  féparée.  Toutes  les  tours  &  les  pfra- 
mides ,  dotit  il  eft  orné  ,  font  dorées.  Il  renferme  de* 
richeffifs  iMmenfes.  Htibner  dit  qti'il  éft  couvert  de  la-  - 
ine^  dMt ,  dont  l'éclat  eft  fi  vif ,  lorfque  le  folèil  donner 
ddtàii ,  qtfe  les  yeux  ne  peuvent  lé  foùtenlr.  Il  eft  11 
lien  fbrttfié  qu'on  le  regarde  cbntrtie  imprenable.  Le^ 
Chevalier  Forbin  dit  que  ce  Vafte  palaii  eft  mal  coh& 
fruit ,  fans  proportion  ft  fans  goHt  II  ajoute  que  la 
Ville  eft  três-iîial  propre  &  n'a  que  des  cabanes  »  ex« 
cepté  une  feule  rué ,  d'eni^iron  Hctomaifbtts  de' brigué, 
aflet  petites  &  d'un  feul  étige,  habitées  piir  des  Mtit^ 
tes  &  dds  Chinois.  Il  s'y  Elit  un  fdrt  grand  commértfè  :• 
on  y  voit  aborder  des  rtégocians  de  tbotes  parts.  Les^ 
Htdlalndois,  les  François  &  les  Anglois*  y  ont  des  camp^^ 
toirs.  Les  Etrropéens  &  les  Mahomét/ins  ont  l'e  privt- 
Rgef  de  t^ôûvotr  demeurer  dans  la  Ville  :  lés  autres. 
siations  cathpeilt  àii±  énvirdfis  ;  chacunfé  «  i  part.  Il  f 
a,  isiflii  la  Ville  ,iiti  fdtfc  grand  iibrilbrfe  de  kmtéi  - 
publiques  i  dites  ùliqUàCrtiétfé^^ïHi.  ' 
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Zouvo  l  9  li.  N.  E.  de  Siam ,  grande  Ville,  fott  ^eo^ 
plée ,  fituée  dans  une  belle  plaine.  11  y  a  lin  palais  avec 
des  jardins ,  dans  une  très -belle  fituation.  Le  Roi  y 
paile  ordinairement  une  partie  de  Tannée.  On  7  va  ^  de 
Siam,  par  un  canal.  C'eft,  peut-^ètre^unbras  du  Ménam. 

Mergui ,  fur  la  côte  occidentale ,  environ  80  IL  S. 
O.  de  Siam}  Ville  commerçante,  avec  un  port,  leprin. 
cipal  du  Pays,  &  un  des  meilleurs  de  TAué.  LesFran« 
^ois  y  ont  un  comptoir. 

TtnaJPcrim ,  fur  une  rivière  de  fon  nom,  de  2o  à 
jo  li.  S.  £.  de  Mergui ,  &  80  li.  S.  S.  O.  de  Siami  Ville 
bien  peuplée ,  avec  un  port  affez  fréquenté. 

Bancok,  fur  le  Ménam ,  1 6  li.  en  deffous  de  Siam  ; 
petite  Ville  fort  commerçante  y  avec  une  fbrterefle 
importante. 

Malaca,  vers  le  S.  du  détroit  de  fon  nom ,  vis-à-vis 
nie  deSumatra;  Ville  aflez  confidérable,fort  riche,bien 
fortifiée  &  très-commerçante^avec  un  excellent  port  & 
a  forts.Elle  eft  fur  un  fol  bas  &  uni,où  Tair  eft  fort  mal 
fain.  Les  rues  y  font  larges  &  droites,  mais  point  pa- 
vées. Les  HoUandois  l'ont  prife,  en  1^40,  fur  les  Por- 
tugais, qui  Ta  voient  enlevée  aux  Indiens  en  i  f  1 1.  Ils 
y  font  au  nombre  de  a  à  j  cent  familles  :  leurs  mai* 
ions  font  bâties  en  pierre  \  les  Malais  demeurent  dans 
des  petites  cabanes»  dans  les  fauxbburgs.  Il  y  a  quan^ 
tité  de  négocians  Chinois  &  d'autres  nattons.  On  y 
trouve  les  plus  boUes  marchandifes  de  la  Chine,  du  Ja- 
pon &  des  Indes.  Les  HoUandois  y  tiennent  ordinai- 
rement une  efcadre  de  vaiifeaux  de  guerre.  De  cette 
Ville  dépend  un  territoire  qu'ils  pofledent  en  toute 
fouveraineté ,  avec  quelques  autres  établiflemens. 

La  grande  Prefqu'ile,  à  laquelle  cette  Ville  donne 
Ton  nom,étoit  connue  des  anci€ns,fotis  le  nom  de  Cher-^ 
fonéft  d*or.  Elle  eft,  aujourd'hui,  partagée  en  plu- 
£eurs  petits  Royaumes',  dont  quelques-uns  font  fous 
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k  domination  imn^diate  du  Roi  de  Siam;  (du  moins^ 
ci^evatit)  )  les  autres  font  fes  tributaires  >  excepté  ce 
qui  dépend  des  Hollandois.  C'eft  un  fort  beau  &  excel- 
lent Pays  ;  mais  Pair  y  eft  fort  mal  iain,  du  moins  pour^ 
les  Européens,  parce,  dit-on ,  que  là  plupart  des  cam-^ 
pagnes  y  font  marécageufes.  On  y  a  tous  les  fruits  dé-^ 
lîcieux  de  l'A(îe^&  quantité  d\iutres  qui  lui  ibnt  parti*-" 
culiers ,  &  aux  Des  voifines  i  du  poivre  ^  diverfes  au- 
tres efpèces  d*épiceries  fines ,  en  abondance ,  entr'au«- 
tres,  félon  quelques  relations, la  noix  4e  mufcade* 
Les  campagnes  y  font  couvertes  de  bois  odoriférans , 
tels  que  Taloës ,  le  iandal ,  l'aigle ,  le  caffin-odoratap 
«fpèce  de  caneHier.  On  y  rerpire,  d'ailleurs  ,  un  air 
embaumé  par  une  infinité  de  fleurs  agréables,  qui  (e 
fuccèdent  toute  l'année;  ce  qui  infpire  h  volupté  la^ 
plus  féduifante.  Il  y  croit ,  ainfi  qu'aux  Iles  voifines , 
quantité  de  bots  de  teinture,  furtout  àufapariy  qu'on 
^it  le  même  que  le  bois  de  Bréfih  Enfin ,  on  y  a  le  fa« 
gou ,  ce  préfent  admirable  de  la  nature.  Quoiqu'il  fe 
trouve  dans  les  forêts,  les  Malais  en  font  des  grandes ^ 
plantations;  vu  quec'eft  une  de  leurs  principales  re& 
jburces  pour  la  nouriture  :  mais ,  d'ailleurs,  ils  ne  cuU 
tivent  prefque  point  la  terre.  On  y  trouve  de  Tétaim  9 
du  camphre ,  des  diamans  &  d'autres  pierres  précieu* 
iès,  &  plufieurs  mines  d'or,  extraordinairemcrit  ri« 
ches,  que  les  habitans  nomment  ophirs;  comme  ceux 
de  Sumatra  apellent  aui£  les  leurs.  Les  Mers  des  envi- 
rons fournirent  la  pèche  la  plus  abondante,  de  l'am^. 
bregri^  &  des'perles. 

Les  Malais^  ou  Malayens^  formoient,  autrefois,' 
une  puiâànce  fort  confidérable.  LesunslbntMahomé- 
tans^lesautres^payens.  Us  font  fort  adonnés  aux  plai« 
iîrs ,  &  pai&nt  pour  les  plus  féroces  &  les  plus  traîtres 
des  hommes.  Us  font  auÂi  toujours  en  guerre  entf  eux, 
«u  ocupés  à  piller  leurs  voiiins :  ils- vont^toujours  ar-* 

y  4 


1 


fi%  I»  D  B  S.   Siam. 

mé^  Ceut  X)ui  s^^donnent  ai|  commercé  »  j  tiuSSèni 
finguliérement  bien.  Us  ne  portent  ni  chemife^  ni  eu* 
lotes,  ni  bas  :  ils  ont  feulement,  aux  pieds ,  une  efpéce 
de  fa^idales  de  bois,  pour  les  garantir  de  l'ardeur  br<W 
lame  de  la  terre.  Les  femmes  ont  les  cheveux  extrê- 
mement noirs  $  &  les  oignent  avec  de  Thuile  de  cacao. 
La  langue  Malayenne  eft  la  langue  favante  des  Pays 
d'alentour  »  des  JDoâeurs  de  la  Loi  &  des  négocians» 
même  »  dit  Tavernier ,  depuis  le  fleuve  Indus  t ufqu*à 
I9  Chine .^  au  Japon.  C'eft  la  plus  douce,  la  plus  élé-» 
Kante  &  la  plus^pùre  de  toutes  celles  des  Indes.  U  eft 
forti,  de  ce  Pays,  en  diférens  tems,  une  multitude  de 
colonies  qui,  de  proche  en  proche,  ont  peuplé  les  Ile9 
de  la  Soade,les  Moluques,  les  Philippines:  aufli  parle» 
t*on  la  même  langue ,  ou  à  peu-prés ,  dans  toutes  ces 
Iles. 

Hubner  dit  qu'on  trouve,  dans  ce  Pays,  un  peuple»  * 
ou  une  efpeoe  d'hommes ,  apelés  Ktirkalacs  ,  dont  la 
vue  eft  fi  foible  qu'ils  ne  peuvent  pas  fupofter  le 
grand  jour. 

Queda,  fur  le  détroit  de  Malaca ,  vers  le  N. ,  Ville 
d'environ  g  raille  âmes  ;  avec  un  port.  C'eft  la  capitale 
d'un  petit  Royaume  tributaire  de  Siam* 

Ihorf  Johor,  ou  Jor^  fur  le  détroit,  au  S.  ;  afies 
grande  Ville ,c  fort  av^ntageufement  fituée,  &  partagée 
en  z  parties  par  une  rivière  de  même  nom.  Le  fol  y  eft 
fi  bas  qu'il  eft  inondé  de  la  marée;  c'eft  pourquoi  la  . 
plupart  des  maifous  font  bâties  fur  des  piloris,  élevés 
de  9  ou  10  pieds  au-deflus  du  fol.  Elle  eft  capitale  d'un 
petit  Royaume  de  fon  nom ,  vaflal  de  Siam ,  abondant 
en  pierreries  &  autres  denrées  prcciecffes.  Les  habitanrs 
ibnt  Mahoihétans  &  fort  apHqués  au  commerce  1  trafi* 
quans,  le  lo^ng  des  côtes,  avec  leurs  propres  vaiilèaux» 
Quantité  d'Ues  des  environs  font  peuplées  de  colonies 
de  ce  Rojraume  ^  &  en  dépendent. 
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"  PëlMe,  fur  le  golfe  de  Siam,  à  Vt.  de  QtiedajVine 
confidérable  &  très-forte  ;  avec  un  bon  port  bien  dé- . 
ftnda.  Les  habitans  font  bons  marins.  Ceft  la  capitale 
d^un  petit  Royaume  de  fon  nom,  aufli  tributaire  de 
Stam»  ft  gouverné  par  ùtie  Reine  qui  ne  peut  pas  fe 
ToAtitt  9  quoiqu'elle  pufiTe  voir  des  amans.  Elle  n*a 
qfi'une  ombre  d^autorité:  ce  font  ks  Grands  qui  gou- 
vernent en  fon  nom.  Les  habitans  font ,  en  partie  » 
Mahométans  & ,  en  partie ,  Payens.  Ih  font  fort  vo- 
laptoeux.  Les  Chinois  font  iln  commerce  confinera* 
ble  avec  eti«.  L*aif  du  Pays  eft  fortfain,  quoiqu'ex^ 
craordînairement  chaud.  Les  bois  y  fotit  remplis  d^é« 
léphana,  de  fangliers»  de  fîngés.  On  <lit  que  les  ^és  &* 
les  cannes  y  pondent  x  fois  le  jouV.  On  y  trouve,  trt 
siMhflÉMce ,  de  For,  de  rar|erit,  du  enivre,  du  mufç, 
du  edtén,  du  poivré  ft  diverles  autres  bonnes  denrées* 

Dgor,  fur  le  golfe  de  Siam,  environ  40 11.  N.  O.  de 
Fatane;  Ville  capitale  d'un  Canton  de  fon  iiom  ^avec 
un  port.  Les  Hollandois  y  ont  un  comptoir. 

Junfaiûm^  Jpnfâhn}^  ou  Jonkfeikm  «  près  des  cô* 
tes,  au  N.  du  détroit  de  Malacas  ile  aflez  conddérâ* 
ble,  avec  un  port,aziIe  des  vaiiîeaux  qqi  trafiquent 
dans  ces  iMérs.  .  , 

Environ  1 10  H.  O.  des  c6tes  les  plus  feptentrionales' 
de  SiSm ,  on  troute  les  Iles  des  Andantani.  On  n'en 
tire  point  de  marchandifes;  mais,  feulement  des  fruits 
&  queFques  antif'es  prô  Vidons,  dont  les  vaifleaux,  qui  y 
abordent,  fe  pourvoyent  Les  premicfrs  qui  avoieht 
découvert  ces  liés,  avoient  repréfen^é  leurs  habitans 
cojwme  fort  cf uels  k  antrôpophages  \  itiais  des  réla* 
tiens  poftérieures  difent  (}ue  ce  foiit  des  bonnes  gens. 
EntM  ces  Iles  A  SUmatrà ,  on  trouve  délies  de  ÏJico^ 
,  bûr^  qui  prennent  leur  nom  delà  prhicipale,  qui  eft 
environ  40  li.  N.  N.  O.  de  Sumatra,  &  à  laquelle  on 
donne  environ  lo  Ii«  de  longueur ,  fur  4 ,  de  largeur. 
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Les  wSèmxx  des  Indes  y  mouillent  Elle  eft  c&ta^ettB 
de  cacaotiers  &  d'autres  gràn^  arbres.  Les  habitsns 
de  ces  Iles  (ont  des  bonnes  gens;  vivans,  tous,  comme 
égaux»  (ans  chef.  Us  {bntgrapds,  robuftes,  bien  pro- 
portionnés &  de  couleuf  de  cuivre.  Us  font  tout-à>Êâe 
iàuTages  »  &  vont  entièrement  nuds ,  hommes  &  fem- 
mes. Ils  vivent  de  fruits  &  de  poiflbn.Les  Iles  ne  pro- 
duifent  ni  riz ,  ni  légumes ,  ni  grains  dont  ils  puiflent 
(e  nourir.Ils  font  excellens  jaageurs.  Environ  2f  ILN. 
de  ces  Iles ,  on  trouve  celles  de  Sombréres,  dont  les 
habitans  font  bons  &  doux.  Lancafter,  dans  fon  voyage 
aux  Indes  »  dit  qu'on  y  trouve  une  plante  qui  fe  retire 
dans  la  terre ,  quand  on  la  touche ,  &  que  fa  racine  eft 
uo  ver  qui  diminue  à  mefure  que  la  plante  s'élève,  &. 
qui  prend,  par  degré,  la  confidence  du  bois.  Si  on  ara- 
che  la  plante,  quand  elle  eft  jeune,  elle  fe  durcit 9  & 
devient  &mblable  au  corail  blanc. 

XIL 

RoYAUMi  DE  cochinchine; 

à  TE.  de  celui  de  Siam. 

Ce  Pays  eft  une  langue  de  terre,d'environ  i£o  li.  d'é-i 
tendue»  fur  la  côte  orientale  de  la  Prefqu'ile,  au  S.  de 
la  Chine  ;  mais  de  fort  peu  de  largeur  ;  car  il  y  a  des 
endroits  qui  n'ont  pas  plus  de  20  IL  >  parce  qu'il  eft 
reâêrré ,  à  l'0. 9  par  une  longue  chaine  de  montagnes 
inacceiSbles,  dont  les  vallées  font  habitées  parles  Ke^ 
mois  j  peuples  indépendans ,  qui ,  dic-on ,  vivent  en 
fauvages,  dans  les  bois.  Vers  la  Mer,  le  Pays  eft  uni* 
L'air  y  eft  aâez  tempéré,  félon  le  climat  II  vCy  a  point 
de  contrée  de  la  zone  torride ,  où  les  4  faifons  foyent 
û  bien  diftinâes.  Il  n'y  a  point  de  rivières  confidéra- 
blés,  mais  un  aflez  grand  nombre  de  petites,  qui  ont 
ceci  de  particulier,  que,  durant  les  mois  de  Septembre» 
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Oâobre  &  Novembre ,  elles  Te  débordent  tous  les  i  % 
jours»  &  inondent  la  campagne  durant  |  jours  i  ce  qui 
la  fertilife  tellement  qu'on  y  fait  a  ou  J  récoltes  par 
an.  On  y  a  un  Beau  ciel ,  une  verdure  perpétuelle  ft 
un  terroir  des  plus  abondans  des  Indes.  Mr.  le  Che^ 
valier  Favre,  qui  y  a  été  Frovéditeur»  en  1740»  dit 
que  c'eft  un  (ejour  délicieux.  Il  abonde  en  riz,  fruits 
eKcellens,rucre,roye,coton,fortbon  poivre  &c.  Sa  cul- 
turela  plus  importame,après  le  ri2,eft  lacanne  àfucre» 
qui  y  abonde  plus  qu'en  aucun  autre  Pays  de  Vtiùti 
on  compte  qu'on  en  exporte»  annuellement,  environ 
8  millions  de  quintaux.  On  y  a  des  bois  d'aide  &  da 
calemba ,  de  l'areck ,  du  bétel ,  du  mufc ,  du  benjoin  » 
du  bézoardydiverfes  fortes  d'hecbagçs,  du  thé,  de  Tin* 
digo,  du  vernis,  un  verd  d'éméraude,  très-folide,  qu^otl 
tire  d'une  plante,  des  mines  d'or  très-'fin,  qui  y  abotfde 
plus  qu'en  aitcune  autre  contrée  de  l'Orient ,  des  mi- 
nes d'argent,  &  de  fer  fi  pur  qu'on  le  forge  fans  le  fon« 
dre  >  des  diamans ,  des  perles,  de  l'ivoire ,  &  la  porce« 
laine  qui  s'y  fabrique.  Ceft,  rurtout,à  la  Cochincbino 
qu'on  trc^uve  le  bois  à^aloëSy  toutà-fait  diférent  de  la 
plante  dont  on  tire  Taloës  purgatif.  On  en  diftingue  3 
ibrtes,  dontla  princip%ile  eft  le  calambac,  ou  tombac ^ 
ù  recherché  des  Orientaux ,  pour  parfum ,  &  qui  fe 
vend  prefque  au  poids  de  l'or.  Us  lui  atribuent  la  pro-» 
priété  de  fortifier  le  oerveau ,  le  cœur  &  l'eftomac^e 
ranimer  les  efprits ,  de  chaiTer  le  mauvais  air  &  les  ve- 
nins :  il  eft  fort  réfineux ,  &  cède  fous  les  dents,  comme 
il  cire.  On  y  trouve  des  rhinocéros  &  des  éléphans 
d'une  grandeur  extraordinaire,  mais  fort  dociles,  des 
chevaux ,  des  bufles ,  des  bœu& ,  des  cochons ,  des 
chèvres ,  des  poules  d'une  fort  grande  efpèce ,  des  ca«i 
nards ,  des  oyes.  La  Mer  des  environs  abonde  en  poit 
ions  excellens  i  mais  la  multitude  de  rochers  qui  bor<» 
dent  la  côte ,  la  rendent  fort  dangereufe*  On  dit  que 
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tous  les  vàtflleauir,  qui  y  font  naufragé,  font  (îonfit 
^ués  au  profit  du  Roi ,  &  que  tout  l'équipage  eft  fait 
cfdave.  On  y  compte  de  f  o  à  60  bons  ports ,  fréquen- 
tés par  les  Chirfois ,  les  Jàponois ,  les  Européens  &C' 
Les  Chinofi  y  font  le  principal  commerce  :  ils  en  ti- 
rent des  bois  de  menuiferie  &  de  charpente ,  pour  les 
niaifom  &  les  vajfleaux,  quantité  de  (ucre,  de  la! 
bonite  foye ,  des  fatins ,  du  thé  commun  »  pour  le  peUJ 
pie,  delà  canelle,  (fî  parfaite ,  dit  Mr.  Raynal ,  qu'on 
la  paye  ;  ou  4  fois  plus  cher  que  celle  de  Ceilan  :  mais 
fl  y  en  a  [ieUî  car  elle  ne  croît  que  fur  urte'  montagne» 
^u'on  tient  toujours  environnée  de  gardes.^  \h  en 
tirent  auffi  du  fer,  de  Ter,  du  bois  d'angle,  du  poi- 
vre j  eu  pitte^  filament  d'un  arbre  reflemblant  au  ba- 
nanier, qu'ils  mêlent,  en  fraude,  dans  leurs  manii- 
^ures. 

'  La  Cocfaitichine  faifoit,  autrefois,  p?trtie  du  Toiw 
quin  \  mais  elle  en  eft  féparée  depuis  la  fin  du  16^  fié- 
cle.  Elle  a  été  tributaire  de  la  Chine;  mais  elle  ne  l'eft 
fiilus.  On  dit  qtie  le  Roi  entretient  400  éléphans,&  200 
galèresf  bien  équipées.  MnPavre  raporte  que,  pendant 
qu^il  étott  dans  ce  Pays,le  'f^  Roi  monta  fur  le  trône.  ' 
Ge  Prince ,  felon  l'ufage ,  avoit  porté  le  deoil  dé  (on 
père ,  t^endant  Z7  lunes,  vêtu  de  blafnc  &  de  ttoff ,  fans 
fbrtir  en  pùbKc ,  &  ne  patoifllmt  goûter  àudtfrf  platfîr. 
Tous  lés  Grands  du  Royaume ,  de  l'uit  &  Pâutre  fexer 
aboient  auflî  pérté  ce  deuil,  de  même;  allans,  ainfi 
^ue  le  Roi, tète  nue,  fous  un  parâfol,  ou  couverts 
d'urt  cfaaipeau  de  rotin  ;  (cômnié  de  patlle.)  Les  fêtes 
fiubHqoe^.ét  lés  fpeâacks  étoiént  fuf^endus  :  mais  le 
éôtiroUMi'netlt  du  Roi  cliangea,  tout-à^côup,  cette 
triftéAfe  eft  ^né  joye  inexprimable.  Ce  Prince  al}a,d'a« 
bord ,  Viit  déis  galères ,  dàtf s  la  pagode  dû  tômbeatr  des^ 
Rois ,  où  fl  €t  des  grands  facfrificeis  en  Thonneuf  de 
tous  les  Dieux  du  Royaume  >  &  des  génies  de  ièi?  aacd* 
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tres«  On  égorgea  des  viâîmes  de  toute  efficce  ;  aprcp 
quoi  le  Roi,  s'étanc  proftenié,  plufieurs  foi8,.;à  tçrre^ 
&  ayant  invoqué  Us  efprits  de  fes  ancètrest  les  invîcy 
à  venir  fe  rafraîchir.  Après  un  tems  convenable,  qu'09 
leur  laiflH  pour  m^inger^  les  vivans  dînèrent  à  leur 
tour.  li  y  avpit  des  urnes  de  terre  &  de  porcelaine  pl^jj^ 
.  nés  de  vig»  Le  Roi  s'en  retourna ,  avec  toute  (a  fuitp^ 
à  (bu  grand  palais»  &,  avant  qu^il  deicendii:  de  fk  gar 
1ère,  Ion  chirurgien  lui  ra(a  les  cheveu4^>  fur  le  froiu^ 
en  forme  de  croifllint»  afin  d'atirer,  plus  iyrupatique^ 
ment»  les  influences  favorables  de  la  Lune.  }1  quîty 
les  h^bi(s  de  deuil ,  &  en  prit  d'autres,  en  jaune,  rougf 
&noir,  enrichis  de  figures  de  dragons,  en  or,  comme 
ceux  de  l'Empereur  de  la  Chine.  On  lui  mit,  fur  la 
tète,  fa  couronne,  qui  elt  une  efpèce  de  bonnet  noir, 
en  forme  de  cilindre ,  d'un  pied  &  denii  de  hauteur, 
fait  de  foye  gommée  9  foutenué  par  des  fils  d'archal , 
&  orné ,  (ur  le  froiit ,  de  z  peûts  dragons  en  or,  acco^ 
lès  fur  une  perle.  Ainfi  pare  de  fes  ornemens  royaux, 
le  Roi  ajla  $'aâepir  fur  fon  trône ,  où  il  reçut  Thooi* 
mage  de  toute  la  Cour ,  au  bruit  des  canons  &c. 

Les  Coihinchinois  fo^t,  &  peu-près,  de  même  taille 
&  çomplé^^ion  que  les  Siamois  s  mais  leur  &çon  d^ 
s'habiller  eil  difèrente.  Qn  les  repréfente  comme  hu<» 
maiiis,  doux ,  de  bonne  foi  dans  le  commerce,  francs, 
d'une  aimablç  fimplicitç ,  fort  adroits  dans  le  tuéchai; 
nifme.  Us  font  bpns  guerriers  >  étant  élevés  aux  arnies 
dès  leur  ei|£ince-  I}s  fe  fervent  de  moufquets  &  de  fan 
bres.  Ils  s'apliquenf  beaucoup  au  commerce  &  i  la  nar^ 
vigatipii.  {^e%  geus  de  condition  reçoivent  une  ^ifez 
bonne  éducation ,  {put  fort  civils  &  âfabjes  avec  les; 
écranger$ ,  fort  graves  devant  le  peuple ,  d'upe  grandq 
droiture  dans  TadminiAration  de  la  juftke,  qui  s'y 
rend ,  4'ailleurs,  avec  beaucoup  de  promtitude  &  fans 
frai^.  Les  femmes  foAt  peu  favoriiées  du.ç<rté  de.  lu 
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figure  !e1lM  font»  communément,  de  petite  taiUe-? 
tlles  ont  le  nez  petit  &  un  peu  écrafé ,  une  petite  bou* 
che  s  les  jreux  petits ,  &  peu  de  fourcils.  Leur  princi- 
pale vanité  confifte  à  avoir  les  dents  noires ,  de  longs 
i;heveux,  toujours  bien  peignés  &  bien  lavés ,  qui  trai- 
aient  quelquefois  jufqu'i  terre  »  mais  (ans  parure  & 
Ikns  colfe  i  les  ongles ,  crochus ,  &  longs  de  ;  on  4 

Ïouces ,  qu^elles  peignent  de  diverfes  couleurs,  félon 
mr  flge  &  leur  fantaifie.  Leur  voix  eft  fort  agréable 
et  (emblable  à  une  douce  mufique. Elles  ont  beaucoup 
d'éloquence  naturelle,  une  infinuation  &  une  indus- 
trie extraordinaires,  une  atention  toute  particulière 
aux  afaires  de  leur  ménage;  elles  font, d'ailleurs,  fort 
laborieufes ,  &  elles  font  prefque  tous  les  gros  ouvra* 
ges  :  elles  labourent  la  terre ,  vont  à  la  pèche ,  font  le 
commerce ,  auflt  bien  en  gros  qu'en  détail  :  mais  le 
gouvernement  &  la  guerre  ne  regardent  que  les  hom- 
mes. Elles  font  extrêmement  ttiodeftes ,  vertueufes  , 
gracieufes.  On  ne  diftingue  qu'à  peine  les  fexes  à  l'ha- 
billement Ils  portent  une  longue  robe ,  ferrée  avec 
une  écharpe.  Les  gens  de  qualité  font  ordinairement 
vêtus  de  foye,  ou  de  draps  d'Europe,  qu'ils  eftiment 
beaucoup  plus  que  tout  autre  étofe.  Le  rouge  &  le  vert 
font  leurs  couleurs  favorites.  Ils  portent  des  bonnets 
de  la  même  étofe  que  la  robe.  Les  gens  du  commun 
&  les  foldats  s'habillent  ordinairement  d'étofes  de  co« 
ton ,  de  quelque  couleur  fombre ,  &  vont  tète  nue , 
excepté  dans  la  faifon  des  pluies ,  lorfqu'ils  portent 
des  grands  chapeaux  de  rofeau;c ,  ou  de  feuilles  de 
palmier.  On  prétend  qu'il  n'y  a  point  de  Pays  où  les 
progrès  de  la  population  foyent  fi  fenfibles  que  dans 
celu|»cL  On  n'y  voit  aucun  mandiant ,  &  on  n'y  en* 
tend  parler  ni  de  vols  ni  de  meurtres.  Un  étranger  peut 
le  parcourir  «  d'un  bout  à  l'autre ,  excepté  la  capitale ,  Ç 
fims.crainte  4''être  infulté  :  il  fera  reçu  »  partout ,  avec  ^ 
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tme  cutiofité  intipôrciiiie ,  mais  avecfbonté  :  il  peut  en- 
trer 4ans  la  première  maifon  qu'il  trouve ,  fe  mettre  à 
table  avec  ceux  de  la  maifon ,  manger  &  boire ,  iant 
rien  dire  à  perfonne  »  &  fans  qii'on  lui  faile  aucune 
queftion.  On  s'y  afle/e  avec  les  jambes  croifées ,  com- 
me la  plupart  des  autres  peuples  de  POrient.  Il  7  a  9 
autour  des  chambres ,  des  bancs  couverts  de  nattes  » 
ou  des  lits  de  repos.  Le,  cérémonial ,  lorfqu'on  reçoit 
unt  vifite ,  eil  d'oftir  du  thé ,  du  bétel  avec  de  Paréka  , 
du  tabac  à  fumer  ;  car  tout  le  monde  y  fume  ,  tant  les 
femmes  que  les  hommes.  La  converlation  eft  peu  ani- 
mée 1  du  moins  parmi  les  hommes  s  le  bon  air  étant  de 
parler  peu ,  &  d'obferver  beaucoup  de  gravité  :  on  ne 
parle  que  par  feptences.  Les  femmes  s'entretiennent 
avec  moins  de  gêne ,  &  avec  grâce. 

Mr.  Favre  ra  porte  ^  qu'invité  à  manger  chez  un 
Mandarin  chrétien ,  il  y  fut  fei^vi  de  la  manière  £\xu 
vante.  ^  On  avança,  fur  ma  natte,  une  table  d'ivoire, 
^  de  la  hauteur  d'unpiedi  le  premier  plat  renfermott 
9»  diférens  morceauic  quarés ,  de  chair  d'éléphant , 
3,  hachée  &  crue  %  envelopée  d'une  feuille  de  bana- 
y  nier.  Ces  efpèces  de  petits-pâtés  feroient  extrême* 
j9  ment  fades ,  iî  les  épiceries ,  dont  ils  font  aflaifon- 
9  nés^n'en  rele voient  un  peu  le  goût.  Le  %^  mets  fut 
»  du  porc ,  qui  eft ,  dans  ce  Pays ,  la  viande  la  plus  or« 
j^  dinaire*  Le  j^  étoit  un  canard  »  avec  du  riz  jaune, 
ai  LeMandarin  me  demanda  fi  je  mangerois  du  chien; 
»  je  l'en  remettiai  ;  en  ayant  déjà  goûté  ailleurs.  On 
a>  fervit ,  enfuite ,  dep  bécaffines  &  des  tourterelles 
n  rôties ,  avec  une  falade  &c.  Le  deflert  fut  exquis  : 
„  il  étoit  compofé  de  tous  les  fruits  de  la  faifon.  Après 
yy  le  repas  ,  on  préfenta ,  félon  l'ufage  »  %  fortes  des 
„  meilleurs  thés.  " 

On  trouve ,  dans  les  marchés  de  ce  Pays  »  quantité 
^  de  femmes  qui  s'eogagent  pour  concubines  »  pour  un 
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.tems  limita.  Ces  fortes  de  contrits  font  fort  ^omni«m 
Jk  n'ont  rien  d'odieux.  Mr.  Fuvre  raportc  que  des  por* 
te-faix  »  qui  le  fervoient ,  dans  un  voyage  »  louèrent 
de  ces  femmes ,  dans  un  marché .  fur  la  rouce  i  qu'el- 
les leur  coûtèrent  if  fols«  pièce*»  pour  8  jours  »  & 
qu'elles  n'avoien(  que  :^  ans. 

HubnerditqM'on  bitft  les  maîfons  ^  4»9s  oe  Pays 
fur  des  piliers  fofrt  éleirés ,  à  caufe  à9%  inpndtttons  « 
Sl  que  le  bois ,  dont  on  s'y  feri  poi»r  cela  »  eft  aoir 
comme  de  l'ébènc  $  &  fi  péfant  qu'on  eu  &it  aidfi  des 
ancres  î  qu'çnfin ,  ce  bois  ne  fe  pourit  point  >  ni  dans 
l'eau ,  ni  dans  la  terre. 

Les  Coebinchinois  fon^  fort  paifionnés  pour  Im  co- 
médies» qui  font,  chez  eux,  àpeu^rès,  les  mêmes 
ou'à  la  Chine.  Les  particuliers  en  font  fouvent  repré- 
senter à  leurs  fraix  :  quelquefois ,  c'eft  une  Commu- 
nauté ,  un  Qiiartjier  ,  ou  un  yiUage  ,  qui  en  fait  les 
fraix.  Elles  font  ordinairement  acompagnées  de  fef« 
tins  &  de  cérémonies  réligieu(es  i  ûirtout  lorfqu'on 
les  donne  à  l'honneur  des  morts*  Il  y  fa  a  en  l'hon- 
neur tutclaire  du  lieu  ou  de  quelqu'idole  >  &  ce  font 
des  efpèces  d'opéras.  On  dit  qu'il  s'y  commet  fouvent 
des  indécences  parmi  les  fpeâateurs.  Les  aâeurs ,  arî- 
lequins ,  pierrots  &c ,  y  débitent  »  hardiment»  les  itor 
promtus  que  la  fécondité  de  leur  génie  leur  fournie 
]L.a  fête  finit  ordinairement  p4r  la  repréfentation  du 
fuplice  d'un  voleur ,  d'un  combat  de  gladiateurs  , 
d'une  viâoire,  d'une  tempêta  %  des  minauderies  d'iine 
çoquéte  :  on  chante  les  douceurs  de  l'amour  ^.  Le 
renouvellement  de  l'année ,  qui  eft  toujpurs  i  U  i** 
Lune  de  Mars ,  eft  auiC  un  grand  fujet  de  réjouïf- 
âmces ,  de  fêtes  & ,  furtout ,  de  comédies  Kciur  ces  peu- 
ples droyeuc  que  tout  leur  bonheur  de  Tennée  dépend 
des  premiers  jours.  Si  un  homme  eft  trifte  ces  jours- 
là  ,  fes  afaires  iront  mal  :  s'il  fe  divertit  bien ,  çlles 

iront 
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iront  à  merveille  :  voilà  pourquoi  ils  s'epuifent,  alors, 
en  joùlflances  de  toutes  fortes  de  plaifîrs ,  même  les 
plus  groifîers,&  s'y  font  exciter  par  les  comédiens  les 
plus  dérègles.  Ils  ont  a,u{fi  des  comédies  à  chaque  nou« 
velle,  &  pleine  Lune  i  croyant  que  cet  aftre  influe 
aufli  fur  leurs  plaifirs.  Lorfque  quelque  nuage  ép^is 
efl:  près  de  la  cncher  à  leurs  yeux ,  ils  s'imaginent  que 
c^eft  un  dragon  qui  la  veut  dévorer ,  &  ils  fe  mettent 
à  &ire  un  tintamare  afreux ,  avec  des  tambours  de  ban- 
que de  cuivre  ,  des  inftrumens  de  cuiiine  ,  ou  tels  au* 
très  qui  leur  tombent  fous  la  main /pour  éfrayer  le 
dragon. 

Ces  peuples  font  idolâtres  ,  avec  des  fuperftitions 
infinies.  Us  ont  d'aflez  belles  pagodes.  Il  y  à  de  quoi 
s'amufer,  à  y  confîdérer  les  compartimens,  le  boifage, 
les  dorures,  les  niches,  les  ftatués  bizares ,  la  propreté 
des  vafes  où  l'on  conferve  le  feu  facrè  &c.  Ces  temples 
font  dédiés  à  la  fageife ,  à  la  vigilance  ,  au  repos  ,  à  la 
gloire ,  à  la  Lune ,  aux  génies  de  la  Ville ,  des  villages , 
des  montagnes  ,  des  champs  ,  de  la  Mer ,  des  fleuves  ; 
aiix  diablotins  des  airs  ,  aux  petits  dieux  des  arts ,  au 
grand  Dieu  Thuo ,  aux  ancêtres  des  Rois ,  aux  an- 
ciens philofophes ,  particulièrement  à  Confucius ,  qui 
eft  autant  honoré ,  dans  ce  Pays,  qu'à  la  Chine ,  &c. 
»Tou8  ces  temples  font  compofés  de  divers  bàtimens 
quife  communiquent.  Les  Cochinchinois  font  dans 
l'ufage  de  donner ,  de  tems-en^cems ,  à  manger  à  leurs 
ancêtres  9  dans  leurs  tombeaux ,  qu'ils  ornent  beau- 
coup pour  cette  cérémonie.  Ils  chargeut  une  table  de 
toutes  fones  de  mets  ;  puis,  fe  prôfternans  eh  terre , 
ils  invitent  les  morts  à  manger  ;  &  après  leur  en  avoir 
laifle  le  tems ,  ils  fe  proilernent  de  nouveau ,  remer* 
cient  leurs  ancêtres  ,  &  mangent  les  reftes.  Il  paroit 
qu'ils  adorent  auiS  le  Diable  \  car  ils  lut  font  des  fa^ 
crifices  ;  furtout  lorfqu'ils  prêtent  le  ferment  de  fidé» 
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lité  au  l^oi  i  ce  qu'ils  renouvell^it  toutes  lès  aimées  » 
en  jurant  par  le  Diable»  &  en  buvant  du  fang  des  viâi- 
mes ,  mêlé  avec  du  vin  de  riz*  Toute  la  cour  prête  ee 
ferment  ;  untles  femmes  que  les  homotes.  U  y  a  quan* 
tité  d'éfrontés ,  qui  fe  difent  ibrciers ,  &|;a^i]ent  leuif 
iirie  aux  «dépens  des  imbéciles.  Plufieurs  d^eiitre  lesJBott» 
les  s'en  mêlent.  Mr.  f'avr-e  raporte  qu'ils  prétendent 
avoir  des  padtes  avec  le  Diable ,  &  qu'ils  s'engagent,  à 
.  empoifoniier ,  tous  les  ans ,  un  certain  nombre  de  per* 
fonnes  i  &  que.j  pour  cela ,  ils  oiit  une  infinité  de  poi* 
(bns  diférens»  dont  on  ne  s'aper(;oit  que  lorfqu'il  n'y 
a  plus  de  remède  ^  &  dont  les  éfets  font  plus  ou  moins 
.  promts  y  les  un&  ne  tuant  qu'au  bout  de  6  tnois ,  de  j 
mois  »  de  40  jours  ^  d'une  femaine  ^  de  24  .heures  i 
d'autres ,  fur  le  champ.  Il  ajoute  que  ces  poiibns  font  ^ 
pour  l'ordinaire  ,  des  (impies,  ou  deli  bdrbede  tigre^ 
coupée  en  petits  brins  »  qu'on  m&le  dans  les  mets  s  & 
•que,  quand  on  voyage,  on^ibefoin d'une  àtenticm 
continuelle  «  pour  éviter  ces  poifons»  Les  femmes,  qai 
ont  des  violens  dépits^  ne  craignent  point  (fufer  de 
•ces  moyens  pour  fe  Ëiire  mourir.  Les  miffionnair^ 
d'Europe  ont  fait ,  dans  ee  f  ays ,  quantité  de  Chré^ 
tiens ,  qui  y  ont  un  aâez  bon  nombre  d'églties. 

Le  Royaume  eft  partagé  en  la  Provinces  i  dont  les 
I  plus  feptemrionales  font  ^articuliérementtcès- fer» 
.  ttles  en  ris  ,  légumes ,  mûres ,  figues^  bananes  i  oran^ 
ges ,  dates  &  autres  fruits.  On  y  trouve  anifi  quantité 
.de  poivriers.  Lies  habitans  fbnt.à  leur  ^£b.  rJU  y.a  un 
fort  grand. nombre  de  Chrétiens^ 

.Hué y  ou  Kéhué ,  dans  la  Province  de  ion  tioiti  »  qui 
e(t  une  de  celles  du  milieu ,  à  2  IL  de  la  Afer.i  lat»  17* 
40  '  i  Ville  capitale  du  Royaume  &  réiidenee  du  Roi. 
Elle  eft  grande  i  &  c'eft,  proprement,  h  feule,  dji 
.Rograume,  qui  porte  le  nom  de  Ville  s  quotqu?il  y  ait 
.quantité  de  grands  bourgs  qui  le  mériteroicnt.  Hué 
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a^eft  qu'un  amas  de  bâtimeus ,  divifés  par  <}Uattiers# 
qui  form«nti  en  quelque  faqon,autant  de  hameaux»  oïl 
Tillages.  Elle  eft  ûtaée  dans  une  belle  plaine ,  parta^ 
gée,  de  ¥E.  à  l'O. ,  par  une  grande  tiviére ,  dont  les 
bords  font  ornés  des  plus  beaux  palais  i  quoique  plu«* 
£eurs  ne  ioyentxcnivearcs  que  dp  jpsàilt  de  dz  ,  ou  de 
feuillages  :  ks  autces  font  couisects  de  tuiles.  C'eft  aùiH 
fur  le  bord  de  la  nnètc  que  font  tes  plps  belles  placei 
&  les  plus  riches  boutiques.  Le  palais  du  Roi  eft  dani 
une  Ile  d'une  li.  deiongueur^  nommée  Ile  du  RoL  U 
eft  fort  beau  i  quoique  n'ait  ipi^un  étage  i  bien  for^ 
tifié ,  tout  botfi  8c  fouteiitt  par  des  cobnnes  d'ébène 
d^une  propreté  achevée.  II.  eft  en?ironnéde  nluraillei 
de  briques,  d'une  lifeuli  de  tmir  «  À^fendu  par  1600 
pièces  de.canon.  Les  étranger.^  ne  peuvent  entrer  dani 
rintérîêuc  que  par  uneiàv-eur  toute  particulière,  Lei 

Î principaux  Mandarins  demeurent  auffi  dans  dette  Ue^ 
1  y  a  quantité  de  Chirétiens,  dans  la  Ville^  &  une  gar« 
nifon  coniktérahle,  La  rivière  eft  conftatiiment  char« 
gée  de  galères ,  de  barques  &  de  caiiots^  Les  .galèrei 
font  de  toojte  beauté  i  propœment  cravaiBées  &  richeu 
ment  dorées.  £refque  toos^les  jours ,  furtout  depuis  la 
fin  de  Mans  «  )u%u'à  iajfind^Août,  ilVy  lait  des  par^ 
ties  de  plaifir  9  entre  JesOficiers  i  qui  font  ramer  leursi 
Compagnies  ,  à  l'envi,  pour  remporter  un  prix  4 
qu'un  Colonel ,  eu  qvelqu'autre  Seigneur  propofè. 
Ces  Seigneurs,  eux  1  mêmes ,  s'éxefcMt  h  tirer  le 
canon ,  qui  eft  braqué  à  la  poupe  )  vifans  au  geuver.» 
nail  de  leurs  àntagoniftes.  La  rivière  eft  chargée  & 
bordée  de  fpedateurs.  Le  Roi  s'y  trouve  auffi  queU 
quefois^  11  y  a  fon  palais  portatif,  &  il  s'y  rend  i 
preique  tous  les  fours  «  vers-les  10  heures  du  ma-* 
tin ,  &  y  refte  jufqnes  vers  les  1 1  heures  du  foir  t 
il  s'y  amuiè  i  la  pèche  &  à  d'autres  divcrtifiemens| 
ou  9  dans  le  tems  des  pluies ,  aux  combats  des 
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coqiR;  à  tirer  au  blanc,  avec  l'arc  s  &c. 

La  Province  de  Hué ,  qu'on  apelle  auifi  Province 
de  la  Cour  >  eft  la  plus  riche  de  toutes.  L'air  y  eil  fain, 
&  les  eaux ,  aflez  bonnes  ;  ce  qui  efl:  rare  ailleurs.  Elle 
fournit,  abondaniment,toures  les  commodités  de  la  vie. 

Faifo  y  fur  la  Mer ,  vers  le  milieu  de  la  côte ,  Vill^ 
fort  coniAierqante ,  b&tie  &  habitée  par  des  Chinois  & 
des  Japonois,  qui  y  trafiquent  Elle  eft  Htuée  fur  une 
nvière,un  peu  au-deiTus  de  fon  embouchure,&;  déien- 
Hue  par  une  bonne  cicadelle.  Son  commerce  confifte  » 
principalonent,  en  riz,  fucre,  foye,  ébène ,  bois  odo* 
riférans ,  or ,  tant  en  lingots  qu*en  poudre  &c.  Elle  eft 
dans  la  Province  de  Cham  ,  qui  efl:  grande ,  riche  &  fi- 
tuée  au  S.  de  celle  de  Hué.  Il  y  a  des  montagnes  qui 
fburniflent  de  Tor ,  des  bois  d'aigle  &  de  calemba ,  du 
thé,  des  vulnéraires  »  de  l'aloés.  Au  bas  de  ces  mon- 
tagnes  on  trouve  des  plaines  fort  grafles ,  coupées  par 
quantité  de  petites  rivières ,  &  diverfifiées  par  mille 
objets  charmans.  Il  y  règne  un  printems  perpétuel» 
On  y  voit,  en  tout  tcms ,  des  fleurs ,  &  des  bercfers  & 
des  bergères  qui  jouïâent  des  plaifirs  de  ces  fertiles 
campagnes ,  en  gardant  leurs  troupeaux.  Us  enflent 
des  chalumeaux,  faits  d'un  bois  rouge,  à  7  notes» 
qu'ils  acompagrient  de  leurs  voix  &  d'une  efpèce  de 
guitare.  Us  ont  encore  un  inftrument  bizare ,  compofé 
d'un  crâne  de  chien ,  ou  de  quelqu'autre  animal,  placé 
à  l'extrémité  d'un  arc ,  &  dans  lequel  efl;  atachée  une 
corde  de  boyau ,  ou  un  fil  d'archal ,  qui  répond  à  l'au- 
tre bout  de  l'arc.  En  touchant  cette  corde ,  ils  la  font 
réfonner ,  avec  tant  d'art,  qu'elle  femble  former  des 
paroles  bien  articulées.  Les  pâturages  Ion  t  cou  verts  de 
bufles,  de  chèvres,  de  quelques  chevaux  &  d'éléphans. 

Les  autres  Provinces  du  milieu  font  petites.  Celle 
de  Natlang  eft  remarquable  >  non^feulementpar  la 
bonté  de  Ion  air  &  de  fes  vivres ,  mais  auffi  »  fingulié- 
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rement^  par  une  forte  toute  particulière  de  nids  d'où 
feâux  )  qu'on  trouve  contre  les  rochers  de  4  petites 
lies ,  en  quantité  incroyable.  Ces  nids  font  compofés 
d'une  forte  de  gotnme ,  dont  divers  peuples  des  Indes, 
furtout  les  Chinois ,  aflaifonnent  tous  leurs  ragoûts , 
&  qu'on  eftime -un  mets  des  plus  délicieux,&  un  excel- 
lent  cordial  $  de  forte  qu'il  s'en  fait  un  débit  incroya- 
ble  «  auffi  bien  que  des  tor€ués,qui  fourmillent  autour 
de  f  autres  Iles,  près  des  précédentes» au  S.E.  Ces  tdr* 
tués  font  n  excellentes  que  les  peuples  vbifins  ne  croi-^ 
roient  pas  avoir  régalé  leurs  hôtes  ,  sMls  ne  leur  eit 
avoient  pas  fervi  i  c'eft  pourquoi  on  en  fale  une  fort 
grande  quantité ,  qu'on  tranfporte  dans  les  Pays  étran- 
gers.  Cet  objet  a  ,  fouvent ,  ocafioné  des  guerres  en* 
tr'e  lesCochinchinois  &  les  Totrquinois,  Enfin ,  au  N. 
0«  des  4  premières  Iles  t  on  en  trouve  une  grande  , 
apellée  Tachan,(^à*\xne  Ville  qui  en  eft  près,)  où, 
durant  les  grandes  chaleurs ,  il  fe  retire  une  quantité 
inconcevable  de  toutes  fortes  d'oifeaux  i  ce  qui  la 
rend  très-remarquable. 

•  La  Province  de  Dounay ,  eft  la  plus  méridionale  8c 
la  meille\]re  du  Royaume.  On  repréfente  fon  étendue 
&  fa  fituation,  le  long  de  la  Mer,  comme  fort  fem- 
blables  à  TÉtat  de  Gènes«  Elle  abonde  en  riz ,  en  tou- 
tes fortes  de  fruits,  de  denrées  &  de  marchandifes.  Il  j^a 
plusieurs  ports.  Les  Chinois  y  fontunbontomme^ce.' 
Le  Pays  de  Ciampa  ,  Champa  ^  ou  Tfiompa  ^  efl 
à  ro.  des  montagnes ,  au  S. ,  &  dépend ,  aujourd'hui  \ 
ée  la  Cochinchine.  11  a  voit,  autrefois  ,  (on  propre 
RoL  Quelques  relations  difent  qu'il  eft  très-fertile  ': 
d^autres  aiTftrent  que  la  terroir  y  eft  fabloneux  &  in- 
grat; Toutes  s'acordent  à  dire  qu'il  eft  extrêmement 
négligé,  rempli  de  bois  &  de  déferts  infeftés  d'éléphans 
fauvages ,  &  de  tigres  fort  dangereux.  L'air  y  eft  fort 
mauvais- pendant  f  qu6  mois  de  l'^^inée  :  les  chaleurs 
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y  font  fort  gfrandes  s  les  miix  »  pernicieufes  »  &  lès  vu 
vres»  aâez  rares»  excepté  le  poiflbii.  I<es  miflionnaires 
Européens  y  ont  fait  quantité  de  Chrétiens  :  les  autres 
habitans  font  idol&tres ,  très-peu  policés  &  prefque 
fans  commerce  avec  leurs  voiiins.  Us  ont  la  plus  gran^ 
de  vénération  pour  la  mémoire  de  Confucius ,  &  un 
«and  refpeâ  pour  les  morts*  Ils  croiem  k  la  métemp* 
£cofe  9  &  afpirent  »  furtout  »  à  ce  que  leur  ame  pafle  » 
•prés  leur  mort  »  dans  le  corps  d'un  cheval  ou  d*ua 
éléphant  »  animaux  pour  le(({uels  ils  ont  une  grande 
vénération. 

.  Camhoye  ^  Camhiiia  ,  LÊveek  ^  ou  Ravecca  ^  fur 
le  Mecon  i  ktitude  *  i^*  40'  i  grande  Ville  »  afleis 
bien  b4ti«  &  commerçante.  Elle  doit  être  fur  une  bran- 
che du  Mécon  >  près  d'un  petit  lac  formé  par  ce  fleuve» 
Outre  \t%  naturel;  di|  Pays  >  on  y  trouve  quantité 
de  MalfùSt  Chinois  »  Cochinchinois»  Japonois ,  Portu* 
gais  &c,  qui  y  trafiouent  Ceft  la  capiule  du  Royaume 
de  foit  nom  »  qui  eft  féparé  de  ceux  de  Siam  &  de  Cq« 
çhinchine  »  par  2  chaines  de  montagnes.  Il  avott  au-* 
l^reibis  fon  Roi  particulier ,  oui  étoit  tributaire  de  ce- 
hii  de  Siam  1  mais  il  parott ,  ielon  TAbé  Coyer  &  ti'au» 
très  auteurs»  que  les  Cochinchinois  s'en  font  emparés» 
depuis)  peu  )  le  voyant  abandonné  1  ear  il  a  été  extrè» 
mement  dévafté  par  ks  guerres,  comme  celui  de  Ciam« 

Sa  s  de  forte,  dit^oa,  queeesP&ys  font  abfolument 
éferts  ,  ^  qu'on  n!y  voit  que  des  ruifnes  &  quelques 
miférables  haj^ttans ,  qui  vivant  de  racines  fauvage^  i 
ce  qui,  cependant ,  paroit  éxïïf^éré }  vu  le;  riches  pro* 
durions  naturelles  qu'on  y  trouve ,  &  que,  d'ailleurs» 
des  relations  difént  qu'on  en  tire  du  ris ,  de  la  lacqoe  » 
du  benjoin  ,  des  belles  pe^ux ,  du  bois  de  calemba , 
de  l'ivoire ,  des  pierreries.  Les  habitans  ftmt  idolâtres» 
fort  fimples ,  mais  fi>rt  expérimentés  dans  U  naviga- 
tion ,  mime  ^,  dit; -on  ^  plus  ^'auciin  «utre  peuple  de 
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TAfie.  Le  grand  fleuve  Mffcon  Qu  Mfhi^mcon  ^  qu'on 
apelle  sluw  Camhoge^  traverfe  ce  Pays,  dans  toute  (k 
longaeiur,du  N.au  S.,&  le  fertilife  par  fes  débordemens« 
Vers  le  milieu  de  la  côte  orientale  du  |;<)lfe  de  Sianu 
&  fur  la  baye  de  Cahcar  j  un  Chinois  a  form^ ,  depuis 
peu  ,  un  établiflement,  que  quelques  relations  qualw 
fient  de  Royaume ,  fous  le  nom  de  fonthiamas  ,  ou 
PQntianQ.  Voici  ce  qu'on  en  a  apri^.  Ce  quartier  étoii 
totalement  déCert,  auicommencement  de  ce  fiécle» 
(  i  8^  )  Les  guerres  des  Malais  &  des  Rois  de  Cam* 
boge  en  avoient  fait  une  vafte  folitude.  Up  riche  marf- 
chand  Chinois  y  envoya ,  à  fes  fraix ,  une  colonie  de 
Chinois:  il  y  b^tit  des  forts ,  qu'il  garnit  d'artillerie  i 
^^ cette  colonie  fubfiKte  aujourd'hui ,  fous  le  gouver*- 
nement  paternel  de  fon  fils ,  qui  ne  prend  que  le  titra 
de  Père  de  fes  fujets  \  quoique  les  peuples  voi^ns  lui 
donnent  celui  de  Roi.  Le  terroir  y  eft  fi  excellent  &  i^ 
furtout ,  fi  bien  cultivé ,  qu'il  eft ,  aujourd'hui,  le  gre«^ 
nier  des  Pays  vpifins ,  lorfqu'ils  manquent  de  grains* 
Il  paroit  qu'il  y  a  une  Ville  »  du  nom  de  la  colonie  « 
fur  une  petite  rivière ,  à  8  ou  lo  li.  de  k^  iAfiï\^  avec^ 
lin  port ,  ouvert  à  toutes  les  nations,^ 
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entre  la  Cochinchine  &  la  Chine. 

On  compte  oue  ce  Pays  contient  de  ig  à  20  mill^ 
li.  quarées.  Le  roi  y  eft  bas  &  uni,  furtour  le  long  dea 
côtes  &  des  rivières ,  aflez  avant  dans  les  terres  ;  ex« 
cepté  quelques  collines  agréables  qu'on  trouve  çà  &  \ïi 
mais  il  s'élève,  graduellement,t  vers  te N.  é^  TO. ,  èti 
hautes  montagnes,  où  Ton  trouve  des  mines  d'br,d'ar« 
gent  &  d'autres  métaux  ,  &  quantité  d'éléphans  fau<i 
vages.  L'air  y  eft  (ort  fain  »  furtout  dans  les  tems  &ç«« 
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]La  pefte ,  la  goiite  &  la  gravelle  y  font  inconnues.  Les 
pluies  périodiques  y  commencent  vers  la  fin  d'Avril^ 
ou  le  commencement  de  May ,  &  durent  jufques  vers 
la  fin  d'Août«  Les  chaleurs  y  font  excefiives  dans  ces 
tems*là ,  furcou t  lorfque  le  foleil  fe  dégage  des  nuages  , 
&  Ton  y  fent  peu^d'air.  Depuis  le  mois  de  Septembre» 
jufqu'en  Janvier  ,  l'air  y  efliaflez  tempéré:  les  mois 
fuivans  font  quelquefois  fujets  à  des  brouillards*  On 
y  a ,  aifez  fou  vent,  des  grands  puragans ,  qui  caufent 
de  grands  défordres.  Le  Pays  elî  arofé  de  plufîeurs  tu 
vièresconfidcrables»  quife  débordent  dans  les  gran- 
des pluies,  &  cela,  quelquefois,  avec  des  dégâts  afreua:» 
entraînant  des  bourgs  &  des  villages  entiers.  Plu^» 
fleurs  des  endroits ,  où  les  inondations  n\iteignent  pas» 
font  arofés  par  des  petits  canaux.Toutes  les  terres  trop 
élevées  font  feches  &  fujetes  àètrebruléei  par  le  fo- 
leil ,  bientôt  après  que  les  pluies  font  paâees ,  &  on  y 
eft ,  quelquefois ,  privé  de  récolte ,  pendant  pluHeurs 
années  de  fuite.  £n  général ,  le  terroir  y  eft  très-fertile» 
particulièrement  en  riz  &  en  toutes  fortes  de  fruits  ex« 
cellens  ,  comme  oranges ,  limons,  noue  de  cocos,  ana- 
nas &  autres  qui  nous  font  inconnus.  Les  récoltes  de 
riz  s*y  font  2  fois  Tan  5  en  May  &  Novembre.  On  y  re- 
cueille auffi  une  grande  abondance  de  fucrc  &  de 
foye  :  auilî  tout  le  monde  s^y  habille  de  foye.  Les  ar- 
bres y  viennent  d'une  grofleur  prodigieufe  »  &  ny 
font  jamais  défeuillés.  Les  campagnes  y  font  auflî  tou- 
jours vertes.  Selon  la  plupart  des  relations^  il  n'y  croit 
ni  blé  ni  vin  :  il  y  en  a ,  cependant ,  qui  difent  qu'oit 
fème  du  froment  dans  les  lieux  que  Ton  ne  peut  pas 
arofer.  Les  oifeaux  &  autres  animaux ,  tant  fauvages 
que  domeftiques ,  y  abondent  :  f^s  campagnes  font 
couvertes  de  bœufs  &  de  pourceaux.  On  y  a  des  che- 
vaux aifez  beaux  «des  chèvres,  des  daims ,  des  chiens. 
Qn  dit  qu'on  ne  voitpasrailleurs»  des  éléphansii  gros  ' 
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Sç  Cl  adroits.  Il  n'y  a  point  de  moutons  »  excepté^qu^l* 
ques-uns  pour  le  Roi.  On  n'y  trouve  point ,  non  plu$» 
d'ànes  ni  de  lions  >  mais  les  forêts  font  pleines  de  ti- 
gres ,  de  cerfs,  de  finges.  11  n'y  a ,  dans  les  rivières ^ 
ni  crocodiles ,  ni  autres  animaux  dangereux.  On  y  a 
quantité  de  poules ,  de  canards ,  de  tourterelles.  Les 
rivières,  les  étangs  & ,  furtout ,  la  Mer ,  y  fournifTene 

Î|uandté  d'excellent  poiflbn.  On  trouve ,  fur  les  côtes> 
urtout  vers  la  Cochinchine ,  quantité  de  tortues,  dont 
la  chair  eil  délicieufe.  Dans  les  mois  de  Janvier  &  Fé- 
vrier ,  le  Pays  fourmille  de  groffes  faùterelles ,  fort 
grafles,que  l'on  mange.  On  les  grille,  ou  bien  on  leâ 
laie  pour  les  garder  :  c'eft  un  mets  fort  eftimé  dans  ce 
Pays ,  auifi  bien  que  dans  tout  l'Orient ,  en  Egypte  & 
ailleurs.  Les  Tonquinois  mangent  auffi  de  la  chair  de 
cheval,  d'éléphant»  de  chien  &  de  chat ,  que  l'on  ven4 
à  la  boucherie.  Cependant,  malgré  toutes  ces  refTour- 
ces  ,  &  l'afliduïté  du  peuple  au  travail ,  la  population 
y  eft  û  nombreufe  que ,  par  peu  que  le  riz  &  les  autres 
denrées  foyent  chères ,  on  voit  plufieurs  malheureux 
réduits  à  vendre  leurs  enfans,&  mème,à  fe  vendre  eux- 
nièmes5  ce  qui,dit-on,eft  aiTez  commun  dans  les  Indes# 
Ces  chertés  de  vivres  font  quelquefois  caufées  par  des 
ièchereâes,par  les  infeâes  qui  ravagent  les  campagnes, 
&  par  d'autres  accidens  auxquels  le  Pays  eft  fu jet ,  & 
font ,  aflez  fou  vent  yfuivies  de  maladies  épidémiques« 
Les  principales  marchandifes  qu'on  tire  du  Tonquin 
font,  de  l'or  très-fin,des  foyes  cruës,desétofes  de  foye, 
des  toiles  peintes,  du  bois  de  teinture,  du  fel,de  la  lac- 
que,divers  beaux  ouvrages  de  lacque^qui  ne  font  infé- 
rieurs qu'à  ceux  du  Japon,du  bois  d'aloës,de  la  térében- 
tine,  du  mufc ,  de  la  rubarbe  &  d'autres  drogues.  Mr. 
Raynal  dit  que  le  cuivre  &  les  foyes  communes  font  les 
feules  marchandifes ,  de  quelqu'importance,  quefour- 
niiTe  le  Tonquin.  Les  Anglpis  &  les  HoUandois  y  achp-^ 
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tentdaf  quantités  prodigieufes  de  petites  étofes  defoye, 
pour  léfqudk^ils  avancent Targent  aux  ouvriers)  car, 
lelon  qiiel'cyùfes  relations ,  les  peuples  y  font  fi  pauvres, 
&  telleiliient  oprimés  par  leurs  Seigneurs  ,  auxquels 
les  terres  af^artiennent ,  qu'ils  n'ont  pas  les  facultés 
d'acheter  ce  qu'il  faut  pour  fe  mettre  à  Touvrage.  La 
Roi  fait  ^refque  tout  le  commerce  do  Pajs  :  on  dit 
même  qu'il  fait  vendre  en  détail ,  par  Tes  &Aeurs.  11 
traite  quelquefois  avec  les  HoUandois,  pour  leur  ven^ 
dre  toutes  les  peaux  &  fourures  du  Pays ,  que  fes  fu- 
fets  font  obligés  de  remettre  à  &s  faâeurs ,  au  prix 

2u'il  jtfge  à  propos  d'y  mettre.  L'Ile  de  Java  eft  le  Pays 
tranger  ôà  les  Tonquinois  vont  le  plus  commercer  i 
{avoir,  à  Batavia  &  à  Bantam* 

Les  maifôns,  au  Tonquin,  font  petites,  ba(Tès  & 
couvertes  de  paille  :  les  murs  ne  fonft  que  de  boue , 
quelquefois  apliquée  fur  des  cloifons  de  bois.  On  n'y 
voit  point  def  maifons  écartées ,  mais  feulement ,  des 
Villes,  des  bourgs  &  des  villages.  On  compte,  dans 
le  Royaume',  près  de  oo  mille,  tant  Villes  que  bourgs» 
outre  qu'il  y  a  une  quantité  incroyable  de  monde  qui» 
comtite  è  la  Chine ,  demeure  fur  des  rivières  ft  d'au* 
très  cfau3(,  daDs  des  grandes  barques,  avec  leur  famille 
&  leur  bétail.  U  y  a ,  ilir  les  grands  chemins ,  de  quart 
de  li.  en  quart  de  li. ,  des  petites  hutes ,  où  l'on  trouve 
de  Tenu  pour  boire,  A  du  feu  pour  allumer  la  pipes 
car  ce  petif^le  fume  beaucoup. 

Voici  comment  Ta  vemicr  parie  du  Tonquin.  ^  L'ait 
M  y  ^ft  fi  doux  &  fi  tempéré  qu'il  femble  que  toute 
,)  i'annéri  n^  foit  qu'un  printems  perpétuel  \  ce  qui 
9»  proviefnt  de  la  quantité  de  rivières  qui  l'arofent.  Les 
3>  arbres  n'y  font  jamais  fans  feuilles.  11  n'y  règne  que 
9)  2  vents,  qui  partagent,  etitr'eux,  toute^'année : 
»  l'un  vient  du  N.  s  l'autre ,  du  S.  :  chacun  règne  6 
9>  mois#  Lt  1*',  qui  dure  depuis  le  coAHuencement 
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99  d'Août  »  jufqu't  la  fin  de  Janvier  »  rafraîckk  telles 
99  ment  l'air  qu'il  n'y  a  rien,  alors»  de  fi  délicieux  que 
99  le  féjour  du  Tonquin.  Les  2  derniers  mois  de  Tau- 
,,  tre  font  le  tems  des  pluies,  Oe  7  en  7  ans  9  il  z^ 
7%  élève ,  ainfi  qu^en  d'autres  Pays  des  Indes ,  particu- 
99  liéremenc  fur  les  Mer^  du  Japon ,  de  la  Chine ,  de 
99  la  Cochincfaine,  &  des  Manilles»  des  ouragans  fu- 
99  rieux,  qui  renverfent  les  maifons  &  les  arbres»  Se 
»  font  d'autres  dégâts  afreux.  Ils  ne  durent  commune*. 
99  ment  que-  24  heures.  Entre  les  arbres  de  ce  Pays  » 
là  on  reiiiarque  le  palmier-cocotier,  dont  les  fruits 
^  font  fon  gros,  &  l'i^r^re  à  poudré,  qui  reflemble  à 
39  nos  faules,  &  dont  on  fait  la  poudre  à  canon ,  aprèg 
I»  l'avoir  réduit  en  charbon*  Qn  y  a  quantité  d'ananas» 
^  &  d'oranges  dont  une  efpèce  ne  paiTe  pas  la  grofleur 
I»  d'un  abdfiot»  &  d'astres  font  plus  grofles  que  celles 
^  du  Portugal.  On  y  a  auffi  2  efpèees  de  citrons  \  des 
9»  jaunes  &  de»  Vefts^  mais ,  tous,  fi  aigres  qu'il  n'eft 
9»  pas  poifible  d'en  manger:  on  s^en  fert  comme  d'eau 
9»  forte,  pour  nétoyer  le  cuivre,  le  laiton  &  le  fer.  Il 
^  y  a,  fur  les  grands  chemins,  quantité  d'arbres,  plan- 
n  tés  pour  fournir  de  l'ombré  aux  voyageurs.  Il  s^9Xk 
99  trouve  finis  lefquela  2  ou|  mille  perfonne»  peu  vent 
99  ie  ranger;  comme  eA  celui, d'Ormus»  ou  de  Gonu 
99  ron.  Q^and  les  branches  ont  loà  12  pieds  de  lort- 
99  gueur ,  il  en  fort  des  rejetions  qui  tendent  en  bas  1, 
^  &  entrent  dans  la  terre,  où  iJs  prennent  racine  ^  Se 
99  fervent  de  piliers  pour  foatenir  les  mère.branchesA 
»  dont  quelques-unes  s'étendent  plus  de  900  pas,ain(î 
,9  fbutenuës  de  dîflance  en  diftance*  Ces  arbres  pro^ 
I,  duifent  un  fruit  qui  fert  de  nouriture  aux  chauve* 
n  fourisi  qui  y  font  leurs  nids,  k  font  de  Id  grodeuit 
0  d'un  boRpoulet  Une  de  leurs  ailes  a  plils  d'un  pied 
j$  &  demi  de  longueur.  On  les  voit,  tout  le  jour,  ùxÙ 
9  pendues  nux  bronches,  parles  piédsi  la  tète  ea  bas. 
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^3  Leur  chair  eft  fort  délicate  &  fort  blanche ,  quand 
„  elles  font  jeunes ,  on  en  mange  fort  communément. 
^  Le  fucre  abonde  au  Tonquin ,  &  le  peuple  en  man-^ 
»  ge ,  quand  il  eR:  encore  dans  les  cannes*  On  ny  ea 
„  rafine  que  peu  &  fort  groffiérement ,  en  petits  pains 
»  d'une  livre.  On  en  mange  à  toifs  les  repas  >  croyant 
^  qu'il  aide  à  la  digeftion.  On  y  a  Part  de  faler  les 
„  œufs  &  de  les  conferver ,  ainfî ,  2  ou  3  ans  :  c'eft 
yy  une  des  principales  provifîohs  des  vaifleaux.  On 
^  n'y  a  point  de  chats ,  mais  une  forte  de  chiens  qui 
s,  prennent  aufli  bien  les  fouris  &  les  rats,  qui  y  font 
fi  gros  &  fort  importuns.  On  y  voit  peu  d'oifeaux  en. 
^  Tair  :  il  y  a ,  par  conure ,  une  multitude  incroyable 
Il  de  moucherons  qui ,  vers  le  foir ,  obfcurciflent  Pair, 
^  &  fe  fourent,  la  nuit,  dans  les  maifons,  &  erapè* 
iy  chentde  dormir , non-feulement  parleurs  piquu- 
yy  res,  mais  auffi  parle  bruit  qu'ils  font:  c'eft  une  des 
^  plus  grandes  incommodités  de  ce  Pays,  &  dont  on 
3»  ne  peut  fe  délivrer  entièrement ,  quelque  foin  que 
j,  l'on  prenne.  On  y  eftaufli  incommodé  par  quantité 
^  de  petites  fourmis  blanches,  qui  piquent  cruelle*. 
^  ment ,  &  font  venir ,  fur  la  chair ,  partout  où  elles 
^  paiTent,  des  grofles  ampoules  qui,  à  la  vérité,  s'en 
n  vont  facilement,  en  les  lavant  avec  de  Peau  (raiche. 
„  Il  n'y  a ,  dans  tout  le  Tonquin ,  aucune  mine  d'or, 
^  ni  d'argent,  &  l'on  n'y  fait  point  batre  monnoie: 
^  on  s'y  fert,  pour  les  payemens ,  d'or  &  d'argent  en 
^  lingots ,  qu'on  pèfe  avec  des  petites  balances,  à  peu^ 
fy  près  comme  les  Romaines ,  qui  font  d'une  juftefle 
^  incroyable  :  chacun  en  porte  fur  foi.  Les  principa- 
fi  les  richefles  du  Pays  confident  dans  la  quantité  pro. 
^  digieufe  de  foye  qu'on  y  recueille ,  &  dans  le  bois 
5,  d'aloës,  dont  il  y  en  a  qui  fe  vend  jufqu'à  mille  écus- 
^  la  livre  y  tandis  que  d'autre  ne  vaut  pas  ;  écus  ;  car 
j^-  fon  ^riz  dépend  du  plus  ou  moins  de  graine  qu'il 
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î)  renferme.  Tous  les  Mahomécans»  furtout  ceux  qui 
'99,  iaifleht  croître  leur  barbe ,  comme  les  Turcs  &  les 
M*  Arabes ,  ie  parfument  avec  ce  bois ,  poincipalement 
9i  quand  ils  fe  viiîtent.  On  aporte  d'abord  la  caiTolète, 
^  où  Ton  e,n  jette  un  petit  morceau ,  qui  rend  une  fu^ 
^  mée  &  une  odeur  agréablesydont  ils  parfument  leur 
j9  barbe ,  en  difant ,  grâces  à  Dieu.  Le  bois  qui  a  peu 
9>  de  graiâe  ne  fert  »  guères  »  qu'à  faire  des  boëtes»  on 
9>.des  grains,  pour  pendre  au  col.  ^ 

Xes  Tonquinois  ont  le  teint  un  peu  olivâtre»  ou  ba« 
2ané  :  ils  font  aflTez  bien  proportionnes  &  mieux  fait^ 
que  les  Chinois ,  n'ayant  pas  le  nez  &  le  vifage  auffî 
pkts  qu'eux.  Us  ont  les  cheveux  fort  noirs  &  fort  épais:  ' 
ils  les  portent  auflî  longs  qu'ils  peuvent  croître ,  & 
font  fort  foigneux  de  les  peigner.  Ils  fe  noirciiTent  le^ 
deuts  autant  qu'ils  peuvent,  &  fe  lai/fent  croître  les 
ongles ,  du  moins ,  les  riches.  Leur  y^cement ,  tant  des 
hommes  que  des  femmes ,  efl:  une  longue  robe  »  ordi- 
nairement de  foye  ou  de  coton ,  qui  leur  defcend  juil 
qu'aux  talons  »  &  qu'ils  lient ,  par  le  milieu  du  corps  t 
avec  une  ceinture.  Celle  des  foldacs  ne  va  que^  jud 
qu'aux  genoux,  leurs  cale(;ons  ne  vont  que  jufqu'à 
mt-jambes ,  &  ils  n'ont  ni  bas  ni  fouliers.  Ces  peuples 
ont  la  voix  douce  &  agréable ,  &  la  mémoire,  heureu« 
fe.  Ils  font  doux ,  pacifiques ,  dociles ,  pa tiens,  adifs^ 
adroits,  ingénieux,  amateurs  des  fciences ,  fort  afa- 
blés  avec  les  étrangers  ;  mais  ils  fe  livrent,dit«on»à  des 
grands  excès ,  tant  dans  le  manger  que  dans  le  boire» 
&  ils  aiment  le  jeu  à  la  fureur.  On  dit  auilî  que  le  petit 
peuple  efl;  fort  adonné  au  vol  \  auoic^u'on  le  punifle 
fort  févérementi  que  les  Grands  u>nt  hers  &  hautains, 
&  les  foldats,  infolens;  quoique  leur  vie  foit  fort  du- 
re, étant  obligés  à  nombre  de  fervitudes.  Ils  ont  au- 
tant de  femmes  qif^ils  en  peuvent  acheter.  Les  filles 
s'y  louent  aulIi  pour  quelque  tems  s  ce  qui  eft  une  ef^ 
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pèce  de  manàge,  &  un  moyen,  pour  elles  «  de  s^e» 
procurer  un  plutfolide.  On  dit  que  les  Hollandois  qui 
y  trafiquent,  y  contraâent  de  ces  mariages ,  &  font  i 
de  ces  femnies ,  leurs  fadeurs ,  en  leur  abfcnce.  Le 
menu  peuple  eft  efclavè,  du  moins,  une  partie  de 
Tannée  ;  car ,  à  la  réfetve  des  bourgeois  de  la  Ville 
t>ù  le  Roi  réiîde  ^  tous  les  gens  de  métier  i  quels  qu'ils 
foyent ,  font  obligés  de  travailler  ^  pendant  3  Lunes , 
po.ur  la  majtipn  du  Roi ,  &  durant  2  Lunes ,  pour  les 
jVIandarins.  Le  principal  amufement  des 'tonquinois 
eft  la  comédie ,  qu'ils  acompagnent  de  décorations  & 
de  machines  agréables.  Us  lavent  admirablem^t  bien 
repréfenter  la  Mer  ^  les  rivières  ^  un  combat  naval  &C. 
Ces  (peâacles  fe  donnent  la  nuit  Us  paflent  pour 
ceux  4  de  tous  les  Orientaux,  qui  réufliflentle  mieux 
dans  la  comédie  &  dans  la  poéfie.  Leur  ftile  eft  fleuri  « 
&  ils  ufent ,  fans  cefle  i  de  belles  coinparai(bns«  Leur 
langue  parolt  être  un  dialeâe  de  la  Chinoîfe.  Ils  con- 
duifent  leur  écriture  delà  droite  à  la  gauehe,  &  de 
haut  en  bas ,  comme  les  Chinois  ^  les  Japonois  &  les 
Cochinchinois.  Us  ont  des  médecins  qu'on  ditfort  ha- 
biles ,  furtout  dans  la  connoiâance  des  fimples  1  dont 
ils  favent  tirer  des  remèdes  escellens ,  &  fi  pTonits 
qu'on  n*y  Voit  ^  jamais ,  les  maladies  criÀnér  en  loiu 
gueur.  L'éducation  des  gens  de  diftinâion  eft  aâ^  re- 
marquable :  voici  la  relation  qu'on  en  a.  Avant  que 
de  parvenir  au  rang  de  Tanfi^  ou  Nobles ,  les  jeunes 
gens  font  obligés  de  pailer  par  j  grades  d'éducation  9 
qui  durent  17  ans  9  &  à  chacun  défquels  ils  fubifleiu 
des  examens  très^févères  ;  outre  d'autres  examens  an- 
nuels. Dans  le  i*' grades  qui  dure  g  ans,  ils  apren« 
nent  tout  ce  qui  regarde  les  fonâions  de  notaiïe ,  de 
procureur  &  d'avocat.  Si  «  au  bout  de  ces  g  ans  «  ils 
ne  font  pas  trouvés  aflez  inftruits  dans  ces  choies  1  ils 
font  renvoyés  comme  incapables  d'exercer ,  jamais  t 
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aucun  emploi ,  &  de  plus  étudier.  Dans  le  x^  gradt , 

Zui  dure  f  ans  »  ils  s'apliquent  à  Tadrologie ,  à  la  mu- 
que^  à  la  poéfie,  aux  mathématû^ues.  Çchux  qui  man* 
quent  au  nioindce  urticle  die  leur  é^amf  n  ^  /ont  entié- 
remeoi:  dégradés.  Dans  le  j^dégré^  qui  dure  4  ans^ 
ils  apreunenc  à  lire  &  écrire  les  câra^éres  lUhiuois  s 
ils  étudient  les  V-oixA  les  covtvmes  des  CHit^ois*  L^^^ 
dernier  examen  fe  fait  dans  la  grande  pilace  qui  eft 
dans  Tenceinte  du  palais  royal,  en  priélep^e  du  Roi 
&  des  wemiers  Seigneurs  du  Koyaume.  Qw  éj^amens, 
où  il  le  trouve t  queilquefoisijufqu'à  |  mille  jeunes 
gens»  durent  plufieurs  joiurs^  &  font  auifî  {éyèrès  que 
les  autres.  Les  uoiqs  de^eu)^  qui  s'en  font.bien  aqut« 
tés,  &  qui  font i.aloriB,  requs  au  rang  do  jFjMiiis  >  font 
écrits  devant  la  porte  du  palais:  on  J^ur  4^nne  un»e 
robe  de  f^tin  violet.,  &  le  Roi  leur  aiiîgne»»  à  <^acun  « 
desboui|gs>  pu  villages ,  où  i^s  doivent  «étirer  les  ren- 
tes qu'il  ,leur  acorde ,  lelon  leur  mérite  >  ^  roù  ils  font 
reçus  s  i  leur  ai:ivée,:avep  unités  fortes  d'honneurs. 
Ils  n'y  poflent  cependant  que  j  mois,  pq^rif^  recréer  1 
après  q^iàls  r^eviennciiH  à  la  Cour,  poui:  s%ftruire 
des  afAir«s  du  (Royaume  r&  dis  la  maifon  du  .Roi  1  ce 
qui  eft  le  «Kemin  .pour  p^rveair  à, la  di^ité  <)e  Mat|« 
darin.  C'eft  ain(i ,  feulémunt ,  ^  par  lex  iff^a,  ^ue  la 
nobleflè  s'aquieitt  dans  ee  Pays. 

Tous  le^  crimas  &«it  punis  «  au  Tonquin  »  clu  der- 
nier fiiplice  ,  doiu  le  moins  infamant  eft  d'être  pendu« 
On  dirt  que  l'on  donne.,  &»  lieu  de  ré}(é<»^ion,  un 
grand  repas  au  crimineit  qui  lie  mange  av^c.une  gran. 
de  tranquilité,  fans  s'épouvanter  du  fupliçe.qui  ratend. 
Les  Tonkinois  enterrent  leurs  morts  avec  beau- 
€oup/de|K>mpe,des  feux  d'artifice  &  des  ^e$  trés.dif« 
pendieuMs.  D'abord  que  les  parens  du.mPnt  lui  ont 
femié  ksyeux,  Us  couvrent  une  table  de  toutes  for* 
tes  de  mets,  auprès  de  fon  corps ,  &  le  foUisitent ,  par 
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mille  inftances,  à  boire  &  à  manger.  Après  avoir,  en* 
fuite,  confulté  les  dé  vins  fur  le  jour  &  Theure  les  plus 
ftvorables  pour  lui  rendre  les  derniers  honneurs ,  on 
le  revèc  de  fes  plus  riches  habits,  &,  de  peur  que  quel* 
que  voleur  fôt  aflez  hardi  pour  le  dépouiller ,  on  met 
avec  lui ,  dans  le  cercueil ,  des  figures  horribles,  de 
bois  peint,  pour  les  éFrayer.  On  ne  ferme  ordinaire^ 
ment  le  cercueil  qnt  7  jours  après  le  trépas  du  défunt» 
pour  voir  fi  Tame  ne  reviendroit  point  dans  fon  corps. 
Enfin ,  lorfque  la  coruption  fait  perdre  cette  efpéran* 
ce,  on  fait  publier,  partout,  le  jour  de  Penterrement, 
afin  qu'il  s'y  trouve  beaucoup  de  monde.  On  fait  une 
longue  proceilion^précédée  d'une  infinité  de  drapeaux, 
de  tambours  &  d'autres  inftrumeris:  une  partie  du 
convoi ^orte  des  armes  à  feu,  dont  ils  font  des  dé- 
charges   continuelles,  acompagnées  de  hurlemens 
éfiroyables ,  pour  épouvanter  les  diables ,  &  les  empê- 
cher d'aprocher  du  cercueil.  Après  l'enterrement,  on 
fait  des  feftins  &  des  fôtes  extraordinaires  i  chacun , 
félon  fes  facultés.  On  met  auifi ,  fur  les  tombeaux , 
quantité  de  viandes ,  que  les  prêtres  ont  foin  de  faire 
difparoitre  avant  le  lendemain  matin.  Les  obféques 
du  Roi  fe  font  avec  une  telle  magnificence  qu'on  a 
peine  à  s'en  faire  une  idée. 

La  religion  des  Tonquinois  eft  l'idolâtrie,  aflez  fem* 
blable  à  celle  des  Chinois,  &  pleine  de  cérémonies  fore 
fcizares.  Us  font  divifés  en  j  feâes  prinbipales.  ils  ado- 
rent divers  animaux ,  particulièrement  l'éléphant  & 
le  cheval.  Us  croyent  fortement  à  l'aftrologie  &  à  la 
magie,  &  plufieurs  d'entr'eux  pafient  pour  fort  habi- 
les dans  ces  profondes  fciences.  Us  font  fcrupuleux  à 
obferv  er  les  tems  &  les  faifons ,  les  jours  heureux  A: 
malheureux.  Us  donnent ,  à  chaque  heure  du  jour ,  le 
nom  de  quelqu'animah le  tigre, le  lion,  le  cheval» 
&  chacun  évite,  autant  qu'il  peut,  celui  qui  défigne 
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l^hiure  ^e  ^a  naiâancéi  dans  la  perÎMafion  qu'il  lui  fera 
fatal»  Uktj^uf;iS'iIsrendoncréht titre  fénimé,  tn  for* 
tatic  de  ché2  teusé  V'cVft  bn 'mauvais  augure,  &  ils  ren^ 
trent  potiTt>Iufi€Ut9'^dtelIl5  n^ontpaiiitd^rtetnsré^fc 
jglé  paut  leutrékèrctees  tfe  déVocièit  $  fi  ce  n'eft  a  ft« 
tes  i^mfuafiles ,  '(^ui'durehtf^liîfieiiifs^  jours  v  qu'on  pafle^ 
à  {^  divertir,  fans  traVaijilèr:  Laiplusfolemnelle  eft 
celle  du' nouvel  an.  Ik  plantent,  la  veille,  devant  leuti 
maifons,  une  perche ,  au  liaùt  de  laquelle  ils  mèttene 
un  papier  doré^  auquel  ils  atHtrçéritla  vertu  de  cha& 
fer  les  démons.  Après  minuit  y  chacun  ouvre  fk  porte  ^ 
afiiT  que  lès  tnohs  i^uiffent  veriirjeur  rendre  vHite  à 
eecte  0(ïaB<3i?i  &  on  leur  prépare  des  lits*  de  nates^.  11^ 
ottt  un  grand  Nombre  de  prêtées  ^  fbrt  pauvres ,  qiif 
fit  fubfiftetit  ^ue  des éotls^ éfi\>n leur  fhit ,  ft  dè'éâ 
(qu'ils  gagnent^  en  liHant  la  bonne  fortune.  CeS'  prè^^ 
très  font  obligés  de  s'abflentt  de  femmes  &  de  boi& 
fons* fortes ,'  &  de  vivre  dans  la  pauvreté.  Mr.  Raynal 
dit  que  te  théïfme  domine  au  Tonquin ,  &'que'c'eti;  la^ 
!réligi6tt  de  G)nfueius ,  dont  les  dogmes  &  ies  Livres  / 
fenc  obftirvéy  plus  qu'à  la  Chine  même.    '      "     ' 

Seioh  quelques  relations,  le  Roi  deTouquîn  eft  tri* 
fcutdire  delaChin^j  mais, félon'  Tavernier,  ilfair, 
feulement,  hontmage  k  l^Empereur,  depuis  l'an  1667^ 
^aupar^^vaut ,  cl  payait  tribut.  Il  envbye,  tous  les  ans  y 
une  ambaffade^à  Ja  Cour  de  Pékin,  pour  faire  'cethom-^ 
magc^On^peWe  ce  ?t\xKt'Èoaa.  'H  n'asproprementr 
que  le  nom  de  Roi ,  afvec  tous  les  honneurs  qui  y  font 
duchés;  mais  le  premier  Minif|;revou plutôt,  un  au^ 
tre  Roi,apelié  Ciftoutf,  a  toute  l'autorité,  &  dent  mèmor 
le  Bdua  renfermé  dans  fbn  palais  r'd'où'  il  ne  le  laiife 
Ibrtir  bu^lne  fois  l'an ,  pour  recevoir  les  hommage» 
ée  fes  uijets/Il  déclare  cependant  qà'il  ne  prend,  fut 
lui ,  radminiftration  du  gou  vernement,' que -pour  dé^ 
charger  le  Roua'  de  ce  fardeau  >  afin  %^'il  putâè  fe  liw 
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vrcr  »  ûiM  gène ,  à  tous  (es  plaifirs.  Les  chofës  font 
fur  ce  pied  »  depuis  environ  le  milieu  du  1 7^  fiécle , 
pu  la  fin  du  16*  ;  le  fils  aine  du  Boua  ayant  toujours  > 
depuis ,  fuccèdé  au  trône»  &  celui  du  Choua ,  à  Tau- 
torité.  Les  frères  dii  Roi,  font  tous  »  enfermés  »  &  ne 
ibrtent  que  4  fois,  par  zfi^  Quiconque  veut  obtenir 
quelque  choie  du  Choua,  doit  l«ii  &ireun  préfènt» 
qu'on  lui  rend  s'il  n^obtient  pas  là  demande*  Ce  Mi* 
niftre  tient  toujours  ufi  grand  nombre  de  troupes  fur 
toied,  prefque  toutes  d'infanterie ,  la  plupart,  reparties 
|ur  ks  frontières  ^  &  quelques  centaines  d^éléphans , 
dont  une  partie  eft  deftinéepour  la  guerre,  &  f  au^e , 
pour  le  fer  vice  de  ia  maifon.  En  1643 ,  le  Roi ,  vou- 
lant fai^e  la  guerre  aux  Çochinchinois ,  mit  fuf  pied 
line  armée  de  8  niille  cavaliers  &  94  mille  fantaOÎns  % 
outre  T^iaéléphans,  dont  1  jopour  k  guerre,  &  les 
autres ,  pour  porter  les  bagages  de  la  maifon  du  Roi 
&  de  quelques  Princes.  Il  équipa  }  1 8  »  tant  galères 
que  barques  fort  longues ,  mais  étroites ,  qui  vont  à 
rame  &  à  voile.  L'infanterie  eft  armée  d'un  fabre  & 
.d'un  moufquet;  la  cavalerie,  d'un  arc  &  d^une  lance. 
Tous  les  Mandarins,  qui  font  apellés  au  fervice  de  la 
perfonne  du  Choua,  font  eunuques  i  &  ce  font  ceux 
qu'il  élève  aux  premiers  emplois.  Qiioiqu'eunuques , 
ils  tiennent  quantité  déjeunes  filles ,  qu'ils  ofrent  fou- 
vent,  dit-on ,  à  des  Européens ,  pour  en  avoir  des  en«- 
fans.  Le  Royaume  eft  divifé  en  %  Provinces. 
\  kécho^  Chéco ,  ou  Cnchao  ,  fur  le  bord  oriental  de 
la  Chale ,  à  environ  ;o  li.  de  la  Mec  s  capitale ,  fort 
grande  Ville ,  fort  peuplée  &  fituée  dans  une  petite 
plaine  aâez  élevée ,  fans  murailles  ni  fofles.  Hubner 
lui  donne  aolL  de  circuit ,  &  un  million  d'ames  :  ce^ 
pendant,  félon  la  plupart  des  relations ,  «lie  ne  ren* 
^rme  qu'environ  20  mille  maifôni; ,  prefque  toutes , 
oaâes  I  bâ(ies  de  boue,  &  couvertes  de  paîUe  :  les  atf« 
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ttes  (ont  àe  briques ,  &  couvertes  de  tufleiu  Les  priwi 
cipales  rues  font  fort  larges  &  $  la  plupart,  pavées  i 
mais  aflez  mal  )  de  forte  qu'elles  ibnt  fort  ûles*  U  y  a 
9  palais  royaux  ,  bâtis  de  bois  :  le  Boua  demeure  dans 
le  plus  beau  ;  le  Choua  i  avec  fes  oficiers  »  ditns  les  à 
antres^  Cependant ,  Tavemier  dit  que  le  palais  du 
Roi  eft  un  édifice  fort  riche  &  ton  Vafte ,  de  fuperbè 
ftruâure^  &  conftruit  de  marbres  de  diveffes  coOi^ 
leurs  9  tant  en  dedans  qu'en  dehors;  Les  Anglois  &  les 
HoUandoifi  ont  y  à  Kécho ,  des  comptoirs  qui  en  font 
lés  plus  belles  ihaifons.  Les  graiids  vaiffeaux  ne  peu- 
iFent  pas  remonter  la  rivière  ^  parce  qu'elle  eft  ob£<i 
tniée  par  des  fables  :  ils  vont  au  port  de  Cuadag. 

Héan  ,  fur  la  Ghalé  >  20  li.  en  deflbus  de  Kécho  t 
près  de  l'endroit  ou  cette  rivière  fe  partage  en  2  bran^ 
ches^  Ville  aflez  confidérahle,  capitale  d'une  Pro- 
vince ,  &  où  l'on  compte  entdron  2  mille  maifoi^.  Leê 
Chinois  y  ocupent  une  rue  toute  entière.  Les  François 
jr  ont  tm  comptoir  :  leurs  miffiontiàirés  y  ont  fiiic^inii 
qu'en  d'autres  lieux  >  un  grand  nombre  dé  profélites  4 
ft  ils  y  ont  un  Evèque  i  dont  le  palais  eft  le  plus  beiii 


Île»  Dfe  LA  SONDÉ; 
in  &  É.  du  Continent  dés  Indes  »  fous  l'Eqîiàtftùc 

L'air  de  ées  Iles,  quoiqu'éxtr£mement  chaud ,  l'eff 
Cependant  moins  que  leur  fituation  ne  l'annonce  i  à 
htifoh  des  vents  frais  qui  y  font  fréquens ,  &  de  la  loii* 
gœ  durée  des  pluies  >  mais  il  eft  mal  iain,  dû^dioim 
pour  les  étrangers.  11  y  a  2  fortes  d'habitans  ;  les  uns  i 
qm  demeurent  dans  l'mtérieur  des  terres ,  font  (au* 
Vages ,  &  ne  veulent  avoir  aucun  commerce  avec  léf. 
étrangers  :  on  dit  même  qu'ils  eir|tient  autant  qu'ilii 
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ff^o  Indes..  Iles  di  ta  Sonde. 

«n  f>0uveDt>atC£tper.  Ils  fimt  traîtres ,  rufék  »  fangui» 
^MSf  ils  la^Fqrifant  toutes  les  autres  nations.  Ils 
«nangentla  chair  de  leurs  eimemis  qu'ils  pretinent  à 
jai4[tiecre»tQflème  «rue,  amplement  iFrotée  de  &1  &de 
fxRVreidûnt  ils  portent  toujours  bonne  provifion  avec 
iMiz.  lUs^ont  idolâtres^  ont  une  langue  particulière. 
£iBS' autres  font  des  Malais  t  qui  fe  font  établis  fur  l6s 
^côtes  ^  It'otii  ils  ont  repoiii^)les  premiers  dansl'înté* 
odeur.' IlsTont:pluS'polfcésr&  moins  noirs  que  oeux-ci  : 
iis  itrafiquent  vt»loatiers  avec  les  étrangttrs.  Ils  ont 
•letvnu  kl  langue  Malayenne  &  le  Mahométifme.  Us 
^ût  dkes  '  Tilles  :  leurs  onaifona  (ont  de  pierre  »  cou*> 
verres\k\fdmlies  de  palmier  rou:  dMcaillesd«  tortues. 
.Ihfont&umisàdesSuIltans.  ^lubner  dit  que  le  terroir 
fie  ces  iles  eii  aSez  ingcat  9  <&  qu'on  eft  obligé  de  tirer 
-tirailleurs! une  bonne  iputie. des.  vivres  qui  s^  con- 
ifbmment»  '  Les  psincipides^  fimt  >  Sumatra  »  Java  & 
rBornéo. 

.  i.  Ilb  m/  SUMATRA  »>  à  FO. ,  fous  l'Equateur. . 

'Xeoteifllé  a'tfnvdron  jfo. IL, de  longueur.)  &  80 ^ 
lAsiis  iaiptus-  grande  largeur.'  Quelques  perfbnnes 
croyent  que  c'eft  VOphir  des  anciens..  La  faifon  des 
pluies  y  cl ure  depuis  le  commencement  de  Juin  jufqu'à 
la  fin  d'CXtobre.  Les  vents  d'O.  y  excitent  y  alors  » 
des  tourbillons  &  des  orages ,  fuivis  de  calmes  fubits  » 
pendant  lefquels  le  ibleil  élève  ,  de  la  terre  $  des  va^ 
peurs  &  des  exhalaifoii^  puantes,  qui  corompent l'air, 
.;&  caùfent  des  grandes  maladies»  Les  lacs  &  les  marais , 
ijquiy  font  en  aâei  grand  nombre, y  produifent  auifi 
beaucoup  de  vapeurs  nuifibles^  Le  terroir  y  eft  très- 
fertile  &  produit  une  grande  abondance  de  rîi  %  de 
inillet  >de  poivre,  (  tant  long.que  comKnun,  &  le  meil- 
•leur  des  Indes ,.  après  celui  de  Cocbin  t  }  de  gingem- 
vbre ,  'de  canelle  &  d'autres  épiceries ,  de  fucre ,  de 
aniel  >  de  cire  >  de  ooton ,  de  benjoin  »  d^  faAta)  blanc  t 
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èe  "bois  ,de  fapan ,  de  oafft' ,  de  cttrons ,  d'or anges^  A 
d'antres  fruits^  etcellem ,  des  cannes  lès  plts  belles 
des  Indes  &c.  Tous  les  acbres  fraineiàs  desirfaides  yt 
viennent  très.  bien.  On  y  trmive  Tarbre  criAe  de  Goaa 
11  y  a ,  furtout  d^ns  la*  partie  feptenmonai^ ,  àJ^ucA* 
lenis  pâturages  qui  nom^riflènt»  quantité  de  baies  vdo 
biDcufs ,  de  cabris  &c.  11  ^  ap  alTez  de  chevaux ,  ma^de 
petite  taille.  Le  gibier  y  ^  eommun  «  excepté  leé 
lièvres  &  1^  6hevf0Uils.  L^  poules  &  Ids  canafiby 
fourmillent.  L'Ile  eft  entrecmfpce  de  tiiontagna'& 
dé  tbrëts  5  axiffi  peuplées  de  direrfes  efyéees  dTani* 
matht»  comme  éléphans ,  rhinocéros,  tigres  5  lions  « 
eerfe , «daims,  fangliers,  chevaux,  porG*épi<ts,  fiages, 
êi  v«ttes,  couleuvres,  fovt  gros  lézards  &c.  On  y  trouva 
parttcuHéreiiient  une  4iyolm«(k  pr<Klfigi^  faiv- 

glietSi,  mais  m  oiVKs  grands /&  moins  funeuic  que  ceuac 
d'Europe.  Les  cerfs  &  les  da^nns ,  papiD^htrej/TurpaC 
fent  les  nôtll0s ,  en  ^toâeun  On  y  viovwer  auifi  TaniJ 
mal  qui  donne  k  bézoard.  Les  irivières  y  font  aiies 
poiflbnneiiffés ,  mais  remplies  de  crocodiles.  Lllo'eli: 
riche  en  mines  d'or ,  d'agent  i  dexuivre  ,^d?0taîm  fin» 
de  ploriib ,  de  fer  ^  de  camphre ,  de  foufire  &  de  toutes 
Ibrtes  de  pierres  précieufès.  Plofieurs  riviècesry  char- 
rient des  pailletés  d'or^  lUxlis  tout  Ter  de  cette  De  etk 
fort  bas;  mèrtie  audeflbus^'de  celui  de  laiChine.On  dis 
qu'il  y  a ,  vers  le  milieu  de  Tlle,  une  montagne  qui 
jette  des  ftammes ,  par  intervales.  .  :  > 

Les  habitans  de  Tintérieur  de  l'Ile  d^endent  dér 
divers  petits  Princes ,  qui  fe  font  fouvent  la  guerr«J 
Celui  qui  tient,  à  peu-près  $  le  milieu  de  Ulle,  eft  le 
plus  pttiflant'&le  plus  riche  ;  parcef  qu'ii  poflede  W 
meilleure  partie  des  mines  d'or.  Ses  fujeis  pottent^cet 
or  aux  Malais  de  Manicabo ,  ou  de  ^Priamam  ;&  re. 
i;oivent\  en  échange ,  des  toiles  de  cocon ,  du  riz  ,'dçis 
armes  ;  ûu  poivre ,  du  &1 ,  de  raoier.Les  côtes  font 
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divifees  tn  7  paities,  favoir,  6  Royaumes  &  tine  eôtcr 
déférée.  Les  HoUandois  y  font  fort  puiâans ,  pardcu-^ 
fièrement  fur  la  c6te  orientale ,  &  tiennent  »  dans  une 
efpèce  de  dépendance,  la  plupart  des  Kois  de  rile»  qui 
ne  peuvent  vendre  leur  poivre  &  leur  or  à  d'autres 
u'à  eux ,  &  à  un  prix  fixé.  Us  y  ont  plufif  urs  forts  & 
es  bons  établiâemens.  Les  Anglois  &  les  François  y 
font  cependant  aufli  quelque  commerce,  &  y  ont  de; 
comptoirs.  Les  Danois ,  les  Portugais  &  les;  Chinois 
y  viennent  auffi  trafitjuer. 

Achemy  à  la  pointe  feptentrionale ,  grande  Ville  « 
fort  peuplée  &  fort  commerçante ,  capitale  du  Royau» 
me  de  fon  nom ,  fituée  dans  une  grande  pleine  «  à  i  lu 
de  la  Mer ,  fur  une  rivière  qui  y  apotte  des  petite 
vaifleaux.  Elle  eft  toute  ouverte.  C'e{(  un  amas  confus 
d'arbres  &  de  maifons:  on  y  en  compte  de  7  à  g  mille. 
Elles  font  bâties  fur  pilotis  &  élevées  de. quelques 
pieds  au  deflus  de  la  terre ,  pour  les  garantir  de^  inon- 
dations ,  dans  la  faifon  des  pluies  \  car ,  dans  ces  tems, 
la  Ville  eft  tellement  remplie  d'eaux  qu'on  vu  en  ba- 
teau, d'une  maifon  à  l'autre.  En  général,  elles  font 
Îpndes  &  aflez  bien  meublées.  Un  Millionnaire  Jé- 
uite ,  parlant  de  cette  Ville«  en  1 77 1 ,  s'expri^ne  ^infi. 
3  Imagines-vous  une  fbrèt  de  cocotiers ,  de  bambqus, 
■^  d'ananas ,  de  bag^aniers ,  au  milieu  de  Uquelle 
^  pafle  une  aflez  belle  rivière,  toute  couverte  de  ba- 
y  teaux  :  mettez  dans  cette  forèc,  un  nombre  incroya- 
*»  blés  de  mâifons ,  faites  avec  des  cannes ,  des  rofeaux 
9,  &  4es  écorfes ,  &  diipofées  dç  manière  qu'elles  for- 
3»  ment ,  tantôt  des  ruiss ,  tantôt  des  quartiers  féparé$ 
9^  par  des  prairies.  On  voit»  par-tout,  autant  d'hommes 
9>  que  dans  nos  villes  les  mieuj^  peuplées.  Le  port  e(l 
a»  un  grand  ha(fin ,  {ermé  par  2  pu  3  lies ,  dans  une 
^  (ituation  admirable  :  le  mouillage  y  eft  excellent, 
m  ^  tçuie  la(  çOte ,  ftjçt  ftiflÇ- 1^  fay?  aè  produiç  ni 
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s^  froment  ni  vignes  Tout  Ion  commerce  roule  fur  ït 
i>  poivre  9  &'furl*or  que  l^on  tamafie  fur  le  penchant 
»  des  montagnes»  &  qu'on  trouve,  par  petits  mor^ 
n  ceauxydans  les  ravins  où  les  eaux  Tentr^^inent.  »  On 
dit  cependant  qu'il  y  en  a  une  mine  profonde ,  dam 
une  montagne  i  affez  avant  dans  les  terrée.  Le  palaii 
du  Roi  èft  au  milieu  dé  la  Ville ,  dans  une  bonne  for« 
tereilb ,  earnie  de  nombre  de  pièces  de  canon  »  qui 
commandent  toutes  )es  rues  de  la  Ville  i  avec  des  bone 
fofTés  &  des  remparts.  Ce  palais  èft  fort  fpacieux  »  ft 
très-bien  bftti  i  en  pierre.  Les  Européens  qui  vont  aux 
Indes ,  &;  les  Chinois ,  fréquentent  beaucoup  ce  port» 
Ils  y  aportent ,  furtout  »  dek  quantités  prodigieuiès  d« 
rik  »  &  en  tiren  t  de  Tor  &  t)u  poivre. 

Le  R(r^aume  d' Achem  eft  le  plus  conlidérable  &  te 
plus  puimtit  de  Tlle  >  dont  II  ocupe  prés  de  h  moitié. 
Il  abonde  en  épiceries  &  en  éiverfes  droguei^  (ur tout 
en  camphre.  On  y  trbùve  la  noix  de  fmfh  ,  qui  eft 
de  la  grofleur  d^un  citron  >  &  renftrtlie  un  fus  fore 
agréable  :  il  v  en  a  en  phifieurs  autres  Pays  des  Indes; 
mais  celles  crAchem  font  les  plus  eftimées.  Vers  le  N»» 
le  fol  eft  fort  élevé  &  môntueux^  les  montagnes/ 
font  dea  rochers.  Les  collines  »,&  unepertie  du  platt- 
pays  »  font  couvertes  de  forêts.  Quelques  rélatione 
difent  que  Tautorité  royale  eft  toujours  entre  les  mains. 
if  une  Reine» fous  laquelle  ix  Miniftres  gèrent  toute» 
les  afiiteii  »  avec  un  pouvoir  prefott^abfolu.  C'eft  eux 
qui  éltfent  une  autre  Reine)  quand  le*  tvône  cFft  vacant», 
chtte  tes  Princeflbe  dti  fàng  royaK 

jinjUragiri  X  f»^  la  côte  orientale ,  làîi  peu  au  S.  de 
I^Equateur  »  capitale  du  RoytHime'  de  fon  nom;i^qai 
eft  petit  Elle  apartient  aux  Hollandois ,  qui  y  one 
bftti  un  Ibrt.  11  s'y  fak  un  fort  grandf  commerce  d'oia 
Elle  eft  fur  une  rivére. 
>    lambi  j  environ  20  H*  &  8%  ï^  d'Andragiri  a  aftil 
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grande  Ville^  c^itale  du  petit  Royaume  de  foa  noiei» 
jqui  eQ;  fort  riche.  U  y  a  imiion  port,  &  il  s'y  fait  un 
fort  grand  commerce  «  (urtout  en  or  &  en  poivre*  Les 
Hollandois  y  ont  un  comptoir»   . 

Falimhan ,  au  S.  £.  de  tambi ,  fur  la  c6te  «  capi. 
taie  du  petit  Royaume  de  ion  nom»  Ville  fortifiée  & 
Itvantageufement  iituée ,  au  fond  d'iin  golfe  qui  y  &ie 
«m  bon  port  #  où  le  commerce  fleurit  beaucoup.  Les 
^pUandois  y  ont  un  établiflement&  un  comptoir» Vis* 
^*vis  des  côtes  de  ce  Royaume,  oa  voit  la  grande  Ile 
de  Banca  »  qui  n'en  eft  {eparée  que  par  un  can2d.de 
jS  ou  3  li.  de  largeur ,  &  ou  Ton  trouve  d'abondantes 
mines  d'étaim  fia,  &  une  Ville  commerçante,  de 
^ème.nom,  où  les  Hollandois  ont  un  comptoir» 
,.  M^ninçûbo  ,  ou  Men^ncaho ,  fur  la  c6te  occidra.» 
^e>  ibus  le  x^  dégra  da  latitude  méridionale ,  afle« 
jg[raiide.  Ville ,  qui  hit  un  bon  commerce ,  furtous  en 
•Dr ,  &  capitale  du  petit  Royaume  de  fôn  nonu    , 

Andripoura  »  ou  Iniofvra  ^  fui:  la  côte  occiden» 
jale,'  la  à  If  li.  S.  de  Manincabo,  bonne  Ville,  o^ 
f>itale  d'unpettt  Royaume  de  même  nom ,  qui  fait  un 
^rand  commerce  de  poivre ,  que  les  Hollandois  s'apro»^ 
prient.  Us  y  ont  aufli  lip  fort  de  SiUida  & ,  prés  dê-là , 
•line  mine  d'or» 

:  B^ncoidi ,  ou  BemfppUn  p  fur  la  côte  occidentale  ,* 
jiu  S.d* Andripoura  ^^  bourg,  où  les  Atiglois  ont  un  bon 
^établiflemeot ,  depuis  Pan  léSf  •  &  ont  conftruitun 
fort ,  pour  s'aflùrer  le  commerce  du  poivre  des  envi- 
'irons.  L'airy  eft  fort  rpal  fain  p  ce Wonatribnëà  des 
tnarais  qui  î'enviroQoisfif  Elle  eft  fur  îà^Çétc  déferi^^ 
jdnfi  nommée  parce  kjuVU/^  eft  mal  peupli^e.  La  plû- 
.part  des  hal^itans  (ont  des  Malais .«  qui  vivent  Cous  des 
petits  Princes ,  apellés  Rajas.  .On  txovff^  »  fur  cette 
vAmfii^Mi  i^n  pei^^lys.^u.S.  »  le  .ionJUbifiiorùudit 
gui  aparti^iit  auiJiau^r  Anglais»  &  la  Ville  de  SilUpa^ 


Indes.  Javh.'  \\% 

mcofe  un  peu  plus  au  S. ,  i  quelques  H.  de  Beneooleiié 
i&  où  ils  ont  auflî  un  comptoir.  Cette  Ville  eft  con(L 
dérable  par  fon  grand  commerce  de  poivre ,  d^or^ 
d'argent ,  d'antimoine ,  de  criftal  &  de  poudre  d*or 
qu'on  tire  des  mines  des  environs. 

IL    J  A  V  A  ;  au  S.  E.  de  SUmatra. 
Cette  Ile  a  environ  2Ço  li.  de  longueur  ,  de  TE.  à 
rO. ,  fur  40  de  largeur.  L*air  &  le  terroir  y  font  »  i 
peu.prés,  Içs  mêmes  qu'à  Sumatra  ;  on  prétend  cepen^ 
dant  que  les  chaleurs  y  font  moins  grandes.  U  y  a 
quantité  d'étangs  &  de  marais  qui  infeâent  rair.D'ail- 
leurs ,  le  Pays  eft  déliciieuz  :  vers  le  milieu ,  il  eft  monL 
fueux  &  rempli  de  bois  ;  mais  la  côte  eft  unie  À  baf&^ 
&  on  y  trouve  quantité  d'excellens  ports.  Il  abonda 
en  rîztblé»  bétail  »  ftp^re,  café»  indigo,  coton  ,  bois 
de  I^pan  &  de  calèmba  y  poivre  excellent  »  noix  de 
pocos  &  de  cacao ,  gingembre ,  benjoin,  areck  À 
feuilles  de  bétel ,  drogues  de  toutes  fortes ,  tabac ,  fef. 
On  Y  A  tous  les  exceUens  fruitis  des  Indes.  Quelque 
auteurs  difént  qu'on  y  recueille  aufli  des  noix  de  tnuC 
çaAe.  Les  cannes  à  fucre  y  vijennent  i  Jahaiiteur  de 
^o  pieds»  On  dit  qu'il  ^j  trouve  des  rofeauxli  gros 
qu'un  feul  fufit  pour  &ire  un  canot ,  &  que  la  vigne 
y  porte  7  fois  en  a  ans ,  m^is  on  n'y  peut  pas  Ëiire  du 
pon  vin«  On  y.  trouve  des  mines  d'or,  d'argent,  dé 

Îuivre,de  diamans^de  rubis  &  de  fort  belles  éméraudes« 
>n  y  a  auiS  le  palmier-iàgou ,  dont  on  fait  du  pain  » 
À  dont  on  parle  à  l'article  des  Môluques;On  y  trouve  , 
<les  huîtres  d'une  grofleurprodigieufe  :  oit  àflure  qu'il 
y  en  a  qui  pèfent  jufqu'à  3  quintaux  \  peut-être  a^-t-on 
.  voulu  parler  de  tortuëç.  On  y  a  aufli  quantité  de  petit 
l^ibier  «  &  idiverfes  efpèces  d'animaiix  {àuviges  &  do- 
meftiques,  particulièrement  des  bufies  d'une  grofl^ur 
monwueufe ,  qui  font  d'un  grand  ièrvice  pour  le  la« 
l^urage  ^  jiour  orainer  des  çhar^ttes  ^  ËÙre  tourner 
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les  rouis  ées'moylins^à-fucre.  On  les  trouve  lUrtoQt 
dans  la  partie  orientale  de  Tile ,  &  dans  les  Iles  de 
Maduré  &  de  Solor ,  qui  en  font  voifînes*  On  y  a  auifi 
des  grands  troupeaux  de  bœufs ,  de  la  plus  belle  &  dé 
la  plus  grofle  efpèce  qu'on  connoifle  »  mais  les  vaches 
n'y  donnent  que  très-peu  de  lait.  II  n'y  a  point  de 
moutons.  On  y  eft  incommodé  de  quantité  de  repti- 
les  )  comme  ferpens  &  fcorpions ,  &  d'une  infinité  de 
petite  infeâes  venimeux  &  fort  nuifibles.  H  y  a  s  fur* 
tout  9  des  ferpens  d'u^e  grandeur  fî  prodigieufe  qu'on 
a  eu  trouvé ,  dit-on  ,  dans  le  ventre  d'un  de  ees  rep- 
aies 9  une  femme  &  un  chamois ,  entiers.  Il  y  a  des 
crocodiles  •  dont  les  Chinois  &  les  Javanois  mangent 
la  chair.  Il  s'y  trouve  un  ver ,  apellé  çcn(  pUds  «  ou 
m'iiitpieds^  qui  eft  fort  long  &ii  venimeux  que  fbn 
feul  regard ,  dib-on  >  efl  nuid  j^e»  '  Enfin  «  il  y  a ,  daile 
les  bois  >.  des  rinooéros  &  des  tigres  fort  dangereux, 
furtout  les  derniers,  qui  font  extraordinairéraent 
voraces.  On  dit  qu'il  y  a  plufîeurs  volcans  :  il  y  en  a 
.un  du  moins ,  dans  le  diftriâ  de  Cheribon ,  qui  eft  fut 
la  côte  feptenqrion^lç  «  dans  la  dépendance  de  Batavia* 
U  s'ouvrit  le  lif  d'Âodt  1779  »  avec  un  fracas  épou- 
vantable ,  &  fit.  des  dégàta  afreux.  U  |etta  »  jufqu^à  la 
diftance  de  J  li-^des  pierres  d'un^  grolTeur  prodigieu- 
ie,dont  une  écrafii,dit-ûn,la  moitié  d'une  vÙle.  Qn  en 
ientit  les  fécoufles  à  7  li  à  la  ronde.  Une  partie  delà 
montagne  s'engloutit  #  dans  un  efpace  de  i  lu ,  oji 
l'on  vit,  enfuite ,  haufler  &;  baiflerle  fol  ^  comme  les 
vagues  de  la  ^er. 

Voici  un  réfumé  de  la  relation  qu^ont  donnée,  de 

iava ,  les  Anglois  qui  y  ont  abordé,  dans  leur  tour  du 
londe,  depuis  peu  d'années.  ^  Dans  les  parciesi  mon^ 
s»  tueufes ,  on  y  cultive  du  ris  de  montagne  ,  ainfî 
n  qu'en  plufîeurs  autres  Iles  de  ces  Mers.  Le  mWE  y 
99  vient  fort  hietit&y  abonde,,  auifi  bien  ^ue  toutes 


%  ibrtf  s  d«  ligmneii ,  huricot»  »  lentilles  »  mtUet,  igna* 
j9  mes,  patates  douces»  paiproes  de  terre  d'Europe  &c^ 
^  On  y  recueille ,  avec  trçs-peu  de  culture  »  des  quan* 
9  tités  immenfes  des  plqs  belles  &  den  plus  groflea 
I»  cannçB  de  fucre  qu'on  puifle  imaginer  ,  ^  qui  don* 
99  nept  beaucoup  plus  de  fugre  que  celles  d' Amériqire, 
9  Lç  Aicre  blanc  s'y  vend  f  fols  de  France ,  la  livre, 
a»  Les  végéuuj^xommeftibles,  les  plus  abondant  dans 
^  rile ,  lon(  les  fniit;^  f  de  quantité  d'efpèces  »  entre 
9  lefqnels  on  remarque  Tananas ,  ou  U  pomme  de 
99  pin  9  q4i  y  vient  très^gro!;  &  en  très-grande  abon* 
j)  dance,  les  oranges  dbuçes  %  }es  citrons  »  les  limons  » 
19  les  mangues ,  mais  fort  inféri^rs  i  ceux  du  Bréfil» 
a>  les  banane;  #  d'uqe  infinité  d'efpèçes  »  les  tamarins» 
«9  les  raifins  •  les  melon;  d'eau  ,  les  noix  de  cocos , 
^  de  plujieurs  fortes,  les  grenades  &  noiqbre'd'autres» 
j9  qui  font  excellent  &  fort  f^ins.  Entri^  les  animaux 
99  domeftiques ,  parmi  les  quadrupèdes  •  font  les  che* 
99  vaux,  peti^,  mai;  agiles  &  pleins  de  feu •  les  va* 
^  cheS)  bufles,  moutons»  chèvres  &  cochons.  Lee 
»  bufles  y  abondent  \  mais  les  Hoilandois  n'en  mam- 
9,  gent  jamais  la  chair  >  non  plus  que  le  lait  des  femel» 
j)  les  s  çroyan;  cetçe  nourriture  fpal  l^ine  \  quioiqu^ 
^  les  infulaires  &  le;  Chinois  çn  mangent  >  fans  en 
^  être  inçQmmodés.  Les  niouton;  y  ont  des  grandes 
99  oreilles  pendantes ,  &  di^  poil ,  au  lieu  de  laine  : 
19  leur  chair  eft  d&re  &  coriace.ll  y  a  ai^ffide;  moutons 
99  de  reQ>èçe  ordinaire ,  mais  peu.  On  y  trpuve  des 
,,.  chiefi;  â^  des  chats  fauvage;»  ainfi  que  des  chevaux 
»  jp  d'autres  beftiaux ,  d^ns  le;  montagnes  de  Tin-t 
^  térieur.  Qn  n'y  trouve  plus  de  bufles  fauvages» 
9>  quoiquç ,  di^qn  i  ils  ^bondenf  à  Af açaflar  &  dans 
99  pluiîeurs  autres  lies  de  l'Orient,  lly  aauin:ie& 
»  pèces  de  daims  £^  de  cochons  fauvages  %  trèsrbonsn 
^  Oq  dit  ^u'j[l  jr  a  une  gts^ndct  qui^çité  de  tigres  â; 


\ 
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y4lf  I  N  6  is  tf^  Java. 

^  q^uèl<]^es  finocéfos,  Aihi  Ids  lieUx:  déferts  ^  où  Pbi» 
»  ttdtifè  àuffi  dés  flhgès.  ^ 
'  L<^s  Jàvààois ,  ou  Javàns  ^  font  de  2  fortes  ;  les 
cîHgfhairés  de  l^Ile ,  &  ceu^  ^ui  font  defcendus  des 
Malaii.  Céuxi-ci  font  vigbtiiréiix  >  très-bons  foldats^ 
adroits ,  foufiles ,  habiles  daHs  le  cominerce ,  mais  per-< 
fideé  &  cruels  :  ik  JToht  MahotiiéVatis ,  &  vivent  fbrt 
Ibngtemis.  Mr.  le  Chevalier  Favi^é  dit  qu'ils  font  rou^ 
geatres  \  qu'ilis  ont  les  dehts  doubles  8c  noires  i  qu'ils 
fôht  \t\kts  &bohil  rameurs ,  &  qiiHIs  H'oHt  »  pour  tout 
vêtement ,  qu'un  mouchoir  double ,  à  la  tète  ^  *&  un 
autre ,  à  la  ceinture.  Les  ânctetis  originaires  de  TUa 
fotit  payens.  Il  s'y  eft  établi  dës'colonieis  de  dlverfes 
inatiôYis ,  fùrtout  de  Chinois  ;  dont  oit  y  compte  » 
a(!tuellem&ift  j  environ  cent  HS&é  àiùes.  Ces  Chinois 
y  cultivent  préfc^ue  toutes  les  terres ,  du  moins  dans 
là  partie  Hollàndoife  :  rh  'ôht ,  ftiils ,  la  diredHon  ds 
tous  les  tnoûlihs-à- fucre ,  de  toutes  les  manufàâures 
&  des  diftillktidhs  d'arack  &  d'eau  de  vie  :  ils  exercent^ 
pmque  feuls,  tous  les  métiers  :  ils  tiennent  auffi  tou** 
tes  fortes  de  boutfqyes ,  font  la  cuifîne  3  vendent  des 
liqueurs  &c.  Ils  font  très-aâifs.  'On  dit  qu'il  efl  aufS 
f^è  dy  en  avoir  Un  èiiîf ,  qu'un  Hollandois,  ou  ua 
ÎHdî(éh ,  dcupé.  Ife  fbnt'trés^-iJoIis,  bu  plutôt,  fervilesv 
tS'^Hs  leurs  màHières.  Db'^ùél<)be  rang  qu'ils  foyent^ 
léiir  liâbillenient  efe  tôujôuts  d*iiùe  propreté  remaiw 
ïîlia'blè.  Ils  vivent  à  la  màhigre  de  leurï^ays  \  ils  vont 
totl jours  tète  ntië  &  ùn'ëvantaii  à  kihain,  tant  les 
îionihiës  ique  les  femmes.  Ils're^réfenterlt  fouvent  des 
édîhédies,  ou  des  tragédies,  pendant  laTnuit,  dans  les 
rifës ,  devaftt  letlrs'maifonè,^  la  clarté  des  fUmbeauxi^ 
félon  l'ufage  des  Ihdt?s  i  itiàis  les  pièces  font  aflez 
''^îtôyablei. 

Leis  Hollandois  s'établirent  à  Java,  vers  le  com» 
mendement  du  17*  iiécier  Us  font  ibuverains  d^uno 


Ât^tmle  pfujtje  4e  l'^e ,  fuctqut .  fyf  la  côte  (Tci^eç^^rip* 
}jiale  »  QÙ  ils  qAt  u^  grançl  ^pmbre  ^  f^açf^  ^or^^^ 
^jes  Eriçiçcs  qui  y  ^oâe(4qnt  fitkqçte  (les  fE^^ts  itiopt , 
.mènie,  en  quelque  ffiqon /fous  .leur  jxrotiç^|on. 

jl4e  ,n/^i  dcJii  Soifdijfia^t  Wa  ^  Su^VatV  »/« 
.environ  i  il.  &  demie  de  largeur.  U  eft  ^Qfxi^qu^lfie  ^ 
.par  les  grands  flux  de  la  M^ri. qui. élèvent  e^xttaordi» 
jnairementJes  eaux ,  ^ans  les  ports  des^e^viroips.  tVqre 
i'entr^e  du  S.  O.  eil  Mqe  ^getj^ .Ile ,  ^pellée  ^/^//^ 
Prince,  où  les  vaiffea^x  s'^^tjept  jTouxje^t  .^Hc  a  ,lqn 

propiie  Roi,  ou. Sultan,  {^.h^b^ups  font  jC^.J^Y^ 
nois.  Les  owifQns  y  &pt.biÉ^,s,for  i^spili^Pià^ô^j 
pieds  de  t^rire ,  ijtqaJiife;^4ies  jin^fda^jpns. 

Batavia^  fur  la  p>te:ftp6BoiriQnale ,  un  sç.u  ^XQ.  » 

capitale  de  to^is  l^s  étaÛtiTeroj^us  Ho)lan4Qis9,);a;}tJi 

Java  que.  dans  tous  Içs^ajuc^es  P^ys  des  ïndçfi»  gtJ^T^op 

&  fort  belle  Ville .  .^tr^Qçmçn t  ricjie  ^  l^ien  peyplçe  » 

fort  coromer<;ante^.Mfn  fçr^fiee^à  l^modef^^Qny 

.compte  environ  lop  »ilîe,îimes »  y  cipmpfis  ^s,faux. 

bourgs  &  la  banlieue:  }es.efçj%yes^c;n  Jw9t,j[a  plqg 

grande  parttie.  Ëllc.eft  6i;iuée  daqs  .une  pjaine  î^n^f^^^ 

ble  &  fertile  ,.i^l'embwphu;re(4'ai}e.aof^  rixièye,,,^ 

au  fond  d'une  ibaye  »  .ou  rade ,  jppCQUqe  vS^viV?/^^^  P^r 

plufieurs  Iles  quirQmpentl>gi(atiQn.d&la'j^eri,de 

forte  qu'ony  .eft.ç.n  fi^çeté  par  (pus,  Ips^vents  vA  <^An» 

toutes  les  f^pus»  .QQnxme  ^a^s  le;Ypeillevr  port  :  mais 

Jes  vaiirwMxfpjit,obUgéade-mftWyerà  une  ajTez^gçijn. 

.de  diftance,  \^  Villç  fu(  ^t^^x  ppr^çsjioll^n^ois,  c» 

i6i'9 .  ^  JV.pjjipe,  p4  éiftit;.?n?,WRfojs,une  .aiiigrei. Ville , 

nQXfim^J(^mrq$  ^u,npm  qMejPprtç.pncftre^^jriviçre. 

.Soiij&lAft  flUHÂrftgftVx.  Elle  îLeuyiiiQn  a.U.  de  îpuç> 

outrci  piwû»»rs.,grafl4s  feUf!F&qurg$.  r  Elle,.çft  çeinje 

id'une  IwwçjRÙjF^ilMe  brjftjje,,&i4jpivfqg'é.de.  i> 

à  If  tpife», deiargpurt  Ç'eft,.jÇins  contredit,  la  plys 

i)elle.Yiile,4ç%ItyJc8;  «Uç^ft.bàfiçà  la^n^flÀèfejipa 


jfù  f  H  D  i  t.   BaèavicU 

Villes  de  Hollande  »  aVec  la  plut  grande  propreté.  S* 
mes  font  larges,  toutes  tirées  au  êotdeaui  coupées 
par  des  beaux  &  larges  càiiaut  revètils  dé  pierre  de 
taille ,  &  ombragés ,  des  x  côtés^  de  cèdre^^  de  Bguiers 
&  d^autres  beaui  arbres  toujours  verds  i  ce  qui  Sût 
un  alpeâ  adtoirable.  I/eau  de  ces  canaux  eft  iÉlgnal^i 
te,  plutôt  que  courante.  Plufieiirs  fe  prolongent  a  plu- 
fieurs  milles  dans  le  Pays.  Les  négocians  font  con* 
duire  leurs  marchaiidifes,  fur  ces  caitaux  julques  de^ 
vaut  leurs  portes.  Les  rues  ne  font  poirit  pairées ,  pour 
éviter  la  trop  grande  réverbération  du  foleiL  Toutes 
les  maifons  y  font  eonftruiits  de  pierre  de  taille }  an 
lieu  que  dans  les  autres  Villes  de  TUe^  elles -rie  font 
communément  qtie  de  bois  :  elles  font  r^lières , 
grandes,  agréables  &  tommodes.  11  y  a  peu  de  grands 
édifices  publics  ;  &  la  plupart  font  vieu±,-  lourds  ft  de 
mauvais  goût.  LHi6teI  de  Ville  eft  fitué  fur  une  grande 
place  quarée.  Il  y  a  plufiéurs  beaux  hôpitaux^der  mai- 
fons d'orphelins  ;  d'autres^  pour  les  arts  tnéchaniquesi 
des  maifons  de  correâidn  ^  des  collèges  &  écoles ,  plu- 
fiéurs marchés,  &  nombre  de  vaftes  magafins  pour 
-  les  épiceries  &  les  autres  marchandifes  des  Indes ,  & 
pour  tout  ce  qui  fort  i  la  donftruâion  &  à  l'équipe- 
ment des  vaifleaux  >  quantité  de  moulins  à  poudre ,  a 
fucre  &  autres.  La  Ville  eft  défendue  par  une  dtadelle 
extraordinairement  forte  i  dont  tous  les  ouvrages  fom 
Irevètus  de  pierre  de  taille.  On  aStite  que  la  plus  gran- 
de partie  de  cette  pieifre  y  a  été  portée  de  TEkirope. 
Elle  eft  à  une  petfte  diftance  de  la  Ville,  au  N.  £•  Four 
y  entrer,  on  pafle  un  grand  pont ,  de  2i  arches^  dont 
celle  du  milieu  fe  lève.  Elle  renferme  les  maifons  du 
Gouverfteur  général ,  du  Direâeur  général,  des  Con- 
feitlers  &  de  tous  les  autres  Oficiers  employés  par  la 
Compagnie ,  les  arfenavx  &  les  grands  magafins  de 
munitiona  de  guerre  &  de  bouche.  Cette  citadelle  a 


I  K  1)  k  $.  Batavia.  )f  t 

titi  botl  qtiart  de^  li.  de  tour  s  elle  eft  bordée  de  totth 
excrèmeitiene large»  &  profonds,  &  bien  garnie  de  es- 
tions de  btonsBe.  On  fait  monter  la  garnifon  à  deux 
mille  hommes.  Il  y  a  f  autres  forts.  Il  fe  fait,  daas  cettfe 
Ville  9  un  commerce  prodigieux.  Il  y  a  des  négociana 
de  diverfes  nations.  Outre  les  HoUandois  &  les  Java* 
nois ,  on  y  voit  des  Portugais ,  des  Chinois ,  des  Pet-^ 
fans,  des  Maures,  des  Malais  &  d'autres  Indiens  &Cé 
Chacun  y  a  pleine  liberté  de  confcience^  excepté  qu'on 
n'y  foutre  point  dé  prêtres  Catholiques,  &  que  les 
feuls  réformés  y  ont  des  églifes.  On  y  compte  environ 
lo  mille  Européens 9  dont  4  mille,  nés  aux  Indes  $ 
où  ils  ont  dégénéré  à  un  point  incroyable.  Le  luxe  y 
eft  fi  prodigieux,furtout  parmi  les  fémmes,qu'on  pré^. 
tend  qu'il  n'y  a  point  d^endroit,  au  Monde,  qui  eh 
aproche.  On  a  prefque  honte  d'y  aller  à  pied.  On  y  a 
une  grande  variété  de  plaifirs ,  &  on  y  fait  tris-bonne 
chère.  On  compte  que  les  Chinois ,  qui  habitent  un 
quartier  fêparé,  &  s'y  enrichiffent  extraordinaire- 
ment  par  le  commerce,  font  environ  le  quart  des  ha- 
bitans»  On  y  tranfportè,annuellemenc»plus  de  6  mille 
efclaves ,  des  deux  fexes ,  deftinés  aux  fervicès  domefl 
tiques  &  au  travail  des  terres  &  des  manufactures.  Les 
Chinois,  ne  pduVaiit  amener  aucune  fenime  de  leur 
patrie,  eh  prennent  parmi  ces  efclaves. 

La  rivière  traver/e  la  Ville,  où  çlle  forme  i  f  grands 
canaux  d'eau  vive.  Ses  bords,  en  deffus^  font  ornés  de 
quantité  de  belles  maifons  de  plaifance»  Son  eau  eft 
très-belle  &  excellente:  elle  a ,  comme  celles  de  la  Ta« 
mife  &  du  Gange,  la  propriété  de  n'engendrer  aucune 
verhiine ,  quand  on  la  tranfporte  en  Mer  i  &  de  ne 
point  devenir  puanfe. 

Rien  n'eft  plus  agréable  que  les  environs  de  la 

'  Ville,  à  1,  ou  2  li. ,  à  la  ronde  :  la  campagne  y  eft  coti« 

verte  de  maifofts  riaatfs^de  bofquf ts  4u^  donçeni  ^nf 


ombre  dâicieufe  »  de  beaux  jardins  &a  Toutes  lef 
avenues»  qui  lont  des  chemins  fuperbes  ^  (ont  bordées 
4e  beaux  arbres  êc  de  canaux,  navigables  pour  de  fort 
^andes  barques  :  on  fe  croirpit  en  Hollande  :  cepen- 
dant ,  la  beaut;é  naturelle  du  Pays ,  où  Ton  voit  de  la 
jrerdure  en  tout  tems  i  furpafle  tout  le  refte.  Il  eft  du 
Jbpn  air  de  vivre  s  toute  l'année,  à  la  campagne:  les 
.gens  en  place  ne  vont  à  la  Ville  que  pour  les  afaires 
idu  gouvernement  )  vu  que  Tair  y  eft  fort  mal  fàin  ^ 
Surtout  pour  lés  Européens  :  elle  eft»  d^ailleurs,  fort 
jfujète  aux  trefâblemens  de  terre.  La  chaleur»  qui  de- 
vroit  y  être  exdeffive ,  eft  tempérée  par  un  vent  de 
^er,  fort  agréable  ,  qui  s'élève,  tous  les  jours,  verslesf 
.10  heures ,  &  dure  juiqu'à  4  heures.  Les  nuits  y  font 
j)ra&aichiesp4r  des  vents  de  terre ,  qui  tombent  au  le- 
,ver  du  foieiL  On  radoube  les  vaiShaut  à  la  petite  Ile 
d'Onrufi^  qui  »  ouoiqu^éloignée  de  2  i  li,  eft  une  de 
.celles  qui  cpnttlDuént  le  plus  à  la  bonté  de  la  rade  : 
.c'eft  un  excellent  chantier  ï  bien  fortifié,  où  il  y  a^ 
.coi]iftamrnei)t,j  ou  4  cent  charpentiers  Européens^ 
&  où  font  ie%  magaiîns  des  groflès  marchandifes  qu^on 
deftine  à  l'exportation*  On  Ta  àpellée  Onrujl,  qui 
.  veut  iS^vcefans  repos ^  à  caufe  du  bruit  perpétuel  des 
,  marteaux ,  qui  frapent  fur  les  enclumes ,  pour^orger 
le .  fer  néceâ^ire  au  radoub  des  vàiflèaux.  U  y  a  un 
,  fort  r  bien  .pourvu  de  canoiis. 

L'extrait  fuivant»  des  derniers.  Voyages  des  Ànglois 

,  qui ,  dam  lei\r  tour  du. Monde»  ont  abordé  à  Bauvia » 

.  fera  encore  mieux  connoitre  cette  Ville.  *  L'air  de 

„  Batavia  eft  mal  fain,  au-delà  de  toute  ei^preffion. 

„  Les  étrangers  n'y  font  pas  plufiôt  arivés  qu'ils  fe 

39  fentent  ateints  de  maladies»  fouvent  mortelles.  On 

9>  compte  .que  »  de  cent  foldats  gui  y  arivent  d'Euro- 

»  pe ,  il  eft  rare  q4i'il  en  furvi vé  f  o  ,  au  bout  de  la  pre* 

•  n  mièrê  année  5  que,  de  ces  f  o/la  moitié  eft  à  îhôpi- 

«  taU 


^  Im  ï>M,t.Batavi(u  fff 

9  tal ,  !&  quil  n'en  refte*  pas  dix  m  pjicfatte  fanté. 
»  Tous  les  Européens  y  font  pAles  &  foibles:  on  n*/ 
»  voie  pas  un  feul  vifage  qui  indique  une  fanté  par? 
o  faite.  Les  eaux  ftaguantes  des  canaux  exhalent» 
9  dans  la  faifpn  ftche,  une  puanteur  infgportablo» 
p  Dans  la  faifon  des  pluies  %  elles  fortent  de  leurs  lit$^ 
s^  inondent  la  partie  balfe  de  la  Ville»  &  rempliflèni 
1»  les  étages  inférieurs  des  maifons.  On  les  nét^yt 
n  quelouefois  \  mais  la  boue  noire  qu'on  en  tire,  mè- 
s^  lée  desexcrémens  de  toute  la  Villei  (eartl  n'y^f 
n  point  de  lieux  privés i)  empoifonne  Tair,  au  loinp 
M  uudis  qu'elle  fe  (V^^*  julqu'à  ce  qu'on  la  puifle 
^  enlever.  Une  infinité  d'infeÂes  venimeux  n'y  lait, 
n  fent  aucun  repos.  Il  y  a  une  quantité  étonnante  de 
n  Portugai^nés  dans  riIe.Les  Indiens  mÙésavec  eux 
n  &  les  HoUandoisi  ne  font  pas  Javans»  du  moins  à 
»  Batavia»  mais  natifs  de  diveriès  Iles  d'où  la  Corn* 
n  pagtiie  tire  des  efclaves ,  &  qui  ont  été  afranchis^ 
,1  U  y  a  quantité  d'efclaves  de  divers  Pays  i  de  Suma^ 
1^  tra»  de  Malaca  &c)  mais  npn  Javanp»  oe  qui  e^ 
tt  ftvérement  défendu.  La  langue»  que  parlent  preCÎ 
)»  qdb  tous  ces  peuples  »  eft  le  Malais.  Tous  les  homr 
n  mes  blancs  y  font  foldats«  Les  i  fèxes  s'y  baignent 
p  conftammenttdans  la  rivière»  «u  moins  une  fois 
n  par  jour.  En  1726»  on  compta»  dans  l'enceinte  des 
mûrs»  124?.  maifons  de  HoIlandois»&  1100  de 
Chinois:  hor;  des  remparts»  ioé6  HoUandoifes  & 
1140  Chinoifesi  outre  la  autres»  où  l'on  vendoii 
de  l'arack  :  en  tout  4760  maifons.  À  la  diftance  d9 
10  à  14  li.»  on  trouve  1  collines  aifei  élevées»  où 
l'on  dit  que  l'air  eft  fain  &  frais.  Les  végétaux  d'£u« 
rope,furtout  lesfraifçsi  y  viennent  fort  bien.  On  y 
voit  un^peu  de  couleurs  fur  les  vifages.Les  malades 
qu'on  y  envoyé  de.  la  Ville  s'y  guérilfent  en  peu  dt 
temsi  mais  ils  retombent  bientôt  aprcs  lour  retour* 
TQm$  nu  Z 
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gnie  «eorde».au  Gouverneur  ^néral,  une  CourTomp» 
tueufe,  &  lui  fait  rendte  les  plus  grands  honneurs ^ 
comme  on, en  i^end  àux'Monarques  de  ^Orient*  On  a 
cependant  fuprimé,  en'Hemier  lieu,  la  plus  grande 
partîè/de  cette  grande  repréfeniation.  Cet  emploi  ne 
fe  donne t  comme  toUs  les  autres,  que  pour  J  ou  f 
iansi  mais  cependant,  le  Général  demeure  ordinaire- 
ment en  place ,  toute  fa  vie  i  la  Compagnie  étant  bien 
aife  de  n'avoir  pas  tant  de  bourfes  à  remplir,  &  d'a- 
voir; aufli  longtems  que  poifible ,  un  homme  expérU 
mente  à  la  tète  des  afaires.  Ses  apointemens  font  pro- 
portionnés à  {à  dignité  :.  cependant,  ils  ne  font  rien  en 
comparaifon >des  profits  qu'il  fait  d'ailleurs»  &  qui  ne 
manquent  jamais  de  lé  combler  de  richefles^  |^arfqju'il 
vient  à  mourir ,  le  Çonfeil.lui  donne,  ptovifoit&ninu 
un  fuccefTeur,  toujours  pris  entre  des  négodans,  & 
qui  eft  ordi;natremeiu  confirhie  en  Europe  :  ^'il  ne  Té- 
toit  pas»  il  fi'éntreroit  plusiaaConfeil  i  mais  il  jouïroit 
de  tous  les  honneurs  i}u'on  acorde  aux  Géhérstux  re- 
tirés. Ce  Chef  mporte  au  Confeil  toutes  ies  a&fres  de 
nie»  &  chaque  Confeiller»  cdles  de  là  Province  des 
Indes  '  qui  lui  élk  confiée.  Le  Confeil  donne  tous  les 
emplois,  civils  &  militaires,  de  l'Inde^i^excepté  eeux 
de  fergent  &  d'écriVàin  ,1  qui  font  laiifés  i  la  collation 
des  GoDvérheurs.  La  Direâion  établie  à  Batavia  eft 
fubordvyrinée  à  celle  de  Hollande.  Apres  le  Gouver** 
neur  vient  le  Oifeéleur  général»  dont  l'emploi  ii'eft 
guères  moins  pénible^puifque  c'eft  lui  qui  achète  tou- 
tes  les  niarchandifes  de.la  Compagnie,  &  .qui  en  dil^ 
pdTe  V  qui  ordonné  la  cacgatfbn  de  chaque  vaiiieiiu  &c. 
La  Vilie a  auflîfa  m^giftrature  particulière :#x:ompo#' 
féedes  Oficiers  de  la  Compagnie|^  dei  Boàrgcoii  qui 
font  auflî  des  vieux  fefrviteurs  de  Ua  ConipiR|^ie  «  -  iè£*: 
quels ,  ayant  obtenu  leur  congé »' font  demeuras  àBa^ 
ta  via,  &  i'jr  font  fixés.  » 

Bantam^  fur  la  côte  feptentrionale  »  environ  %s  li. 
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O.  dèf'Ba^iviaygrande  &bdlc?yilk,  fort  comraer- 
<;anté,  ftJçt peuplée ^jbteiTfbi't!tfiéc,eapitnlécfaRûy^U^ 
me  de  fort  i;orn  5  avec^tîir  ôéi^'blus  feeauk  '& -des'pîûi 
vaftes  pdrts  des  Indes',  liMës'Vaîlïeàiix  î^x\t  phrhiïé* 
ment  en  fôi^èté,  Elfe  éft  ftH^nê'^(*ètitc  riviêiré;  On  liii 
donne  2  livde  tpuf.  ^Ees  ^Sft|îâii  ;  fës  Frkriç'oh  &  là 
Portugais  y  onrè'u  des  ^tàbliflentèns  confidétaWèfe  qfii 
traverfofent  beaucoup  \é  comnfèrcc  des  Hollisinclois  ; 
mais . ceux-ci. s%aitt  rendus  'm*tîti'es'de  la  Ville i  les 
étrân^rô  nV  .peuvent  pliis^abordcr  Tans  leurpérnlif- 
Coh-5  à^rwjvè  tout^foti  coffniftércie  a  été  transféré  à 
Batavia.  Elle*ft  déferidir^tfiiiftjilfiéurs  bons  baïHônn 
•Kén'^è^rriiVd^âraîl'ërîé  i;*i|àf^uTre  grande  &  fort»' cl- 
tadclle  quarçe ,  d'envifoit  ûn-quaift  dé  \Ù  de' toùi:, 
fitiiée  au  benti;è  de  Id^SFVàéMi  laCotn^agiiiê  tieutnine 
bonne  gârhifëH  Hollandt>ift'.'  Lrf'i)lftpaîrt  *des'  malfotis 
'font  fort  chétivès  -,  n*ét?nt  cmitlïuiées  que  dè^rahéhies 
'd*arbr^s,  &  Couvertes  de  feuîllesf.  Outre  Te  gîrandporl^ 
il  y  en  à  ùil  petit  ,!.quî  traVeffé^tàutek  Ville>,*mais 
n'apa$  ilâezde  profondeur  poùMes  grands  bâcninehs. 
Il  y  a  qu^Qtité  âe  Chinois. ,  qui  demeurent, dahsi/n 
quàrner  fét)Hiré*duréfte'(|e  h  Villéi  pair  la  rîvièré.^So^ 
plus  gt^nd,  câttiinerce  c^rififtè  tfii  poivre ,  qui  y  abôn-* 
•de  tellement  qti'on  èrt  pourroitfournir  toute  PEnrcIpé. 
11  y  a  dès  faline's  fur  le  oord^de  la  Mer,      -     '    ' 
^     Le  Roi  d^  Bànt^m  efl;  éntiéremértt  dans  la  dé|ife^. 
dànce  ^es  (loîïandois  y  qùf  réta'bliflent  &^Iui  donnent 
*fa|^rde',,CQmpoléo  de  9^8  homhies,  dfftnbûés-dttrta 
'Ti  ^auvafe  forts  ,  dont  Pun  fert  de  demeuré  aii  '<^ôtt- 
•yerheur  de  la  part  de  la  Coriijiàçnlle ,  '&  Pâtitrè^^,  aii 
'Roil  Q,uDi(Wèrfi  pcunomfcreufc ,  cette  garde 'fljfit^po4r 
•ma|ntiéftïr  rautoritc  des'Hbllandbi$  dans  le^^R^^^ 
•MtXe  BfunXqui  futintrodqitatipi-àsduRW^ltan- 
-tin  ,:tti'/j7ô6  ,  dit  que fc^  Priilce  h'étolt'ftrVi  ;'M% 
^€i kp\ihemttiil%uxl  par  desTemtiïes  'Ëe  Wi^^ihfdfe 
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di^i><^lon^  ^  qu'il  y  en  f\àt  q;aviron^o^£^^n voient 
tpu(;çs;,'h  gorge  découverte,-  les  jambe^ ^  )!ps  bras , 
nads  ^  pue  efpèce  d^Jui^e  ^chée  axitoûV  [de  h  cein- 
.ture  -^veçr  ^ne  pet^e.i^r^erie^^atachçei 4p  ^mëme  par 
<tde0u$  lOjiein;,  &  ie4r$f,^^p.eq:^.)^etrou0e$  par  deflus 
Jb  tète. ly^  Roi  avoit^i^n^pfe  ,  auto,ur  ^e  lui,  plufîeurs 
:àanfe\^k$  &  2  naiiis..  Tout  le  monde  vfi  nqds.picds, 
dans  ce 'Pays,  m^me  le  RoL  Les.femniegjc  fout  extrê- 
mement piropres  :  cUes  font  goùvieniéej  par  une  Prin- 
çefle  du  fang,  légitimement  cluë  pou{:  j)igerlçurs  di- 
férens^.Ony  a  des  gninds  caiipts.,  oulbarjuiies»,  poin- 
^tuspar  les  ^  bouts p.&Jfoxraés  d'une  feulMgf  ^'pn  cer- 
It^in  ^rjbre  d*une  groifeUr  fni|)rénant^VgVe  1?^^ 
ilÇ.  v.oi]p,aa>2  bien  à>  rajn.^.    .  -^      .,.,*     '    .     ;  , 
^Jap^ca^jpvè^de  Ja  jcôte  jTeptentrjjpn^jIe  ^  vers  le  mi- 
lieu.! ViU^.riche.&^pviilaijie^^ capitale  du  Rqyaume  de 
ipn  ufltm^jave.ç  Mj^.!?9f?  pprt,,fïir  &  picile,:où^es  vait 
fcaux  :  dç4:oytes  les  nations  abordent  i  mais  il  paroit 
.qi^'^leit  éloigné  dç la  Villes  feloti  quelques  relations, 
à  8lîpii,?f  J>mbouciyur^4'upe  rivière,  fui: la  quelle  la 
y  iJJe  eft.fituce.  Les  femmes  y  font  fort  débauchées  ^ 
i£b;t  laides.^  Q^eiques,  félatipns  difent  qu'il  s'y  fait  un 

.  grand  cîonimerce,maIgré;ia  Compagnie  :  iï* autres  Ai- 

fent  qnç  te  Roi  de  MataranJ'a  cédée  a^ix  Hollandois , 

aùffi  bien  que  la  fortcrefTe  de  Curaion  ,  o\x  Chérihon^ 

\x\9i\  plus  à  rO.»  5ç^  paroit  être  la  .capitale  du  petit  ^ 

itat.df  fpn  vHom ,  qui  eft  tr ès-fei;tile, ,i^4<vat  le  SiUtan 

eft  fpMS:l2(  ;protedlion  de  la  Coippagnie-Sès  habitans 

^paflfent  pour  les  plus  4oux&  les  plus  pivilifçs  de  l'Ile. 

,  r  ^Tuhan  ,  fur.ÎA  côpe  feptentrionale  ^  .environ  40 li* 
E,...de  Japara  ^  afl^z  belle  Ville ,  tréj-fçrte ,  capitale 
4'u.(\  petit  Roy^uii^e  de  focinon\^  aypc.un.bon  port. 

^r. :  iPifhajr^cûTf  ;^  Xur.  la  pôtè.^tenirjon^lç  ^  .àJ'E.  » 

sVi^e  C2»pït^s  d'unpetitf§x)yanrae^dèfojinoror;ijvec 


fe 


iJont.onfraufBortf}.,  tçms.les  ans»  unç.  grande. tjwn- 
tiré i'/Malaca*  il y^^a^ .'grç^ de  là ,  up  VQM^p  qui  s'6u«^ 
vrit»  pour  la  i'*  foisy^i.  i  j;86,^avecype  ùgrioncie  yic^^ 
lei^cpqu'jl,fitpérirplu^dç,40  i»illeame&    .   "*   '     .^ 

JPalfimhan ,  fur  jfi,c6|:ç  orientale ,  &  fur  le  détroit 
âefoa  nom,  qû'ofiape|le  auili  détrpipde  Bali;  Ville^ 
forte  &  commerçantoi  :|vec  un  bon  port .;. capitale  du^ 
petit  Fays  de  Ton  nom»  que,  les  Hoilàp^oia  oat  dedai^ 
gué  9  parce  qu'il  ne  fom^iiç  aucjuiipbjqt^ç  commerce^ 

Mataran  ,  fur  la  côte  méridjoil^iie  ,^  verp  If  milieu  ^ 
grande  V')]le^  fort  peuplée  &  ^orter,rf^nt;par'fa  (itu^^^ 
lion  que  par  l'art  \  avec  un  bon  çhàtçau  &;  un  por|» 
aifez  fréquenté.  JBJle.e(t  fituée  dans  xxix^  belle  plaiiif[ 
environnée  de  moiiugties  »  &  dans  ufi  quartier  t:rc8^ 
fersile  ^  fort  agréablç  &  for;t  peuplé  :  mais  ejle  tombac 
er^.ruïnesy  depuis  SÎM^;!^  ^^^  réGde  à:  éanafcufa.  Ellf 

S'^âe^cepe.ndiji^^tfi^ncçre  pourlac^italedu  fj^ayaun^f^ 
e/bn  uçm.,  qui  ed]^  plus  pui/Iant  de  l'Ile,  mai^  V^-^ 
jour^'^V'ij'^^^s  1^  dépfltviaiKC.des.^ollaodqis  \  quqi-i^ 


peiits  .hifif  mens 
la  Conip^^gnie  ,  qui  en;  tine  du  riz.»  dé  rif>djgo«  i^if.  W  » 
deii  hoifeçies,  du.çQtan,&c,  Le^PaySjdi^çrçpj. fertile ,5^ 
divifqen*i2  Provinces, dont 7 ^  maritimes,  &f  ,.dans\ 
lç8  terres,  ^lles  fon(  govv<)rnécs  par  des  Pflngorans^p: 
0(u  Viçe-tlois^  qiii. jpeu.yçju ,  ^n  fort. peu  de  tems ,  \ff^\ 
vep^^A  ^randjçs. arasées,  ;;nkais ,  comme  ces  peuples  net, 
fa  vent  pf  s  faire  la  .guerre ,  ils  ne  font  pas  fort  redou-n^ 
labiés '^quoique  les  foldat^  foycnt  hardis  ^  ijiitréjpidçs/ 
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Balii  bu  Bally  ^  k  TE. ,  eft  urte  petite  IIé,i  la. 
quelle  oit  donne,  quelquefoîti  le  nom  de  Petiie  Java^ 
{c  4ui  a  Ton  Kbl  particulier.  Elle  eft  extrêmement 
Deuplée,  8f,  elle  abonde  en  rit;  eh  toutes  fortes  de 
«"uits  &  deprovtfions ,  en  coton  &c.  Il  y.  a  des  bœufs» 
des  bufles ,  des  chèvres, des  pourceaux ,  des  chevaux» 
Mais  fort  petits  &  fbibles,&c.  U  y  croit  aufli  du  girofle. 
On  dit  qu'il  y  a  des  mines  d'or,mais  que  le  Roi  ne  per« 
met  pas  qu'on  les  ouvre.  Les  habitans  font  idolitres  » 
de  la  feAe  des  Bramines.  Quand  un  homme  meurt, 
ôh  brûle ,  fui"  fon  bûcher,  celle  de  fes  femmes  qu'il  a 
le  plus  aimée.  Ils  s'apliquent  beaucoup  à  filer  &  i  faire 
ie  là  toile  &  des  étofes»  Us  font  fort  répandus  dans  la 
grande  Java  ,  où  les  Hollandois  en  employent  un 

Srand  nogjbre  à  leur  iervice  :  ils  en. font  des  bons  fol* 
ats.  U  y  a ,  dans  Pile ,  une  Ville  dé  riiëm^  nom ,  qui 
eft  aflex  jolie ,  &  où  les  vaifleaux  qui  vont  de  Batavia 
sut,  Moluques ,  mouillent  ordinairement ,  pour  fe  ra* 
fraîchir  ,&  y  prendre  deTeau  qui  y  eft  fort  bonne. 
'  Madura  ,  aii  N.  de  Java ,  fort  près ,  vers  TE. ,  autre 

i Petite  lie ,  qui  a  iufli  fon  Roi  particulier ,  mais  fous 
â  dépendance  des  Hollandois.  Elle  eft  très -fertile,  fur* 
tout  en  riz ,  ddnt  elle  fournit  beaiicoup  à  fes  voifins. 
Les  habitans'  font  femblablcâ  à  ceux  de  Java.  On  dit 
qii*il^  ^'adbîinent  if  la  piraterie. 

Ut  Ile  ob  BORNÉO; 
.  foùsTEquàtetir ,  à  IT.  de  Sumatra. 
J  Cette  l\is  ;  la, piiii  gtaîidé  du  Mondé  connu ,  fut  dé* 
Couverte  .en'ïfzl ,  par  un  Portugais.  Elle  a  environ 
iio  li.  d'étendue  ,*  du  N.  au  S/,  &  'aio  H. ,  de  VE.  i 
VO.  Elle  nous  eft  encore  fott  peu  connue  i  furtout 
hntérieur.  L'air  y  eft  qiielc^tiefois  affe*  çempéré ,  du 
moins  la  nuit  i  mais  à  l'ordinaire  ,41*  eft  d^une  chaléUr 
e^ceilive.  II  eft  aufli ,  en  général ,  foré  mal  fain  i  parce 
que,  dans  le  plat-pays  »  furmit  vers  les  côtes,  lés  eatur 
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le  juuîe  y  croopîflTcnc  fortlongtems ,  &  y  fqrment  di- 
tejrsr  mârai$  »  dqnt  Ie$  exhalairoii.s  puantes  corompenf 
ràîT.'Lf  terroir  y  cft  fertile ,  >bondarit  en  rîz,  qû^ 
Caflepourle  meilleur'de  l'AfieVen  orahjgés  ;  citrang, 
limons, "ihetons  exquis^  mirabolans i&  autres  frtiiti 
âèHtieux^  énTucre,  gingembre ,  poivre ,  canelle  fau-. 
^age  y  bois' dé  fapân  ,  caue  ^  miel ,  cirb,  coton  V  drd. 

g  les  pour  la  teinture ,  cannes  i  maftic ,  tabac ,  le  meiU 
ur  cam|)hre  des  Indes  &c.  On  y  trouve  aUÔt  U  paU 
ibiet-fagou ,  dli  arbre-à-pain  ,  décrit  à  Tartrcle  ûès  Mo- 
hiques.  Elle  abonde  en  gibier  de  toute  'etpèà^fSc  e4 
diverfes  fortes  d^animSiux  fort  diférens  de  d/nix  Stp 
l'Europe ,  particuliérenient  en  linges ,  dont  on  rêmar.  "^ 
q[ue  »  iurtoùt ,  Tefpéce  de  ceux  qu'on  ^pelle  Oiitang* 
ôtaangSf  Pongoi^  ou  homfties^fiupagex  ^  partie  qu'ili 
reflbmblenc  béitkèbup  à  ddà  hommes  fauvages ,  tant 
pai'  1.1  figure  'i^  par  la  taille;  On  a  tenté ,  plûfleurs 
fois ,  d^en' aportér  en  Europe i  mais;  acoutumék  à  la 
grande  chaleur^  de  leur^climat,  ils  meiireht aùIE-tôfi 
qulls  fèntent  un  air  frôid.  II  y  a  quantité  diéléplians , 
d'ours ,  de  eerfs ,  de  chevreuils  &  de  fônglièrSc  II  v  à 
des  grandes  forêts  où  l'on  trouvé  du  bois  propre  >  là 
conllriiâton  fiés  vaiifeàtiit  »  &  quantité  de  ctrcohierst 
On  yi^^obye  dès  mines  de  diamaos,  d*ijir  >  d'iétâhn ,  dé 
(kt  ;  tfé  cfnfab^e  «  dé  mercure.  La  mine  de  dikmans ,  à 
Sucûdàna^Qii*^0UCûdàti^  vers  le  S.0.,  éft  crÂÉ-riçhe  r 
oiî  y  tfôûye  âés  gros  &  foperbés  diamansf  ^élon  quel* 

Sues  relations,  les  diamans  s^ttouvênt  4!ânsl&  rlyièro 
e  Siicadana ,  auflî  bien, aue  dans  d'aut^eri  rivières. 
Les  habitans  de  Plie  font  noirs  :  ceuii  (^tii  habitent 
vers  léii  1:ôtès'  font  Mahômétahs',  &  Malais  d.Vriginé , 
du  moins  c^ix  de  là  côte  méridionale.  On  dit  que  ces 
Malais  6ht  âjoiité  «  a'u^  vices'qûi  leur  font  nattih^ls; 
uriô  féwciréprefqtilrtcrtyabîé;  Ils  ohtpIiififrutîiRdis: 
Les  anciens  originaires  de  Tlle ,  apellés  Biajous  ^  fotlr 
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retirés  4^tts  rimérieuc^s.oùil»  rivent»  dit -on;  danl 
une  grande  union  encr^eux  \  m^is  extrêmement  opri-, 
mes  parles  Malais.  Us  font  bien  faits  &  robudcs,  ido* 
làtres  &  fort  fuperfiitieux  :  ils  u'époufent  qu'une  fem« 
me.  Ils  le  fervent  i  contre  leurs  ennemis ,  de  flèches 
empoifonhées  ,  trempées  dpô.$  le  fuc  d'un  certain  ar« 
hxCf  q^i.ell:  un  des  plus  dangereux  poi/bns  que  Ton 
çonnpifle.  .  ,    ..[^  ;     ,\ 

.  U  y  a  )ong-j;ems  quejos  Hollandois  s^^ieiît  établis 
dans  jcçictp  Ile ,  0(1  ils  faifoient  le  principal  commerce  i 
mai$.ikavo^nt  été  tellement moleftés-  par  les  Malais, 
qui  aVjbieat^  même ,  plufieurs  fois ,  pillé  leur  colonie» 
&  ^auâcré  tous  les  lïollaûdois  qui  s'y  ,trouvoie|it, 
qu'ils  a^voien^  été  obligés  de  ll^^bandonner ,  &  de  laifler» 
à  ceipçuples',la  Uberté,.d';ijpç)rter ,  eu3c,-mèraes  »  leurs, 
inaixh^difcs'  a  Batayii[|  Çf  Ppridanij^^j^^  y  bnç  forme 
un  nouvel  étattiffemçqt,èn^i7.69,  m  poi- 

vre., (£u  )5in  pr  ,  des  diamans  de  grand  prix»  des  bé- 
:(oaiidp»  dû  fàng  de  drago^i^  dçs  écailles  de. tortues, 
du  verre,  jlne  paroît  cependant  pas  quç  cç  commerce 
leur  f6i| 'fortavantaçe^ijçli  'quoiqu'ils  .{oiçrit ,  dit-on, 
^•fel^fs  étrangers  qui  y  trafiquent. 

ï? ..      ,  , 

loftcîon^rijferiçànte&Êien  Fortifiée^fituee  au  fçpd  , 
aflez  fffijnJ^ej^^^       ou  d'urigc^fe  qu,i  y:/;[^^t  un  yafte  & 

foribQn.p%V^^^^  f^^î^^^^^ii^®  ^ft  toiitfe.'ljâtie  fur 

Sirot^$j,.pouis  garantii;Jes  maisons  des  inobdl^tipns , 
ansle  tems  lies^pluîes..  C'eft  Ja,,capit^lê  dù^Rpyaume 
de  fori  nom.^^'quiocûpQ  toute'l^^  iep|e|itrîonale 

de  l'Ile  ,  dont  iL  pêfle  pour,  ïç,  plus  puitTant  Se  lé  plus 
étendu.  Tiavernier  dit'qué  le  Roi  tf  cft,en  quelque  for- 
te ,'que  le  i-^fujet  de  laRéine.^  à  laquelle  les  peuples, 
rendent  le  plus  d'hptfnèur.3i,&  confèrent  toute  Tau^ 


fiorjte. 


«i*  f  vi^  1  i^r.' 
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.  Samias  ,  ^nvwqn,7o  li.  S.  O.. de  Rçyi^fiéo» -Ville  q%- 

f  itaie  d'un  Royaume  de  fon  nom  ^  J^f^txiA^q)Xix\^le  jg^ 
une  mine  de  diam^m^iv^ui  çftauprè^«.  .  .     ... 

JScnjarmaffen ,  au  BandermaJ^n  >(aU'$.  £. ,  Viyf 
coniddérablé ,  fituée  vers  rembouchure  d^  la  p^ 
grande  rivière  de  ÎÎIe ,  capitale  d'jm  Ij^oyaume  de^fott 
nom,  quiocupç  la  plus  grande  partie.de, la  côtem^ 
ridionale.  Que),ques ,  rélacions .  (lif<;n(,gve,  ç'eft  la  plj^ 
^grande  Ville  çon^m^rçante,  &  le  pof:çje.Bf^  Ç9Ti$d%- 
rable  deTIIe,  ^  qt^i'ellis  eÂ  fréquem^e/des  négodafS 
de  toutes  les  ji^jtions,  autant  qu'auçMn^iaytre  .Ville  d^ 
Indes.  Elles  ajoutent jque  le^  mj^^çis ,* dHmoius jifi 
^rand.ippmbrç  '^foi^hiu^^  i^t  dès.radfiW^ii^u  milj^ 
^ejii.rfvière.     '."i^..^  ';.. ...     -,  ,, ..  ..^      .     .  •  ^^ 

jPfcs  ,^e  ceRoyî^ra^,  à  |?E.,\tftiine -petite  Ile ^ 
nommée  tout  qm  l^nda  ^  où  eft  une  niine  de  diamant 

qui  a  ion  Prmp^  par^ç^lie 


1  O      I  (  ,  <  ■  I  M        •  •  •  •     '  I  I     '  ^ 


ta  plupart  djçs  ;C^tes  hamjTi^t^ 

4uN.£»  ..,..,,  ';îj^-.'''''  jf*  •       '•     /    !  '  .i 

•     r.  ...Xv. .     î.  *  ».- 


:  ^^i    V"!!  n^ 


iLEs  MOLUQUES;^- àl'£.  désHé^de-lâ  Sondé? 

^  ,.^^?ilî^^ » Gtuéçs'foui^ J!'pq^atçpr,.K^  aMiS.# 
fute,^t^il^ouv|gr,t^î^P;  if  ?p ,  par^^quip^gede  MagcV 
jMh  wipediatemç/Jjti^RfW  1^3  Phi^ippW^i A  ffoimiles 

jQue  Jes  Hollandpi^.t  aidçs  des  ipiisilatres ,  en*  déppll& 
^eren^Çl,^Ieur  t,9Ui;jrj^vèrs  l'an  i6oç.  Les  Hollandois  ) 
jdQiJH(iç^eut  dès4f)rs^^  ajf.  n^oiti^  dans  l^s  petites  »  &  fur 
Tes  çOte^s  d^Sf  grai^î^s  ,*"9uils  ont  des  forts  &  des  ports. 
Ils  y, ont  même  plufieurs  petits  Royaumes  9  dans  ieur 
depçh(Jance  ,  en  toute- fou verainctp.  Us. y; font  tout  te 
cpoimerce  »  jiiîqu^,à  vendre ,  dit-on  ^^au;(f  infolaireç ,  les 
épiceries  dontiJ^.qptAbe.foin,  &  qu^.pr'oilTçnt  dans,(;€^s 

"'  ^  U?  QX}sf9^^iW  Jiabiteiu  Wfii  Jps  côtes  o^^t 
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^étéun  peu  fctittaniîfespar  leur  corrtmercte  aVec  les'Eu- 
ïapcens'  v  nrâis  vtux  'de  Piritérieùr  '  des  grandes  font 
encore  fauvagesi  &  Cruels.  Ils  parient  la  langue  MaU 
^y^fcnne  i  ^ïe^ijui  Fait  jujfer  qu'ils  font  oriçiriaircs  de  la 
Fiféfqii'ilé  de  Milaca.  Us  font  noirs. 
^    L'air  de  ces  Dés  èft  e:3^traordinairement  cHkud.  Elles 
inroduireilt  abôHdàrnment  du  mj  toutes  fortes  de  fruits 
^es  Indes  ;  dtfëotbn',  des  bois  dé'reitttUre  &,  fqrtout, 
"des  épiceries- qui  Valent  un'TeVertu  prodigieux  aux 
*Hollahdoiâ.  Mr/KaynalÀ  quelques  autres  auteurs  di* 
féiit  quVllés^îbhfed'ùne  ftériWté  âfrëufe  ,  &' .qu'il  hy 
%îcnt  point' de graffn  j  mais  il^ijltoît, qu'ils  ont  voulu 
^atlçr  des  MbluquéS'  propres:'  C^flr'pa'rticalié'remen^ 
aux  Moluques  qu'on  trouve  le  Sagou^  efpèçè  de  pàtë 
•végétale ,  m'ollè  ^,  blanche  &  '^rahTpà'rente ,  qui^  eft  la 
trtdële  du  'tfdnc'r'titJ  i  plutôt  ;  le  tronc  tout  entier  , 
d'une  efpèce  fingulière  de  pfàîthifei^.  Cçtte  moËlèVcuite, 
QoAtie  une  elTpece  de  pairiv  qmiiiÀ'une  grande  paVtie 
delà  fub(i{|ance  de  plufieujs  peuples  des  Indes.  Ofi 
en  fait  auifi  ufage ,  dans  là  foupe ,  comme  de  riz ,  ou 
de.ver^WelJi^  Ofi[  ^«ige''a6ffi;;dHjrugQU  fin>pleraerit 
délayé  dans  de  Teau  :  quelqu,etois^  rn^mc^,  fat^sle  faire 
^uire,cpfnm^e':^n'tlesfltidiens.  iràiigmfente  cbhi^dé- 
rablemehiHde  toluttiç;,  d^ansle  bbWHdn.  Cuit  dans  du 
lait ,  avec  dù^fiittre,41  formé  tih  altmein  agréable , fort 
Iég;er  ^  de  très-facilc  digeftiij/i;î  d<i  préteîid.qiiç  Oft 
■iin  excelleht  remède  pour  les  poitriiilaires.  Lé  tronb  dû 
Tagou  croit  à  la  hauteur  de  26^ '^b' pieds:  un  homînie 
"l^eut,  à  peine ,  Tembraffer.  Il'  rie  donné  du  ftuit*4^nè 
folSï  fa  voir,  après  fon  entier  developementi  qui  a'riyp 
lorfqu'il  a  environ  jo  ans  j  4prés  quoi  iî  péiiîc  pfeu  à 
peu.  Il^ne  demande  aucune  culture.»  &  croît  iiaïuter- 
îemeni; ,  dans  les  forèts:^a  moële  eft'commeimd  gom- 
me »  qtre  IV^n  tédirit  en  farine ,  &  don^  là  maîtùrité  eft 
ih&iKiûié  pâ^  uhe  pimffière'fihè^&^i^laiidift  dont  ]^ 
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feuille  recouvre.  Alqrif  on,  coupe  Tarbre ,  {«r  le  pied^ 
&  on  le  44pèce.  •  pn  délaye  enfuite  la  tnôéle  dans  de^ 
Tejiu ,  &  on  la  pafle  par  une  toile.  ,.pour  eu  féparec 
les  fibres.  Après  que  J^au  s'e0;  évaoorép.,  on  jette  l^ 
pâte  dans  des  moules  9  au  elle  /e  ^qji^.^fe  durcit. 
Ccft  ainii  qù^nla  garde  des  annéqs*  Les  finimaujc 
vont  fou  vent  endonfimagei;  Vécorce  de  l'arbre ,  pour 
manger  la  nioele  :  icettjB  «écorce  a  ^épati^e^t  d'un  pouces 
elle  pftépineufe  ,.&  tapiiTée,  en  dedans  j.djun  tiâu  da 
fibres  qui  contiennent  la  moisle.  Il  déo^ule^des  bran^ 
ches  »  un  j^s  qui  fait  la  boiflon  ordinaire  de^înfulaireii 
&dontrufage  eil  agréable  &  faia  Les  feuilles. font 
chargées  d'une  eipèce  de  duvet ,  dont. on  fait  des  éto« 
(es  :  elles  fervent  aufli  à  couvrir  Içs  ipaifoqs:  on  f^jt 
des  corde;  avec  les  nervures.  Ces  arbres  abondfBi^ 

ÎKirticuliérement ,  aux  Iles  de  iCéram  &  de  Gilolpv^ 
a  Prefqu'ile  de  Malaca>  à  Ja  Terre  des  Fai)0U8^  où  l'oi^ 
en  voit  des  forêts  entières ,,  gux  lies  Philippines  Sç 
de  la  Sonde ,  à  la  côt;e^4«  Mdabar  &.en  d'autres  )ieux 
des  Indes.  On  en  a ,  .actuellement ,  à  .Paris*  L?  fruiuà^ 
pain  des  Iles  Mariannes  paroit  difèrent*     .;    * 

On  troave ,  aux  Moluq^es  »  des  mines  d'or  extraor« 
dinairement  riches  i  &  de  l'ambre  grisyiurles  côtes.  U 
y  a  des  volcansdatis  quelques«unes.  Ony  tnMive  des 
crocodileSf  qui,  au  contraire  de  ceux  des  autres  ifAysi 
font  plus  voraces  &  plus  dangereux  fur  terre  qx^e  4ani( 
Teau  f  où  ils  fe  laiifent  prendre  aifément  »  n'ayant  pat 
lamème  facilité  à  nager  que,  les  au tre4«  1.         .  & 

Les  principales  de  ces  Iles  font»  Célèbes  «  Gjilolo  ^ 
TernaU  &  les  aut)<es  Moli^ques  propre^  «  Çio^m  »  ^m 
boine  »  Banda  ,  Timor  »  Flores  &c.  ;     1    .      : 

l  CËLÈiB.EiSf.ou  Macaïis^AE^         n 
^     environ.  fOi  Ïu^Ïa  de  Bornéo.  .  t    ;• 

Cette  Ue  .qui  efl  i  de. beaucoup:  kI»  f  1u9  gruide.  ^w 
Moluques  »  «  environ  âkoo  ti.  de  langueur  »  &  ioo«  dq 
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hrgeur.  L'tiquâteitr  la  coupe  éii  deax  parties  inégales^ 
dlont  I^plus  grande  efl;  aifS.  L'airy  eft  extraordinaire- 
ment  chaud,  &  feroit  iniuportaUe  s'il  n'étoitun  peu 
tempéré ,  d'un  côté  ,  par  les  pluies  abondantes  qui  y 
tombentf  S  ou  6  jours  avant&  après  les  pleines  lunes, 
&  pendant  les  i  mo(s  que  le  foleil  y  pafTe;  de  l'autre  y 
par  les  vents  du  N.  9  qui  y  régnent  la  plus  grande  par* 
tie  de  l'année ,  '&  lervent  auflt  à  le  purifier  :  mais , 
quand  ce  yent  manque,  ce  qui  arive  rarement  «  on  y 
eft  ateint  de  Iniiladies  contagieufes,  qui  font  de  gi^ands 
ravages.  D'ailleurs  »  l'air  y  eft'  fain  s  car  les  habitans 
vivent  longtems.  Les  nuits  y  font  paflablement  frai- 
ches.Le  Pays,  en  général,  eft  beau  &  très  -  fertile  > 
furtout  en  ris  «  tant  blanc  que  noir ,  le  meilleur  des 
iridès ,  furtout  le  noir.  Le  fucre ,  le  poivre ,  Topium  , 
Ibr  %*étel  &  Tàreck  y  abondent  extraordinairement , 
âuflî  bien  que  les  aromates  &  tous  les  fruits  dei  Inâes. 
qui  y  font  excellens  ,'entr^autres  les  oranges,  les  ci« 
trons  ,'les  figtie^d-Inde,  leb  dettes ,  les  noix  ée  coco;; 
&c  :  on  y  a  dés'fVufts  toute  l'année.  On  y  recueille  auifi 
du  coton.  Les  palmiers  y  font  fort  communs  ,  &  y 
fourniflerit  une  liqueur  qui  tient  lieu  de  vin  ,  &  qui 
ti'cft  >  dit^on  ,•  ^as  moins  agréafble.  Enfi'n ,  l'Ile  produit, 
abondamment ,  tout  ce  qu'on  peut  fouhaiter  pour  les 
befoins  &  les  délices  de  la  vie.  Il  n'y  a  qu'une  rivière, 
du  moins»  qui  Toit  confidérable  s  mais  elle  eft  fort 
grande ,  &  tràverfe  prefquà  toute  Pile ,  du  N.  au  S. 
Divers  petits  canaux ,  qui  en  font  tirés ,  fervent,  à  aro- 
fer  les'catflpagnei}.  Le  bétail  y  eft  iTort  abondant  9  fur- 
toiles' bœufs  9  les  bufles ,  les  chèvres  ,  les  moutons 9 
le«  cochons,  les  daims  &  les  chevaux.  II  y  a  quantité 
de  cerfs«&  de  fangliers  >  mdis  f  ûintde  tigresf ,  de  lions, 
de  rhinocéros  9  ni  ^éléph.ins  t  il  y  al  cependant  des  ré- 
ïattonsqui  dilencqu^on  e*i  tire  ûbj!1  voire.  Les  petits 
bœufs  de  cette  IlQlbnt  de  lar.ue  de  ceux  qui  ont  une 
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bofle  furlédos.  Les  Gngès  y  font  fîtiombr^iix ,  Bfbrts 
&  fi  méchans  qu^ils  font  extrêmement  dangereux,  fur^ 
tout  pour  les  femmes.  Ils  (èroient  bien  plus  nônlbreiw 
encore ,  fans  une  efpèce  de  gros  fèrpens  »  qui  leup 
donnent  conrinii^Uement  la  chafle»  &  en  niângen» 
une  grande  quantité.  Ces  finges  habitent  «fortout^ 
dans  les  forêts  :  il  y  en  a,  dit^on,  qui  fè  dennent  droits, 
&  ne  marchent  que  fur  leurs  pieds  de  derrière.  On  dit 
auffi  quMl  y  en  a  qui  ont  une  forte  de  bézoard ,  qui  ie- 
forme  dans  leur  eftom^c  ,  beaucoup  plus  eftimé  qua 
^touc  autre ,  &  extrêmement  cher ,  &  qu'il  s'en  trouve 
parmi  leurs  ercrémens  ,-fuftout  lorfqu'il^  (ont  pour^ 
îuivis.  La  rivière  nourit  des  crocodÛes  fort  dange- 
reux 9  &  des  firènès  d'une  grandeur  prodigîeofe ,  don& 
les  nageoires  de  devant  font  formées  comme  des^ 
mains.  Les  forêts  font  pleines  de  bois  rârds  ,  comme 
rébène ,  le  calambouc ,  le  calemba  ,  le  Êmd&l  &  d^au* 
très  dont  on  Ce  fèrt  pour  teindre  en  vert  &  en  ecarl^e. 
Les  bois  de  charpente  &  de  menuileriey  font  aufll 
fort  communs.  On  y  trouve  des  carières  de  fort  belles 
pierres  s  ce  qui  eft  fort  rare  aux  Indes.  Il  y  a  des  mi-^ 
nés  d'or  extraordinaifment  abondantes  :  celles  do 
la  c6te  orientale  Ibnt  efthnées  plus  riches  que<:elle8 
du  Pérou  &  du  Bréfîl.  U  y  en  a  aufli  de  cuivre  &  d'eu 
taim.  Vers  le  milieu  de  l'Ile,  on  troûvcile  la  poudre 
dl^orj  &  même,âit-on,  des  lingots  dece  pré^i&ib^ibéùi^ 
dans  les  torrens  que  forment  les  pluiest  Aucun;  fts^a^nef 
ibumit  autant  de  poiforis  :  il  croit,  fur  les  montagnesv 
une  infinité  d^herbes  vénitaoeufes:  il  y  a  auffi  des'^arw 
bres  qui  donnent,  par  Une  ihcifion  à  l'écorce»  un  fiic 
giras  &  laiteux',  qui  eft  le  poîffon  le  plus  violent  &  le 
plus  pr omt  qu'on  connoifle.  U  fufit  de  toucher  la  pliu 
partdè  ces  perlons ,  ou  d'en  recevoir  l'odeur ,  pour  ea 
mourir  :  àuûl  n'employe-t-on,  à  les  recueillir, que  de$i 
perfbnnes  Goadamnées  à  la  mort« 
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Les  HoUandois  &  leç  Chmoîs  font  les  (eols  itxm^ 
gers  qui  (oient  admis  dans  VUe.  Il  paroit  que  les  pre- 
miers y  font  les  maîtres  de  tout  le  commerce,  &  même 
qu'ils  y  dominent  ;  quoique  quelques  relations  difent 
que  les  Àqglois  &  d'autres  nations  y  trafiquent  auiS. 
La  Compagnie  HoUandoife ,  qui  y  a  un  grand  nom- 
bre d'écabliïemens  &  de  places  fortes ,  e;i  tire  de  for, 
des  bois  de  fapan ,  de  fandal  &  de  ciampa,  des  chfe vaux, 
des  efclaves  >  des  écailles  de  tortues ,  du  camphre ,  du 
gingembre  ,  de  Tiroire ,  des  perles  que  l'on  pèche  le 
long  des  c^tes  »  de  la  cire ,  du  coton ,  une  fort  grande 
quantité  detoiles  de  coton.,  &,  furtout,  du  riz  & 
d'autres  denrées  que  l'on  porte  aux  Moluques  propres, 
à  Banda  &c.  Les  principales  ma^chandifes  qu'on  porte 
à  Célèbes  font ,  de  l'écarlate ,  des  étofés  en  or  &  en  ar- 
gent ,  de  U  laine  »  des  toiles  &  du  cuivre.  Cependant, 
on  prétend  que  l'Ile  coûte  plus  à  garder,  à  la  Compa- 
gnie, qu'elle  ne  lui  raporte  s  mais  qu'on  la  garde,  parce 
que  c'^ft  la  clé  des  Iles  à  épiceries.  Les  Princes  qui 
partagent  l'Ue  s'aflemblent  quelquefois  pour  leurs  in- 
térêts ^pmmun;;^.  Lorfqu'il  furvient  quelque  contefta- 
tion  entr'eux ,  elle  fe  termine ,  dit-  on ,  par  l'entre- 
mife  du  Goiiverneur  de  la  Colonie  Hollandoife  ,  qui 
préfide  :  à,  cette.  Diète. 

L'Ile  eftfo^  peuplée  :  Ijss  habitans  font  grands ,  ro« 
Imftea  ,iabo^ieiux ,  fort  agiles ,  fort  vigoureux  &  les 
plus  couragçux  de  tous  les  Indiens.  Leur  teint  eft  un 
bazané  clair.  Us  ont  le  nez  plat  &  écrâfé  ;  ce  qu'ils 
eftiment  une  beauté  i  auâî  ont-ils  foin  d;e  les  aplatir, 
autiant  qu'ils  peuvent ,  à  leurs  e^fans  ,  dès  qu'ils  £bnc 
nés.  Ils  fe  peignent  les  ongles  en  rouge,  &  les  dents, 
en  noir ,  en  verti  ou  en  rouge.  Us  font  proprçs  dans 
leurs  habits  :  ils  ne  portent  ni  bas  ni  foujiiers.  QueU 
ques  relations  difent  qu'ils  vont  abfolumeyit  puds ,  ex- 
cepté autour  de  la  ceinture  ,  &  qu'ils  fe  peignent  le 

corps.' 
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corps*  On  les  repréfente  comme  fpirituels  &  aâez  trai- 
tables  9  &  comme  ayant  beaucoup  de  difpodcion  poi^c 
les  fciences  &  les  arts ,  &  une  mémoire  fort  heureufe^ 
Le  Chevalier  de  Forbin ,  qui  eut  à  combatte,  contre 
les  Macaflares  >  dans  le  Royaume  de  Siam  >  dit.  que 
leiir  principale  »  &  prefque  feule  arme ,  eft  le  crit  » 
efpèce  de  poignard,  dont  ils  fe  fervent  avec  une  adreflb 
&  une  vigueur  irrénftiblés.  Us  font  fi  courageux  # 
ajoute-t-il ,  que  dix  d'entr^eux  ataqueroient  cent  mille 
hommes  »  fans  jamais  reculer  ni  demander  quartier.  Il 
dit  qu'ils  font  détaille  moyenne  i  &  que  leur  habille-^ 
ment  confifte  en  une  culote  fort  étroite  «  une  chemi- 
iete  de  coton ,  blanche  ou  grife ,  &  un  bonnet  d'étofe» 
bordé  d'une  bande  de  toile)  qu'ils  ont  les  jambes  nues» 
&  les  pieds  dans  des  babouches  3  enfin ,  qu'ils  fe  cei^ 

Î;nent  les  reins  d'une  écharpe ,  dans  laquelle  ils  pa£^ 
ent  leur  redoutable  crit  Us  fe  fervent  aufli  de  âèches^' 
qu'ils  pouâent  en  fouâant  au  travers  d'aune  farbatane* 
avec  tant  d'adreflèi  &  de  force  qu'ils  la  font  porter  }uf« 
qu'à  go  pas  9  &  même  cent  »  fans  jamais  manquer  leut 
but  Lorlqu'ils  combatent  Içurs  ennemîsyils  fe  ferVenc 
de  flèches  tellement  empoifonnées  que ,  quoiqu'on 
coupe  le  membre  blefl'é ,  on  ne  peut  éviter  d'en  mou- 
rir. Us  font  >  prefque  tous  9  Mahoniétans  »  du  tnoinsi 
ceux  du  Royaume  de  Macaâar  y  qui  eft  1^  principal  9 
&  renferme  environ  la  moitié  de  l'Ue.  Quelques  réla« 
tions  difent  qu'il  n'y  a  plus,  aujourd'hui^  que;^  Royau^ 
mes ,  dont  l'autre  eft  celui  de  Célèbes. 

Macajfar  y  fur  la  côte  occidentale  »  au  S«  t  près  d0 
rerhbouchure  de  la  grande  rivière  \  Ville  capitale  dis 
Royaume  de  fon  nom ,  &  la  principale  de  l'Ue  %  aveo 
un  bon  port  Elle  eft  grande  &  forte ,  mais  mal  b&tieJ 
Les  maifons  y  font  y  prefque  toutes  «  conftruites  do 
bois  9  &  élevées  fur  des  grands  piliers  \  de  forte  qu'on 
y  monte  avec  des  échelles  •  qu'on  A  grand  foin  de  f  e% 
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tetiprès  foi  ;  de  peur,  dit-  on ,  que  les  chiens  s^  in- 
troduifent  ;les  MacaiTares  fe  croyant  fouillés ,  &  obli- 
àés  de  fe  purifier ,  dès  qu'un  chien  les  a  touchés.  Les 
toits  fbiTt  couverts  de  fort|îrandes  feuilles,  que  la 
pluie  nte  ;perce  point.  La  Ville  eft  fituée  dans  une 

frande  plaine ,  très-fertile.  Le  Koi  y  demeure.  Les 
bllandois  y  ont  conftruit  une  bonne  forterefle ,  pour 
flfltrrerlèur  commerce  ;  &  où  ils  tiennent  un  Gouver- 
neur. La  Ville  donne  fon  nom  au  détroit  qui  fépare 
iette  lie  de  Boi^nëo, 

LeRoyaiinie  deMacalTar  eft  héréditaire  ;  mais  aux 
frères  du  Roi ,  à  Pexclufîon  de  fes  enfans.  Les  habi. 
tansTontMahométans,  &  cirôoncifent  les  filles  aullt 
bien  qiie  les  garqbns.  Ils  envoient  leuj*s  enfons  chez 
leurs  prêtres  pour  apréndreà  lire,H  écrire  ,  à  compter 
&  à  expliquer  TAlcoran.  Ils  étoient  autrefois  idolâtres» 
On  raconte  que,  mécontent  de  leurs  Dieux  ,  ou« 
ayant  reconnu  la  vanité  des  idoles, le  Roi  réfolut,  avec 
fon  Confeil ,'  d'embrafler  une  autre  religion ,  &  qu'ils 
's'y  prirent  de  la  manière  fuiyante,  très-remarquable, 
ils  envoyèrent  des  AmbafTadeurs  au  Gouverneur  de 
iMalîica  ,  qui  étoit ,  alors*,  Portugais ,  le  priant  de  leur 
envoyer  dés  prêtres  Chrétiens ,  pour  les  inftruire.  Ils 
ien  envoyèrent  auffi  d'autres ,  en  même  temS ,  au  Roi 
tl^Achem,  Mahométan,lui  demandantdes  caflifs^pour 
leur  enfeiçner  le  Mahométiime  i  déterminés  à  em- 
tirafler  la  foi  dont  les  miifÇonaires  ariveroient  les  pre- 
miers  )  prians  Dieu,  avec  beaucoup  d'ardeur ,  que  ce 
Tuffent  ceux  doiit  la  religion  étoit  la  meilleure.  Ceux 
H^AcKèm  ayant  été  lès  (iremiers,  le  Mahométifme  eft 
devenu  ,  par  ce  tiiiaiard  ,  la  téligion  dominante  de  ce 
¥ays  i  8t  les  habitans  y  font  très-  fuper ftitieufement 
^tach^. 

Jompàndan  y  au  S.  de  Macaâar ,  fur  la  Mer ,  bonne 
Ville ,  ^vec  un  des  tndUeurs  pons  des  Indes.  £Ue 
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apartient  entièrement  aux  HoUandois»  qui  y  ont 
conftruit  un  bon  fort ,  &  ont  fait ,  de  cet  établiâb* 
tnent ,  un  entrepôt  très^âvantageux  pour  leur  conu 
Doerce  avec  les  Pays  voifins. 

II.    G  1  L  O  L  O  I 
fous  PEquateur,  environ  fo  \uZ.  de  CélàbeH. 

Uair  de  cette  Ue  eft  extrêmement  chaud  &  mal 
fain.  Elle  produit  une  grande  abondance  de  riit  &, 
quelque  peu  de  girofle.  Les  palmiers^fagou  y  abon-& 
dent  On  y  trouve  des  tortues  d'une  grofieur  énorme^ 
Les  habitans  font  bien  faits,  mais  fauvages^  farou^ 
ches&.  cruels  ifurtout  ceux  de  la  partie  feptentrio- 
nale*  Elle  eft  foumife  à  un  Koi  »  allié ,  ou  ,  félon  queLi 
ques  relations  ,  vaâal  &  tributaire  ,  des  HoUandois^ 
qui  y  ont  plusieurs  places*  Gilolo ,  vers  le  N.  ^  en  eii 
la  principale  Ville. 

IlL    T  E  R  N  A  T  E  >  près  de  Gilolo ,  à  l'O. 

On  donne ,  à  cette  Ile  ^  8  à  10  li.  de  circonférence  i 
(  quelques-uns  difent  i  16.  li.  )  Elle  dépend  abfolu-. 
metlt  des  HdUandois ,  qui  y  tiennent  un  Gouverneur 
général ,  pour  les  Moluqiies  propres.  Cependant ,  il 
y  a  encore  un  Roi ,  mais  qui  n'en  a  que  le  nom  ;  car 
il  eft  dans  une  entière  dépendance  des  Hollandois. 
LUle  abonde  en  riz  ;  noix  de  cocos^  bananes ,  citrons^ 
orangei^,  amandes  &c.  Il  y  avoit ,  ci-devant ,  quantité 
de  girofliers }  niais  les  HoUandois  les  ont  tous  fait 
aracher  i  pour  les  concentrer  à  Amboine ,  &  ils  ont 
fait  une  penfion  au  Roi ,  pour  le  dédomager  de  la 
perte  que  cela  lui  caufe.  On  y  recueille  une  grande 
abondance  de  pois  &  d'autres  légumes ,  qui ,  di^on^ 
n'y  pouvoient  pas  réuifîr  auparavant,  à  caufe  de  la 
forte  odeur  du  girofle*  On  y  trouve  quantité  de  paU 
miers-fagou ,  de  perroquets  &  d'oifeaux  de  pi^r^dis. 
Elle  eft  couverte  de  montagnes  &  de  bois ,  où  le  gibier 
abonde,  il  y  a  $  vers  le  milieu  9  un  volcan  qui  br&le 
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depuis  un  fort  grand  nombre  d^ànnées ,  &  qui  jette 
quantité  de  matières  femblables  à  la  pierre-ponce. 
Àous  aprimes,  en  177g  ,  qu^il  y  avoit  eu  des  éru^ 
tions  terribles  ^avec  des  grands  trembleinens  de  terre, 
qui  avoient  caufé  de  grands  domages ,  &  avoient  fait 
périr  un  grand  nombre  de  perfbnnes.  La  Mer  d'alen- 
tour eft  fort  poiflbnneufe  :  fon  flux  eft  fort  confî* 
dérable.  On  dit  que  les  habitans  de  l'intérieur  de  Tlle 
^demeurent  dans  les  montagnes  »  qu'ils  Ibnt  fauvages 
&  vivent  de  racines ,  d'herbes ,  de  ferpens ,  de  lézards^ 
de  chauve. fouris  &  d^autres  animaux  femblables.  Ils 
^viennent  cependant  fort  vieux.  Ils  font  extrêmement 
parefTeux  ^  &  s'étonnent  que  l'on  puifle  fe  donner  tanc 
de  peine  pour  fe  procurer  les  commodités  de  la  vie. 
Ceux  qui  demeurent  vers  les  côtes  font  plus  civiUrés.» 
Ik  profeflent  le  Mahométifme. 

Ternate  eft  la  principale  des  f  Iles  Moluquès  pro^. 
fn$  y  ou  lits  des  épiceries  ,  dont  les  4  autres  ibnt 
Tidor ,  Motir ,  Machian  &  Bachian ,  toutes  à  l'O.  de 
Gilolo  »  &  fort  petites.  Les  arbres  y  font  toujours 
verds.  Outre  les  épiceries,  particulièrement  les  mus- 
cades ,  qui  font  fes  principales  produâtons  ,  elles 
abondent  en  diverfes  fbrtes  d'aromates ,  en  noix  de 
cocos  9  citrons ,  oranges ,  bois  d'aloës  &c.  Quelques 
relations  difent  qu'elles  ne  produifent  ni  riz  ni  blé  » 
mais  qu'il  y  croit  un  arbre  nommé  Tuac  ,  femblable 
à  un  palmier ,  dont  Técorce;  fert  à  faire  du  pain ,  & 
dont  les  branches  tendres  donnentune  liqueur  fembl^ 
ble  au  vin.  Il  paroit  qu'on  a  voulu  parler  du  fagou  » 
qui  y  tient,  éfeAivement,  lieu  de  pain.  Il  y  a  des  gran- 
des couleuvres  qui  ne  fodt  pas  vénimeùfes ,  des  cro- 
codiles de  terre ,  fort  dangereux  »  &  de  ceux  de  Mer , 
qui  fe  laifleiit  prendre  à  la  main.  Elles  abondoient 
autrefois  en  girofliers;  mais  les  HoUandois ,  qui  y 
i^ominenc  abfolumenc»  les  ont  tous  arachéi  »  ppur  Jes 
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tranrplanter  à  Amboine.  On  dit  quMl  y  a  encore  j 
Rois }  mais  qui  font  dans  une  entière  dépendance  de 
h  Compagnie.  Les  femmes  y  font  belles.  L'air  y  eil 
£1  mal  fain  que  prefque  tous  les  Hollandois  qui  y  vont 
y  font  ataqués  de  fièvres  malignes  qui  leur  durent  des 
années  entières,  & ,les  rendent  jaunes,  La  plupart  en 
meurent  :  les  autres  s'en  reiTentent  ordinairement 
toute  leur  vie.  On  trouve  ,  dans  les  voyages  de  Mr. 
Le  Brun  ^  que  les  habitans  des  Iles  fituèes  nu  S.  E.  de 
Ternate ,  s'apellent  Kackerlackes  ;  qu'ils  voyene 
beaucoup  mieux  de  nuit  que  de  jour ,  &  ne  peuvent 
Ibufrir  la  lumière  du  foleihce  qui  fait  Qu'ils  tiennent 
toujours  les  yeux  à  demi  fermés,  &  quils  ne  fortent 
pas ,  pendant  le  jour.  Ce  voyageur  vit  une  femme  de 
cette  nation  ,  à  la  Cour  du  Roi  de  Bantam  i  entre  les 
concubines  de  ce  Prince. 

Tidor,  au  S.  de  Ternate ,  &  à  VO.  de  Gilolo  ,  a  7 
ou  8  li.  de  tour  (quelques-uns  difent,  12  H.)  L'aip 
y  efl:  beaucoup  plus  fain  qu'à  Ternate*  Les  Hollandois 
y  ont  pluiieurs  forts.  On  dit  qu'il  y  a  une  forte  d'ar- 
bre, nomme  apilaga  y  ou  le  bon  arbre ^  dont  l'écorce  , 
coupée 9  rend  une  fi  grande  quantité  d'eau  qu'il  tient 
Heu  de  fontaine.  La  Ville  capitale  porte  le  nom  de 
rile  :  elle  eft  fur  la  côte  orientale.  U  y  a  un  Roi  »  qui 
fe  contente  du  titre. 

Motir^  ou  MouHl ,  au  S.  de  Tidor ,  &  à  l'O.  de 
Gilolo,  n'a,  dit-on,  que  4  li.  de  tours  cependant,  il  y  a 
un  Roi  t  mais  aufli  fous  la  dépendance  des  Hollandois , 
qui  y  ont  un  fort. 

Machian  y  ou.  Maquian  ^  au  S.  de  Motir ,  &  à  PO* 
de  Gilolo  ,  a  environ  7  li.  de  tour.  C'eft  une  des  meiU 
leui^eR  des  Moluques.  Les  Hollandois  y  ont  4  forts. 

Bachian ,  auili  à  l'O.  de  Gilolo ,  au  S.  de  Machian  , 
a  une- Ville  de  mfrme  Aom  &  un  fort  »  aux  Hollandois. 
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IV.    CÉRAM,  ou  CiiiR  AK, 
environ  f  o  li.  S*  S.  £•  de  Gilolo. 

Cette  lie  peut  avoir  de  60  à  go  li.  de  longueur,  de 
P£.  à  ro. ,  &  de  20  à  2^  ,  de  largeun  Elle  abonde  en 
palmiers-Cigou  &  en  épiceries  ,  particulièrement  en 
inufcades.  Hubner  dit  que  c'eft  la  reule,des  Moluques, 
où  il  croifle  du  blé  tSc  de  Torge.  Elle  a  un  Roi ,  vaflal 
&  tributaire  des  HoUandois ,  qui  y  font  tout  le  corn- 
inerce ,  &  y  ont  quelques  forts  &  des  Nègreries.  Ils 
en  ont  auiS  fait  aracher  tous  les  girofliers ,  qui  y  abon«- 
4oient.  Les  habitans  Ibnt  Mahométans. 

Coubtlla  ,  ou  Viâùria  ,  fur  la  côte  orientale  ,  eft 
la  Ville  capitale ,  &  la  réfidence  du  Roî.  Les  Hollan- 
dois  y  ont  une  fortereife ,  qui  commande  la  Ville  & 
le  port, 

Les  Cartes  marquent  »  à  environ  70  li.  de  Ceram , 
vers  le  S.  9  un  peu  à  l'O,  t  2  Iles ,  éloignées  d^environ 
f  o  li. ,  Tune  de  l'autre ,  où  il  y  a  des  grands  volcans. 
V.  AMBOINEi  prè$deCéram,auS.O. 

On  donne ,  à  cette  lie ,  environ  24  li.  de  tour.  C'eft 
la  plus  abondante  en  girofle  ;  &  les  Hollandots ,  qui 
y  dominent ,  y  en  ont  concentré  la  culture.  Pour  cela  9 
ils  ont  partagé  aux  habitans,  en  1720,4  mille  ter- 
reins  ,  fur  chacun  defquels  ils  ontx)rdonné  de  planter 
125*  girofliers  ;  ce  qui  fait  çoo  mille  plante?; ,  dont  ch*» 
ipune  donné ,  année  commune  ,  au-deU  de  2  livres 
de  doux  ,  qui  en  font  les  boutons  à  fleur.  Ces  arbres , 
qui  font  grands  >  &  allez  femblables  à  nos  lauriers  « 
ne  produifcnt  les  doux  qu'à  l'âge  de  S  ou  9  ans.  La 
récolte  fe  fait  en  OAobre  ;  &  duré  jufqu'en  Février. 
Les  doux  qui  échapent  à  Texadlitude,  ou  qu'on  veut 
bien  iai0er  fur  Tarbre ,  continuent  à  groilir  jufqu'à 
répailfeur  d'un  pouce  ,  après  quoi  ils  tombent  s  &  re- 
produifent  le  giroflier.  On  confit  de  ces  gros  doux 
9veç  du  fuçre  :  ou  prétend  que  ces  confitures^)  maa« 
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gées  après  le  repas  »  aident  à  la  digejO;ion ,  &  qjue  c'efl: 
un  bon  remède  contre  le  fcorbut.  Quojique  fç3  Ho](- 
landois  ayent  fait  tous  leurM  çforcs  pou];.extirDejç  les 
girofliers^  dans  les  autres  Uçs  de  Içur  dépendance» 
dix  moins  aux  Moluques  proprei;  ,qui  en  étoient  cou« 
vertes  j  on  aûlÇire  qu'ils  n'ont  pas  p(^  y  rduil^r  c/xtiera- 
ment ,  &  qu'il  y  en  revient  Tans  ceilTç.  On  précen^ 
même  qu'il  s'en  trouve  dans  des  lies  qui  ne  (^pendent 
pas  des  HoUandois.  Quoiqu'il  en  foit  >  le  girofle  yaijt; 
un  revenu  très-confidérable  à  la  Compagnie ,  c^x  elle 
en  Fournit  les  4  parties  duMondç.  Les  palmiers-fago'u 
abondent  auiH  dans  cette  ][1^.  On  trouve  quai^tite  c^ 
corail  aux  environs.  Il  y  ^  ^i^  Gouvernci^r  gcnçiraU 
dont  dépendent  quelques  ai^tres  il^s  Voifiue^.  C  eil  le 
meilleur  établiiTement  des  HoUandois ,  aui  Iild^s^t 
après  Batavia.  Il  y  a  une  Ville  de  même  noip,  avec  une 
citadelle  exeraordinairement  forte  ,  apelléé.  ta  Vic^ 
toirt^  garnie  de  60  pièces  de  canon,  &  où  l'on  tiçnt\ 
ordinairement  »  de  7  k  %  ceixt  hommes  de,  gai^nifon. 
C'eft  la  demeure  du  Goiivef neur.  |1  y  a  2  a^M,trq^  forts» 
dans  l'Ile, 

VI.  B  A  N  D  Ai  : 
6  li.  S.  de  Céram,  &  30  il.  p.S.E.  ii^An^boinç.  " 
Cette  lie,  qui  n'a  que  3  li.  de longueiir,  &  \  li.  à^ 
largeur  i>eft  cependant  la  plus  conHilérable  fiés  f  Il<^a 
de  ce  nom,  dont  les  autres  en  font  yoifinçç.  Il  y  çn  a 
X  qui  font  incultes ,  &  prefqu'inhabitées.  Le»  j  autre» 
abondent  tellement  en  mufcadiecs  ,  qu'elles  eo  fojit 
toutes  couvertes  \  auilî  les  Holla(idois ,  q|u  en  font 
les  maîtres, en  tiren^ils  un  revenu  prpdig(6[i)c  \  car 
ils  fourniifent  les  4  parties  du  Monde  de  pqix  &^  n>ut 
cade  &  de  ni^pi?*  On  a  prétendu  que  c^tte  ^pjcep^  ne 
fe  trouvoit  poiqt  ailleurs  >  mais  il  parplt ,  par  ^iyériçs 
relations  modernes,  qu'on  en  troi^ve  auQi  dans  Ja 
Nouvelle  Guinée»  &  divqs  le.&Ucs  voiïines.  L^  iioijc 
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demufiadee^  le  firuit  d'un  arbre  de  grandeur  médio- 
cre ,  dont  les  feuilles  reflTemblent  à  celles  du  pèchier. 
Elle  refte  9  mois  à  fe  former.  Elle  a,  comme  nos 
noix  communes» une  envelope fort  épaifle ,  de  cou« 
leur  d'abricot ,  qui  s'ouvre  auffi,  dans  fli  maturité ,  & 
lai/Te  voit  la  mufcade ,  envelopée  de  fon  macis.  Elle 
exige  encore  une  préparation  afTez  longue ,  car  il  faut 
les  étendre  fur  des  claies  «  où  elles  fe  (èchent  pendant 
6  femaines ,  à  un  feu  modéré  i  après  quoi  on  les  jette 
dans  de  l'eau  de  chaux ,  pour  empêcher  qu'il  ne  s'y 
engendre  des  vers.  On  en  cueille  quelquefois  avant 
la  maturité ,  pour  les  confire  au  vinaigre  :  ces  confitu- 
res étant  recherchées  en  AGe.  Tavernier  raconte  que 
la  reproduction  du  mufcadier  fe  fait  de  la  manière 
Suivante ,  très-remarquable,  ^  Lorfque  la  noix  eft 
93  mûre ,  il  vient  de  certains  oifeaux  des  Iles  devers 
,)  le  Sud  ,  qui  les  avalent  entières ,  &  les  rendent  de 
^  même,  fans  les  avoir  digérées,  mais  couvertes 
93  d'une  matière  vifqueufe  qui  les  fait  prendre  racine. 
Si  C'eft'âinf]  que  vient  cet  arbre  admirable ,  qui  ne 
^  croitroit  pas ,  fi  on  le  plantoit  comme  les  autres  > 
,1  comme  il  m'a  été  confirmé  par  nombre  de  perfonnes 
93  qui  avoient  demeuré  pluHeurs  années  dans  ces 
33  Ile^.  M  Quelques  relations  difent  que  ces  Iles  pro- 
duifent  prefque  tous  les  fruits  des  Indes  :  mais  peu  de 
blé  &  de  bétail.  Les  poules  &  les  pigeons  y  abondent, 
n  y  a  des  perroquets  &  d'autres  oifeaux  finguliers, 
auifi  bien  que  quantité  de  gros  ferpens  ,  mais  qui  ne 
font  pas  venimeux.  Elles  font  fort  fujéttes  aux  trem- 
blemçns  de  terre.  Il  y  a  dans  celle  de  Gounapi  yua 
volcan  confidérable ,  qui  ne  s'eft  ouvert  que  dans  ce 
£écle  1  (  î  8^*  )  L*air  y  eft  iî  mal  fain  qu'une  grande 
partie  de  ceux  qui  y  vont ,  meurent  en  peu  de  tems  : 
c'eft  pourquoi ,  dit  Mr.  Raynal ,  on  n'y  envoyé  que 
des  bannis.  Cette  intempérijé  a  fait  tenter  de  tranipor* 
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ter^  à  Amboine,  la  culture  du  mufcadier  ;  mais  eUe 
n'y  a  pas  réuflî.  Mr.  Palairec  dit  cependant  que  Fair 
y  efl;  fi  bon  que  fes  anciens  habitans  parvenoient  jus- 
qu'à f  âge  de  i  jo  ans.  La  G)nipagnie  y  a  fait  cons- 
truire plufieurs forts, pour  s'en  aflïirerla  pofleflion  , 
&  elle  y  tient  un  Gouverneur  général.  Elle  en  a  chaiTé 
les  anciens  habitans ,  du  moins  la  plus  grande  partie  ; 
jforce  qu'ils  étoient  fort  dificiles  à  contenir.  On  tire  » 
des  lies  voKînes ,  des  efclaves,  pour  cultiver  la  terre. 
<^'eft ,  dit  Mr.  Kaynal ,  le  feul  établiflement  des  Indes 
orientales  qu'on  puifle  regarder  comme  une  colonie 
Européenne  r  parce  que  c'eft  le  feul  où  les  Européens 
foyent  propriétaires  des  terres.  Echard  donne  le  nom 
de  Néra  ,  ou  Né&o  ,  à  l'Ile  de  Banda,  auflî  bien  qu*à 
la  Ville  ,  qu'il  dit  aflez  confidérable. 

7.  L'Ile  de  Timor  y  qui  eft  fous  l'Equateur,  à  cfnvi- 
ron  100 li. ,  S.  S.  £• ,  de  Célèbes,  peut  avoir  60 li.  de 
longueur ,  fur  1 5*  à  i  g ,  de  largeur.  Elle  abonde  en 
boîsde  fandal  ,'tant  blanc  que  jautie ,  dont  il  y  a  des 
forêts  entières ,  en  poivre ,  cire ,  miel  &c.  On  y  trouve 
auiS  du  fucre ,  du  gingembre ,  de  la  canelle  ,  des  mi- 
nes d'or.  On  la  dit  fertile  en  grains  &  en  fruits.  Elle 
eft  partagée  en  plufîeurs  Souverainetés.  Les  Portugais 
s'y  étoient  établis  :  on  dit  même  qu'on  y  en  trouve 
encore ,  aujourd'hui,  un  grand  nombre,  au  fervice 
des  petits  Princes  de  l'Ile;  mais  les  HoUandoisy  do- 
minent depuis  longteths ,  &  la  gardent,  auflî  bien  que 
Célèbes,moin8  à  raifbn  du  profit  qu'ils  en  retirent,que 
par  la  crainte  de  voir  s'y  fixer  quelqu'autre  nation» 
^ui  pourrait  troubler  leur  commerce  des  Moluques» 
\\s  y  ont  le  fort  de  Concordia ,  vers  le  S.  O.  Dam- 
pierre  y  trouva  des  hommes  de  couleur  de  cuivre 
jaune* 

g.  L'Ile  de  Florcsyon  Ende,  près  de  l'Equateur^  au 
N>  f  environ  6q  li.  S.  d«  Célcbçs ,  &  100  li.  £•  de  jAva» 
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cft ,  à  peiKprcs ,  de  même  grandeur  que  Timor.  Elle 
a  reçu  le  nom  de  Flores ,  à  caufe  de  la  quantité  de 
belles  fleurs ,  d'excellente  odeur ,  qui  la  couvrent. 
Les  habicans  font  idolâtres  &  fujets  de  quelques  petits 
Princes.  On  dit  quMls  ont  des  poifons  fort  fubtils, 
dont  ils  imprègnent  les  flèches  dont  ils  font  u&ge 
contre  leurs  ennemis. 

9-  L'Ue  de  Solor  ,  près  de  Flores  »  à  TE. ,  eft  petite  : 
cependant ,  elle  a  un  Roi ,  tributaire  des  Hollandois  » 
<}ui  en  tirent  du  fandal ,  du  bézoard,  de  Tor,  des  perles 
&C.  Il  paroit  qu'ils  y  ont  un  fort 
•  On  range  encore,  parmi  les  Moluques,  diverfes 
autres  Iles ,  dont  quelques-unes  font  plus  confidéra- 
bles  par  leur  étendue  que  la  plupart  des  précédantes  s 
mais  on  n'en  conooit  rien  que  leur  éxiftence  j  tout 
au  plii^ 

XVL 
Ilbs  PHILIPPINES, au  Manilles; 

au  N.  des  Moluques,  &  au  S.  S.  E.  de  la  Chine;  entre 
les  ^  &  20^  dégrés  de  latitude  fepteutrionale. 

Ces  Iles  furent  découvertes  l'an  if  20 ,  par  Magel* 
lan ,  Portugais ,  ap  fervice  du  Roi  d'£fpagne«  au  nom 
duquel  il  en  prit  pofleilion  ;  mais  ce  ne  fut  qu'ea 
1^64,  que  le&Efpagnols  s'y  établirent  ;  un  Vice-roi 
du  Mexique  y  ayant  envoyé  une  flotte  :  ils  s'y  (ont 
toujours  maintenus,  dès- lors.  On  peut, les  regarder 
xomme  l'entrepôt  de  leur  commerce ,  entre  l'Âme» 
.rique  &  la  Chine.Elles  font  en  fort  grand  nombre  :  on 
en  compte  jufqu'a  i2cx>;  mais  ,  la  plupart,  fort  po- 
ttites^  &  quelques-unes ,  inhabitées.  L'air  y  eft  exceffi* 
vement  chaud  ,  humide  &  alfez  mal  fain ,  quoique 
j[ouvent  rafraîchi  par  les  vents.  On  y  fentpeu  la  di«» 
^éreuce  d«s  iaifons.  U  y  pleut  rarement  hors  de  la  ' 
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fon  ordinaire  des  pluies ,  qui  y  commencent  »  ordinai/ 
Fem'enc ,  vers  la  fin  de  May  ^  &  durent  3  ou  4  mois  t 
iàns  interruption.  Mr.  Raynal  dit  que  les  pluies  y  rè« 
gnent  depuis  Juillet  jufqu'en  Novembre.  Elles  font 
lu  jettes  à  de  terribles  ouragans  &  tremblemens  de 
terre.  On  les  repréfentè  »  d'ailleurs ,  comme  merVeiU 
leufèment  belles  Ârdes  plus  admirables  de  la  Terre^ 
On  y  voit  une  verdure  perpétuelle.  :  les  arbres  y  font 
toujours  verds  ,  &  ony  trouve,  en  tout  tems,  <le8 
boutons,  des  fleurs  &  des  fruits,  même  fur  les  monta«> 
gnes  ,  comme  dans  des  jardins  les.  mieux  cultivés.  Un 
voyageur ,  cité  par  le  Géographe  Anglois ,  Salmon  t 
dit  n'avoir  jamais  vu  •  ailleurs ,  un  fol  H  verdoyant  9 
û  riant  &  fî  fertile ,  ni  des  bois  remplis  de  fi  vieux  & 
de  fi  gros  arbres ,  qui  fourniflent  plus  de  chofes  pour 
îafubdftance  des  hommes.  Diverfes  fortes  d'arbres  9 
ditÀ\,  y  produifent  i  fois  l'année.  Si  on  y  plante  un 
rejetton  ;  ou  une  branche ,  elle  devient  un  arbre  \  & 
produit  du  fruit ,  dans  Pefpace  d'un  an.  La  fertilité  y 
cft,  cfisâivement^  merveiileufe.  Cependant,  félon 
quelques  relations,  il  n'y  vient  prefqu'aucun.des 
grains  &  des  fruits  de  l'Europe,  excepté  le  riz,  le 
millet ,  les  oranges  ,•  les  citrons  &  les  figues.  Selon 
d'autres ,  le  blé  &  l'orge  y  viennent  très-bien ,  auffi 
bien  queia  Vigne,  dont  on  y  fait  quantité  d'excellent 
vin,  le  fagoa,  toutes  fortes  de  fruits  des  Indes  & 
de  plantes  nouriifanteS',  le  fucre  ,1e  cacao ,  le  poivre^ 
1^  gingembre  ,  la  canelle .  bâtarde ,  les  légumes  9  le 
tabac ,  le  coton  &c.  On  y  a  auâî  du  miel ,  delà  cire 5 
de  ces  nids  d'oifeaux  ,  fi  recherchés  comme 'un  mets 
exquis,  des  forêts  entières  de  ces  palmiers  qui' four* 
nififent  une  liqueur  fort  agréable,  qui  ^tientiieu  de 
vin.  La  volaille,  le  gibier  &le  poiflbn  y  abondent. 
On  aâure  (qu'elles  produifent  aulli ,  du  moinsiquel. 
4|uçs^ne8,  des  grades  noix  de  mufçade.  Les  Ëfpugnols 
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y  ont  introduit  diverfes  fortes  de  frtfits  d'Amérique 
qui  y  réufliflent  très-bien.  Le  fucre  y  abonde  telle- 
ment, depuis  qu'ils  y  ont  conftruit  des  moulins, 
qu'il  s'y  donne  prefque  pour  rien.  On  y  trouve  une 
efpèce  d'arbre ,  dont  on  tire  de  l'eau  ,  &  une  forte  de 
canneS)  que  les  Efpagnols  apellent  vixucos,  dont  cha- 
cane  donne ,  en  les  rompant ,  aâe2  de  belle  &  bonne 
eau,  pour  étancher la  foif  d'une  perfonne.  Ces  cannes 
abondent  particulièrement  dans  les  montagnes  ,  où 
l'eau  cil^aâez rare.  Enfin,  ces  Iles  (ourniiTenc divers 
objets  de  commerce ,  outre  les  précédens ,  comme  Pé« 
bène  >  une  efpèce  de  chanvre  blanc ,  dont  on  fait  des 
cables  &  des  voiles ,  des  bois  de  charpente  &  propres 
à  la  conftruâion  des  vaifleaux  ,  excellens  &  en  abon* 
dance ,  des  cauris,  des  perles ,  de  Tambre  gris ,  de  l'or, 
de  l'alun ,  de  la  caffe ,  de  Findigo,  des  bois  de  teinî 
ture ,  des  plantes  médecinales ,  des  peaux  de  bufles 
&c.  U  y  a  des  mines  de  cinabre ,  le  plus  haut  en  cou* 
leur  qu'oa  connoifle.  Il  y  en  a  auflî  de  fer  &  d'autres 
métaux  ,  pardculiéceàieat  d'or  ,  qui  font  fore  abon* 
dantcs.  Quelques  relations  difent  qu'il  y  en  a  auiS 
d'argent.  On  y  trouve  auffi  quantité  de  poudre  d'or, 
parmi  le  fable  des  rivières  &  »  ûirtout  i,  xles  torrens. 
Divers  arbres  y  produifent  une  grande*  variété  d'eC 
pèces de  gommes,  dontJa  phiscommunefercde  poix: 
il  y  en  a  des  médeciilaleft  &  des.  odoriférantes.  On  y 
trouve ,  comme  aux  Maldives.,  des  tortues  dont  Té* 
caille  eft  d'une  beauté  merveilleufe ,  &  fort  recher- 
chée. Gels  Iles,  produifent  encore  quantité  de  plantes 
il  vénimeufes  qu'elles  font  mourir  ceux  qui  les  tou* 
chent,  &  qu'elles  infeûent  tellement» l'air,  furtout 
lorsqu'elles  font  en  fleur,  que  pluHeurs  perfonnesen 
meurent.  11  y  a  auiH  quantité  d'infeAes  ëc  d'autres 
animaux  fort  venimeux.  On  y  trouve  quantité  de  bu* 
fles  &utages  »  de  bètes  fauves ,  de  chèvres  Se  de  c(k 
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calions  faiivages.  Les  Efpagnols  y  ont  amené ,(  de  la 
Nouvelle.  Efpagne,  de  la  Chine  &  du  Japon,  des 
chevaux  &  de$  vaches», qui  s'y  font  extraordinaire» 
ment  multipliés  s  mais  les  brebis  n'y  ont  pas  profpére. 
On  y  trouve  une  quantité  prod^gieufe  de  finges ,  dont 
il  y  en  a  de  fort  gros  &  dangereux ,  des  lions ,  des 
tigres ,  des  ours ,  des  civettes ,  des  aigles ,  des.fâucons» 
de.s  perroquets,  des  crocodiles,  des  ferpens  d'une 
groâeur  monllrueufe  &  fort  dangereux  ,  &  d'autres 
bëtes  fauvages  qui ,  en  pluiîeurs  endroits  ,  obligent  » 
dit-on,les  habitans  des  campagnes  à  demeurer  fur  les 
arbres.  On  y  trouve ,  enfin,  une  efpèce  de  poiiTon , 
qui  ell  lyi  monftre  marin  fort  iîngulier ,  d«  la  groâeur 
d'un  veau ,  &  aiTesB  femblable  aux  (îrènes  f%  fameufes 
dans  les  poètes  ^  car  il  reiTemble  à  une  femme  par  ia 
tète  ,  fon  col  &  fa  poitrine. 

À  leur  arivée ,  les  Efpagnols  trouvèrent ,  dans  ces 
lies, trcfis peuples  diférens  s  les  Malais^  qui  habitent 
vers  les  côtes ,  &  paroiflent  les  plus  nombreux  ;  les 
Bifayas  >  ou  Pintados  ^  qui  demeurent  particulière- 
ment dans  Samar ,  Panay  &  pluiîeurs.  autres  de  ces 
Iles  ,  &  fe  peignent  le  corps  ^  &  les  Noirs  y  qui  vivent 
dans  les  rochers  &  dans  les  bois  de  Manille,  Ceux-ci  ne 
reflemblent ,  en  rien ,  aux  autres  :  ils  font  fort  fau  va* 
ges  &  cruels.  Il  s'y  eft»  enfuite,  établi  plufieurs  Chi- 
nois ,  des  Malabares  .&  quelques  autres  Indiens  :  les 
Efpagnols  y  ont  amené  quantité  de  Nègres*  Quelques 
relations  aâ*ùrent,  &  il  eft  dit  dans  le  Diâipnaire  d'His- 
toire naturelle  de  Mr.  de  Bomare ,  qu'il  y  a  ,  dans 
ces  Iles  3  une  efpèce  d'hommes  qui  ont ,  au  bas  du  dos, 
des  queUës  longues  de  4  pu.f  pouces.  D'autres  réla* 
tions  difent  qu'on  trouve  auâi  ^e  ces  hon^mes  à  For- 
mofe.  On  compte  aujourd'hui ,  dans  ces  lies ,  environ 
1400  mille  amesXes  uns,de  ces  infulaires^ont  les.che- 
yeux  crcpu3  i  d'autres  les.  gnt  fçrc  iQngs.  On  les  r^ 


$%%  Inde  8.  Iles  Philippines. 

préfente»  en  général,  comme  afTez  traitables/fortfpi- 
rituels ,  aimans  mieux  le  repos  que  la  guerre  ,  bien 
faic&  &  aflex  blancs  pour  le  climat  i  eiccepté  les  Noirs« 
Ils  font  fujets  à  la  lèpre.  Les  uns  font  idolâtres  i  d^au«> 
très ,  Mahométans.  Les  Ëfpagnols  ont  introduit  le 
Chriftianifme  dans  les  lieux  où  ils  dominent  i  mais  il 
y  a  plufieurs  de  ces  Iles  où  ils  ne  le  font  pas  établis, 
&  qui  font  foumifes  à  des  Rois  particuliers.  On  dit 
que  les  HoUandois  les  fréquentent. 

L  MANILLE,  ou  LtJçoN» 
au  N.  environ  1 20  li.  S.  E.  de  la  Chine. 

Cette  Ile,  la  plus  grande  des  Philippines*  a  enviroii 
170  li.  de  longueur ,  &  60  de  largeur.  Les  ^fpagnols 
la  conquirent  en  ifyi.  Elle  eft  très-fertile,  &  abonde 
particulièrement  en  blé,  riz ,  fruits ,  beftiaux ,  bons 
chevaux ,  bufles ,  gibier ,  coton ,  or,  foufre ,  cire  ,  ca» 
nelle  fauvage ,  cacao  &c.  L*air  y  eft  fain  i  &  les  eaux, 
excellentes.  Elle  eft  fort  fujette  aux  tremblemens  de 
terre.  Il  y  en  eut  un  fi  violent,  en  Septembre  1627, 
quUl  renverfa  &  aplanit  une  des  montagnes  qu^ou 
nomme  Cûrvallcs,  &,  en  164^ ,  un  tiers  de  la  Ville 
deManillefut  renverfé,&  il  y  eut  plus  de  f  mille  âmes 
qui  périrent  fous  les  ruines.  Un  autre  tremblement , 
aùffi  violent,  s'y  fit  encore  fentir  Tannée  fuivante. 
On  y  trouve  diverfes  bëtes  fauvages ,  comme  tigres  i 
ours  &  lions.  Il  y  a  aufli  des  crocodiles  &  quantité 
d'oifeaux  de  proie.  Les  habitans  font  courageux. 
Leurs  armes  font  là  lance ,  le  fabrer  le  poignard  &  la 
farbatane ,  avec  laquelle  ils  dardent ,  contre  leurs  en- 
nemis ,  des  flèches  empoifonnées. 

Manille  pjvers  le  S.  O. ,  capitale ,  &  réfîdence  du 
Vice^roi  des  Iles  Philippines,  fiège  d*un  G>nfeil  fou* 
verain ,  Archevêché ,  afleas  grande  Ville ,  bâtie  par  les 
Ëfpagnols ,  bien  peuplée ,  très  -  bien  fortifiée  ,  fort 
commerçante  &  aflès  bien  bâtie  1  quoique  la  plupart 
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des  maifons  v^y  foyent  que  de  bois ,  à  caufè  des  trem- 
bleinens  de  terre.  On  y  compte  environ  20  mille  Efpa- 
gnols.  Quelques  relations  difent  qu'il  y  a  environ  au- 
tant de  Chinois,  qui  y  font  domeftiques  ,  ouvriers , 
fripiers.  Elle  eft  défendue  par  une  bonne  citadelle,  & 
fituéeà  l'embouchure  d'une  aflez  grande  rivière,  au 
fond  d'une  vafte  baye  circulaire,  de  jo  li.de  coure  Ce* 
pendantjes  vaifleaux  ne  peuvent  pas  y  an  ver  :  ils  s'a« 
lètent  à  Cavité,  qui  eft  z  ou  J  li.  plus  au  S. ,  &  où  eft 
un  vafte  &  fort  bon  port,  où  Ton  conftruit  des  vaît 
féaux  de  guerre  pour  l'Europe  5  mais  rentrée  en  eft 
dificile,  à  caufe  des  lies  &  des  écueils  qui  s'y  trouvent. 
L'Archevêque  eft  comme  le  Patriarche  de  ces  lies.  U 
a ,  fous  lui ,  3  Evèques ,  à  Nouvelle  Ségovîe ,  à  Nou- 
velle Cacéres  &  à  Nom-de  Jéfus. 

Nouvelle  Ségovie  ,  Cagayarty  Cag/an,  ou  Cayan^ 
fur  la  côte  feptentrionale  ,  à  Tembouchure  d*une  ri- 
vière de  fon  nom  ,  Evèché ,  aflez  bonne  Ville  ,  avec 
un  bon  port  &  un  fort.  Le  Canton  où  elle  eft  fituée 
eft  excraordinairement  fertile.  Lies  abeilles  y  fourmil- 
lent; de  forte  que  la  cire  y  eft  fi  commune  qu'on  ne 
s'y  lert  que  de  bougies  pour  s'éclairer. 

Nouvelle  Caceres ,  ou  Cac/res-de  Camaranha , 
fur  la  côte  orientale ,  à  l'E.  S.  E.  de  Mahille ,  Evèché, 
Ville  médiocre  ,  avec  un  bon  port.  U  y  a ,  au  S.  E. , 
au  Canton  àc  Camariries  ,  une  montagne,  où  font 
plufieurs  fources  d'eau  chaude,  dont  une  pétrifie  tout 
ce  qui  y  tombe,  mémo  les  animaux.  11  y  a  auffiun 
volcan. 

IL  MINDANAO; 
au  S.  ;  environ  îoo  li.  N.  N.  E.  de  Célèbes. 

La  Ctuation  de  cette  lie  eft  entre  les  7*  &  10*  dég. 
de  lat.  feptentrionale.  On  lui  donne  environ  laf  H. 
de  longueur,  &  80 dans  fa  plus  grande  largeur.  L'ait 
v^y  €ft  pas  auiE  chaud  que  le  climat  le  porte  s  étant 
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ra&aichi ,  tous  les  jours ,  par  les  vents  de  Mer.  L'inté- 
rieur eft  montueux  &  rempli  de  forêts  ;  mais  entre^ 
coupé  de  fertiles  vallées ,  arofées  de  quantité  de  ruif- 
fcaux  de  fort  bomie  eau.  Vers  les  côtes ,  le  Pays  eft 
uni  &  plat.  En  général  le  terroir  y  eft  gras  &  fertile  » 

Îiroduifant  abondamment ,  du  riz ,  du  fagou,  des  me- 
ons  d'eau  5  des  fruits  excellens  &  rares  ^  des  bananes, 
des  oranges  & ,  furtout ,  des  platanes ,  dont  le  fruit  eft 
délicieux  &  d'un  fort  grand  ufage  s  car  il  fait ,  dit-on , 
la  principale  nouriture  des  habitans ,  &  leur  fournit , 
même,  leur  boiflbn.On  die  qu'on  y  trouve  des  noix  de 
mufcade,  des  doux  de  girofle,  de  la  canelle  ^  n\ais  que 
ces  épiceries  n'y  font  pas  d'aufli  bonne  qualité  qu'aux 
Moluques.  Le  tabac  y  vient  mieux  qu'en  aucun  au- 
tre Pays  des  Indes.  On  prétend  qu'il  y  a  de  fort  riches 
mines  d'ors  mais  on  ne  les  exploite  pasj  les  habitans  Te 
côntentansderamaflerla  poudre  d'or  qu'ils  trouvent, 
abondamment,  parmi  le  fable  des  rivières  &  des  ruif- 
feaux.  Il  y  a  quantité  de  cerfs,  de  fangliers  &  d'autres 
bètes  fauvages.  Les  habitans  de  l'intérieur  font  indé- 
pendans ,  idolâtres ,  noirs ,  fauvages ,  &  vont  nuds. 
Ceux  qui  demeurent  vers  les  côtes  ibnt  Mahoînétans, 
fort  bigots ,  de  couleur  olivâtre  foncé ,  &  noirciâent 
leurs  dents.  Ils  aiment  aflez  à  commercer  avec  les 
étrangers.  Ceux  qui  vivent  de  leurs  rentes  portent 
leurs  ongles  fort  longs.  Ils  font  foumis  à  un  Sultan* 
11  paroît  qu'il  y  a  encore  a  autres  peuples  dans  Tile. 

Les  Efpagnols  y  avoient  bâti  quelques  forts  ;  mais 
les  habitans  ont  trouvé  moyen  de  les  détruire,  &font 
reliés  maîtres  chez  eux.LesHollândois,qui  y  viennent 
trafiquer ,  en  tirent  quantité  de  tabac  &  de  cire.  Les 
Anglois  qui  côtoyèrent  la  partie  méridionale  de  Min- 
danao,  en  1767 ,  fous  le  capitaine  de  Carteret,  furent 
iitaqués  par  les  habitans ,  qui ,  d'un  fort ,  fitué  auprès 
d'une  Ville ,  tirèrent  un  coup  de  canon.  Us  étoient  ar- 
més 
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tués  de  fuûls  )  d^arcs  ^  de  flèches ,  dc^  grandes  piques  i 
ou  lances ,  de  larges  fabres  ^  d'une  efpèce  depoignatd^ 
&  de  bpuclierjs. 

9«  Samar  >  Ttndaye  \  ou  Ibabaà ,  e(t  pires  dé  Mais 
nille ,  au  S.  E.  On  donne  ,  à  cette  Uè ,  environ  l'f o  \U 
de  circuit.  C'eflla  plus  belle  &  la  plus  agréable  des 
^Philippines  ;  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  montagnes 
efcarpées  \  mais  les  plaines  font  fertiles.  Le  paffage 
qui  la  fépare  de  Manille  s'apelle  Détroit  dt  S.  BerhûlT'i 
din.  Guigàn  en  eft.la  Ville  la  plus  confîdérable. 
.  4*  Mindora  ^  lO  li.  S.  de  Manille ,  eft  couverte  dé 
montagnes  qui  abondent  en  palmiers  &  en  toutes  for-: 
tes  de  fruits.  Lés  habitans  font  idolâtrés  j  &  payent 
tribut  aux  Espagnols,  qui  y  dominent.  Il  y  a  une  Ville 
de  même  nom  »  qui  eft  médiocte  ^  mais  aâez  ctlinMer« 
qante ,  à  caufe  de  fon  bon  port. 

f .  Paragoà ,  où  Putoan  >  entré  Manille  &  Ëoi^n^di 
à  environ  70  li.  de  l'pne  &  de  Tautre ,  a  de  70  à  go  IL 
de  longueur ,  fur  eriviroti  20  de  largeur.  Ceft  la  t)lus 
occidentale)  la  mQÎns  fertile  &  la  moins  peuplée  des 
Philippines.  Il  paroit  que  les  Efpagnols  en  poâedent  la 
partie  feptentrionale  ^  où  ils  ont  un  fort  Là*  méridio* 
nale  apdrtieht  au  Roi  de  Bornéo ,  oii  à  un  Prince  qui 
en  eft  tributaire.  On  dit  qùMl  y  a  des  peuples  libres  i 
Vers  le  milieu.  ^ 

6.  Cebù  ^  ou  'Cihofi  ,  vers  le  milieu  ae  î'ar chîpèl  j 
de  2 f  à  30  li.  S.  O.  de  Samâr ,  quoique  petite,  eft  im« 
portante  &  bien  peuplée.  Elle  apartl0rit  aux  Efpa- 
gnols »  qui  y  ont  élevé  plulîeiirs  petits  forts.  Sa  Ville 
capitale  eft  Nomdt  Jéfus  ,  Evêché,  vers  lé  milieu  dd 
la  côte  orientale  ,  bâtie  par  les  EfpàgnôIs  &  forte, 
inais  petites  car  on  n'y  compte  qu'environ  tiiille ariies^ 
dont  la  moitié  eft  d'Efpagnols;  Il  y  4  tin  Cdllè^è  &  uH 
couvent  / 

.  7..  St.  jeûhy  près  de  Mindanaoi  vers  TE.  N;E.  / 
Ti9me  IJL  B  li 
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eft  la  plus  orientale  des  Iles  Philippines.  Ses  habîtans, 
quoique  peu  nombreux ,  onc  fécoué  le  joug  des  Efpa- 
gQols.  Us  ont  leur  propre  Roi.  r 

g,  Panày  ,  de  2o  à  2f  H.  S.  S.  E.  de  Mindora,  a 
près  de  cent  li.  de  tour.  Sa  forme  eft  triangulaire.  Elle 
pafle  pour  la  mieux  peuplée  &  la  plus  fertile  de  toutes 
[ces  lies.  Elle  produit  une  quantité  prodigieufe  de  riz» 
mais  peu  d'autres  grains,  Elle  eft  arofêe  d'un  grand 
nombre  de  petites  rivières.  Les  Efpagnols  y  dominent* 
Jloilo  9  en  eft  la  Ville  capitale. 

À  !'£•  des  Philippines,  unguliérement  de  MindanaO) 
(entre  les  f *  &  il*  dég.  de  lat. ,  &  les  if o'  &  17  j*  de 
^ongit.  9  on  trouve  un  Archipel ,  fort  étendu ,  de  peti- 
tes Iles  ,  qu^'on  apelle  Nouvelles  Philippines^  ou  Ca- 
rotines.  Elles  forment  pluGeurs  petits  groups.  Aucu. 
ne  nation  Européenne  ne  s'y^  eft  établie  $  de  forte 

Îiu'on  n'en  ponnolt  que  fort  peu  de  chofe.  On  fait  feu- 
ement.qu'elles  font  habitées.  On  croit  quUln'y  vient 
point  de  riz,  &  qu'il  n'y  a  point  de  béuil  s  mais  une 

Ï mantité  prodigieufe  de  pouleâ ,  qui  »  avec  les  fruits  » 
ont;  la  principale  fubiîftance  des  habitans.  On  a  eu 
une  connoiflance  plus  particulière  du  group  le  plus 
occidental,  qu'on  apelle //^^  ^^^  Pe/eu ,  dePalos^ou 
des  Paldos ,  par  le  naufrage  qu'y  ont  fait  des  Anglois« 
«n  17S}  •  fous  le  capitaine  Wilfon ,  commandant 
VAntelope.  Ces  Iles  fituées  de  1 50  à  aoo  li.  E.  de  Min- 
4anao ,  font  fort  petites ,  affez  longues ,  mais  étroitesi 
paâablement  élevées  &  bien  couvertes  de  bois.  Elles 
font  entourées >  à  l'O* ,  à  la  djft^nce  dezà  6  M.  d'un 
récif,  ou  banc  de  corail ,  où  les  Anglois  échouèrent* 
Elles  font  foumifes  à  plufieurs  Rois.  Le  fol  en  eft  ri- 

,chç.  On  y  trouve  des  palmiers»  l'arbre  à  pain,rébène 
&  divers  autres  bois  extrêmement  dursXes  ignames  & 

.les  qoix  de  cocos  y  font  cultivés  avec  grand  foin.  L^s 
plantait|Ps|c8  bananeijesoranges  &  les  umons  s'y  trou« 
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vent  auili»  mais  en  petite  quantité.  Oh  y  trotive  du  bé« 
tel,  du  câcao,de8  caitnes-à  fucre  qui  y  croiifent  fponta* 
nément,  quantité  de  bambous  &c.  Les  Anglois  n'y  vU 
renc  point  de  grains,  ni  aucun  quadrupède  %  û  iiott 
quelques  rats  oui  courent  dans  les  bois.  On  y  a  qUaiU 
tité  de  poules  dont  les  habitans  ne  s'étoient  pas  avifSt 
de  manger»avant  que  les  Anglois  les  y  euiTent  engagés! 
quoiqu'ils  matlgeaflent  déjà  des  pigeons  &  des  œufiu 
On  y  voit  diférens  oifeauz ,  les  un8  d'un  plumage  dAm 
mirable,  d'autres,  donc  le  chant  eft  des  plu^itiélOA 
dieux.  Il  ne  paroit  pas  qu'on  y  trouve  point  demétauiCè 
Il  y  a  de  l'ocre  rouge  ,  &  du  jaune»  dont  les  habitaMi 
peignent  leurs  maifons  &  leurs  «anots.  Ces.  lies  foiif 
fort  bien  peuplées.  Les  hommes  vont  abfolumetil 
nuds  1  &  les  femmes  ne  portent  que  a  efpèces  de  ta-è 
bliers  ,  d'environ  7  pouces  de  largeur  i  fut  10  ^  d* 
hauteur  \  l'un»  devant  \  l^autire  derrière  i  faits  d'écoirétt 
de  cocos.  Us  font  robuftes,  bienfaits,  de  bonne  taille^ 
plutôt  grands  que  petits  1  leureouleuteftctUeduéuit 
vre  bronté ,  ou  olivfltreè  Us  fe  font  diverfei  matH)ue4 
inéfaçabies ,  fur  la  peau.  Les  femmes  fe  pcurcetit  let 
oreilles  &  y  paient  des  feuilles  »  ou  des  bouolte  d'ét 
caille  de  tortue  i  les  hommes  ne  fe  percent  que  PoreiUtf 
gauche.  Les  %  féxes  fe  percent  auiii  la  cloiion  du  nez  % 
pout  y  paffer  quelque  fleur  d'odeur  agréable.  Ils  fe 
noirciffent  les  dents.  Us  fe  nouriflent,  principalementé 
de  fruits  &  de  poiifon  :  ils  mangent  auUî  des  œu&  i  de4 
tortues ,  des  ctuftacées  i  des  pigeons  &c«  Us  font  diver«« 
fes  efpèces  de  confitures^vecdes  firops  excraitsdu  p^^ 
mier  i  ou  de  la  cannera  fucire.  Us  ti'ont  point  de  fel,  ^ 
ne  font  point ufage  de  faucesiou  d'aflaifonnemenSfdanf 
leurs  alimens.  Le  lait  de  noix  de  eocos  eft  leur  boi& 
Ion  ordinaire  i  ils  boivent  rarement  de  l'eau  1 4k  trèsH 
peu  de  liqueurs }  mais  ^  feulement  i  dans  lettre  réjouît^ 
fances  «  uneefpèce  de  fgrbeti  fait  avec  du  fuor*  ji  du 
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jus  d'orange.  Us  font  ufage  du  bétel  »  faupoudre  avec 
du  quina.  Ils  fe  lèvent  au  point  du  jour»  &  vont«  aufli- 
tôt ,  fe  baigner  :  ils  déjeûnent  vers  les  g  heures  $  dî- 
nent à  midi ,  &  foupent  d'abord  après  le  coucher  du 
foleil  :  %  heures  après ,  ils  vont  fe  repofer.  Une  natte 
leur  fert  de  lit ,  &  une  autre ,  de  couverture.  Dans  les 
fêtes  publiques  y  pour  quelque  réjouïflance  ,  ils  daiu 
fent  la  plus  grande  partie  de  la  nuit*  11  paroit  qu'ils 
n^ont  aucune  communication  avec  aucun  autre  peu« 
pie  \  auffi  leur  furprife  fut-elle  extrême ,  à  la  vue  des 
AngloiS)  qui)  cependant,  y- trouvèrent  un  Malais 9 
qu'un  naufrage  y  avoit  aufli  jeté  quelques  années  au* 
paravant  «  &  qui ,  ayant  déjà  apris  la  langue  des  natu« 
îels ,  fut  fort  utile  aux  Anglois  »  en  leur  fervant  d  in- 
terprète ,  par  le  canal  de  l'un  d'eux  >  qui  entendoic  le 
Malais.  Il  ne  paroit  pas  que  ces  infuîairesayent  point 
de  religion  ;  mais  leurs  mœurs  font  très-douces  &  très- 
pùres.  Us  font  humains,  civils,  intelligens,  de  la 
meilleure  foi  &  du  caraâère  le  plus  aimable.  Leur  hu- 
manité, leur  civilité,  leur  générofité  &  leurs  aten- 
tions  foutenuës ,  envers  les  Anglois ,  pendant  tout  le 
tems  de  leur  féjour  chez  eux ,  (  |  mois  »  )  les  ont  fait 
tonnoltre  pour  le  plus  aimable  peuple  de  la  Terre  : 
ils  fon<! ,  entr'eux ,  tels  qu'ils  fe  font  montra  envers 
les  Anglois;,  qui  ne  peuvent  tarir  fur  leurs  louanges. 
L'auteur  de  ce  voyage  finit  ainfi  leur  éloge  :  ^  ils 
9^  font  philofophes  dans  l'adverfité ,  fermes  dans  la 
„  douleur,  héros  à  l'heure  de  la  mort  »  &  ils  joi|nenti 
s>  k  ces  vertus  mâles ,  i'aimable  &  douce  fenfibilité 
^  d'une  femme.  •  .ils  font  l'honneur  de  l'humanité". 
Us  prennent  plufieurs  femmes  s  mais  rarement  plus  de 
deux.  Leurs  femmes  ibnt  très-modeftes:  elles  ont  leur 
^département  dans  les  ocupations ,  &  s'en  aquitent  à 
merveille.  Les  hommes  s'ocupent  à  leurs  plantations , 
à  couper  du  bois  »  à  faire  des  haches  »  des  cocdes^  des 
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filets, des  hameçons,  des  dards,  des  utenciles,  des 
bateaux.  Les  principaux ,  &  le  Roi  même ,  donnent  l'e- 
xemple du  travail.  Us  travaillent  l'écailla  de  tortue 
avec  beauconp  d^art  :  ils  en  font  des  bracelets ,  des 
pendans  d'oreilles ,  des  plats  &  des  cuillères.  Leurs 
utenciles,  peu  nombreux,  mais  Tufifans  à  leurs  be« 
foins, qui  ne  le  font  pas  davanr.ige,  fontauifi  tra- 
vaillés très  artiftement.  Ils  font  des  couteaux  avecutie 
forte  d'écaillé  de  poiflon  :  leurs  haches,  &  d'autres  in& 
trumens  ,  font  faits  à  peu-prèa  de  même.  Us  font  les 
vafes  avec  la  coque  des  noix  de  cocos,  &  aVec  une  efi* 
pèce  de  terre  rougeàtre  s  mais  ils  ne  la  fa  vent  pas  bien 
cuire  à  propos  :  ils  s'en  fervent  pour  bouillir  leurs 
ignames  &  leur  poiâbn.  Les  feuilles  de  plantain  leur 
fervent  d'afliètes ,  Se  i  faire  des  nattes.  Ils  ont  des 
lances  &  des  dards  de  bambous ,  armés  d'un  bois  trèsi- 
dûn  Leurs  canots  font  faits  avec  des  troncs  d'arbres, 
creuiés ,  d'une  feule  pièce  :  les  Anglois  les  trouvèrent 
mieux  faits  &  plus  propres  que  ceux  qu'ils  avoient 
vus  ailleurs.  Il  y  en  a  qui  peuvent  contenir  jufqu^à  }o 
hommes.  Ces  peuples  ibnt  extraordinairement  habi^ 
les  à  la  nage,  &  paroiiTent  autant  à  leur  aiiè,  dans  l'eau^, 
que  fur  la  terre.  Les  hommes,  furtout,  plongent  à 
merveille,  &  grimpent  fur  les  acbres  comme  des  chats. 
Us  ont  des  petites  Villes':  les  maifonsy  fontifolées  & 
entremêlées  de  quantité  d'arbres ,  comme  dans  des 
forêts  \  ce  qui  leur  donne  un  ombrage  fort  agréable  s 
elles  font  bien  faites  ,  en  bois ,  &  propres  ;  elles  repo« 
fent  fur  des  larges  pierres.   L^ntérieur  ne  forme 
qu'une  feule  pièce  \  n'ayant  point  de  féparations..  Les. 
fenêtres  font  au  niveau  du  plancher ,  &  fervent  auifi 
de  portes:  elles  fe  ferment  avec  des  volets  de  banv 
bous.  On  fait  le  feu  au  milieu  :  ces  feux  font  ordinai* 
reroent  très-petits  »  &  fervent ,  non. feulement  à  cuire 
les  mets,  mais  encore  à  difliper  l'humidité  &  chaflejt 
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les  inièâes ,  piendant  la  nuit.  Il  y  a  quelques  maifons , 
deftinées  aux  ufages  publics ,  qui  ont  de  60  à  ^o  pieds 
de  longueur  ;  on  s^  raflemble ,  pour  des  fêtes ,  & ,  à 
l'ordinaire ,  pour  faire  la  couverfation  :  les  femmes  y 
pportent  leurs  ouvrages.  Le  Roi  de  Peleu  paroit  com- 
me le  père  de  Ton  peuple  :  fes  manières  font  nobles  &^ 
gracieufes.  Il  a  plufieurs  lies  fous  fa  domination.  Dans 
fes  afaires importantes,  ilaâemble  fes  principaux  Ofi« 
ciers.  Le  G)nfeil  fe  tient  en  plein  air,  fur  une  place 

Î lavée ,  où  eft  une  pierre  ,  pour  le  (îège  du  Roi,  Tous 
es  jours ,  ce  chef  s'aifeie  en  public  ,  pour  écouter  les 
demandes  de  fes  fujets ,  &  décider  leurs  diférens ,  qui 
font  fort  rares  \  car  les  Anglois  n^en  ont  point  aperqu, 
pendant  tout  le  tems  de  leur  féjour.  Ces  peuples  pa- 
roiflent  fe  conduire  »  les  uns  envers  les  autres  ,  avec 
beaucoup  d'égard  &  de  bienveillance»  Les  Rois  font 
Quelquefois  en  guerre.  Celui  de  Peleu  avoit  environ 
4  mille  hommes ,  dans  des  canots ,  contre  un  de  fes 
Voifins.  Ce  Prince  envoya  fdn  2^  fils  en  Angleterre , 
avec  les  Anglois  1  pour  y  aprendre  les  diverfes  chofes 
dans  lefquelles  il  voyoit  qu'ils  furpaâbient  fes  fujets  : 
nais  ce  jeune  homme,  d'environ  20  ans,y  eft  mort,  de 
la  petite  vérole,  au  bout  de  f  mois;  après  avoir  donné 
les  marques  du  plus  beau  naturel ,  ^  les  plus  grandes 
efpérances  qu'il  porteroit ,  un  jour  ^  dans  fa  patrie,  des 
ConnoiCançes  propres  à  augmenter  le  bonheur  des  ha^ 
iritans.  On  ne  peut  lire ,  fans  le  plus  grand  attendrifle- 
ment ,  &  les  plus  vifs  regrets  le  détail  que  fait  l'au- 
teur du  voyage  des  i^nglois,  de  fes  qualités  aiaiablçs , 
^dçfçsvWtts,  '     ' 
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EMPIRE    DE    LA    CHINE; 

au  N.  E.  des  Indes, 

Xj A  Chfne  propre  renfeirme  environ  i  f  o  mille  lieuët 
quarées  \  fans  y  comprendre  le  Léaoton ,  ni  la  Coréen 
qui  font  encore  2f  mille  lieues  quarées ,  ni  la  Tarta- 
rie  Chinoife,  qui  en  contient  environ  1 60  milles  dd 
forte  que  cet  Empire,d'ailleûrs  bien  contigu  &  arbndi, 
contient  autour  de  j  j  f  mille  lieues  quarées ,  &  forme 
le  plus  puiflant  État  du  Monde. 

L'air  de  la  Chine  eft  fort  pur  s  il  eft  froid ,  ati  N.  » 
â  caufe  des  montagnes  qui  jr  font  en  grand  nombre  >  8c 

ui  font)  prefque  toujours ,  couvertes  de  neige.  Il  eft! 

une  température  admirable  au  milieu ,  &  fort  chaud 
au  S*9  0Ù  Ton  a  des  pluies  périodiques, comme  dans  les 
autres  Pays  qui  font  vers  les  Tropiques.  Le  ciel  y  eftf 
prefque  toujours ,  beau  &  ferein ,  excepté  au  N.  »  oÙ 
Pintempérie  des  faifons  eft  plus  fenfîble.  Les  habitans 
vivent  longtems  »  &  font  rarement  malades  :  il  y  en  a 
quantité  qui  ateignent  l'âge  de  cent  ans  ^  furtout  dans 
les  parties  méridionales.  Il  faut  cependant  excepter 
quelques  quartiers  maritimes ,  où  Pair  eft  quelquefois 
infeâé  de  vapeurs  peftilentielles  qui  viennent  de  I2I 
Mer.  Les  tremblemens  de  terre  y  font  fréquens  &  » 
fouvent  )  terribles.  Quelques  relations  aiïïtrent  qu'il 
y  règne  quelquefois  des  vents  exceiSîvement  chauds  » 
lufoquans  &  très-impétueux ,  tels  que  ceux  dont  on  a 
parle  à  l'article  de  la  Perfe.  Les  Mers  de  la  Chine  font 
aufli  défolées  par  des  ouragans  afreux  9  qu'on  apelle 
HphoM  j  qui  fe  font  fentir  (Uns  la  faifon  humide  t  aux 
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^proches  de  là  nouvelle  ou  de  la  pleine  luHe  y  feulew 
ment  au  N.  de  PEquateur ,  dans  toutes  les  Mers  des 
Indes ,  mais  particulièrement  fur  celles  de  la  Chine. 
Il  y  a  quelques  vokans,  dont  celui  de  tinefungeH  un 
des  plus  terribles  qu'on  connoifle. 

La  Chine ,  en  général  ^  eft  un  Pays  de  plaine ,  ex« 
cepté  vers  le  N. ,  &  d'une  grande  fertilité  en  tout  ce 
qui  eft  néceflaire  aux  befoins  »  &  même ,  aux  délices  , 
de  la  vie.Toutes  les  terres  y  font  admirablement  bien 
cultivées  &  arofées ,  même  jufqu'au  fommet  de  plu- 
fieurs  montagnes ,  qu'on  a  coupées  en  terrafies  »  par 
étages  »  foutenuës,  par  des  mur;^illes,  pour  en  pouvoir 
mieui(  profiter.  Les  terres  ne  s'y  repofent  jamais.  Tou- 
tes, même  dans  les  parties  feptentrionales  »  donnent 
une  ou  deux  récoltes  par  an  :  il  y  en  a  qui  en  donnent 
f ,  en  2  ans.  («es  Provinces  du  N.  produifent  du  blé  » 
celles  du  S. ,  du  riz ,  &  toutes ,  une  abondance  prodi- 
gieufe  de  légumes.  Qn  n'y  voit  prefque  point  de  prai* 
pes,  foit  naturelles ,  foit  artificielles  :  on  y  met  tout 
en  grain$.  La  paille,  avec  un  peu  de  grain ,  de  racines, 
^e  fèv^s  &c ,  fert  à  nourir  les  beftiaux ,  comme  che- 
vaux ,  bufles ,  boeufs,  On  n'y  voit  lîi  hayes  ni  fofies  » 
^  même  peu  d'arbres  j  de  peur  de  perdre  du  terrein. 
L'agriculture  eft,  de  tous  les  états ,  le  plus  honoré  à 
la  Chine.  Une  des^  fondions  publiques  de  l'Empereur 
eft  d'ouvrir  la  terre ,  au  printems ,  avec  un  apareil  de 
{ète  Se  de  m;ignificence  qui  atire  ,  des  environs ,  tous 
les  cultivateurs ,  i^  rend  jainfi  ,  un  honneur  folemnel 
à  ce  premier  des  arts  s  en  montrant,  à  fes  enfans ,  le$ 
véritables  tréfors  de  l'État.-  Bientôt  après^  il  revient 
9U  champ  qu'il  a  labouré  lui-même ,  pour  le  femer.  On 
dit  que  cet  ufage,  qui  eft  très-ancien,  a  été  établi  pour 
que  le  Prince  fe  fouvienneque  fes  revenus  provien- 
nent des  fueurs  du  peuple  qui  laboure  la  terre,  &  quUt 
doit  9  par  conf^quent ,  lé  ménager.  Dans  lef  mêmes 
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tems,les  Vicé-rois  répètent,  dans  toutes  les  Provinces» 
les  mêmes  cérémonies.  On  y  acorde  de  fort  grands 
honneurs  à  tous  les  laboureurs  qui  fe  diftinguent^dans 
la  culture  des  eerres.Si  l'un  d'eux  a  fait  une  découverte 
utile  à  fa  profeffion  ,  il  eft  mandé  à  la  Cour,  &  on  le 
fait  voyager^d^ns  toutes  les  Provinces,pour  former  les 
peuples  à  fa  méthode.  La  plupart  des  magiftrats,&  des 
hommes  élevés  aux  premières  charges  de  l'Empire  » 
font  choiHs  datis  des  familles  de  laboureurs  ,  qui , 
le  plus  fouvent  »  ont  aifez  d'aifance  pour  donner  de 
l'éducation  à  leurs  enfans.  Tous  les  grains'&  touslem 
fruits  que  nous  avons  ,  en  Europe ,  fe  trouvent  abon* 
dammene  àla  Chine  i  outre  une  grande  quantité  d'au* 
tres^qui  y  font  d'une  bonté  extraordinaire.  On  y  a  des 
ananas,  des  cocos»  des  gojanos^des  oranges^des  melons 
délicieux  &c.  On  dit  que  les  olives  n'y  rendent  point 
d'huile  i  mais  on  en  tire  de  l'excellente,  d'une  autre 
efpèce  de  fruit,  nommé  féf/kme.  Le  pain  qu'on  y  fait 
eft  meilleur  que  le  n6tre.  Aucun  Pays  ne  fournit 
d'aulU  belles  foyes»  ni  en  plus  grande  quantité  }  auilî 
y  voit-on  ,  dai^  les  parties  méridionales  «.  des  forêts 
entières  de  mûffers.  On  y  laiife  les  vers-à-foye  fur  les 
arbres ,  du  moins  dans  la  Province  de  Qiianton ,  com-^ 
me  au  Tonquin  &  en  d'autres  Pays  chauds.  On  pré- 
tend que  ces  infeâes  font  originaires  de  la  Chine.  On 
y  recueille  aîiili  beaucoup  de  coton.  Immédiatement 
après  la  moiflbn  ordinaire,on  y  fème,dans  les  champs» 
Dne  eQ)èçe  de  cotonier*herbacé ,  dont  on  recueille  le 
coton  peu  de  tems  après.On  y  a  de  la  canelle,qui»quoi- 
qu'inférieure  à  celle  de  Ceilan ,  eft  aifez  bonne  pour 
qu'on  puiife  s'y  paffer  de  cette  dernière.  On  y  recueille 
du  iucre  eiyellent»  du  gingembre  &  d'autres  épiceries. 
On  y  a  du  fel ,  du  camphre,  du  mufc excellent,  tant 
naturel  qu'artificiel  »  de  l'ambre  gris  &c.  On  y  trouve 
4ivers  arbres  particuliers  à  ce  Paya  k  eatr^aucres»  V^r^ 


194  C  H  I  K  !• 

bre^à'tkéy  <}ut  fournit  cette  feuille  dont  nous  faifiins , 
âojoord'Jiui ,  un  fi  grand  ufage ,  en  Europe.  On  la 
recueille  en  Mars  &  Avril ,  lorfqu'elle  eft  jeune  & 
pleine  de  fuc  ;  après  quoi  on  ramollit ,  à  la  vapeur  de 
Teafu  bouillante ,  &  on  la  met  fur  des  plaques  de  fer 
chaud ,  où  elle  fe  ièche  &  fe  roule.  Selon  plufieurs 
relations,  le  thé  vert  &  le  thé  bout  font  U  même  feuille, 
eu  du  moins ,  d'un  même  arbre ,  mais  cueillie  en  au 
férens  tems ,  &  préparée  diféremment  ;  l'une ,  par  la 
chaleur  naturelle  ;  l'autre,  par  le  ■  feu.  On  recueille 
tSkt  de  thé ,  à  la  Chine ,  pour  en  fournir  tout  le 
Monde.   L'arbre  vient  de  femence,  &  produit  des 
bonnes  feuilles ,  au  bout  de  j  ans.  U  a  f  ou  6  pieds  de 
hauteur ,  &  reflemble  au  grofeiller.  Il  ne  dure  que  6 
ou  7  ans.  Quelques  relations  difent  qu'on  en  voit  qui 
ont  jufqu'à  cent  pieds  de  hauteur,  &  font  épais, à 
proportion.  Cet  arbre  dégénère  lorfqu'on  le  tranfporte 
d^ns  un  autre  Pays  ;  quoique  fous  le  même  climat  Les 
Chinois  font  un  très-grand  ufage  d'infufion  de  thé , 
même  comme  une  boiflbn  ordinaire ,  parce ,  dit-on  , 
que  les  eaux  du  Pays  font  mai  £iin^  &  de  mauvais 
j[oût.  Varbre-à-fuif^one  un  fruit  deft  grofleur  d'une 
noifette ,  dont  la  ch^  a  la  confiftence ,  la  couleur  &» 
ajoute-t-*on ,  l'odeur  du  fuif  $  &  dont  on  fait  des  chan- 
dèles.  L'arbre  eft  de  hauteur  moyenne  :  fes  feuilles 
(ont  d'un  rouge  vif  &  éclatant.  On  trouve  %fur  une 
jiutre  efpèce  d'arbres ,  particulièrement  aux  environs 
de  Tegan ,  25*  li.  N.  O.  de  Vouchan  ,  dans  le  Hou* 
quang ,  àe^  petits  vers ,  qu'on  fait  bouillir  dans  de 
l'eau,  &  dont  lafubftance  ,  étant  figée, doiine  une 
cire  blanche,  qui  difèredè  toutes  les  autres,  par  (a 
grande  blancheur ,  que  le  tems  n'altère  que  dificile* 
ment  •  &  par  fa  texture ,  qui  reâemble  afles  à  celle  du 
blanc  de  baleine  ;  elle  eft  aufiîécailleufe.On  y  trempe 
1—  -Handèles  tirées  de  l'arbre^à-fuif  9  afin  que  la  crou? 


te  9  que  la  cire^forme  autour»  les  eropèclîe  de  couler» 
Valoès  de  la  Chine  eft  diférent  de  Taloès  ordinaire  s 
c'efl:  un  arbre ,  qu'on  trouve  particulièrement  dans  le 
Younan  &  à  la  Cochinchine.  Il  a  la  figure  &  la  hau» 
teur  d'un  olivier ,  &  renferme  9  fortes  de  bois  ;  le 
premier ,  noir ,  compaA  &  p^eTant ,  s'appelle  bois  ^ai^ 
^e  :  il  fért  à  parfumer ,  &  fe  vend  ^u*delà  de  cent 
francs  dqfFrance,la  livre  :  il  eft  fort  rare  ;  on  en  porte 
aux  Indes,  en  Perfe,  en  Turquie,  en  Arabie.  Le  fe* 
cond,  qu'on  notnme  eaUmbouç  ^  ou  caUmhaf  eâ: 
léger  comme  du  bois  pouri.  Le  ^\  qui  eft  versle  cœur^ 
fc  dans  la  racine,  &  qu'il  paroi t  qu'on  nomme auffi, 
quelquefois  ,  càlemba ,  fe  vend  au  poids  de  l'or  :  il 
renferme  une  réfine  dont  l'odeur  eft  exquife:  c'eft 
un  excellent  cordialdans  l'épuifement ,  dans  la  paralû 
lie.  On  fe  fert  des  feuilles  de  l'arbre  pour  couvrir  les 
aidions:  on  leur  donne  auflî  la  forme  de  plats,  oa 
d'aiiiètes.  Les  fibres  de  ces  feuilles  fervent ,  commo 
du  chanvre ,  à  faire  de  la  filaife.  Les  pointes  ,  qu'oa  ' 
trouve  fur  les  branches,  fervent  de  doux  &  d'alênes, 
à  armer  des  darts  &c.  Lorfqu'on  arache  les  boutona  , 
de  l'arbre,  il   en  découle  une  liqueur  vineufe  Sq 
fucrée ,  qui  fe  change ,  peu  de  tems  après ,  en  excel- 
lent vinaigre  :  enfin ,  le  bois  dés  branches  eft  bon  à 
manger  s  ayant  le  goût  de  citron  confit.  Le  poivrier 
eft  un  grand  arbre,  qui  porte  un  fruit  menu ,  comme 
un  pois ,  &  d'une  odeur  fi  forjte  qu'on  lie  fauroit  de«« 
meurerlongtems  fur  l'arbre,  fans  en  être  incommodé. 
L'envelope  de  ce  fruit  fert ,  comme  le  poivre ,  k  afiaî** 
fonner  les  mets.  On  tire ,  de  V arbre  •  4  -  vernis ,  la 
laque ,  ce  précieux  vernis ,  le  plus  beau  qu'on  con« 
jioiife,  diférent  de  là  laque  des  Ipdes.  On  l'obtient 
par  le  moyen  de  plufieurs  incifions  que  l'on  fait  i 
î'écotce  de  l'arbre ,  dans  le  tems  des  grandejS  chaleurs; 
eU«  s'écoule,  pendit  k  im%%  diin$  des  pjeti|:e$  çq. 
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quilles  que  Ton  place  au-deflbus  de  chaque  incifion. 
Cent  arbres  n^en  donnent  quVnviron  2 livres,  dans 
une  nuit.  Les  vapeurs  de  cette  gomme  ,  qui  eft  rouf- 
(àtre ,  font  R  malignes  que  ceux  qui  la  recueillent ,  ou 
qui  la  préparent,  font  obligés  de  prendre  les  plus 
grandes  précautions  pour  s'en  garantir.  Cet  arbre  eft 
particulier  à  la  Chine  &  au  Japon,  Les  Chinois  con* 
noiffent  la  vigne:  ils  cultivent  quelques  treilles i  mais 
si  ne  paroit  pas  qu'ils  en  fnflent  du  vin ,  nulle  part 
Ils  font ,  avec  du  riz ,  une  efpèce  de  vin ,  que  le  Pèrtt 
Martine  préfère  à  nos  vins  d'Europe. 

Les  forêts  de  ce  Pays  font  remplies  de  gibier.  La 
Mer  &  les  rivières  y  fourmillent  de  poiâbn  s  ce  qui 
fait  une  partie  confidérable  de  la  fubfîftance  des  habi- 
tans,  qui  s'adonnent  beaucoup  à  la  pèche.  On  y  trouve 
tous  lès  animaux  de  l'Europe  ,  &  bien  d'autres  ,  com- 
me des  éléphans ,  des  rinocérûs ,  des  élans,  des  tigres, 
la  biche  odoriférante ,  qui  donne  le  mufc  ,  diverfei 
efpèces  de  linges,  particulièrement  rouran-outan,&c. 
Les  métaux  ne  manquent  pas  à  la  Chine.  Il  y  a  des 
mines  d'or ,  mais  d'un  titre  fort  bas  ;  d'argent ,  de 
mercure ,  de  cuivre,  d'étaim,  de  fer,  de  vitriol,  de 
cinabre,  d'azur,  d'excellent  aiman,  de  rubis,de  topafes 
& ,  félon  quelques  relations  ,  de  diamans.  On  n'ex- 
ploite pas  celles  d'or,  ni  celles  d'argent.  On  y  trouve 
quantité  de  pailletés  d'or ,  dans  le  fable  de  plufieurs 
rivières. 

La  Chine  eft  arofée  d'un  grand  nombre  de  rivières 
oonfidérables ,  dont  il  y  en  a  2  qui  la  traverfent  entiè- 
rement,  favoir  ,  le  Hoang  &  le  Kiang.  Le  Hoangy  ou 
Hohanho  y  qu'on  nomme  auflî  rivière  jaumc  ^  parce 
qu'il  charie  un  limon  jaunâtre,  eft  fort  fujet  aux  dé- 
bordemens ,  &  fait  fouvent  beaucoup  de  mal ,  malgré 
les  diverfes  digues  que  l'on  a  conftruites  pour  arèter 
fon  impétuofité.ll  eil  fort  large  :  il  7  a  des  endroits  où 
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il  a  environ  2  li.  :  cependant  il  n'eft  pas  navigable  « 
du  moins  pour  les  gros  bâtimens,  parce  qu'il  eft  tout 
parfemé  de  rochers.  Il  charie  des  pailletés  d'or.  Le 
Kiangj  ou  tiviire  ^/duè'^  eft  remarquable  pour  être 
fort  poiâbnneux.  Il  eft  fort  profond  &  fort  rapide.  Il 
forme  un  grand  nombre  d'Iles  »  qui  produifent  une 
quantité  prodigieufe  de  joncs  5  de  10  à  12  pieds  de 
hauteur,  qui  fervent  à  brûler.  On  a  conftruit,  dans 
ce  Pays ,  une  infinité  de  grands  canaux  qui  commu« 
niquent  avec  les  rivières  navigables, tant  pour  ïdkcu^ 
liter  le  commerce  &  les  voyageurs  »  que  pour  arbfer. 
les  terres.  Chaque  Province,  du  moins  dans  les  parties 
méridionales,  a  fon  grand  canal  qui  la  traverfe  $  même 
par  les  lieux  montueux ,  au  moyen  de  quantité  de  di^ 
gués  &  d'éclufes.  Plufieurs  autres  canaux  font  tirés, 
de  ceux-là,  &  forment  encore  un  grand  nombre  d« 
branches.  Le  canal  royal ,  ou  grand  canal  y  traverfe^ 
â  l'aide  de  quelques  rivières ,  prefque  tout  l'Empire  ^ 
dans  fa  longueur  ,  depuis  Pékin  jufqu'à  Canton, 
Pefpace  de  plus  de  f  cent  li. ,  fans  aucuhe  interruption 
que  celle  d'une  journée ,  pour  traverfèr  une  monta*! 
gne ,  entre  les  Provinces  de  Canton  &  de  Kiangfi.  Il 
fiit  conftruit  par  un  petit  fils  de  Gengiskan ,  vers  la 
fin  du  i^*  fiécle,.  principalement  pour  fournir  des 
vivres  à  la  capitale.  Ces  canaux  ont  des  quais,  &  font 
revêtus  de  pierre  de  taille,  ou  d'autres  groiTes  piètres^ 
Les  principaux  portent  des  barques  d'une  grandeur 
extraordinaire ,  qu'on  fait  tirer  par  des  cjhevaux  ^  lorf« 
que  les  vents  ne  fervent  pas.  Elles  paifent  facilement, 
nonobftant  les  pontSi  parce  que  les  arches  du  milieu 
font  fort  élevées^  Quelques-uns  de  ces  ponts  font 
d'une  hardieffe  étonnante.  On  aifùre  qu'il  y  a^  fur 
les  canaux  des  Provinces  méridionales^  plus  de  10 
mille  grandes  barques  ,  deflinées  uniquement  au  fer- 
vie^  àa  l'Etat  9  &  dirigées  avec  beaucoup  d'adrefle^ 
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par  un  petit  nombre  de  perfonnes.  Elles  otit  des  petites 
chambres ,  fort  propres  &  fort  commodes ,  peintes  & 
dorées ,  qui  régnent  d^un  bout  i  rautre)&  font  élevées 
d'environ  8  pieds  :  elles  fervent  aux  Mandarins  & 
aux  autres  principaux  Oficiers  d'Etat ,  lorfqu'ils  voya* 
gent  Us  y  paflent  leur  tems,  enfemble,p]us  agréa* 
blement  qu'ailleurs }  parce  qu'ils  y  vivent  familière* 
ment  9  &  ians  la  gène  du  cérémonial  »  qu'ils  obfervent 
tant  ailleurs.  Il  y  a  peu  de  villes,  même  de  villages  un 
peu  confidérables ,  furtout  dans  les  « arties  méridiona* 
les ,  qui  n'ayent  l'avantage  d'être  âtuées  fur  quelque 
rivière ,  canal  »  lac ,  ou  bras  de  Mer ,  &  qui  ne  foyent 
acompagnées  d'une  autre  ville  de  bateaux ,  fur  l'eau  1 
car  il  y  a  des  flottes  entières  de  barques,  où  un  nombre 
prodigieux  de  fîimilles  vivent  à  l'ordinaire  »  itième 
avec  leurs  beftiaux  &  leur  volaille  i  de  forte  qu'on 
peut  dire  qu'il  y  a ,  dans  ce  Pays ,  prefqu'autant  de 
inonde  fur  l'eau  que  fur  la  terre  i  tant  eft  grande  fa 
population. 

Il  paroit  qu'on  convient,  généralementi  que  la  mo* 
naichie  des  Chinois  eft  la  plus  ancienne  du  Monde, 
&  qu'elle  fubfifte ,  avec  fplendeur  5  depuis  plus  de 
2«  joo  ans  avant  notre  ère  i  fans  qu'il  y  ait  eu  aucune 
interruption ,  &  même ,,  fans  que  les  Loix,  les  mœurs , 
le  langage  ni  la  faqon  de  s'habiller,  ayent  foufen  d'aU 
tération  fenfible.  Leurs  hiftoires  la  font  bien  remonter 
plus  haut)  car  ils  lui  donnent  plus  de  41  mille  ans 
d'antiquité.  Efeâivement ,  fi  on  en  croit  les  relations 
q\ie  nous  en  avons ,  ils  ont  des  annales  $  bien  fui  vies  s 
de  plus  de  ao  mille  ans ,  fondées ,  du  moins  les  plus 
récentes  ^  ftir  des  obfervations  aftronomiques  ,  donc 
les  Miffionnaires  Européens  ont  vérifié  plufieurs  1 
particulièrement  une  éclipfe ,  arivée  2,  i  f  5  ans  avant 
(notre  ère.  Ils  ont  une  généalogie,  éxaâement  fuivie« 
de  2)7  de  teurs  Empereurs  »  depuis  Fohi  >  en  aa  fa« 
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milles.  Ce)iu  qui  eft  •  aujourd'hui  $  fur  le  trène ,  d«C. 
cend  des  Tarcares-Mantcheous,  ou  Niucbesi  ^ui,  vers 
le  milieu  du  17^  liécle ,  s'emparèrent  de  cet  Empire  p 
quMJs  avoient  déjà  poiTédé,  pendant  prés  de  ceutans^ 
3  fiécles  auparavant  :  mais ,  au  lieu  d'impofer  dç  nou- 
velles Loix  aux  vaincus  »  ces  Tartares  fe  font  (bumis 
aux  anciennes  Loix  du  Pays  »  &  paroiâent«  aujoiir«> 
d'hui ,  en  avoir  pris  les  mœurs  i  de  forte  que  les  Sou- 
verains de  cet  Empire  peuvent  être  regardés ,  t^iain- 
tenant ,  comme  Chinois  ;  d'autant  plus  qu'ils  ont  tou« 
jours  réfldé  àla  Chine.  Cet  Empire  a  beaucoup  gagn^ 
de  force  &  de  puiflance  9  par  cette  révolution  i  car  il  a^ 
fous  fa  dépendance  ^  tous  ces  Tartares,  qui ,  aupara- 
vant, Tinquiètoient  fouvent  II  ne  parx>it  pas  qu'il  ai( 
plus  aucun  voifin  à  redouter.  La  couronne  eft  héré- 
diuire ,  &  l'Empereur  a  le  droit  de  désigner  »  pouir 
fon  fucceifeur ,  celui  de  fes  enfans ,  ou  mfcoie  •  de  f^ 
famille,  qu'il  juge  à  propos  :  cependant  s  i}  paroit  qu'iji 
faut  que  ce  foit  de  l'aveu  de  fon  grand  Confeih  On  t 
vu  des  Empereurs  qui  cmc  mieux  aimé  chercher  des 
fuccefleurs  dans  une  maifon  étriingère  »  que  de  laiflep 
l'Empire  en  des  mains  fbibles  ^ou  indignes.  L'Ën^pe^ 
reur  eft  regardé  comme  le  père  du  peupk.  On  dit  quf 
chaque  Mandarin  a  la  liberté  de  l'avertir.,,  P9V  ^crit  « 
de  fes  défauts.  Il  prend  les  titres  de  St-  PiU  du  Çiel^ 
feul  Gouvcmiur  de  la  Ttm  >  Pin  gén&al  4u  f€upU 
4%c.  11  fe  fait  voir ,  au  peuple ,  4  ^is  par  mois.  Lef 
Empereurs  de  race  Chinoife  fe  montroient  beiiucoup 
plus  rarement.  Sa  robe  eft  parfeméede  dragons  tiâus 
dans  rétôfe ,  donc  le  fond  eft  jaune ,  couleur  afeéMç 
à  TEmpereur,  ou,  tout  au  plus,  à  la  famille  impériale  1 
&  que  peribnne  d'autre  né  peut  porter.  11  a  une  fem- 
me qui  a  le  titre  d'impératrice  s  &  un  fort  grand  nom- 
bre de  concubines  :  quelques  relations  diient ,  mille  ^ 
d^autres ,  a  ou  j  mille.  Tous  les  Oficiers  &  domeftif 
quee  du  palais  font  eunuques^ 
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II  y  â  é?  Cours  fouveraines,  principales ,  qui  fiégent 
à  Pékin,  compofées»  chacune^  de  2  Préfidens  ^  4  KM- 
tans  &  24  Confeiilers,  dont  12  font  Tartares^  &  12, 
Chinois^  La  première  eft  le  Confeil  d'Etat,  où  entrent 
leis  Princes  du  fang  &  les  grands  Oficiers  de  TEtat.  Il  y 
a,  dans  chaque  Ville  capitale  de  Province ,  des  Cours 
femblables  à  ces  ûx ,  auxquelles  elles  reâbrtiâent. 
Tous  ItÈ  Oficiers  de  ces  tribunaux  font  des  Manda-* 
rins ^  dont  on  compte  de  13  à  14  mille,  dans  l'Em- 
pire ,  divifés  en  9  claflTes.  il  n'y  a  point  d'autre  titre 
de  noblefle  perfonelle,  dans  ce  Pays  «  &  il  ii'eft  point 
héréditaire.  Pour  parvenir  à  cette  dignité  j  il  faut 
avoir  ptxtté  par  tous  les  grades  qui  conduifent  au  Doc- 
torat} parce  que  c'eft  fur  les  Mandarins  que  roule  tout 
le  gouvernement  de  l'Etat.  Il  paroit  que  leur  éducation 
eft  conduite ,  à  peu-près  «  comme  celle  des  Mandarins 
du  Todquin.  L'Empereur  prend,  dans  les  3  premières 
clafles,  les  Miniftres  d'Etat,  les  Préfidens  des  Cours 
fouveraines,  les  Gouverneurs  de  Provînmes  &  des 
grandes  Villes ,  &  tous  les  autres  grands  Oficiers  de 
l'Empire.  Ceux  des  6  clafles  inférieures  éxer  cent  des 
emplois  fubalternes«  Pour  fe  diftinguer  du  peuple , 
ils  portent ,  tous  ,  fur  la  poitrine ,  une  pièce  d'étofe 
quaréé ,  avec  la  dévife  pjropre  de  leur  emploi.  Selon 
quelques  relations ,  ils  portent  des  robes  rouges ,  ce 
qui  n'eft  permis  à  perfonne  d'autre.  Us  ne  peuvent 
pofleder  aucune  charge  dans  leur  Ville  natale,  ni  dans 
leur  Province ,  dont  ils  doivent ,  même ,  être  éloignés 
de  f  o  li. ,  au  moins.  Ils  ne  peuvent ,  non  plus ,  eu 
exercer  aucune  inférieure,  dans  un  lieu  où  leur  père, 
leuf  frère  ou  leur  oncle,  en  auroic  une  fupérieure. 
Ils  ne  reftent  que  3  ans  dans  un  mèmt  :?nriploi  ;  ils 
fubiflbnt  t  au  bout  de  ce  tems ,  un  nouvel  examen , 
d'après,  lequel  ils  font  avancés ,  reculés  ou  caâ*és.  On 
dit  qu'ils  (bat  obligés  de  tenir ,  eux-mêmes  ,  une  note 
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éxaâe  de  leurs  fautes  »  dans  leurs  fondions ,  &  de 
l'envoyer  en  Cour ,  de  tems  en  tems.  Qpelque  grande 
que  Toit  leur  autorité ,  ils  ne  peuvent  faire  exécuter 
peHbnne  à  lAort  :  toutes  leurs  (entences  doivent  ètra 
préfentées  à  l'Empereur ,  qui  les  confirme  »  ou  lee 
modifie*  à  fa  volonté.  Il  y  a ,  dans  toutes  les  Provinces^ 
outre  le  Vice*roi ,  un  autre  Mandarin ,  du  x*' ordre  t 
qui  fait  •  pendant  un  angles  fondions  de  Vificeur  gé« 
néral  »  &  fur  veille  la  conduite  de  tous  les  MagiftratSi 
même  du  Vice-roi.  Lorfqu'une  Province  murmure 
contre  le  Mandarin  qui  la  gouverne ,  TËmpereur  le 
révoque  aufli-tôt ,  &  le  fait  naminer  par  un  tribunal* 
Lors  même  qu'on  le  trouve  innocent ,  il  n'eft  point 
remis  ^n  place  :  c'eft  un  crime ,  en  lui  *  d'avoir  déplu 
au  peuple  )  on  le  traite  comme  un  inftituteur  mal* 
adroit»  qui  priveroit  un  père  de  l'amour  de  fes  enfans* 
Tout  ce  que  les  produdions  de  la  terre  payent  àTEtat 
fe  J(éduit«  depuis  le  lo»*  jufqu'à  la  jo^  partie  du 
revenu  i  fuivant  la  qualité  du  fol.  On  n'a  jamais  connu 
d^autre  impôt,à  la  Chine  i  les  terres  y  font  franches  de 
toute  autre  charge.  ' 

Le  Père  Duhalde  dit  que  l'Empereur  entretient 
ordinairement  760  mille  (oldats ,  dont  la  plus  grande 
partie  eft  de  cavalerie.  Us  font  bieit  entretenus.  Quel* 
ques  relations  difent  qu'il  y  a  auili  une  milice  ,  qui 
monte  à  environ  f  millions  d'hommes.  Les  Chinois 
n'ont  prefque  point  de  forces  navales.  On  fait  monter 
le  nombre  des  places  fortes  de  l'Empire  à  Zfffj*  Ort 
dit  qu'il  n'y  a  point  de  ville ,  ni  bourg»  qui  n'ait  des 
troupes.  Le  Pa^s^ft ,  auffi ,  bien  défendu,  fur  les  fron* 
tières  1  tant  par  la  nature  que  par  l'art.  A  l'Oueft ,  il 
eft  borné ,  en  partie ,  par  les  Monts  Damafiens ,  au 
tcavers  defquels  on  prétend  qu'il  feroit  impoilible, 
A  une  armée ,  de  fe  frayer  un  chemin ,  & ,  en  partie , 
par  le  grand  défert  de  Chamo ,  qu'une  armée  nepour« 
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roit ,  non  plus ,  traverfer  »  faute  de  vivres.  Du  côté 
de  la  Mer,  une  fiotte  n'y  pourroit  aborder  qu'en  très- 
peu  d'endroits ,  &  même  ,  avec  des  grandes  dificultés^ 
à  caufe  des  écueils  &  des  bancs  de  fable  ^ont  la  Mer 
eft  parCemée  »  tout  le  long  des  côtes  ,  &  du  peu  de 
profondeur  de  Teaut  excepté  dans  les  tems  du  flux, 
qui  »  à  la  vérité,  y  eft  fort  confidérable.  Enfin,  la  Chine 
eft  fermée ,  au  N. ,  par  cette  fameufe  muraille  ,  qu'on 
peut  mettre  au  rang  des  premières  merveilles  du 
Monde  y  vît  fon  étendue  prodigieufe ,  qui  eft  d'environ 
5  cent  lieues.  Elle  eft  fi  épaitfe ,  en  quelques  endroits , 
que  g  cavaliers  pourroient  y  aller  de  front;  mais,felon 
quelques  relations  9  elle  n'a  ,  en  plufieurs  endroits 9 
que  f  pieds  d'épaiflTeur.  Sa  hauteur  eftde  if  à  jo 
pieds  :  (  félon  quelques-uns,  de  ^o  à  4f  pieds).  Elle 
eft  conftruite  de  brique,  en  plus  grande  partielle 
refte  eft  de  cailloux*  Elle  eft  fi  bien  faite  qu'elle  fub- 
fifte  depuis  2 1  f  ans,avant  notre  ère,  fans  être  endom- 
magée, fi  ce  n'eft  en  bien  peu  d'endroits.  Elle  traverfe 
les  montagnes ,  les  précipices  &  les  rivières ,  fur  des 
*  ponts  dont  les  arches  font  fort  grandes.  Il  faut  excep- 
.  ter  le  Hoang,  qui  eft  trop  large.  Elle  eft  fortifiée  de 
groifes  tours  quarées,  éloignées  de  2  traits  d'arc,  au 
plus,  les  unes  des^utres:  mais  on  n'y  tient  plus'de 
gardes ,  excepté  aux  portes.  Cet  ouvrage ,  qui  eft,  in* 
conteftablement^  le  plus  vafte  qu'il  y  ait  fur  la  Terre, 
fut  entrepris  pour  s'opofer  aux  irruptions  des  Tarta* 
res,  &  achevé ,  dit-on ,  au  bout  de  f  ans.  On  y  em- 
ploya les  }  dixièmes  de  tous  les  hommes  de  l'Empire. 
Quelques  relations  difent  qu'il  y  a  encore,  dans  les 
Provinces  du  S.  O. ,  plufieurs  Cantons  qui  ne  recon- 
noiâent  point  l'Empereur  -,  mais  ont  leurs  propres 
grinces ,  &  même  leur  langage  particulier. 
,  On  compte  communément  environ  a  cent  millions 
d'ames  à  la  Chine.  Mr.  Raynal  dit  qu'on  y  a  trouvé. 
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au  dernier  détiombrement,  f8î.79î»î^4 hommes,  ert 
état  de  porteries  armes  s  fans  compter  les  Mandarins» 
ni  les  Bonzes,  qui  y  font  fort  nombreux.  Il  n'y  a  point» 
au  Monde  »  de  région ,  de  la  même  étendue  qui  con-^ 
tienne  une  pareille  population.  Le  défaut  contraire  » 
dans  quelques  quartiers  écartés  ,  dit  encore  Mr.  Ray-« 
iKil  »  feroit  inexpliqjuable ,  Ci  l'on  ne  favoit  que ,  danà 
ce  vafte  Empire ,  un  aflez  grand  nombre  d'enfans  font 
étoufés ,  immédiatement  après  leur  naiillince }  que  plu^ 
iieurs  autres  font  condamnés  à  une  mutilation  qui  les 
prive  du  pouvoir  d'engendrer  j  que  d'autres ,  réduits 
à  Pefclavage  >  font  privés  de  la  liberté  de  fe  marier  } 
que  la  poligamiey  e(l  univerfellement  requë,  &,  enfin, 
que  la  débjiuche ,  que  la  nature  repoufle  avec  le  pluâ 
d^horreur ,  y  eft  très-répânduë  i  à  quoi  on  peut  encore 
ajouter,  que  les  couvensdes  Bonzes  y  renferment  en- 
viron un  million  d«  célibataires.  Les  dénombrement 
s'y  font  facilement;  parce  que  chaque  chef  de  famille 
eft  obligé  de  tenir,fur  la  porte  defa  maifon,un  écriteaii 

Îiui  contient  le  nombre^  la  qualité  &  les  noms  des  per« 
onnes  qui  demeurent  chez  lui,  &  il  y  a  des  dixeniers» 
qui  ont  fohi  :d'en  tenir  les  rôles.  On  compte  l  danai 
rfimpite,  I  f  y 'villes  du  premier  ordre;  (entre  lefquelles 
il  y  en  a  i  qui  font  beaucoup  plus  grandes  que  Paria 
&  Londres  ,  enfemble ,  &  un  grand  nombre  qui  fone 
suffi  grandes  que  Paris  O  &  i  ^  12  ,  du  2^  ordre ,  qui 
ne  difèrent  pts  tant  des  i***" ,  par  leur  grandeur ,  que 
par  le  pouvoir  &  la  jurifdiélion  de  leurs  Gouverneurs» 
Cette  prodigieufe  population  eft  caufe  que  la  plupart 
des  mauvai^s  récoltes  y  ocafionnent  quelque  révolte* 
Les  Chinois  font  plutôt  petits  que  grands  :  ils  ont 
)e  vifage  large,  le  nez  court  &  camard,  les  yeux 
plats ,  noirs  &  fort  petits ,  les  oreilles  longues  ,  les 
cheveux  noirs ,  &  la  barbe  fort  claire  ,  parce ,  dit- 
on  3  qu'ils  fe  l'arachent ,  prefque  toute ,  avec  des  pin* 
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cettes  s  laiflhns  croître  le  refte.  Oatis  lel  parties  merir 
dionalcs  9  ils  ont  le  teint  bazané  i  mais  9  au  N.  t  ils  font 
âuflî  blancs  que  les  autres  peuples  qui  font  Cous  le  mê- 
me climat.Ils  font  Forts  &  robuftes  :  leur  démarche  eft 
droite  &  fière.  Us  portent  une  robe  longue^  fendue  par 
devant  >  &  fous  laquelle  ils  ont  une  ve{^e  »  ceinte 
d^une  écharpe  :  ils  ont  des  grands  chapeaux  détrouflesi 
où  la  tète  n'entre  que  peu  »  &  une  efpèce  de  bottes  de 
foyef  piquées  avec  du  coton»  Ilsportoient»  ei-devaii^ 
leurs  cheveux  atachés  au-deifus  de  la  tète  ;  mais  les 
Empereurs  Tartares  les  ont  obligés  à  les  couper  »  ex* 
cepté  une  petite  toufe ,  au<*>deâus  de  la  tète ,  comme 
les  Mahométans.  Des  toiles  de  coton ,  teintes  en  bleui 
ou>quelquelbis,eri  noir,font  Thabillement  ordinaire  di^ 
bas  peuple,dan8  les  parties  méridionales:  oA  a  des  éto- 
fes  de  laine,  dans  les  Teptencrionales.  Les  citoyens^  au« 
deflus  de  cet  état ,  font  vêtus  de  foye.  Les  femmes  (ont 
petites  9  aflez  belles  &  remarquables  par  la  petitefle 
extraordinaire  de  leurs  pieds ,  dont  on  en  voit  qui  nq 
font  pas  plus  grands  que  ceux  d'un  enfant  de  4  ans  $ 
parmi  nous  i  ce  qu'elles  eltiment  une  grande  beauté  i 
auflî  les  ferre-t-on  tellement  aux  filles,  dév^^l^m^  pai& 
fance,  qu'elles  «en  font  prefque  eftropiées»  &  que 
plufieurs  ont  peine  à  marcher»  Au  refle  ^  il'  paroit  que 
/cela  ne  doit  s'entendre  que  des  perfonnes  riphes»  dont 
pn  dit  Auft  qu^elles  ne  fe  coupent  jamais  les  ongles  de 
|a  main  gauche.  Elles  laiflent  tomber  leyrs  cheveux  # 
lie,  dans  les  Provinces  méridionales,  elles  ne  (e  cou* 
!^rent  point  la  tète.  Leur  habillement  diffère  peu  de 
pelui  des  hommes.  Elles  fbrtent  fort  peu  de  leurs  n)ai- 
fons  f  &  nV  voyent  »  même ,  prefque  point  d'étran* 
gers  :  elles^  afeâent  une  modefHe  outrée  ^  ne  décou* 
vrant  pas  même  leurs  mains.  En  général ,  les  Chinois 
font  aâex  fpirîtuels , induftrieux,  civils,  fort  humains» 
magnifit^ues  dans  leur  aparence  extéri^ureigrands  fbr-i 
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maliftes  &  grands  complimenteurs ,  lents  i  fe  determû 
ner  &  fort  prévenus  en  ikveur  de  leur  nation ,  quMls 
mettent  fort  au-deflus  de  toutes  les  autres;acordans,ce^ 
pendant»le  fécond  rangau:i(  Européens,en  fait  de  con« 
fioiflances.  Quelque  éloge  que  plufieurs  auteurs  ayent 
&it  de  leur  zèle  pou^  la  juftioe  &  les  bonnes  mœuts  y 
û  paroit,  félon  d'autres,  que  leur  fupériorité^en  fait  d^^ 
morale  pratique ,  eft  fondée  ,  moins  fur  leur  droiture 
&  la  bonté  de  leur  cœur ,  que  fur  leur  atachement  in» 
▼iolable  aux  bienféanc^s  extérieures  ,  fur  leur  ateni» 
tion  extrême  à  réprimer  toutes  les  marques  extérietU 
res  de  pailion  &  de  violence  ^  & ,  enfin  »  fur  une  épik 
lité  d'humeur  afeAée.  Leurs  Loix  lès  obligent  idd 
certaines  règles  de  civilité ,  dans  leurs  paroles  &  leuri 
adions,  qui  les  rendent  fort  cérémoniels.  II  femble« 
roit  qu*on  n'y  difpute  jamais  que  de  bonté  &  de  pré* 
venance.  Enfin ,  félon  plufieurs^  relations ,  pardculié* 
rement  celle  du  voyage  d'Anfon ,  autour  du  Monde  ». 
ils  paflent  pour  les  plus  grands  hipocrites  de  la  Terre  t 
la  brigué  &  les  préfens  y  font  tout,dans  la  ctiftributioit 
d^s  emplois  :  ils  font  fort  adonnés  au  larcin,  infidèles 
dans  le  commerce,  du  moins,  avec  les  étrangers.  L'uti 
des  anicles  les  plus  eifentiels  de  leur  morale  eft  le  refÂ 
peâdes  enfans  pour  leurs  père  &  mère,^ui  conferveiit' 
tinfe  autorité  abfolui^  fur  eux,  à  quelqu'4ge  9c  à  queU 
que  dignité  qu'ils  foyenr  parvenus  :  ils  en  portent  I^ 
-deuil  pendant  j  ans ,  en  habit  blanc  ,  &  s'abfHennent^ 
^it-oh  ,  de  leurs  femmes ,  pendant  tout  ce  tems^li^ 
ils  couchent  fur  la  terre  pendant  cent  jours  ,  &  obférk*. 
vent  nombre  d'autres  pratiques  rigoureufes.  Chaîné 
élief  de  famille  tient,  dans  fa  maifon,  une  table  où  font 
^rtts  les  noms  de  fon  père  ,  de  fon  ayeul  &  de  foA 
Ufayeul ,  &  devant  laquelle  on  fait  fouvent  brâier  de 
l^ehcens,  en  fe  profternant.  Lorfqu^tin  père  de  famillfr 
meurt ,  on  y  écrit  foh  nom,  &  on  éFace  celui  du 

Ce  l 


'406  C  H  I  N  E^ 

fayeul.  On  dit  qu'il  y  en  a  qui  font  élever  des  temples 
i  leurs  ancêtres.  Les  Chinois  fe  faluent  en  faifant  une 
inclination  du  corps ,  &  en  pofant  les  mains,  en  croix, 
fur.  la  poitrine.  Ils  font  fort  laborieux  ;  mais  ,  cepen- 
dant ,peu  propres  à  la  guerre:  on  les  dit  poltrons. 
Tous  les  jours  font,  pour  euxt  des  jours  de  travail,  ex« 
çepté  le  premier  de  l'annie ,  deftiné  à  fe  vifiter ,  &  le 
dernier ,  confacré  à  leurs  ancêtres.  Malgré  cette  con- 
tinuité de  travail ,  l'emploi  utile  de  toutes  tes  terres 
&  la  fertilité  du  Pays ,  il  en  eft  peu  où  il  y  ait  tant  de 
pauvres.  On  dit  qu'on  y  voit ,  fouvent,  de  ces  mifé- 
râbles ,  fè  fraper  &  fe  tourmenter  de  mille  manières 
cruelles ,  pour  exciter  la  compai&on  des  paflans  :  d'au* 
tres  s'adonnent  au  larcin  $  quoique  ce  vice  y  foit  févé. 
rement  puni.  Us  fone  fi  adroits  à  voler  qu'il  eft  difi« 
cile  de  les  atraper.  On  dit  qu'il  n'y  a  point  de  nation 
fi  pafn6nnée  pour  le  jeu ,  &  qu'ils  s'y  adonnent  avec 
une  telle  fureur,  qu'ils  peu  vent  perdre,  dans  une  feule 
féance ,  tout  ce  qu'ils  pofTèdent ,  jufqu'à  leurs  femmes 
&  leurs  enfans.  Ils  aiment  auflî  beaucoup  les  fpeâa* 
clés  :  ils  ont  des  comédies ,  qu'ils  repréfentent,  à  peu* 
près,  comme  font  les  Coçhinchinois.  Us  ont  beaucoup 
de  goût  pour  les  arts  &  les  fciences,  &  ils  s'y  apliq^ent 
'  beaucoup:  ils  excellent  même  en  plufieurs  chofes;niais9 
4ans  la  plupart/  ils  n'aprochent  pas  du  génie  &  deig, 
dextérité:  d^s  Européens  :  ils- font  habiles  imitateurs; 
^ais  d'un]9  manière  fervile.  Us  excellent  dans  la  poli«i 
tique,  dans  la  médecine  9  dans  les  feux  d'artifice.  On 
convient  qu'ils  ont  eu,  avant  nous ,  Je  fecret  delà 
poudre  à  canon,  &  l'ufage  de  l'artillerie ,  des  cloche^ 
de  l'inlprimerierdes  poftes  &  d^ela  bouflble.  Ces  avan- 
tages les  rendent  extrêmement  fiers:  mais,  ils  n'ont 
prefque  rien  perfeAionné ,  fî  ce  p'eft  l'art  de  travailler 
la  porcelaine ,  les*  ouvrages  de  laque  «  les  éti^hf^Jê 
foyc  &  de  coton,  (l^  n'ont pdipt  de  bons  rej:nii:ier^« 
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mvriers ,- horlogers  :  en  général ,  ils  né  trâvaillvnc  pat 
£  bien ,  en  fer ,  à  beaucoup  près ,  qu'on  le  fait  en  Eu- 
rope :  leur  papier  n'eft  pas ,  non  plus ,  comparable  au 
nôtre.  Ils  font  encore  moitis  habiles  dans  la  peinture  & 
la  fculpture.  Quoiqu^ijs  ayent  aflfez  de  peintres ,  donc 
ils  font  grand  cas ,  ils  réuiliflent  rarement  dans  le  de& 
fein  &  le  coloris,  pour  les  figurés  humaines  9  quoiqu'ils 
ayent  les  plus  belles  couleurs,  ils  ne  favent  pas ,  non 
plus,  fe  fervir ,  avec  avantage,  de  la  poudre-à^anon  ( 
enfin ,  ils  n'aprochent  pas  de  Phabileté  des  Européens 
dans  Taftronomie  &  la  navigation.  Quoiqu'ils  euâent 
avant  nt>us,  Tufage  de  la  bouflole  ,  ils  n^avoient  pred 
qu'aucun  commerce  avec  les  nations  éloignées,  avant 
la  découverte  du  cap  de  Bonne-efpérance.  Leurs  /ofii^ 
kes y  ouvaiâeaux,font  lourds- &  d'une  conftru(ftiou 
peu  avantageufe  :  on  dit  cependant  qu'ils  en  ent.de  ki 
charge  de  mille  tonneaux.  Le  corps  du  bâtiment  eft  di. 
vifé  en  quantité  de  petites  chambres ,  (î  bteu  fermées 
que  9  s'il  fe  fait  quelque  voye  à  quelcune ,  «elle  ne  pé^ 
nètre  point  à  une  autre.  Les  voiles  font  de  joncs.- Ils 
ont  des  jonkes  de  guerre,  de  g  à  10  petits  caikons,  &  de 
la  chaire  d'environ  3  cent  tonneaux  \  mais  on  prétend 
/lu'un  grosvaifleau  de  guerre  Européen  meâroit  en 
fuite  toute  la  marine  Chinoife.Us  ne  connotf&nt  «point 
Pufage  des  oacoâes  &  des  équipages,  detoute  efpèce^ 
que  nous  voyons  en  Europe:  ilsipargnènt  lanourii 
turede  la  quantité  de  chevaux  qui  (ervent  à  cet  ulage^ 
Dans  les  Villes ,  les  riches  fe  font  porter  eu  palànkins^ 
par  des  hommes ,  avec  plus  de  fureté ,  moins  de  fraix 
&  de  fraciis  qu'on  le  fait  en  Europe.  Les  voyages  s^ 
£i>nt ,  communément,  par  eau  t  la  plupart  des  chemins 
de  la  Chine  reûemblent  à  nos  fentiers.  Leurs  Loix 
ibntdouces& humaines:  les  prifonniers  font  détenus 
dans.des  logemens  propres  &  comodes,où  ils  font  bien 
ttaité8,jufqu'au  moment  de  leur  fentence,qui  eft  ordi« 
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siairetnent  fort  douce.La  punition  d'un  homme  riche  fe 
réduit  fouvent  à  Tobligation  de  nourir ,  loger  &  vêtir» 
pendant  quelque  tems,  des  vieillards  &  des  orphelins. 
Le  cemmerce  extérieur  des  Chinois  eft  très-peu  de 
choie  par  terre»  à  caufe  des  fables ,  des  montagnes  & 
des  rochers  qui  les  féparent  de  leurs  voifins  :  il  eft  plus 
confidérable  par  Mer,  &  ouvert,  aujourd'hui  »  à  toutes 
les  nations  i  mais»  feulement,  au  port  du  Canton  »  où 
il  ne  leur  eft  pas ,  même»  permis  d'établir  des  maifons 
de  commerce  i  encore  y  font -elles  »  à  préfent»  confi- 
nées à  un  fauxbourg  i  rentrée  de  la  Ville  leur  étant 
interdite  ^  &  on  eft  obligé  de  partir,  dès  que  le  tems  eft 
£ivorable*  Les  Portugais  font  les  feuls  qui  y  ayent 
un  établiâement  fixe  i  favoir ,  à  Macao.  Les  naviga* 
tions  dés  Chinois  font  encore  très-bornées  rils  ne  pa& 
£ent  jamais  lé  détroit  de  la  Sonde  :  leurs  embarque- 
mens  ordinaires  font  pour  le  Japon»  pour  Siam  »  pour 
Manille ,  pour  Batavia.  Les  principales  marchandifes 
que  les  Éinropoens  en  tirent,  font»  le  thé»  la  porcelaine^ 
des  ouvrages  de  laque»  desfoyeries.  Le  commerce  in- 
térieur ,  d'une  Province  i  l'autre  »  fe  fait ,  pour  la  plus 
jurande  partie ,  par  des  flottes  nombreufes ,  fur  les  ri» 
vières  &  canaux  :  ce  font  comme  des  villes  flotantes  » 
qui  ont  leurs  loix  »  leur  police  &  leurs  magiftrats  par- 
ticuliers. Chaque  bâtiment  eft  Comme  une  maiibn,  où 
Ton  trouve  des  magafins ,  des  ateliers  »  une  boutique  » 
avec  une.enfeigne.  Les  avenues  en  font  fermées  cha- 
que nuit.  Les  Chinois  n'ont  point  de  monnoie  que  de 
cuivre  :  les  payemens  un  peu  confidérables  fe  font 
avec  des  lingots  d'at|[ent  :  ils  ont  une  fagacité  inconce- 
vable pour  juger  de  la  finefle  &  de  la  pureté  de  ce  mé- 
tal :  ils  fe  fervent  de  balances ,  efpèce  de  romaines  » 
d'une  précifion  ladmirable ,  que  les  marchands  portent 
toujours  avec  eux  »  &  dont  ils  fe  fervent  avec  une  ce* 
lérité  étonnante. 
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Xes  Chinois  paflent  pour  être  fort  jaloiiz  de  leurs 
femmes:  ils  neles  lai£ent  voir  à  perfonne  :  les  parens 
achètent  ordinairement  des  filles  pour  époufes  de 
leurs  fils  9  Ior(t}ue  ceux..ci  font  encore  jeunes.  Un  père 
qui  a  plufîeurs  filles  belles ,  en  tire  beaucoup  d'argent» 
On  dit  cependant»  qu'en  certaines  Provinces»  l'argent 
que  les  riches  donnent,  pouravoir  des  belles  fismmesi 
efi  employé  à  doter  les  laides.  Les  femmes  craignent 
beaucoup  d'être  ftériles  ;  ce  qu'elles  regardent  comme 
un  grand  déshonneur  ;  auffi  bien  que  d'avoir  plufieur» 
filles»  de  fuite.  On  aâïire  qu^,  lorfque  cela  leur  arivet 
elles  lés  font  quelquefois  mourir  de  leurs  propret 
mains.  On  dit  auflî  que  les  pauvres  crqyent  que  c'eft 
un  aâe  de  charité  »  de  faiae  mourir  leurr  enfans  »  pour 
les  mettre  i  couvert  de  la  mifère  qui  les  atend ,  &  que 
ceux  qui  ne  peuvent  pas  fe  réfoudre  à  cette  barbarie^ 
les  expoient  dans  les  ruës&  dans  les  grands  chemins^ 
«m  l'on  en  trouve ,  tous  les  jours  ^  quantité.  Les  loix 
permettent  la  poligamie  :  cependant  »  il  paroit  qu'on 
n'y  peut  avoir  qu'une  époufe  ;  mais  que ,  fi  elle  n'« 
point  d'enfans ,  à  Tâge  de  40  ans  »  ils  peuvent  prendre 
autant  de  concubines  qu'ils  en  peuvent  nourir ,  fôue 
la  dépendance  abfbluë  de  l'époufe  légitime  »  à  laquelle 
leurs  enfans  font  fenfés  apartenir. Le  célibat  déshonora 
un  homme.  Les  veuves  ne  fe  remarient  point  i  lort 
même  qu'elles  n'auroient  point  eu  d'eiifans.  Les.Chi«p 
nots  ne  boivent  rien  froid  »  pas^  même  le  Vin.  On  dit 
que  »  quoiqu'ils  préfèrent  les  légumes  i  la  viande  »  les 
boucheries  font  bien  gamtes»&  qu'on  y  vend  quantité 
de  chiens ,  de  chats ,  de  rats  &c  »  comme  au  Tonquin 
&  en  quelques  autres  Pays. 
'   Frefque  toutes  les  villes  de  la  Chine  ont  la  même 
ferme  •  qui  eft  quarée  »  autant  que  le  terrein  le  peut 
permettre  :  elles  ont»  au  centre»  une  grande  place  «  où 
tbootiâTent  les  4  principales  rues  »  qui  font  dans  la  di» 
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reâion  des  4  points  cardinaux  i  de  forte  qne,de  k  pU« 
ce ,  on  peut  voir  Jes  4  principales  portes  ;  car  les  niès> 
en  général ,  font  bien  alignées ,  longues  «  fort  bien  pa- 
vées ,  mais  aifez  étroites.  Il  y  a ,  au  bout  de  chacune , 
une  barière  que  Ton  ferme  tous  les  foirs  :  chacun  eft 
obligé  de  fe  retirer  chez  foi  dans  le  tems  des  ténèbres  ; 
de  forte  que  la  tranquilité  eft  auffi  parfiute ,  dans  les 
grandes  Villesvpendaut  la  nuit^  qu'à  la  campagne.  Les 
villages  font  aufli  fort  bien  arangés  >  mais»  par-tout  » 
les  maifons  ne  font  conftruites  que  de  bots ,  de  terre 
jbatfuë,  ou  de  brique  :  elles  n'ont,  prefque  par*tout, 
qu'un  rez-de^chauifée }  probablement  à  raifon  des  ora- 
ges  terribles  auxquels  ce  Pays  eft  fu jet  :  les  toits  en 
ibnt  ordinairement  couverts  de  tuiles,  &  prefque  plats: 
elles  font ,  la  plupart ,  partagées  en  2  ou  j  cours  ,  & 
/^ompofées  d'une  falle,expofée  au  midi,  &  de  quelques 
chambres  dont  les  fenêtres  ne  donnent  pasfur  la  rué, 
pour  n'être  pas  en  fpedlacle  aux  paifans.  Les  aparté- 
fnens  font  précédés  d'un  veftibule ,  où  l'on  reçoit  les 
étrangers ,  que  les  mœurs  du  Pays  ne  permettent  pas 
4'iidmettre  dans  l'intérieur.  On  n'y  Voit  ni  miroirs ,  ni 
^bleaux ,  ni ,  prefque ,  de  dorure  :  Tameublement  fe 
déduit  à  des  paravents ,  à  des  chaiiès  de  bois  ou  de 
canne,  à  des  tables  >  à  des  vafes  de  porcelaine ^  à 
des  lantemes  de  foye ,  peintes  de  direrfes  couleurs  • 
^  fiiipehdQëi  ed  forme* de  luftres  :.  on  y  voit  aiiffi 
'q'deli|UescatErefr,.afrez  proprés,  qui  .renferment  des 
fentences,  écritesnen  gros  caraâères  »  furdu  fatin 
hhnci  Les  lies  font- ;plus  ornés:  on  y  employé  fou- 
Jvetit  les  plus  riches  étofes  i  i'ufage  des  cheminées  eft 
inconnu  dans  ce  Pays  :  on  y  cfaàufe  les  chambres  avec 
'<des>Jbuhieai]X'débriqQè,  où  l'on  hrùle  du  charbon 
tle*bois,ou  de  ter^ei  Le  papier  ttesA  lieu  de  verre  aux 
ienètres.;  Dans  les  Provinces  méridionales  »  .^n  ne 
reçoit  la  lumière  oue  par  les  vuides.que  lai&nc  des 
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bnguètes  de  canne ,  pbfées  perpendicuIairûltiMt  Les 
niailoHS  des  plus  grands  Seigneurs  fonctQUt  auili  C\m^ 
pies  :  toute  la  diférence  confifte  dans  un  plua  grand 
nombre  de  cours  &  d'apartemcns.  Prefque  toutes  les 
Villes  font  ornées  de  belles  tours ,  Htuéçs  hors  de  Ten- 
ceince,  &  ,  toutes  ,  conftruites  de  la  même  manière  , 
du  la  forme  d'un  cône ,  ou  d'un  pain  de  fucre.  11  y  a» 
ordinairement*  auprès  de  chacune ,  un  teinpl?  d'ido- 
les ,  &  un  autre ,  dédié  au  génie  du  lieu.  Il  y  ;k  auilî  » 
dans  la  plupart  des  Villes'»  des  arcs  de  triomphe,  à 
rhonneur  de  quelques  grands  hommes  qui:pnt-faitdu 
bien.ileur  patrie.  On  n'enterre  perfonne  dans  les  V\U 
les  :  les  lieuj^  deftinés  à  la  fépulture  font  ordinaire* 
ment  des  montagnes  &  des  endroits  folit^iiresg^ éloignés 
des  Villes:  ou, s'ils  fe  trouvent  dans  la  planie,on  y  élè- 
ve un  tel  monceau  de  terre  qu'il  reiTembleà  une  petite 
montagne.  Les  riches  font  conftruire  leur  tombeau  8ç 
leur  cercueil ,  pendant  leur  vie..Ily  a  peu  die  iamiUes 
çonfidérables  qui  n\iyent  un  terrein  particulier  pou£ 
leurs  tombeaux,  où  Ton. les  tranfporte,  à  ,qvflqUQ 
diftance  quHls  s'en  trouvent  à  leur  mort  ;  m^isil  )i'eft 
pas  permis  de  paiTer  les  c^d^vres  au  travers  ()f  s  Villes^ 
^I  y  a  4p  Ç^s  tombeaux  qui  font  prefqn'auifi  ipagni&t 
ques  que  des  palais.  On  ypif.eqGore ,  àl^  Chif>e^i<HB 
poncsd'uneconftruâion  des  pJus,hardiee{..|^irchprrjpaG4 
le  d'un  de  ccjs  ponts,  long  de  6.pppiej|s,^&  haut  de7f% 
Quoiqu'il  n^ait  qu'une  feule  arc^e  rConftcuÀt^pour.p^l^ 
1er  d'qne  mpptagne  à  une  autre ,  au  travers  d*un  prp^ 
fond  précipice ,  ou  pafle  une  rivière  fort  rapide^ .  ,  .^ 
Les  Chinois  ont  une  religion  parciculièrç,  dont  on 
parle  fi  dtverfi^ent  qu'U  ferait  impoilible  de  labieii 
faire  connoUre  ;  on  fe  contentera  de  rnporter  ce  qu-^n 
ont  ditles  auteurs  les.  plus  célèbres.  Chez  ce  peuple 
de  fages ,  dit  Mr.  l'Abé  Kaynal ,  tout  ce  quiiie  &civiv 
life  les  hommes,  eft  religion^  &  1^  religion  elle^m^mv 
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n'eft  que  la  pratique  des  vertus  fociales.  Le  culte  inté- 
rieur eft  l'amour  de  fes  pères ,  vivans  ou  morts  :  le 
culte  public  eft  l'amour  du  travail.  Confut\éty  que 
nous  apellôns  Confucius^  très-célébre  philofophe»  qui 
vivoit  environ  f  cent  ans  avant  notre  ère,  paroit  être 
l'auteur  de  la  religion  dominante ,  qui  eft  divifée  en 
^  ou  3  feâesX'eft  dans  Tes  livres  que  les  Chinois  étu- 
dient la  morale,  la  politefle,  la  gravité,  la  politique, 
la  police.  ^  La  raifon ,  dit^il ,  eft  une  émanation  de  la 
^  Divinité.  La  loi  fuprème  n'eft  que  Pacord  de  la  na« 
5»  ture  avec  la  raifon.  Toute  religion  qui  contredit 
b  ces  2  guides  de  la  vie  humaine ,  ne  vient  point  du 
M  Ciel.  Tous  les  hommes  font  d'acord  fur  les  vrais 
,,  principes  de  la  bonne  morale ,  parce  qu'ils  font  im- 
^  primés ,  dans  nous,  par  l'Auteur  de  notre  être  :  on 
^  doit  Te  défier  du  refte.  "  Ce  grand  philofophe  par- 
le, avec  beaucoup  de  dignité»  d'un  premier  Etre,  prin« 
cipe  de  toutes  chofes  :  fa  morale  eft  généralement  re- 
gardée comme  très-pûre.  Il  y  a  cependant  des  relations 
2 ui  difei\t  qu'elle  conduit  ^  l'athéifme.  Il  a  toujours 
té  en  très-grande  vénération  à  la  Chine:  perfonne 
n'eft  élevé  à  la  dignité  de  Colao,  ou  Mandarin,  &  aux 
charges  de  la  robe  ,  qu'après  avoir  été  requ  Doâeur, 
félon  la  doârine  de  ce  philofophe.  Il  y  a,  dans  toutes 
le^  Villes ,  des  palais  qui  lui  font  confacrés  :  lorfque 
que]qu'0(!diér  d&  robe  paiTe  devant  ce  palais,  ildet 
cend'de  foA  palanquin  ^  &  fait,  par  refpeâ,'  quelques 
pas  à  pied.  Sur  le  frontifpice  on  voit  les  éloges  de  ce 
philofophe,  en  grandes  lettres  d'or ,  avec  les  titres  les 
t>lus  honorables.  Ses  defcendans'  font  Mandarins-nés, 
&  ont  un  privilège  qui  ne  leur  êft  commun  qu'avec  les 
Princes  du  fang ,  celui  de  ne  payer  aucun  ti*tbut.  Tous 
les  nouveaux  Doéleurs  doivent  leur  faire  des  préfenSt 
Mr.  le  Chevalier  Favre  dit  auffi  que  le  peuple  fuit  la 
4oârine  de  Confucius ,  mais  avec  beaucoup  de  bigo» 
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terie  &  de  fuperfticion  i  au  lieu  que  les  ZaifA,  feifte 
très  -  npmbreuG»  de  philofophes  »  qui  ont  •étudié  les 
fciences  À  la  morale  de  Confucius  »  penfent  très-libre* 
ment,  fans  aucune  efpèce  de  fuperfticion.  Il  paroit 
que  TËmpereur  eft  le  chef  de  cette  fedle,  &  qu^il  peut 
canonifer  ceux  de  fes  fujets  qui  fe  fout  diftingués  pa^ 
leurs  vertus. 

L'idolitrie  eft  auifi  pratiquée»  à  la  Chine  »  par  un^ 
grande  partie  du  peuple  :  c^eft  la  religion  de  Fo^  Foe, 
ouXacû,  qui  y  a  été  portée  des  Indes»  environ  mille 
ans  après  Confucius.  Les  Bonnes,  ou  prêtres  de  cetcç 
religion»  qu'on  fait  monter  à  un  million ,  fe  difent  for« 
ciers,  magiciens,  aftrologues  :  ils  croyent  à  la  métempt 
lycofe  &  défendent  le  vin.  On  ne  leur  permet  pas  de 
fonder,  fur  leurs  dogmes ,  les  devoirs  de  la  morale  » 
ni,  par  conféquent,  d'en  difpenfer.  On  dit  que  les 
peuples  de  cette  religion  font  fort  fuperftitieux,&  ont 
une  coutume  fort  biiare,  qui  leur  eft  commune  aveo 
quelques  autres  peuples  i  ils  demandent,  à  leurs  ido* 
les,  qui  font, la  plÀpart,  monftrueufes  &  horribles, 
leur  aiCftance  dans  toutes  les  afôires  importantes 
u'ils  entreprennent,  &les  honorent,  s'ils  réulH^enti 
i-non ,  ils  les  chargent  d'injures  &  de  coups.  Ils  on( 
quantité  de  temples ,  la  plupart  fitués  près  des  portes 
des  Villes,  en  dehors ,  ou  dans  des  lieux  folitaires,  où 
les  religieux  fournirent,  aux  voyageurs ,  le  logement 
&  les  provifions  néceiPaires.  11  y  a  ordinairement,  au- 
près de  chaque  temple ,  une  tour  à  l'honneur  de  quel- 
que  faint,  de  quelque  héros,  de  quelque  (âge ,  ou  de 
quelque  perfonne  qui  s'eft  rendue  fort  utile  à  la  patrie, 
4e  quelque  manière  que  ce  foit.  Ces  lieux  font  rem- 
plis d'images ,  &  de  lampes  qui  brûlent  nuit  &  jour. 
On  trouve  auilî ,  à  la  Chine,  des  Mahoméuns  &  des, 
Juifs ,  qui,  dit-on ,  y  foi)t  établis  depuis  cent  ans  avant 
notre  ère.Les  miillonaires  Européens  s'y  écoient  intro*, 
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duits  vers  îa  fin  du  I7*fiécle,  &  y  a  voient  fait  un  grand 
nombre  de  chrétiens,  doot  on  comptoit  déjà  plus  de 
120  mille  ;  mais  ils  en  ont  été  chafles  en  1724;  tant 
parce  qu'ils  fe  querelloient  entr'eux ,  &  cherchoient  à 
s'entredétruire }  (carc'étoit  des  moines  de  diférens 
ordres  j  )  que  parce  qu'ils  prèchoient  la  fupériorité  du 
Pape  fur  toutes  lej  puiflimces  de  la  Terre  j  doârine 
qui  n^a  pas  pris  chez  les  Monarques  orientaux.  Cepen* 
dant,  plufieurs  Miffionnaires  y  font  rentrés,  depuis  1 
mais  fecrètement  ;  de  forte  qu'ils  n'y  peuvent  pas  faire 
des  grands  progrès. 

La  langue  Chinoife  eft  fort  pauvre ,  &  la  plus  diR* 
cile  qu'on  connoilfe.  Les  Européens  Tétudient  pendant 
une  vingtaine  d'années,  avant  que  de  pouvoir  parler 
paflablement.  Les  Chinois  n'écrivent  pas,  comme 
nous,  de  la  gauche  à  la  droite  i  ni  de  la  droite  à  la  gau« 
che,  comme  la  plupart  des  autres  Afiatiques;  mais  du 
haut  en  bas.  Us  n'ont  point  de  lettres,  mais  des  carac^ 
tères  hiérogliphiques  qui  expriment  des  mots  entiers, 
&  dont  ils  ont,  dit-on,  plus  de  go  mille,  (quelques* 
lins  difent,  plus  de  120  milles  )  quoique  la  langue 
n'ait  |)as  plus  de  400  mots ,  prefque  tous,  monofila- 
bes,  mais  qui,  prononcés  de  diféfentes  manières,  avec 
des  tons  de  voix  diférens ,  ou  acompagnés  de  certains 
geftes ,  fignifient  des  chofes  diférentes ,  &  s'écrivent 
diféremmenti  ce  qui  fait  que  les  Chinois  font,  en  par^ 
lant,  à  peu-près,  les  mêmes  inffédlions  de  voix,  que 
les  Européens,  en  chantant.  Les  plus  (avans  d'entr'eux 
connoiffent,  à  peine,  tous  ces  caradères,  dont  ceux 
qui  font  d'un  ufage  ordinaire  ne  palfent  pas  j  mille. 
On  dit  que  les  Tonquinois  &  les  Cochinchinois  s'en 
fervents  &  que  ces  diférenspeuples,  qui  ne  s'enten» 
dent  pas,  quand  ils  parlent,  s'entendent  fort  bien  par 
écrit.  Quelques  relations  difent  qu'on  parle,  à  la  Cour, 
une  langue  particulière ,  qu'il  faut  aprendre,  pour  y 
paroicre  :  il  paroit  que  c'ell  le  Tarcare, 
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La  Chine  cft  divifée  en  16  grandes  Province»,  que 
Ton  trouve  dans  l'ordre  fuivanc,  de  la  gauche  à  la 
droite^  &  du  N.  au  S.  $  i  Chenfi,  2  Chanfi,  ;  Pecchéli» 
4  Leaotung,  f  Changtung,6  Honan,  7  Eiangnan, 
8  Setchueif,  9  Honquan,  loKiangfi,  11  Tfchekian, 
i;:Fokien,  15  Yunnan,  i4Koeiccheou,  if  Quangii 
&,  16  Quangtong.  On  y  ajoutera  la  Corée,  vu  que 
c'eftune  dépendance  de  la  Chine.  Les  Provinces  fep« 
tentrionales  portoient  autrefois  le  nom  de  Cathay^ 
ou  Kitay. 

L  CHENSI,  ou  Xensi,  au  N.  O. 

Le  terroir  de  cette  grande  Province  eft  fecjfnais 
cependant  abondant  en  tout  ce  qui  eft  ncceiTaire  à  la 
vie.  On  y  trouve  quantité  de  plantes  médecinales  & 
de  la  rubarbe.  Les  montagnes  abondent  en  gibier.  On 
y  nourit  des  grands  troupeaux  de  bœufs,  de  moutons» 
de  chèvres  &  d'autres,  particulièrement  de  mulets.  Le 
plat-pays  produit  toutes  fortes  d'excellens  fruits  &  du 
fort  bon  blé*  (Quelques  rivières  y  charientdè  l'or.  On  , 
y  compte  g  Villesdu  i"  ordre,  &  107  du  2*  5  outre  les 
Villes  fortifiées  &  autres  places  fortes.  L'Empereur 
y  envoyé  2  Gouverneurs  5  à  caufe  de  fa  grande  éten- 
due. Une  partie  des  habitans  fuit  la  religion  du  Grand 
Lama,  quijy  envoyé,  tous  les  ans,  des  Lamas ,  ou  Prè« 
tres,pour  les  endoftriner.  En  général,les  habitans  paft 
fentpour  plusrobuftes  &plus  vaillans  que  les  autres 
Chinois.   On  dit  qu'ils  font  aui&  de  plu^  haute  taille» 

Singaity  vers  le  S.  E. ,  fur  la  rivière  de  Hoei,  ou 
Guei,  {{ui  fe  jette  dans  le  Hoang,à  environ  z^  li. 
de  là}  capitale,  grandeVille,  fort  commerçante,  ceinte 
de  murailles ,  &  bâtie  en  forme  d'amphithéâtre ,  dans 
une  grande  plaine  fort  agréable.  On  y  voit,  dit-on  , 
quantité  de  beaux  palais ,  entr'autres  un ,  qui  a  eu  été 
la  demeure  des  Empereurs.  Les  murailles  de  la  Ville 
forment  .un  quaré  régulier ,  de  4  li.  de  tour  :  elles  fon& 
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fort  hantes  &  fort  épkifles.  Quelquat^unes  des  portes 
font  magnifiques ,  &  d'une  hauteur  extraordinaire. 
La  gamifon  &  le  Commandant  font  Tartares ,  &  de« 
ineurent  dans  une  partie  de  la  Ville ,  féparée  de  Tau- 
tre  par  une  muraille. 

IL  CHANSI  s  ou  Xanxi  ,  à  PË.  du  Chenfi. . 

Ceft  un  Pa3rs  montueux,  mais  cependant  fertile, 
furtout  en  blé,&  abondant  en  beftiaux.  On  y  recueille 
peu  de  ris,  mais  beaucoup  de  millet  U  y  a  quandts 
de  vignes ,  qui  produifent  des  raifins  excellens  •  qu'on 
ièche,  &  dont  il  fe  fait  un  grand  débit  par  toute  la  Chi- 
ne. On  y  trouve  du  marbre ,  du  jafpe  de  diverfes  cou- 
leurs, du  porphire ,  une  pierre  bleue ,  dont  on  (è  ferc 
pour  colorer  la  porcelaine.  Le  P.  Martini  dit  qu'il  y  a 
des  puits  qui  ont  du  feu ,  au  lieu  d^eau ,  &  qu'on  s'eû 
fert,  en  guifede  fourneaux ,  pour  faire  cuire  les  vian- 
des. Les  femmes  y  font  belles  &  bienfaites.On  y  comp- 
te f  Villes  du  i^  ordre,  &  92  moins  confidérables. 

Taijvan^  ou  Tâyveriy  vers  le  milieu  ^  capitale ,  an- 
cienne &  grande  Ville ,  forte ,  fort  peuplée ,  ceinte  de 
bonnes  murailles,  de  3  li.  de  tour ,  &  dans  une  fitua^ 
tion  agréable,  entre  des  montagnes  &  des  collines, 
où  l'on  trouve  de  magnifiques  tombeaux  de  marbre. 
Les  Empereurs  y  ont  eu  réfidé.  U  s'y  (avl  un  grand 
commerce  de  fer  :  on  y  fiibrique  des  riches  ixa/k%  & 
des  beaux  tapis. 

m.  PETCHÉLI ,  ou  ViKiht ,  au  N.  E. 

Cette  Province  eft.auflî  montuenfe  &i,en  général,pea 
fertile.  L'air  y  eft  froid ,  mais  làin.  Les  rivières  y  font 
ordinairement  gelées,  pendant  4  mois  de  l'année,  au 
point  de  pouvoir  porter  des  charètes  fort  chargées:  ce- 
pendant, on  dit  qu'on  n'y  fentpas  ces  grands  froids 
qui, chez  nous,  acompagnent  de  fi  fortes  gelées.  On 
atribuë  la  caufe  de  ce  gel  aux  exhalaifons  de  nitre  dont 

le  Pays  abonde  i  car  la  terre  en  eft  toute  imprégnée. 

Ce 


Ce.  tiitre  produit  une  poufliére  fort  incûittmoda.  On  y 
tnanoUe  de  boi$  i  mais  il  y  a  â  montagnes  qui  foui;hiui 
fent  oeaucoup  de  charbon  minéi'al.  On  y  trouve  queL 
que6  efpèces  de  piertes  tares  ^  des  pierres  de  touËhd 
&  une  efpèee  de  fhblè  fin'i  propre  à  pdlir  lés  piètres  Si 
le  verre.  On  y  com(}te  S  ou  9  Villes  du  ptetnier  or^ 
dre,  &  de  i;f  »  à  ifo  aiitces. 

P^kin,  vers  leN.)  lat  j^^  fV^éapltàté  dé  tôiit 
TEmpire  &  réddence  ordiiiaire  de  TEmp^reuf.  CecM 
Ville  eft  une  des  plus  grandes  &  des  plus  peuplées  du 
Monde»  car  on  lui  donne  la  li.  de  circuit,  &  on  y 
Compte  )  millions  drames.  Elle  eft  Rtuée  daiis  Un* 
plaine.  On  l'apelloit  autrefois,  Cambutufci (Jui,  Axt* 
on  ,  fignifiela  demeure  du  Prince^  Pékin  (ighifieCouIf 
du  Nordé  Le  (lége  impérial  y  fut  transféré  «  de  Nan« 
kin ,  t\\  1404  4  pour  ètte  plus  à  portée  de  s'opôfet  aux 
incurfions  continuelles  des  Tartafes du  Nord  \fki\y 
eft  toujours  refté  depuis.  La  forme  de  k  Ville  eft  qua-. 
tée  X  (Chaque  face  a  i  li.  d^éténdué*  Elle  eft  fermée  de 
tnurailles  de  pierré-de-taille,  ou  de  briqué»  de  fo  cou- 
dées de  hauteui^,  &  Âanqqée  de  720  tbUi's  quaréesi  k 
la  diftance  d'un  trait  d^arc  les  tinés  de^  autres.  Il  y  àt 
|éQ  portes ^  dont  lei  arcades  font  de  /ndrbre.  en  dé- 
dans «  &9  toutes,  acompagnées  dé  tours  &  de'lbôulé- 
varts,  d'égale  hauteur  avec  la  porte.  Elle  eft 'encore 
défendue  pat  lo  citadeIIes,où  l'on  iait  toujours  la  gar« 
de.  Ses  rués  font 9  prefque  toutes,  tirées Mi  cordeau': 
les  principales  font  extrèmenient  larges  i  (félon  quel- 
ques relations,  de  \%o  pieds  0  ^^^^  il  y  en  a  fort  ped|, 
ou  point,  quifoyerit  pavées }  dé  forte  qu'en  h'yVer,  ' 
elles  font  fort  iàles ,  &,  en  été ^  remplies  d'une  pouf*  ' 
fière  des  plus  infupottables ,  qui  s'ilifinUé  danà  le» 
niaifons,  À  même,  jufques  dans  les  lieux  les  fniéux 
fermés  i  cependant ,  on  les  arofe ,  du  moins ,  les  prid*^ 
cipales^  A  oii  les  fait  nétoyer  par  les  foldats.  kllet 
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font  Dordees  de  botidques  remplies  de  toutes  fortes  dé 
belles  marchan^ires ,  qui'  font  un  cfet  triès-agréable  » 
aùflibién  que  les  aftches ,  de  diverfes  couleurs»  qui 
font  devant  chacune  >  pour  fervir  d'enfeigne,  &  indi- 
quer  les  chofes  qui  s*/  vendent  On  cft  éfrayé  de  la 
multitude  aè  gens  qu^on  voit  dans  les  rues  $  au  point» 
dit-on,  que  nos  Villes  d*Êurope,  ne  font,  en  compa- 
raifon^.que  ^s  folitudesi  ce  qui  e(l  d'autant  plus  éton- 
jiant  que ,  dans  ce  grand  nombre  de  p'erfonnes ,  on  ne 
voit  prefque  point  de  femmes  :  on  compte  cependant 
que  leur  nombre  furpafle ,  de  beaucoup ,  celui  des 
nommesl  Les  riches  fe  font  précéder  d'un  cavalier» 
pour  écarter  la  foule:  ils  vont  ordinairement  en  litière: 
on  dit  que  les  bourgeois  y  vont,  aflez  communément» 
à  cheval.  La  garnifon  de  la  Ville  eft  de  cent  mille  hom- 
mes de  cavalerie.  Les  palais,  les  tours  &  les  pagodes» 
ou  temples ,  y  font  inombrables.  Les  temples  font  or- 
nés de  plufieurs  tours  fort  élevées ,  &  magnifique- 
ment bâties:  on  remarque  particulièrement  ceux  du 
Ciel  &  de  la  '^erre»  dont  le  premier»  qui  eft  fort  vâfte» 
fi  7  falles  extraordinairemént  mag^nifiques.  On  dit  que 
rÉmpereury  fait»  tous  les  ans ,  iau  folftice  d'hyver» 
un  facrifiçe  au  Ciel.  Il  eft  couronné  dans  l'autre  î  & 
il  &it»  tous  les  ans,  dans  (on  enceinte,  en  habit  de 
laboureur ,  la  cérémonie  de  labourer  une  portion  de 
champ ,  avec. une  charuë  de  vermeil.  Pékin  eft  le  mo« 
dèie  fur  ieguel  toutes  les  autres  Villes  de  TEmpire  font 
obligées  de  fe  régler,  pour.les  loix  »  la  police ,  les  ufa- 
ges  &C.  Elle  eft  compofée  de  2  Villes,  dont  Tune  eft 
apellée  Ville  Vieille,  ou Tartare»  parce  qu^elle  n'eft 
liabitée  que  par  des  Tartares  ;  Tautre  »  nommée  Ville 
jiçuve  ^  ou  Chinolfe,  a  été  bâtie  depuis  TinvaGon  des 
Tartares.  L^une  &  Tautre  eft  ceinte  d'un  double  mur»   j 
&  munie  d'un  grand  nombre  de  baftions.  Le  palais  de 
TEnipereur  eft  au  milieu  de  la  première^  U  éft  corn* 
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|)ofê  d^un  Fort  grand  nombre  de  bâtimens ,  qui  foif^ 
ment  un  quaré  longi  auquel  oh  donne  prés  de  a  lié 
de  tour.  Il  eft  fermé  d^un  triple  rang  de  murailles i  avett 
des  folTés  larges  &  profonds ,  &  d'autres  ouvrages.  Il 
eft  gardé  par  une  garnifon  de  lo  mille  Tartares  choi- 
iis.  Ce  palais  même  eil  fort  beau,  &  conftruit  de  pierre 
de  taille  :  tout  Pintérieur  eft  grand  &  magnifique.  Oïl 
y  remarque  un  trône  qui,  dit-on  »  eft  fi  brillant  d'olf 
&  de  pierres  précieufes  ^  qu'on  n'en  peut  foûtenir  Vém 
clat  qu'avec  peine  :  il  eft  ujporté  par  44  colonnes  d'oif 
mafiif.  On  compte  que  les  perfonnes  qui  compofenC 
la  Cour  montent  i  is  mille  i  outre  la  garnifon  &  lei 
gardes  du  corps.  Auprès  de  ce  palais  ^  il  y  en  a  20  au« 
très 9  aufli  fort  beauXé  On  remarque  encore,  à  Pékin  è 
une  cloche  d'une  grandeur  énormes  car  elle  a  44  pieds 
de  tour,  ij  de  hauteur,  &  i  d'épaiâeur.  Un  die 
qu'elle  péfe  120  mille  livres.  Les  Miffionaires  Jéfuïcee 
y  avoient,  ci- devant,  un  fort  beau  couvent,  avec  utt 
riche  cabinet  de  curic'fités. 

Qpoique  Pékin  foit  fituée  dans  un  terroir  peu  fer- 
tile )  cependant ,  tout  y  abonde ,  par  le  moyen  def 
barques,  fans  nombre,  qui  y  arivent,  de  toutes  les 
parties  de  l^Empire,  par  les  divers  canaux  qui  y  abou-^ 
tiflent.  Elle  eft  même  1  à  plufieurs  égards ,  le  magafiiv 
de  PEmpire.  Quelques  relations  difentque  la  réiidenctf 
ordinaire  de  l'Empereur  eft  à  Chamchunivén^  maifoil 
de  plaifance  «  à  3  li.  de  Pékin. 

IV.  LÉAOTON ,  ou  Lyavtono  ,  au  N.  E. 

Q^ielques  auteurs  renferment  cette  Province  dani 
la  Tartane  Chinoife^  Elle  eft,  prefque  toute,  envi: 
tonnée  de  paliâadesé  Elle  produit  paflablethent  de  riz, 
de  blé,  de  fruits  &  de  légumes;  Ltfs  habi^ns  font  |]ilu^ 
guerriers, mais  moins  polis. &  moins  induftri]^ux,  que 
les  autres  Chinois.  Ils  n'aiihentni  le  commerce,  ni 
l'agriculture }  quoique  leur  ti^yï  y'foit  très-propre: 
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Ceft  furtout  là  qu^QQ  recueille  le  fameuse  ginfèng^ 
plante  dont  la  racine  eft  G  précieufe  à  la  Chine,  qu'elle 
sV  vend  )  dit-on ,  au  poids  de  l'or  :  elle  y  pafle  pour 
lin  remède  univerfeK  On  dit  qu'elle  purifie  le  fang  % 
rëchaufe  &  ranime  les  vieillards ,  &  même  les  agoni* 
fans»  répare  Tenfiblement  les  forces  afoiblies ,  fortifie 
la  mémoire  &c.  Les  Chinois  Tapellent  recette  d'im- 
mortalité) enfin»  ils  lui  atribuent  toutes  les  vertus  > 
réunies»  des  autres  plantés.  On  boit  fur  la  racine ^ 
auifi  bien  que  fur  les  feuilles»  infufêes  dans  Peau  bouiU 
lante»  comme  du  thé.  Son  prix  exceilifn'en  permet 
Tufage  qu'aux  perfonnes  aifées.  On  dit  que  l'Empe- 
reur la  tait  toute  ramaiTer  «  &  s'en  aproprie  le  débit. 
Les  Jéfuïtes  prétendent  en  avoir  trouvé  au  Canada. 

^Chiniàn  ^  Ltawang^  ou  Mugden  ,  vers  le  N.  »  en- 
viron loo  li«  N.  £.  de  Pékin,  capitale  »  Ville  coniîdé* 
rable  &  bien  peuplée  »  où  l'on  voit  un  fupetbe  mau- 
folée  de  Xunchi ,  conquérant  de  la  Chine. 

V.  CHaNGTONG,  ou  Xantun» 
au  S.  £.  du  l'ékéli. 

Cette  Province  produit  du  blé,  du  riz»  du  millet,de 
forge  »  des  fruits  &  des  bons  piturages.  Elle  abonde^ 
furtout ,  en  prunes»  dont  on  (èche  une  grande  quan- 
tité »  qui  fe  débite  fort  loin.  Le  poiiTon  »  le  gibier  & 
la  volaille  y  fourmillent.  On  y  trouve ,  fur  les  arbres  » 
yne  efpèce  de  foye  »  faite  par  des  chenilles  d'une  ei^ 
pèce  particulière.  Le  grand  canal  traverfe  cette  Pro- 
vince» qui  eft,  d'ailleurs,  toute  entrecoupée  de  danaust. 
On  y  compte  $  ou  6  Villes  du  i*'  ordre  »  &  92  autres  # 
moins  conHdérables. 

Tjnan  ^  environ  7o  11.  S.  de  Pékin  »  un  peu  à  l'E.  $ 
èapitale ,  grande  Ville  »  fort  peuplée  &  fameufe  par 
les  foyei>  qui  font  blanches ,  &  ne  fe  trouvent  que 
dans  ce  Pays.  On  y  fait  auill  du  verre  très-beau  »  mai.^ 
fi  fragile  qu'il  fe  cafle  »  dit  -  on  »  <iaand  il  eft  expofô  ^ 
iiA  air  trop  vit         '       "  " 


Chine,  4ti 

.       *  .      »  »  •• 

Tengtchiu ,  ou  Tentcheou  >  dans  une  He ,'  fur  le 
golfe  de  Cang ,  vers  l'E.,  y  *  métropole  de  la  |?rp  vince  ï 
avec  un  bon  port,  où  fe  ûôtit,  ordinal  rement,  la  grande 
flotte  desCninois,  ^  où  Ton  pèche  de  folt  bonnes 
huîtres. 

VI.  HONAN;   ou  HONNANO, 

au  S.  du  Chanfi  &r  du  Pékéli. 

Ce  Pays  eft  fort  beau  &  fort  agréable;  L^air  y  eft 
fort  tempéré  ,  &  le  terroi;,  extrêmement  fertile ,  par* 
ticuliérement  en  fruits ,  lés  plus  excellens  de  TEmpire  t 
cVft  pourquoi  on  Tavelle  jardin  it  U  Cfunc.  .11  y  a  » 
au  N. ,  une  montagne  où  Ton  piroùve  des  pierres  a*ai« 
man.  On  y  compte  8  métropoles*     '  ^  ^     '  ' 

Caifong^   environ  1 20  li,$L  S.  O.'iîe 'Pékin  •  fut 

l     ie  Hohang  y  ou  fort  près ,  capitate ,  Viffe  qui  étoit ,  tu 

devant  ^  riche  &  pui0ame ,  mais  (|ui  a  été  prêf^a'en;-^ 

fièrement  fubmergée ,  eh  1642.  On  a* bâti  ùtic  tioù. 

velle  Ville  ,  près  de  Tânciénne.       '   /  ,        ", 

Honan^  environ  40  K.  O.  de  Caifong,  ùn'peu  au  S.»' 
grande  Ville,  fort  riche  ,  &'a*e^  métropole  de  là  Pro- 
vince.  On  dit  que  les  Chinois'  Ik  regardent  comtné  lo 
centre  du  Monde.  r»  :  - 

va  KIANGNAN; 

vers  la  Mer  ,  le  long  dés  i  grands  fleuves. 

On  apelle  auffi  cette  Prov|pcé  du  nom  de  fk  capi« 
taie  :  elle  cft  très  -  ferttle  &  très'  -  riche  :  elle  abonde  en 
blé ,  foye  ^  coton  &c.  Celt  >  particulièrement  »  dans  co 
«  Pays  9  &  dans  le  Chekian,  qu'on  recueille  le  khé.  It 
s'y  fait  un  commerce  prodigieux«tion-fèulement  à  caufe 
de  ià  fituation  des  plus  avantageufes,  &  de  là  fertilité  1 
mais  auifî  ^  parce  que  tout  ce  qi)i  s'y  fabrique ,  partie 
culiérement  en  foye  &  en  coton  »  eft  plus  eilinlé  que 
ce  qui  fe  fabrique  ailleurs.  On  y  compte  14  métropo. 
les  &  1 10  cités.  Elle  eft  gouvernée  par  2  Vice-rois^^ 
^ui  ont  I  fous  eux'»  1 4  Gouverneurs.  -     » 

Dd  j 
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Uaniing.^  ou  Nanquin  ^  fur  le  Etang  »  à  environ 
f  O  11  de  b  Mer  «  capiule ,  port  Cette  fameule  Ville 
êft»  probablement,  la  plps  grande  du  Monde  :  les  rela- 
tions les  plus  modérées  lui  donnent  do  1 2  à  1 6  li.de  cir<. 
conférence;  fans  y  comprendre  fes  vaftes  fkuxbourgs; 
ft  elles  y  comptent  environ  2  millions  d'ames.  11  y  en  a 
qui  lui  donnent  de  20 ,  julqu*à  40  li.  de  tour ,  avec  les 
fiuixbpurgs ,  &  font  monter  le  nombre  deshabitans  i 
g  millions.  Cependant ,  elle  efl:  bien  déchue ,  depuis 
qat  la  Cour  n'y  réfîde  plus.  Il  y  a ,  dans  fon  enceinte, 
quantfté  de  jardins:  on  dit,mëme,  qu'il  s'y  trouve  des 
terres  Jiabourables.  Elle  eft  ceinte ,  aufli  bien  que  fes 
fanxbourgs  ,  de  murailless  dont  les  fondemens  font  de 
çaîte|,ages»l&.le  reftede  brique,à  la  hauteur  de  }o  pies. 
Les  portes  font  d'une  beauté,  extraordinaire.  On  dit 
qu'elle  renferme  9omont2^Res,20omiUe  maifons  bou^ 

}|eQife$t&  2^19-  palats,ou  belles  maifons,  dont  la  plupart 
ont  acofnpagnees  de  jolies  tours  dorées,  &  ceintes  de 
linirAiUes.,&defoâes.  Elles  font  de  pierre  ;  au  lieu  que 
les  autres  ne'font que;  de  bois  ^  de  terre:  toutes  font 
baâeis»  d'un  feul  étage,(2»au  plu8.)Les  rues  font  droites, 
propres  &  bien  pavées  :  on  aflure  qu'elles^  ont ,  toutes  « 
:2S P^ de  largeur.  À  ^us  lesoent  pas ,  on  trouve  une 
porte  qui  (è  &rme  chaque  nuit.  La  VUleeft  toute  en- 
trecoupée de  beaux  canaux  >  qui  portent  des  gros  bâti- 
mens.  Sa  fituation  eft ,  d'ailleurs ,  des  plus  avantageu- 
ies,  dans  une  contrée  très-fertile  &  agréable  s  auffi  s'y 
fait-  il  un  commerce  immenfe.  Le  palais ,  où  les  Em- 
pereurs den^roient^  fut  brûlé  en  164s  :  on  dit  qu'il 
étoit  très-magnifique^  qu'il  ne  cédoit ,  en  rien ,  â  celui 
de  Pékin ,  &  que  fon  enceinte  étoit  de  6  li*  Qn  voit , 
dans  cette  VÛle,  un  trè^  grand  nombre  de  pagodes: 
les  médecins  de  l'Empire  y  ont  leur  principale  acadé- 
mie :  les  bibliod^éques  y  font  en  plus  grand  nombre 
qpe  partout  pilleurs  1  les  librairies ,  mieux  fouraîes , 


&Ies  impreiSons ,  p)))s  Jjp^lcs  ;  enfin  «  les  ha^itans  H» 
diftinguent  de  tous  lés  autres  Chinpis;,  gàr  leur  goàé 
pour  les  fciences.  On  y  fabrique  c^es  latins.  Unis  &  i 
Peurs,  ^ui  pafTent  pburîef  nueillfurs  de  )a  Cnine  :  fdti 
j)apier  eft  âufli  eftimé  li^^ip'éilîêqr  :  çfi  y  a  âiifli  lès 
ineilleures  couleur^  pour  p^i^nçfre  la  pôrçé^rne*  Ç^n  re* 
marqiue ,  hors  des  portes  ,.i^fqrt  belles ^çiijirs ,  fûrtôiit 
çellç  a" -on  apellê  Tour  de  porcelaine  i  n^%M^^^ 
^H  toute  plaquée  de  porcelaine ,  en  dehors.  EUç  eif 
oâo|;Qne,  &  d'une  naut^urprodigieufe  :,on  monté  au^ 
deflus,  piar  g'g^/^pi^rçl^es. 'Elle  eft  peinijç^dp  difererw 
yemis^  r.ougefj'vért  &  jaunelqui  font  ùi^  efett  dès  phu 

,j^.„.i.i^.   irii / y_^^  ^^^^  L„  j . 

ne  gal< 

du^^  -  . 
coupole  »  qui  s'çjeve  encore  de  3â  pieds»  &i- qui  eftfuri 
montre  o  une  énorme  ppmine-de  pm ,  qiicl^s.Uîimdif 
dilent  gtre  d^or  maflif.  Les  matinaux  dp^ç^jjte  fiiperp^ 
]poar  j|5)nifîbien  liés ,  qu'ellç^^eçribiè  dî'unéreulef  piècei 
quoiqûV.llç,fî4bfii^e  depuis  en virpn 400  a/is  i'^iqùelqùes 
relations  difeht' ,  700 Vns.)'  Les  ouviértures  1,'poui:  le 


qu^çd  le  vent 

touf  commp  Je ,        , ^   «^        .   ./ 

'  lupr^j  cft  ftiji,  rwAgJii^^^      jemple  i  Js  pjî^  y^èfcy:^  ^àjj 


E,  §L  £,  As  Nankin ,  à  j)»réji|Ie  diftanceide  l»  Merj  fqtiî 
gcaiVÎ]Ç  ^lnçlïèjViîlè,'  Ç]pi  fai^  yu.  çpraraerçeprpdjr 


.charmantes ,  ftr .unesMi^^^^ 

^ui  eft  navi^afok,  Aprè^d^un  lac  de  même  ^oi^i.«i 
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^.  Qpâtre  autres  rivières  &  notkbre  de  canaux  la  tra- 
verfent  i  de  forte  que  les  barques  abordent  devant  les 
fnaifons  de^  négocians.  Ceftla  ^*  métropole  de  laPro* 
vince ,  &  Tune  des  plus  célèbres ,  entre  toutes  les  Vil- 
les  corn mcrqan tes  de  la  Chine.  Il  y  a  eonftamment  un 
(igi[an4  nombre  de  vaiiTeaûx  «qu'ils  reflemblent  à  une 
forêt  défeuill^e.  On  dit  que  PEmpereur  en  tird ,  an-- 
liuéïlément ,  la  valeur  d'environ  60  million^  de  !iv,  de 
f  rancé,  poix^  les  droits  d'entrée  fedeforties  outre  une 
Guancité  prodigieufe  de  rix ,  de  blé  &  de  fruits.  Il  s'y 
piit'un  grand  commerce  avec  lé  japon. 

Kptitthéoa  I  environ  f  t)  li.  S.  de  Nankin ,  uri  peu  à 
rt).,  grande  Ville,  très-commerçanté,  &  Tune  des 
première^  métropoles  dé  la  Province.  On  y  trouve  le 
tneilleiir  thé,  &  on  y'fai't  la  meilleure  encre  de  la  Chi* 
né.'  Elle  eft  fltuée  daiis  un  Pays  de  mohtagnes ,  d'où 
Von  'ti];e  la  terre  dont  oH  fhit  la  porcelaine  ;  mai$  t 


y 
dVgent' à' désenivre.  /     '  •  '  V.   *      '      " 

'  '  Çfiihcfif^n\  ou  Tchinkian  jj  fijîf  lé  Xiaiïg;  értVîron 
icj'ïi.  eH'^(lèl0R5u)î  de  Nahkin ,  VUlé  t'réi^.çi)mffierçantc, 
téfnte^^  tlfûràilles\  &  firniîe  àè  belles  '  pagodes.  On 
^it  pih)|îy^volt  unp  to^de  fer,  &  qu'elle  eft  pavée 
tte  rfiarb^/Se^' médecins  paâeiit  pour  les  plus  habiles 
ïl'é  laÇhttiiî/Lès  environs  font;  couverte  de  péififlers. 


Cô'rhptent  i  millions  d'ames.  Lei  fenirti^.<DaC«nt  pour 
les  pfb^' belles  de'  la  Chine.  Il  y  a  quantité  dtq  ialines , 
'»ûx  eTîVîi*ôns  ;  auffis^y  fait-il  'un  fott  grand  commerce 
tlê  fd.H£lIë  è^  fiir.un  çahaj^  qui  coinmimi^ue  du  {Io9n|[ 

ii\iI<laAgf"^^  -         • 
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VIIL  SETCHUEN.  àl'O.,  le  long  du  Kiang. 
Cette.Provinceeft  réparée  de  laTartariei  çn  par« 
tîe,  par  une  muraille ,  &  en  partie»  par  des  montagnes. 
Elle  eft  fort  mQntueufe ,  &  ne  peut  pas  être  cultivée 
partout  i  mais ,  d'ailleurs  »  très-  fertile  »  Se  remplie  de 
campagnes  fort  agréables.  Elle  abonde  en  blé  »  vin  p 
fruits  9  furtout  en  oranges  &  citrons  »  en  foyê  &c.  O11 
y  trouve  (quantité  de  rubarbe  &  Tanimàl  qui  donne  la 
mufc.  \ly  a  des  mines  fort  abondantes ,  de  mercure  & 
d'étaini.  On  y  a  des  chevaux  en  aflTez,  grand  nombre  4 
fnais  de  petite  taille.  On  y  compte  8  grandes  Villes  | 
&  ixA  autres, 

Tchingtoù  ,  ou  Chihtou ,  vers  le  milieu ,  un  peu  % 
XO. ,  fur  le  Kiang ,  ou  plft  •  tôt»  dans  une  Ile  formée 
par  plufieurs  rivières  qui  fe  jettent  dans  ce  fleuve  i  ca» 
pitale  »  grande  Ville»  fort  commerçante ,  coupée  par 


\Qyt 
qiii  la  produifétit. 
iXHÛU.QpANG  I  vers  le  milieu,le  long  du  Kiang., 

La  granàe  fertilité  de  ce  Pays ,  furtout  en  blé  »  Ta 
fait  apeller  grenier  de  la  Chitle.  On  y  trouve  des  mi- 
nes de  fer ,  ^'\mm  &  d'autres  métaux»  &  de  Tor  dans 
le  fable  de«  rivières,  On  y  compte  1  f  métropoles  & 
ioSeités. 

Vçuichanff  »  fur  le  Kiang ,  ou  fort  près ,  vers  TE.  s 
capitale  »  grande  Ville  t  oiji  l'on  fabtiqué  ùhe  quantité 
prodigieûfe  de  cocon,  * 

X  KIANCÎSI,  à  l'E.  du  Houquang. 

Ce  Pay9  produit  abondamment  tout  ce  qui  eft  nél- 
ceifaire  à  la  vie  »  furtout  du  riz.  Les  rivières  &  les  lacs 
y  founpiUent  en  excellens  poilTons.  Un  y  trouve  des 
fnines  d'or  »  d'argent  &  de  plomb  :  mais ,  ce  <jui  la  di£l 

^in|;uc  partiçuliétementi  c*e(i;la  belle  porcelaine  qu'on 
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y  ^brique ,  &  i  laqueUe  on  employé  un  fable  «  on  une 
terre  très-finty  qu'on  tire  des  parties  méridionales  du 
Kiangnàn.  Cette  porcelaine  e(l  la  plus  belle  de  toute, 
la  Chine  won  dit  même  quMl  s'en  tranfporte  au  JaponJ 
Les  femmes  de  ce  Pay^  font  extraordinairement  fécon- 
des: on  dit  qu'elles  acouchent»  fréquemment,  de  }  ou 
4  enfans ,  à  la  fois  :  auilîla  Province  ett-eile  exceflive. 
ment,  peuplée  ;  au  point,  qu'un  grand  nombre  de  fes 
habitans  font  obligés  de  s'expatrier.  II  y  a  Ij  métro- 
poles, &  87dtés.  ,   / 

Nantchûng  ,  vers  le  N.  »  près  du  lac  Poyang  ^  capi- 
tale, fort  grande  Ville ,  trcs-com'merçante.  On  la  dit 
prefqu'aufS  grande  que  Pékip ,  mais  moins  peuplée. 
Flufieurs  canaux  y  aboutiâent^  &  eîlé  communique 
avec  le  Kiang,  par  le  lac.  On  y  Fabrique  iine  quantité 
prodigieûfe  de  fort  belle  porcelaine.  Llle  eft  encore  fa- 
meufe  parle  grand  nombre  de  Lettrés  qui  s'y  trouvent. 

King-u^tching  ,  j  f  lu  N.  E.  de  Nantchang,  fort 
grand  bourg,  où  l'on  compté'  vA  million  drames-,  & 
qui  Elit  un  très-grand  cofnmerce.  Il  eft  fort  cél^re  par 
la  quantité  prodigieûfe  de.  belle  porcelaine  qui'  s*y  fit- 
brique  ,  dont  on  y  compte  jufqù'à  mille  mahùfaâtu 
res  :  (  quelques  relations  difent ,  3  mille  fours.  )  Mr. 
Kaynal  dit  que  c'eft  le  feul  endroit,  de  tome  la  Chine,. 
excepté  Canton,  où  Ton  travaille  la  porcelaine,  &  que 
ces  fabriques  y  ocùpent  iiit  million  d'hommes.  Quoi- 
que ce  lieu  neibjt  nommé  qu'un  l^ourg  $  aparerai^ent, 
parce  qu'il  nef^foit  pas  èntoure/de  murailles  ,  il  peut 
être  mis  au  rang  des  plus  graVdes  &  dés  plu$  belles 
Villes  de  la  Chine.*  Ses  rues  fent  belles  &  tirées  au 
cordeau. 

XL  TSCHEKIAKG,  ou  Chekian, 
vers  h  Mer,  au  S.  du  Kiangnàn. 

Ceft  une  des  plus  riches  »  des  plus  fertiles  &  des 
f  lus  agréables  Provinces  de  l'Empire  s  c'eft  pourquoi 
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on  Papelle  Paradis  de  la  Chine  :  cependant ,  il  y  a 
des  montagnes  fort  hautes  ;  funout  Vers  fO.  Elle  efl; 
«entrecoupée  de  quantité  de  beaux  canaux ,  chargéi 
d'une  infinité  de  barques ,  &  coupé,  d*efpace  en  efpace^» 
{>ar  des  ponts  dont  les  arches  font  très«bien  faites ,  Se 
âflèz  hautes  poiir  laiiTer  palTer  les  barques.  Ceft  prin- 
cipalement dans  cette  Province  »  &  dans  celle  de  Nani 
kin  »  que  croit  le  bon  thét  II  s'y  fait  aulH  une  immenfe 
^quantité  de  foye ,  fiirtout  d'une  efpèce  qtii  eft  d'une 
blancheur  unique  »  &  connue  fous  le  nom  de  foye  (^ 
'ITankin  f  parce  que  c'eft  de  Nankin  qu'on  la  tire  prîni 
cipalement ,  &  qu'elle  s'y  fabrique,  tl  y  a  des  grandes 
forêts  de  mûriers  pout  les  vers-à4oye  :  on  les  tailla 
tomme  nous  taillons  la  vigne  ;  l'expérience  ayant 
apris,  aun  Chinois  »  que  les  feuilles  des  petits  mûriers 
rendent  une  foye  plus  fine  &  plus  belle.  Le  Pays  eft 
extraordinairement  peuple*  U  y  a  i  (  métropoles  &  6j 
Villes  moins  confidérables* 

;  Hanpcheou  ,  envirofi  f  o  M-  S.  Ê.  àt  Nankin  ^t\À 
îe  Cîenton  ,  près  de  fon  enibouchure  ;  capitale ,  foix 
grande^ Ville  ,  fort  commerçante ,  où  l'on  compte  uft 
Vnillion  d'ames  :  on  lui  donne  7  li.  de  tour.  Elle  ttt 
dans  un  lieu  marécageux ,  ceinte  de  murailles  &  couVr 

f|ée  par  quantité  de  canaux  fort  profonds ,  où  lés  vai^ 
eaux  peuvent  »  dit-K)n ,  paâer ,  à  voilés  déployées  « 
fous  les  diWs  ponts  qui  les  traverfent ,  tant  ils  font 
éle^^s ,  &  dont  on  compte  1 2  mille.  Lès  rues  font 
étroites,  ornéeide  quantité  d'arcs*"  de  triomphe  de  pier* 
ire ,  fort  exhauués  &  magnifiques.'  Lés  maifons  n'y 
ont ,  communément ,  qu'un  étage.  On  y  voit  4  gran^ 
des  tours  à  7  étages,  &  un  fort ,  gardé  par  7  mille  Tar« 
lares  &  ^  mille  Chinois.  Les  mifliohaites  Jéfuïtes  y 
âvpient,  ci-devant ,  une  églife  &  2  chapelles.  Il  y  a 
îitl  fort  grand  nombre  de  fabriques  de  foye  ,  qui  ocu- 
toent  environ  69  mille  ouvrier^.  Près  de  là  eft  le  laç  dç 


^  •       •      t 
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iSiAk  ,  qui  ji  2  U«  de  tour,  &  renferme  t  petites  Iles  » 
où  les  habitant  de  la  Ville  vont  fe  divertir.  On  7  a  bâti 
Vn  temple  &  quantité  de  maifons  de  plaifance. 

Chaohing^  environ  10  lu  E.S.E.  deHangtcheu, 
Ville  remarquable  par  le  bon  vin  »  qui ,  félon  quel- 
ques relations  »  ctoit  dans  fon  territoire,  ÈUe  e(l  toute 
entrecoupée  de  canaux.  « 
.  Ningpo  ,  àe  2f  à  ;o  li.  E.  S.  E,  de  Hangtcheu» 
grande  Ville ,  fort  peuplée  &  fort  commerçante ,  dé* 
^nduê  par  une  bonne  citadelle  i  avec  un  port.  Son 
principal  corpmeirce  eft  avec  lé  Japon  »  &  cqnfifte  fur* 
|out  en  foyë ,  porcelaine ,  fucre  ,  drogues  t  vin  && 
.Ceft  de  là  que  les  Européens  tirent  la  plus  grande 
partie  des  foyes  quMs  achètent  k  la  Chine. 

Xll  FOKIENî  au  S.  du  Tchékiang. 
l  Ceft  un  Pays  fort  moutueiix  t  mais  cependant ,  fort 
beau»  fort  riche  &  abohdan^  en  riz  »  dans  la  plaine  » 
jtttfli  bien  qu'en  fruits  cixcêllçns  %  furtout  en  oranges. 
JÛ  9'y  fait  un  fçrt  grand  commerce.  On  trouve ,  dam 
les  montagnes  •  des  mines  de  fer  &  d'étaim  »  &  elles 
îourniflerttdes  bois  propres  à  la  conftruâion  des  vai£ 
feaù)^.  On  y  çonipte  $  grandes  Villes  ^  &  48  »  moin$ 
çon^dérables. 

t'ouifhcoù  y  à  environ  i  f  11.  de  la  Mer  »  un  peu  au 
}i|. ,  capitale  »  fort  grande  Ville  >  fort  commerçante  » 
jjtuée  dansi  une  contrée  fort  agréable ,  fur  le  Min  %  qui 
y  eft  navigable  >  &  qu'on  y  paiTe  fur  un  pont  de  cent 
aurçhes.  On  y  voit  divers  beaux  édifices ,  particulière- 
ment  deç  ponts  magnifiques.  Il  y  a  quantité  de  Lettrés. 
Xes  montagnes  des  environs  font  couvertes  de  cédre$| 
d'orangers  &  de  citroniers^d'unegroffeurprodigieufe* 

Sivtn-tcheou,  près  de  la  Mer,,  vers  le  milieu  de)4 
côte  »  au  fond  d'un  golfe  \  grande  Ville  »  fort  confîmes 
çante,  où  Ton  remarque  un  fort  bel  arc  de  triomphe? 
Les  plus  grands  vaiâeaux  y  abordent.  II  y  a»  près  de  là» 
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un  fameux  pont  de  pierre  foutenu  par  joo  colonnefs  $ 
&  qui ,  dit-on ,  a  coûté  4  millions  de  ducats. 

2V/^/t^/cA^o2/^environ  2  s  lu  SI  O.  de  Siven-tcheug 
à  environ  10  li.  de  la  Mer,  grande  Ville,  fîtuée  au-* 
pris  d^une  rivière,  fur  laquelle  eft  un  pont  de  ;6  at« 
ches ,  fivec  des  boutiques  de  marchands ,  de  chaque 
côté.  On  y  fabrique  toutes  fortes  d'ouvrages  de  cri& 
tal.  On  dit  qu'il  s'y  tient  une  foire  perpétuelle  de  tou« 
tes  leH  principi^es  marchandifes  de  la  Chine  &  d\iu« 
très  Pays. 

Taiouak,  que  nous  apellons  Formose,  eil  une 
grande  Ile,  vis-à**vis  les  côtes  du  Fokien,  dont  elle  dé. 
pendi,  &  à  la  diftance  de  }0  li.  Le  Tropique  du  Cancer 
la  traverfe.  Elle  a  environ  go  li.  de  longueur ,  du  N* 
au  S.  9  fur  if  •  de  largeur.  Elle  eft  très^belle,  &  très- 
fertile  en  toyt  ce  qui  e(l  néceifaire  à  la  vie ,  particulier 
iTement  en  ri2  &  coton.  Le  fol  eft  agréablement  mêlé 
de  montagnes ,  de  plaines ,  de  bois.  Une  chaîne  dtf 
montagnes  la  traverse  dans  toute  fa  longueur ,  &  la  dû 
vife  en  orientale  &  occidentale.  On  y  trouve  des  ri- 
ches mines  d'ôr.  Elle  eft  fort  fujette  aux  tremblemens 
de  terre  &  aux  orages.  Les  Hollandols  en  avoient  dé- 
poifêdé  tes  Portugais ,  qui  s'y  étoient  d*abord  établis } 
mais  ils  en  ont  été  chaffés  à  leur  tour,  en  i6£i,  par  lesi 
Chinois ,  qui  en  font  encore  les  maîtres ,  du  moins  de 
la  partie  occidentale  $  car  l'orientale  eft  ocupée  par.  les 
anciens  habitans ,  qui  vivent  entièrement  libres  &  in- 
dépendans.  Ih  ne  s'ocupent  ni  à  l'agriculture ,  ni  aii 
commerce  :  on  les  dit  doux ,  équitables ,  fincères  « 
grands  ennemis  des  querelles  &  du  vol  s  quoique  fans 
loix  &  fans  gouvernement;  fort  habiles  à  tirer  de  Tare 
&  légers  à  îa  coUrfè.  Ils  vont  prefque  nud8,&  gravent; 
fur  leur  corps  »  des  figures  d'arbres ,  de  fleurs  ou  d'». 
nimaux.  Ils  ont  une  efpèce  d'idolâtrie.  Us  ne  prennent 
qu'une  femitïe  »  à  la  fois  3  mais  itf  peuvent  changet 
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àuflî  fouvent  quHIs  veulent,  aufli  t)ien  que  la  femnieé 
La  plupart  des  relations  s'acordent  fur  un  £iit  bien  ex- 
traordinaire i  c'eft  que»  fî  une  femme  y  devient  grofifei 
avant  i'àge  de  3  f  ans,  les  prètrefles  lui  foulent  le  ven- 
tre avec  les  pieds  «  pour  la  faire  avorter  >  eftimant  que 
ce  feroit  un  crime ,  de  laifler  venir  au  Monde  un  en« 
fant ,  d^une  mère  qui  n'auroit  pas  cet  âge  ^  quoique  les 
femmes  puiâent  fe  marier  longtems  avant*  Il  y  9  aufli 
des  relations  qui  difent  qu'il  fe  trouve,  parmi  ce  peu*, 
pie ,  une  efpèce  d'hommes  &  de  femmes  qui  ont  des 

2ueuës  au  bas  du  dos  :  peut-être  aura-t-on  pris  des 
nges  pour  des  hommes  ;  ou  plutôt ,  peuc-ètre  n^y  a- 
t-il  rien  du  tout  de  vrai ,  en  tout  cela. 

£n  17g  j ,  on  a  apris ,  en  Europe,  que  cette  Ileavoit 
été  bouleverfée ,  &  que  la  plus  grande  partie  de  fes 
habitans  avoient  péri.  On  n'a  pas  {ù  fi  c'étoit  l'éfet 
d'un  tremblement  de  terre. 

Taiouan  ,  Tayoyan,  ou  Ttovûn,  fur  la  côte  occi- 
dentale, vers  le  o^,  dans  une  petite  Ile,  à  ^  11.  de  la 
grandes  capitale.  Ville  très-confîdérable,  extraordinai- 
tement  peuplée,  fort  riche  &  très-commerqantes  avec 
un  bon  port.  On  dit  qu'il  y  a  peu  de  Villes  de  la  Chind 
qui  la  furpaflcnt  en  richefles  &  en  population.  Elle  eft 
défendue  par  une  forterefle ,  qui  en  eft  près ,  fur  une 
hauteur ,  &  que  les  Hollandois ,  qui  Ta  voient  bâtie , 
avoient  apellée  Fon  dé  Zélande.  Il  y  a  un  Gouver- 
neur Chinois,  fous  le  Vice-roi  du  Fokien)  avec  dix 
mille  hommes  de  gamifon. 

XIIi;  YUNNAN ,  ou  Younan  ,  au  S.  O. 
L'air  de  ce  Pays  eft  fort  tempéré,  félon  fon  climat  « 
qui  eft  fous  le  Tropique  du  Cancer.  C'eft  un  des  plus 
.riches  de  l'Empire,  il  eft  très-fertile,  excepté  dans  les 
montagnes  les  plus  rudes,  qui  y  font  en  aflez  grand 
nombre.  On  y  trouve  des  mines  d'or,  d'argent,  de 
cuivre,  d'étaim  &  de  pierres  précieùfes,  particulière^ 
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tnent  de  rubis  de  grand  j^rix  &  de  iapl^rl.  \jt\  rivièreir 
y  charient  auffi  de^  pierres  précieufes  &  de  la  poudre 
d'or.Il  y  a  auili  des  çarrières'de  marbre.  On  y  recueille 
beaucoup  de  foye..Ce(l9.  particulièrement»  dans  cette 
Province  gu^on  trouve  les  précieux  bots  de  calemba 
&  d'aloës.  Les  lacs  dont  êtlle  eft  parfemée  abondent  en 
poiflbn.  Jl  y  a  d'excellens  chevaux ,  petits  9  mais  vu 
goureux»  des  éléphans,  une  efpèce  de  cerfs  qjii  ne  font 
pa9  plus  gros  que  nos,  chiens  ordinaires ,  quantité  de 
tigres»  de  léopards ,  de  paons  fauvages  &  domeftiques 
&c.  EUejpuitde  grands  privilèges*  Les  Seigneurs  du 
Pays  font  Mandarins-nés  ;  ils  s'atribuent  uae,  autorité 
abfoluë  fur  leurs  fujets.  Les  peuples  gnt  une  langue 
particulière  :  leur  écriture  &  leur  religion  reifemblent 
î  celles  des  Bonzes  du  Pégu  &  d'Ava.  Us  font  doux  ^ 
afables ,  humains  «  rqbuftes,  courageux.  Us  ont  beau- 
coup de  dHpoiicion  pour  les  fcienceS'  Les  femmes  y 
ont  plus  de  liberté  qu'ailleurs.  Uy  a  la  métropoles 
&  92  cités. 

Yunnan^  vers  le  N*  E*  s  fur  le  bord  (eptentrional 
d'un  laci  lat.  af  %  capitale ,  grande  Ville  »  fort  agréa- 
ble, fort  riche  &  forf  .commerçante»  furtout  en  étofes 
de  foye.  On  y  fabrique  Içs  plus  beaux  tapis  de  la  Chi- 
ne. Son  terroir  abonde  en  fruits  femblables  à  ceux 
d'Europe. 

XIV.  KOEITCHÉOU.  ou  QyEiCHEU» 

à  r£.  du  Yunnan. 

Ceft  un  Pays  aflez  i^^grat  À  moins  peuplé  que  \t% 
autres  i  à  caufe  des  mont^gn^s  inacceilîbles  dont  il  eil 
hérifle ,  &  parqii  lefquelles  il  y  a  des.  quartiers  aflex 
vaftes ,  dont  les  habi^tans  fontéroces  &  indépendans. 
On  y  trouve  des  mines  abondantes  >  d'étaim ,  de  cui-» 
vre  9  de  mercure.  U  y  a  des  grands  troupeaux  d'exceU 
lens  chevaux ,  eftimés  les  meilleurs  de  la  Chine.  On 
y  compte  %  métropoles  &  10  cités. 
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Koty^i^ng^oiichang^  ou  Qutyan^  v^fs  le.railicu,' 
capitaie ,  gr:ltide  Ville ,  fort  peuplée.  Son  territoire  eft 
plus  uni  &  mieux  peuplé  que  le  refte  de  la  Province. 
XV«  QPANGSIt  à  r£.  duYunnan,  &auN.da 

ToflqQin4 

Ceft  un  Pays  montueiit ,  mais  cependant  trè$-fer. 
ttle ,  (urtout  en  blé  &  riz*  11  eft  arofê  d'un  fort  grand 
nombre  de  rivières.  Oïl  y  trouve  du  bois  de  fapao , 
qui  fert  à  la  teinture,  &  de  la  canelle  qui ,  dit-on,  a  l'o- 
deut  plus  forte  &  plus  fuave  que  celle  de'Ceilan.  Il  y 
a  des  mines  abondantes  d'argent,  de  cuivte  &,  même, 
d'or.  On  y  trouve  quelques  rinocéros.  Il  y  a  des  quar- 
tiers de  montagnes  dont  les  habitans  font  ind^n* 
dans.  Il  y  a  licites  & 99 Villes  moins confidérable^. 

Queiling fVtts  le  N.E.,capiCale,  grande  Ville, 
qu'on  repréfente  comme  nos  anciennes  places  fortes  1 
mais  qui  n^aproche  pas  des  autres  capitiles  de  TEm- 
pire.  Elle  eft  fut  là  rivière  de  Quei.  On  y  &ft  la  plus 
belle  encre  de  la  Chine ,  avec  une  efpèce  de  pierre  qui 
fe  trouve  aux  environs. 

Sinicheoup  ou  Sincheu^  environ  40  li.  S.  de  Quei- 
ling ,  grande  Ville,fort  peuplée.  Il  croit ,  dans  fon  ter- 
ritoire ,  une  herbe  dont  oti  tire  un  filament  propre  à 
faire  des  étofes,  plus  fines ,  dit-on ,  &  plus  précieufes, 
que  celles  de  loye. 

XVl.  QJJANGTONG,  au  S. 

Cette  Province  )  l'une  des  principales ,  des  plus  ri- 
ches &  des  plus  coramer(;antes  de  la  Chine ,  eft  extrê- 
mement fertile,  &  abonde  en  tout  ce  qui  eft  néceâàire 
à  la  vie.  On  y  recueille  furtout  ^  du  riz ,  du  blé ,  de  la 
foye ,  du  fucre ,  du  falpètre.  On  dit  ^ue  les  arbres  y^ 
font  toujours  verds ,  &  qu'on  y  jouît  d'un  printenis 
prefque  perpétuel.  On  y  trouve  des  mines  d'or  &  de 
pierres  précieufes,  de  l'ivoire,  du  bois  odoriférant 
dont  on  bit  toutes  fortes  d'ouvrages ,  des  carières  de 
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fnarbre  &c.  On  dit  qu'il  y  a  une  forte  de  rofes  qui 
changent,  tous  les  jours ,  de  couleur  ^  étant  rouges, 
le  matin  ,  &  blanches,  le  foir.  Les  habitans  font  fort 
induftrieux.U  y  a  10  cités  &  7;  autres  grandes  Villes. 
Le  Vice-roi  tient  le  premier  rang  dans  l'Empire. 

Quangtcheou  ou  Quancheu  ,  que  les  Européens 
apellent  Canton ,  au  fond  d'un  grand  golfe  ,  vers  le 
milieu  de  la  côte }  capitale ,  fort  grande  Ville ,  l'une 
des  plus  confidcrables ,  des  plus  &jriilantes ,  des  plus 
commerçantes  &  des  mieux  peuplées  de  l'Empire.  On 
lui  donne  près  de  10  \u  de  circuit,  &  on  y  compte  au- 
delà  d'un  million  d'ames.  Elle  a  un  excellent  port,  ou 
les  plus  grands  vaiâeaux  peuvent  ariver.ËUe  eftfituée 
dans  un  quartier  fort  agréable  &  très-fertile ,  fur  une 
groflie  rivière ,  apellée  Ta,  ou  Tigre,  fi  profonde  que 
les  plus  gros  bâtimens  la  remontent  facilement,  &  qui 
communique,par  divers  canaux,  avec  les  Provinces  les 
plus  reculées.  Les  rues  y  font  fort  étroites  &,  fans  ceffe, 
remplies  de  monde.  Il  y  a ,  au  bout  de  chacune ,  une 
barière  que  l'on  ferme  tous  les  foirs ,  comfme  les  por« 
tes  de  la  Ville.  Le  rez-de-chauflee  des  matfons  eft  de\ 
brique ,  &  furmonté  d'un  étage,  en  bois.  La  Ville  eft 
diviféeen  2  parties  He  Vice-roi  demeure  dans  celle 
qui  eft  la  plus  éloignée  du  port  :  les  Européens  n'y 
peuvent  pas  entrer,  fans  fa  permiilion  :  ils  demeurenc 
dans  l'autre  partie  :  il  y  à ,  furtout  »  un  fauxbourg,  où 
ils  ibnten  fort  grand  nombre  ^  Ânglois ,  HoUandois» 
François ,  Efpagnols ,  Portugais  s  on  y  trouve  mem6 
des  auberges  où  l'on  donne  à  manger  à  l'Européenne» 
&  où  l'on  a  du  pain  ;  au  lieu  qu'ailleurs ,  on  n'en  a 
point.  Mr.  le  Chevalier  Fayre ,  qui  y  a  denieurè  queU 
que  tems ,  dit  que  les  habitans ,  &  les  Chinois ,  en  gé- 
néral ,  font  de  bonnes  gens }  qu'il  s'en  trouve  qui  font 
aflez  éclairés  9  &  quelques  uns  qui  parlent  des  langues 
Européennes.  Le$  femmes  ne.fortent  guère^  qu'en 
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chaifes-à  porteur.  On  fabrique  de  la  porcelaine  »  aux 
•nvirons ,  mais  inférieure  à  celle  de  King-te^tching. 
Uembouchure  de  la  rivière  eft  défendue  par  2  forts, 
qui  font  peu  confidérables.  Cette  rivière  eft  couverte, 
des  2  côtés,  d'une  infinité  de  barques»  qui  font  comme 
une  ville  dotante ,  &  dont  chacune  renferme  une  fa* 
niille,dans  diférens  apartemens,conftruits  comme  ceux 
des  maifons.  On  dit  que  ces  gens  ne  peuvent  jamais 
coucher  à  terre  :  ils  gagnent  leur  vie  avec  les  vait 
féaux  :  on  compte  qu'ils  font  environ  le  tiers  des  ha- 
bitans  de  Canton.  On  aflilre  qu'on  voit,  quelquefois» 
jufqu'à  2o  mille  bàtimens,  tant  dans  le  port  que  dans 
la  rade.  La  partie  de  la  Ville ,  qui  cft  vers  le  port,  eft 
lans  cefle  remplie  d'une  foule  prodigieufe  de  mar- 
chands:  c'eft,  en  quelque  forte ,  une  foire  ouverte  & 
perpétuelle ,  où  Ton  trouve  toutes  les  diférentes  efpè- 
ces  de  marchandifes  de  la  Chine ,  particulièrement  !• 
thé  &  la  porcelaine.  Canton  eft,  aujourd'hui,  le  feul 
]>ort  de  l'Empire ,  où  il  foit  permis ,  aux  Européens 
.d'aborder;  encore  leurs  vaifleaux  font-ils  obligés  de 
s^arèter  4  li.  plus  bas,  à  Hoaung-pon  :  on  compte  qu'il 
y  en  arive,  tous  les  ans,  plus  de^  cent,  tous  fort  gros, 
qui  y  chargent  des  foyes  écrues^  en  quantité,  du  ce* 
ton ,  du  thé ,  du  poivre ,  de  la  canelle ,  du  fucre ,  du 
jQilpëtre ,  des  bois  d'ébène  &  de  bucho ,  de  la  porce* 
laine,  de  l'or,  du  cuivre,  de  l'étaim,  de  l'acier,  du 
yif-argent,  des  toiles,  du  fil  de  coton ,  des  étofes  de 
ioye,  fabriquées  au  métier,  unies,  ou  brochées  en  or 
i&  en  argent ,  des  pierres  précieufes,  de  la  rubarbe,de 
l'amJbrve*  gris ,  des  ouvrages  de  laque  &c  On  y  porte 
principalement,  de  rËurope,des  draps  &  d'autres  éto- 
les  ^elailie..  Les  Hollandois  y  portent  auffi  des  épice- 
ries. Comme.on  en  tire  beaucoup  plus  de  chofes  qu'on 
|i'y  en  porte  «  la  balance  fe  folde  en  argent  \  mais  non 
«n  or,  dont  la  valeur  y  eft  moindre^  à  proportion,  que 
celle  derargent. 
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Fùchênj^  fiiviton  4  lu  0«  S.  O.  de  Canton  ^  fur  le 
même  golte  v  grande  Villei  fore  commerçante  i  où  l'on 
compte  60 mille  familles:  quelques  relations difent ^ 
un  million  d'âmes  \  quoiqu'on  ne  lui  donne  que  le  nom^ 
de  Village)  aparemmenc»  parce  qu'elle  n'a  point  de 
murailles* 

Macao^  à  l'entrée  du  golfe  de  Canton^  dans  une  Uei 
belle  Ville  »  très-^bien  fortifiée  à  TEuropéeiine  1  avec 
un  bon  port.  Elle  apartient  aux  Portugais  %  qui  l'onc 
bâtie  $  après  avoir  obtenu  la  permiflîon  de  s'établir 
dans  rUe»  comme  une  récompenfe  des  fervices  qu'ils 
avoient  rendus  aux  Chinois,  contre  un  pirate  qui  affié«- 
geoit  Canton*  Mr«  le  Chevalier  Favre  «  qui  y  aborda» 
en  17381  dit  que  c'eft  une  petite  Ville  t  aâèz  trifte» 
b&tie  fur  un  roc  »  dans  une  Péninfule  ftérile  1  que  lee 
Portugais  y  ont  un  Commandant  &  des  magiftrats  de 
leur  nation  )  avec  une  efpèce  d'indépendance  de  la  ju-x 
xifdidtloo  Chinoife  1  moyennant  un  tribut  antiueh  ciue 
le  Commandant  a  1  fous,  fes  ordres ,  f  ou  6  cent  fol- 
datSf  dans  2  ou  j  forts  1  fur  les  hauteuri  voifînes*:  Il 
ditt  cfnfini  %Uje  le  luxe  y  eft  prodigieux ,  furtout  cheas 
les  femmes,  Mr,  Kaynal  dit  qu'il  n'y  refte^  de  l'ancien* 
ne  population  »  que  40U  f  familles  Portugaifes  i  une 
centaine  de  métis,  &  envifon  200  familles  noires.  Cro-« 
2at  dit  cependant  qu^il  y  a  bien  mille  Portugais,  &  ua 
beaucoup  plus  grand  nombre  de  Chinois  Chrétiens* 
L'Empereur  y  perçoit  tous  les  droits  d'entrée  &  de 
fortie,  Qu'on  fait  monter  à  f  00  mille  écus.  La  rade  eft 
fort  renerrée ,  mais  ftlire  &  commode.  Le  commerce 
eft  la  feule  reffource  des  habitansi  maidil  eft  bien  dé« 
chù»  depuis  que  les  HoUandois  ont  fuplanté  les  Por- 
tugais t  aux  Indes  &  au  Japon.  On  y  fait  beaucoup  de 
feL 

Hainan^  au  S. ,  Ile,  à  6  oii^g  Ii«  des  côtes^  à  laquelle 
on  donne  go  li«  de  eour  \  quoique»  félon  les  meiUeucei 
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Cartes,' elle  iloive  en  avoir  environ  le  doublet  Elle  eft 
fort  peuplée  &  très-fertile,  furtout  en  riz  &  fruits.  Oti 
y  recueille aufiî  du  fucre  ,  du  tabac,  de  Tindigo.  Les 
^Chinois  ocupent  les  côtes ^  mais  l'intérieur  eft  habicé 
par  des  peuples  {àuvages,  libres  &  indépendans,  & 
couvert  de  montagnes  où  Ton  trouve  beaucoup  de  gi- 
bier, des  cer& ,  des  mines  d'or  &  d'argent:  mais  o(\  fe 
contente  de  ramafTer  Tor  qui  fe  trouve  parmi  le  fable 
des  rivières,  q.ue  les  fauvages  échangent,  pour  du  Tel 
&  des  habits ,  avec  les  Chinois,  qui  s'y  oeupent  beau, 
coup  au  commerce.  On  trouve ,  au  N. ,  des  huîtres  à 
perles.  Ta vemier  dit  qu'il  y  a  2  rivières  qui  xîouleiit 
du  N.  au  S. 4  que  Peau  de  l'occidentale  eft  fort  chaude 
&  fent  le  foufre ,  &  qu'il  y  vient  des  -malades  de  di. 
Y^rs  Pays ,  pour  s'y  baigner ,  particulièrement  de  Su- 
matra. On  trouve ,  dans  rUe  ^  quantité  dé  pierres 
d'azur ,  qu'on  envoyé  à  Canton  v  pour  fâire^la  por- 
celaine tileuë.  On  pèche  des  baleines  aux  environs. 
Kiung-tcheoUy  Kiuntcheu,'0\x  Conga^  fur  la  côte 
fbptenoianale ,  vers  !'£••  >  ca^itale,grande  Ville ,  com- 
merçante^ fort  peuplée  &  bieti  fbrufiée;  dVec  un  port^ 
à  %  lu  de  la  Ville.  • 

XVII.  CORÉE,  au  N.  E.,  entre  la  Chine  &  le  Japon. 

#  *  ta» 

Ç'eft  une  grande  Prefqu!ile ,  féparée  des  Provinces 
de  Pékéli  &  de  Chanton  >  4>ar  le  golfe  de  Cang^  qu'oa 
§pelle  aufli  Mer  Jaune.  Elle  contient  environ  1  y  mille 
II.  quarées.  Elle  eft  féparée»  en  grande  partie,  dii>refte 
du  Continent,  par  la  rivière  .de  ITalo^k  laquelle  on 
donne  J  li.  de  largeur  5, Caparem ment,  vers  réînbou- 
£hure.)  Ce  Pays  a  un.  Roi,  mais  qui  eft  tributaire  de 
IsL  Chine,  depuis  plusieurs  (îécles..  Lt&  jkipQQûis  l'ont 
pofledc ,  pendant  quelque  tems,  fur  la  fin  du  i  y*  jfié- 
€le.  11  produit  tout  ce  qui  ^t  nécéflaire  à  la  vie,  pard- 
4puliérement  du  blé  &  du  riz.  U  abonde  en  herbes  mo- 
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decînales.On  y  trouve  la  racine  m/xj[//f^(lont  les  vertus 
font  femblâbles  à  celles  du  fameux  genfeng^  mais  dans 
un  degré  inférieur.  On  y  trouve  auffi  une  grande  quan- 
tité de  cette  précieufe  couleur  rouge,  qu'on  nomme: 
cily  oxxfandarac  ,  efpèce  de  jjomme,  ou  de  fuc  gluant, 
qu^on  exprime  de  récorcé  a^ùn  arbre,  &  qui  donne 
une  admirable  couleur  rouge  à  toutce  qu'on  enfrote. 
Enfin ,  on  y  trouve  des  mines  d'or  &  d'argent.  On  pè- 
che des  perles ,  dans  le  détroit  qui  le  fépare  du  Japon. 
La  Mer  des  environs  abonde  en  baleines  &  en  merlu- 
ches. 

Les  Chinois  portent,  dans  la  Corée,  du  thé,  de  la 
porcelaine ,  des  étofes  de  foye  :  ils  en  tirent  des  toiles 
de  chanvre  &  de  coton  &c.  > 

Les  Coréens  ont  le  langage  des  Chinois  ^  auflî  bien 
que  leur  manière  d'écrire ,  leur  forme  de  gouverne- 
ment, leur  religion,  (Tidolatrie^  leurs  mœurs  &  leur» 
coutumes,  excepté  en  j  chofes  :  i* »  qu'ils  ne  fortent 
point  de  leur  Pays ,  &  ne  font  aucun  commerce  avec 
les  étrangers;  {Echard  dit,  cependant,  qu'ils  entendent 
fort  bien  la  marinej)  a" ,  qu'ils  n'ont  qu'une  femme , 
&,  }*,  qu'ils  donnent,  aux  %  féxcs,  la  libert^.de  fe 
voir  familièrement,  &  aiment,  mêfme,  à  former  dçi  fo- 
ciétés  qui  en  font  compofées.  Le  Roi  efl  fort  refpeâé  : 
on  dit  que,  quand  il  pafTe,  tout  le  monde  fe  cache  & 
ierme  fes  fenêtres:  fi  on  a,aIors,des  requêtes  à  lui  pré^ 
fenter^  on  les  fufpend  aux  murailles  deis  maifons,  & 
fes  gardes  les  prennent.  Ces  peuples  s'apliquent  vo- 
lontiers aux  fciences.  On  dit  qu'ils  n'enterrent  les 
morts  que  ^  ans  après  le  décès ,  &  qu'ils  les  gardent 
chez  eux,  pendant  tout  ce  tems-là,  dans  des  cercueils 
fort  propres  &  bien  fermés.  Le  Royaume  efi:  divifé  en 
%  Provinces,  qui  renferment  $60  Vailles,  tant  grandes 
ijue  petites  ;  outre  les  places  fortes. 

King4d-uu^.^  versie  jsiilieuy  capitale  •  réfidence  d^ 
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Roi ,  grande  ITille ,  ûtvtée  près  d^une  large  &  belle  ri« 
vière ,  dans  la  Province  de  Sangado ,  ou  King-ki. 

Fungma ,  ou  Quelpaeris  >  au  S.  »  eft  une  lie  qui  dé- 
pend  de  la  Corée. 
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ILES     DU     JAPON; 

au  N.  £•  de  la  Chine. 

C^BS  Iles  comprennent  environ  20  mille  li.  quarées  f 
elles  furent  découvertes ,  par  les  Portugais,  l'an  1 S  i3* 
L'air  7  efl  fain  &  aflez  tempéré;  mais ,  plutôt  froid  que 
chaud  :  on  y  a  même  des  hy  vers  fort  rigoureux  ,  &  il 
y  tombe  beaucoup  de  neige.  Les  chaleurs  de  PEté  7 
font  aufli ,  quelquefois ,  fort  grandes.  Quelques  rela- 
tions difent  qu'il  y  règne ,  de  tems-en-tems,  des  vents 
exceflîvement  chauds  ,  fufoquans  &  fort  impétueux, 
tels  que  ceux  dont  on  a  parlé  ,  à  Farticle  de  la  Perfe. 
Les  tonnères  &  les  éclairs  y  font  fort  fréquens ,  auffi 
bien  que  les  tremblemens  de  terre  ,  qui  y  caufent  9 
quelquefois ,  des  défaftres  afreux.  Il  y  a  plufieurs  vot 
cans  ,  quantité  de  rivières ,  de  lacs  &  de  fources  abon- 
dantes. Les  eaux  y  font  fort  bonnes.  La  Mer  des  ea- 
virons  eft  fort  orageufe ,  remplie  d'écueils  &,  fouvent» 
agitée  d^une  force  épouvantable.  Le  flux  y  eft  fortcon* 
fidérable. 

Le  terroir  de  ces  Iles,  en  général,  eft  fort  montueux 
&  pierreux  :  cependant ,  les  habitans ,  par  leur  induf- 
trie  &  leur  travail  aflîdu ,  en  tirent  abondamment  le 
néceflkire  à  la  vie  ;  de  forte  qu'ils  peuvent  fe  pafler 
de  leurs  voifins  :  ils  ont  du  blé,de  rorge,du  millet,  du 
riz,  &  plufieurs  fortes  de  fruits  :  cependant,  félon  quel- 
ques relations»  on  n^  recueiikdu  blé  &  du  vin»  qu'eo 
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Quelques  endroit»  :  on  dit  auffi  que  les  fruits  n'y  onc 
pas  un  auffi  bon  goût  que  dans  les  autres  Pays  de  TO- 
rient  On  y  fait  une  efpèce  de  bière  ,  avec  du  riz.  On 
y  trouve  un  grand  «ombre  d'arbres ,  de  fleurs  &  d'au- 
tres plantes  iingulières ,  encr'autres ,  1** ,  Varbre^à-pa-^ 
pier  y  dont  l'écorce  fert  à  faire  du  papier ,  du  drap  & 
d'autres  étoFes ,  des  cordes ,  de  la  mèche  &c  :  2*,  l'i/m- 
fi  yoxx  ufuri  y  dont  on  tire  un  jus  blanchâtre ,  qui  eft 
UQ  vernis  très-beau  &  fort  précieux ,  dont  on  enduic 
tous  les  meubles,  les  plats,  les  afliètés  &c  :  3%  le  kus^ 
dont  on  tire  du  camphre  ,  par  une  (impie  décoâion  des 
racines  &  du  bois ,  mais  fort  inférieur  à  celui  de  Bor- 
néo. On  y  a  auffi  l'arbre  à  thé.  On  y  trouve  plufîeurs 
Ibrtes  de  figuiers  ,  des  noyers ,  %  efpèces  de  chênes  » 
fort  diférentes  des  nôtres,  &  dont  on  mange  les  glands; 
ail  moins  ceux  d'une  efpèce  ,  après  les  avoir  bouillis. 
Les  orangers  &  les  citroniçrs  y  viennent  merveilleu- 
fement  bien ,  auffi  bien  que  les  pèchiers ,  les  abrico- 
tiers ,  les  pruniers  &c  \  mais  on  dit  que  les  mûres ,  les* 
framboifes  &  les  fraifes  n'y  valent  rien.  Il  y  a  une  infi- 
nité de  plantes ,  dont  les  racines,  les  feuilles,  les  fleurs 
ou  les  fruits  fervent  à  la  nouriture ,  à  la  teinture ,  ou 
à  fair^  de  l'huile.  On  prétend  qu'il  n'y  a  point  de  Pays 
où  l^on  Voye  une  auffi  grande  variété  de  fleurs ,  ni  où 
elles  ayent  un  auffi  grand  éclat  dans  les  coule urs;mais, 
en  général ,  elles  n'y  ont  pas  une  odeqr  auffi  agréable. 
Les  principaux  boisdecharpentedujapon  font  le  fapin 
&  le  ciprès  :  on  en  fait  de  fort  beaux  ouvrages.  Les  cè«p 
dresy  ibnt  fort  communs,  &y  viennent  d'une  grofleur: 
prodigieufe.  Almeida  aiïï^re  qu'il  y  en  a  vu  ,  dont  le 
tronc ,  d'une  rondeur  parfaite ,  avoit  ^  brafles  de  cir- 
cuit. On  y  trouve.de  fort  riches  mines  d'or ,  d'argent, 
de  fort  bel  étaim ,  de  cuivre  fort  eilimé ,  à  caufe  de  fa 
dureté,  d'excellent  1er,  dont  on  fait  de  fort  bonnes 
•pée$  »  de  (bufre  &c.  On  y  trouve  auffi  quantité  dp^ 
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poufire  d'or ,  parmi  le  flible  des  rîviétés ,  des  pîéfres 
précieufes  ,  de  l'ambre  gris ,  des  perles  blanches ,  des 
jaunes  &  »  furtout,  des  rouges  :  elles  font  des  plus  bel- 
les &  des  plus  grofles  que  l'on  connoifle^  mais  moins 
régulières  que  celles  de  Bahreiii.  Tavernier  dit  que 
les  Japonois  négligent  cette  pêcherie  s  parce  quUls  fe 
foucient  peu  de  joyaux.  On  y  a  de  la  foye  fort  efti- 
niée,dont  on  y  fait  de  très-belles  étofes,  &  des  brocards 
qui  furpaflent  ceux  de  la  Chine.  On  y  a  des  chevaux, 
des  bœufs ,  des  éléphans^des  chameaux  &  d'autres  ani- 
maux domeftiques  )  mais  peu  de  moutons  &  de  chè- 
vres. Il  y  a  aufiî  beaucoup  de  gibier ,  des  failans,  des 
canards ,  des  poules.  On  trouve,  dans  les  déferts  ,  des 
ours,  des  fangliers,  des  daims,  des  renards ,  des  chiens 
fauvages,  des  lièvres.  Les  fînges  y  font  rares  ,  mais 
d'une  docilité  admirable  :  les  chiens  y  fourmillent.  La 
Mer  des  environs  abonde  en  toutes  fortes  de  plantes 
marines ,  en  poiflbns  &  en  coquillages ,  dont  les  Japo- 
Hois  mangent  beaucoup.  On  y  pèche  des  baleines  qui 
difèrent  beaucoup  de  celles  des  Mers  du  Nord  :  on  en 
mange  la  chair  ,  &  on  en  tire  beaucoup  d'huile. 

Les  Iles  du  Japon  font  extrêmement  peuplées ,  & 
foumifes  à  un  Prince  qu'on  apelle  KubOi  ou  Empereur. 
On  ne  connoit  point  de  fouverain  plus  defpotique , 
ni  dont  le  gouvernement  foit  plus  févère.  Il  eft  extrê- 
mement riche  &  puiifant.  Suivant  les  annales  du  Ja- 
pon ,  cette  monarchie  fubdfte  depuis  66q  ans  avant 
notre  ère ,  fans  avoir  été  fubjuguée  par  aucune  autre. 
L'Empereur  entretient  ordinairement  cent  mille  hom- 
mes d'infanterie ,  &  2C  mille,  de  cavalerie  ;  outre  que 
fes  vaffaux  Ibnt  obligés  de  lui  fournir  jo8  mille  fantat 
fins  &  J8  mille  cavaliers  ,  &  de  les  entretenir  à  leurs 
dépens.  Il  paroit  que  ces  vaifaux  étoient  autrefois, 
fouverains  des  Provinces  dont  ils  font ,  aujourd'hui , 
Gouverneurs  héréditaires.  Ils  font  encore  fort  pui£- 
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ikns,  &  ils  ont  droit  de  vie  &  de  mort  fur  leu^  fujets. 
L'Empereur  a  rœil  atentif  fur  eux  :  il  les  oblige  à  faire 
élever ,  à  fa  Cour ,  leurs  héritiers  préfomptifs ,  ^  à 
confier  le  gouvernement  de  leurs  Provinces  à  des 
Chanceliers  qu'il  établie,  &  qui  s'engagent ,  par  un 
écrit  ligné  de  leurfang,  à  lui  donner  avis  de  tout  ce 
qui  fe  paiièra  dans  leur  gouvernement.  Quand  il  forts 
il  efl;  toujoursacompagné  de  fes  pages  ,  qui  doivent» 
tous ,  entendre  la  médecine  ;  après  eux  vient  une  gar« 
de  compofôe  des  enfans  des  principaux  Seigneurs  du 
Pays  s^puis ,  une  autre  garde ,  de  quelques  mille  hom- 
mes. Dès  que  fon  fils  aine  a  ateint  l'âge  de  i  f  ans ,  oii 
lui  forme  une  Cour,  ayec  laquelle  on  l'envoyé  à  Su^ 
rungo,  ou  Siriga^  jo  li.  O.  S.  O.  de  Jédo  9  fur  un 
golfe  de  la  Mer ,  où  il  demeure  jufqu'à  la  mort  de  fon 
père.  On  dit  qu'il  n'y  a  point  de  Cours  de  juftice,  dans 
ce  Pays  ;  mais  feulement  des  Oficiers ,  dont  la  juri& 
diction  ne  s'étend  guères  qu'au  criminel.  La  croix  & 
le  feu  font  le  fuplice  des  gens  du  commun  :  celui  des 
perfonnes  diftinguées  efl  d'avoir  la  tète  tranchée* 

Les  Japonais  font  plutôt  petits  que  grands ,  tra« 
pus  &  un  peu  bazanés  :  ils  vivent  fort  longtems  :  on 
en  voit  quantité  qui  parviennent  à  l'âge  de  cent  ans  » 
&  au-delà.  On  dit  les  hommes  fort  laids  \  mais  les  fem- 
mes font  belles.  Ils  font  robufles ,  adroits  ,  fpirituels  » 
rufés ,  fort  fobres  &  frugaux ,  fidèles ,  courageux ,  la^ 
borieux ,  patiens  dans  l'adverfîté ,  propres ,  polis ,  ai* 
mans  l'oftentation ,  habiles  ouvriers ,  s'apliquans  aux 
.  arts  &  aux  fciences  avec  fuccès ,  doués  d'une  mémoire 
heureufe.  Ils  ont  quantité  d'écoles  publiques,  &  des 
académies  très-fréquentées.  Leur  porcelaine ,  la  plus 
belle  del'Afie,  &  leurs  admirables  ouvrages  de  laque» 
qui  furpaifent  même  ceux  des  Chinois ,  font  des  preu« 
ves  de  leur  induilrie.  Il  n'y  a  point  de  nation  plus 
avide  de  gloire  »  plus  fçnfible  au  mépris,  plus  vindica* 
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tive  &  qui  craigne  moins  la  mort«  On  dit  que ,  s'ili 
ne  peuvent  pas  le  venger,  furie  champ  ,  d^un  afronc, 
ils  fe  tuent  eux-mêmes .  en  s'ouvrant  le  ventre.  On 
dit  auifi  qu'il  arive  fouv^t  que  ,  lorfque  quelque 
Prince.,  ou  grand  Seigneur,  donne  unfeftin  ,  il  fait 
apeller ,  i  la  fin  du  repas ,  fes  principaux  Oficiers ,  & 
leur  demande  fi  quelcun  d^eux  Paime  affez  pour  fe 
tlonner  la  mort ,  en  préfence  des  convives  i  qu'aufiî- 
tôt ,  on  les  voit  fe  difputer  cet  honneur ,  &  que  celui 
à  qui  le  maître  acorde  la  préférence  s'ouvre  le  ventre 
avec  un  poignard  empoifonné.  On  ajoute  qu'il  en  eft 
de  même,  à  la  mort  de  leurs  maîtres,  &  lorfque  ceux-ci 
bàtiffent  quelque  palais  :  ils  croyent  que  ces  viélimes 
répandent  une  heureufe  influence  fur  Tédifice  &  fur 
ceux  qui  Thabitent  Us  font  extrêmement  fiers ,  hau- 
tains ,  cruels  &  méfians ,  furtout  avec  les  étrangers. 
On  dit  que ,  depuis  Tan  1640 ,  ils  ne  vont  plus  corn- 
mercer  dans  aucun  autre  Pays,  fi  ce  n*eft ,  peut--etre, 
à  la  Chine.  Us  haïffentle  menfonge ,  les  juremens,  le 
larcin ,  les  jeux  de  hasard.  Us  n'ont  point  d'argent 
monnoié,  excepté  quelques  petites  pièces  de  cuivre. 
La  plupart  de  leurs  ufages ,  de  leurs  manières  &  de 
leurs  goûts ,  difèrent  de  ceux  des  autres  nations.  Us 
vont  tête  nue,  tant  les  hommes  que  les  femmes  :  ils 
préfèrent  les  dents  noires  atux  blanches ,  &  font  tout 
ce  qu'ils  peuvent  pour  fe  les  noircir ,  avec  de  certaines 
drogues  :  ilsfaluent  du  pied ,  en  le  tirant  un  peu  de  la 
roule  :  pour  recevoir  une  vifitc ,  ils  s'alfeyent ,  au  lieu 
de  fe  lever  :  ils  montent  à  cheval,  du  côté  droit  :  ils 
boivent  toujours  chaud  :  ils  trouvent  nos  ragoûts  & 
nos  odeurs  déteftables  :  TécîNrlate  & ,  furtout ,  le  noir, 
ibnt  leur  couleur  de  réjouïllance  :  le  blanc  efl:  pour  le 
deuil.  Us  divifent  le  jour  en  6  heures,  &  la  nuit,  de 
roème.  Plufieurs  relations  adorent  qu'ils  font  mourir, 
fans  fcrupule ,  les  enfaus  qu'ils  croyent  avoir  de  tarop. 
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Les  hommes  prennent  autant  de  femmes  qu'ils  veu* 
lent  :  cependant ,  il  y  a  quantité  de  maifons  de  débau* 
che  ,  tolérées.  Les  femmes  paflent  pour  chaftes  :  elloi 
fe  mettent  des  couleurs  fur  le  vifage.  Les  gens  de  di{l 
tinélion  &  les  riches  s'habillent  avec  une  magnificence 
extraordinaire ,  en  habits  longs  ;  au  lieu  que  le  peu* 
pie  eft  en  habit  courtTout  le  monde  porte  des  arnles: 
on  fe  pique  d'avoir  un  beau  fabre ,  un  beau  poignard  : 
les  foldats  ont  encore  la.pique  &  le  moufquet;  ils  fone 
aufn  £oit  habiles  à  tirer  de  l'arc.  Les  maifons  font 
communément  bâties  en  bois  ,  à  2  étages  :  celles  des 
payfans  font  fort  peu  de  chofe  :  elles  font  couvertes 
de  chaume  ou  de  bardeaux.  Le  foyer  eft  fur  Ieder« 
rière,  où  le  plancher  eft  un  peu  plus  élevé  que  le  refte» 
qui  eft  couvert  de  natcs  affez  propres.  Derrière  la  porte 
delà  rue,  qui  eft  ouverte  tout  le  jour,  pend  une  ran- 
gée de  grofles  cordes ,  qui  forment  une  efpèce  de  ja« 
loufies.  Les  bourgs  ^  villages  font  ordinairement  bl« 
tis  le  long  des  grands  chemins ,  &  font  fort  peuplés. 
La  plupart  ne  confiftent  qu'en  deux  rangées  do 
maifons  s  mais  fi  longues  qu'ils  fe  touchent ,  prefquo 
tous  ;  de  forte  que  toutes  les  routes  un  peu  fréquen- 
tées font ,  pour  ainfi  dire ,  bordées  de  maifons ,  des  3 
côtés.  Les  petits  marchands»  &  les  manœuvres  font  la 
plus  grande  partie  de  leurs  habitans. 

Les  Japonois  font  idolâtres  i  mais  divifés ,  à  ce  qui 
paroit ,  en  plufieurs  feâes.  Us  croyent  le  Monde  éter- 
nel. On  dit  qu'ils  adorent  un  mauvais  efprit ,  &  lui 
ofirent  des  facrifices.  Leurs  prêtres  leur  défendent  de 
boire  du  vin  &  de  fe  nourir  de  la  chair  des  animaux , 
du  moins  de  ceux  qu'on  employé  à  l'agriculture  :  il$ 
recommandent  la  confeffion  &  les  pénitences  publi- 
ques.On  prétend  qu'il  y  a  plus  de  couvens,  tant  d'hom^ 
mes  que  de  femmes,  qu'en  aucun  autre  Pays  du  Mon- 
de* U  y  a  une  efpèce  de  foiiverain  F#ntife ,  affilé 
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Oaïro,  ou  Dairyy  qui  réfide  à  Méaco ,  &  qui  étoit 
autrefois  fouverain ,  dans  le  temporel ,  aufli  bien  que 
dans  !e  fpirituel  :  il  eft  encore  regardé  comme  une  ef- 
pèce  de  divinité  :  TEmpereur  lui  rend  les  plus  grands 
honneurs  :  il  lui  flût ,  même ,  hommage  de  la  fouve- 
rainecé  ,  (  que  Tes  ancêtres  ont  ufurpée  fur  ceux  de  ce 
Pontife  ,  )  en  lui  envoyant,  tous  les  7  ans ,  par  un  des 
premiers  Princes  de  fa  Cour ,  une  corbeille  pleine  de 
terre,  &  lui  faifant  dire  qu'il  reconnoit  que  toutes  les 
terres  de  fon  Empire  lui  apartiennent.  Quelques  rela- 
tions difent  même  qu'il  y  va  lui-même ,  pour  cet  éfet» 
tous  les  6  ans.  Cet  hommage  eft  toujours  acompagné 
de  cérémonies  fort  pompeufes.  Le  Dairo  a  encore  des 
revenus  immenfes,&  une  Cour  fort  brillante.  Son  ha- 
bit eft  noir ,  avec  un  collet  rouge.  Il  a  une  femme ,  & 
un  fort  grand  nombre  de  concubines.  La  fainteté  qu'on 
lui  atribuë  ne  permet  pas  que  fes'pieds  touchent  ja- 
mais la  terre,  ni  qu'il  foit  à  découvert,  fous  le  ciel  s  ni 
qu'il  fe  montre  à  la  lunes  parce  qu'il  fe  dit  fils  du  foleil; 
ni  qu'on  lui  coupe  les  cheveux ,  la  barbe,  ou  les  on- 
gles,de  peur  qu'il  fe  perde  quelque  chofe  de  fon  corps. 
S'il  a  une  fille  ,  en  âge  d'être  mariée ,  l'Empereur  eft 
obligé  de  l'époufer ,  &  elle  porte  le  titre  d'Impératrice. 
Toutes  fes  viandes  fe  cuilènt  dans  des  pots  neufs  »  & 
on  ne  les  fert  que  dans  des  plats  neufi?.  Quand  il  fort, 
il  eft  porté  par  14  gentilshommes ,  dans  une  litière , 
dont  les  colonnes  font  d'or  m^f  j  &  les  dehors,  enri- 
chis de  figures  du  même  métal.  II  eft  précédé  de  les 
foldats ,  &  fuivi  d'un  magnifique  carofle  ,  où  eft  fa 
femme ,  tiré  par  des  chevaux  dont  les  houâes  font 
couvertes  de  perles  &  de  diamans.  Deux  geiitilshom- 
mes  en  tiennent  les  rênes  >  tandis  que,de  2  autres  qui 
marchent  toujours  à  côté ,  l'un  fait  ians  ceiTe  mouvoir 
un  éventail ,  pour  rafraichir  l'air ,  &  l'autre  porte  un 
parafol.  Plufieurs  belles  calèches ,  qui  fuivent  ce  ça« 
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toiTe ,  {bnt  pour  des  concubines.  Elles  font  aufli  tirées  ^ 
par  des  chevaux>  &  entourées,  aufli  bien  que  la  litiètse 
&  le  caroiTe ,  de  fines  étofes ,  au  travers  defquelles  ota 
peut  voir^fansècre  vu.  Tout  le  chemin,par  où  paiTe  ce 
cortège  brillant,  efl:  bordé  de  foules  nombreufes»  pro& 
ternées  le  vifage  contre  terre. 

La  religion  chrétienne  fut  prèchée  au  Japon  ,  en 
I  f  49 ,  par  des  miflionaires  ,  à  la  faveur  des  Portugais 
qui  y  commerqoient ,  &  cela ,  avec  des  fuccès  (î  éton* 
nans  que,  20  ans  après,  on  y  comptoit  déjà  plus  de  600 
mille  Chrétiens,  &  que,  quelque  tems  après  ,1^  Pro« 
vinces  entières  embraiTèrent  le  Chriftianifme.  Trois 
Princes  envoyèrent  des  ambafTadeurs  au  Pape  ;  mats 
Tindifcrétion  de  quelques  miflionaires  y  fit  regarder , 
peu  de  tems  après ,  cette  religion  avec  horreur  $  d'&  ' 
forte  qu'on  Ty  perfécuta  tellement,  en  1657,  qu'il  n'y 
en  refte  pas  Tombre.  L'Empereur  a  même  défendu 
aux  Chrétiens  d'y  aborder  v  &  les  Hollandois ,  qui  y 
commercent  depuis  lors^font,  dit-on,  obligés  de  fe  dire 
d'une  autre  religion  ^  (du  moins  d'une  autre  que  celle 
des  Portugais ,  auxquels  il  n^eft  plus  permis ,  dès«lors, 
d'aborder  au  Japdtty  Quelques  rélationfs  difent  qu'un 
Préfident  duComptôlt  que  les  Hollandois  y  avoient^» 
flyant'fai»  voir ,  à  l'Empereur ,  une  Lettre ,  trouvée 
dans  un  vaiâeau  Portugais  ,  qui  corttenoit  un  projet 
de  fê  rendre  maitrè  du  Pays*  avec  le  feteour»  d^s  Chré« 
tiens* qui  y  étoient ,  ce  Prince  les  fit  tous  miiiTacrer  v 
fans  dîftindtion  d'ftgeiiide  féxe.  On  a  dit  qu'on  y 
obligeoitlesHollahdt>is  à  fouler  aux  pieds  le  crucifix» 
pour  prouver  qu'ils  ne  font  pas  de  la  religion  des  Por'*. 
tugals  ;  iiiiiis  il|  ne  paroit  pais  qu'on  puiâi  compter  là^ 
delRis.  Quoiqu'il  en  foit ,  ils  ibnt ,  aujourd'hui ,  leli 
feuïs  Européens  qui  ayent  la  permiflton  d'y  aborder  \ 
mais  ils  fontxibligés  de  fe  foUmetcre  à  des  condition!^ 
fort  gênantes  &  fort  hMniliantes  s  tant  la  défiance  du 
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étrangers  auxquels  il  foit  permis  de  négocier  au  Ja- 
pon,  ont  auiB  un  lieu  alligné,  pour  leur  demeure, 
pendant  le  féjour  qu'ils  y  font.  Ils  y  portent,principa. 
Jement,  des  tbyes  écruës,  des  étofes,  du  fucre,  des  dro- 
gues aromatiques  &  médecinales,  &  quantité  de  Livres 
de  morale,  qui ,  avant  que  d'être  mis  en  vente ,  font 
fournis  à  un  examen  très-  fevère  des  cenfeurs  publics. 
Les  Chinois  ne  peuvent  recevoir,  en  payement,  ni 
or  ni  argent  :  ils  font  obligés  de  prendre  en  cuivre  & 
autres  marchandifes ,  tout  le  produit  de  leurs  ventes. 
Us  font  9  d'ailleurs  ,  fujets  à  des  droits  beaucoup  plus 
forts  que  ceux  des  Hollandôrs. 

Les  Anglois  avoient  auffi  obtenu ,  en  i6i  j  ,  la  per- 
miflîon  de  commercer  au  Japonj  mais  ils  en  furent 
cha0es,  en  167J. 

Les  Japonois  ont  une  langue  particulière,  qu'on  dit 
fort  abondante,  emphatique  &majeftueufe: ils  fe fer- 
vent de  caradères  Chinois.  On  dit  qu'ils  ont  4  fortes 
d'écritures  :  la  l^'^^  &  la  plus  ancienne,eft  celle  qui  va 
de  la  droite  à  la  gauche,  comme  l'hébreu  &  plufieurs 
autres  écritures  anciennes  :  la  %^  va  delà  gauche  à  la 
droite,  comrtie  la  nôtre  :  la  3"'  conimence  la  z*  ligne 
au  côté^où  la  1*"  finit  ;  retournant  toujours,  de  la  droi- 
te à  la  gauche ,  &  de  la  gauche  à  la  droite  :  la  4*  con- 
duit les  lignes  de  haut  en  bas,  comme  font  les  Chi- 
nois^ &'  la  plupart  des  Indiens  s  commençant  par  le 
côté  droit. 
'  Les  lies  du  Japon  font,  3  principales  &  une  infinité 
d'autres ,  petites ,  qui 'forment  un  Archipel  fort  canfî- 
dérable.  Elles  font  divifées  en  7  grands  Gouverne- 
mens ,  qui  comprennent  68  Proviricîes.  Lés  j  grandes 
lies  font,  Niphon ,  Kiirfiu  &  Sikoke.  La  i***-,  qu'on 
âpelle  auifi,  Japou  propre,  eft  au  N.  E.  Elle  eft,  à  peu- 
près  ,  4  fois  auilî  grande  que  toutes  les  autres  enfem* 
ble  :  elle  a  près  de  300 11.  de  longueur,  &  de  fO  à  60^ 
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làtgéùt^  nloyeiine.  Elle  eft  féparée  de  la  Corée  pat 
un  détroit  de  2f  à  jo  lu  de  largeur.  Elle  eft  fort  mon-» 
tueufe,  arofée  de  quantité  de  rivière^ ,  & enttecoupéé 
de  quelques  lacs  &  bras  de  Met.  11 7  a  piufieurs  bons 
porcs ,  mais  la  Mer  des  environs  eft  fi  [^eu  pirofonde 
qu'on  n^  peut  guères  naviger  qu'aved  des  petits  bâti^ 
mens.  Toutes  les  côtés  font  bordées  de  montagnes  & 
derochets  ,  furtout  auN.  E.  i  vers  la  Terre  de  Teço^ 
où  Ton  trouve  la  Province  d'Qfia  ^  ou  Ochio^  qui  eft 
toute  Couverte  de  montagnes  défertes  &  impratica- 
bles »  au-delà  defquelles^  eft  un  détroit^  ou  bras  dé 
Mer,qui  s'étend  fdrt  avant  dans  les  terres,  entre  Yeçrf 
&  Niphon.  Ce  bras ,  apellé  Sugaar^  ou  Sungar  p  dé-* 
vient  fort  étroit ,  vers  le  fond  ^  &  il  eft  bordé  y  des  % 
côtés  4  de  montagnes  efcarpées  qui  ne  préfentent  que 
des  précipices  inaddeflibles  )  de  forte  qu'on  croit  quei 
s'il  y  a  un  paâage  ^  il  eft  fi  ferré  &  fi  embaraifé  de  ro- 
chers ,  qu'il  eft  impraticable,  du  moins  pour  les  gros 
navires.  Les  habitans  de  Yeço  vont  fouvent  j  &  eii 
grand  nombre  ,  au  Japon  ;  mais  toujours  par  Mer  i  dô 
forte  qu'il  n'eft  pas  encore  parfaitement  décidé ,  pour 
nous,  fi  ces  2  Pays  font  contigus.  On  remarque ,  au 
Japon,  la  montagne  de  Sinaï  ^  qui  eft  d'une  hauteuf 
prodigieufe. 

JidOy  ou  Jtnio  ^  fur  un  gratid  golfe  de  la  côte  mé^ 
ridionalede  l'Ile  de  Niphon  ^iiVE.  i  capitale  de  tout 
l'Empire  &  réfidence  de  l'Eàipereur.  Quelques  réla* 
tions  lui  donnent  3  li.  de  longueur ,  fur  2  j  de  largeur^ 
&  au-delà  d'un  million  d'habitans  :  d'autres  lui  dom 
nent  7  li^de  longueur,  fur  4  ou  f,dekrgeur>  âVeq  une 
population  de  plus  de  deux  millions  drames.  Quoiqu'il 
en  {bit, il  parolt  que  c'eft  une  des  plus  gfandes Villes  du 
Monde  9  &  des  plus  peuplées;  Les  maifons  y  font  fort 
ferrées ,  &  les  rues  font  toujours  remplies  de  monde  ; 
quoiqu'il  n'y  paroifle  point  de  femn^es.  Elle  eft  fort 
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riche  &  fort  commerçante  >  &  fituée  cfans  une  plaiiif 
fort  agréable ,  où  Pair  eft  plu$  tempéré  qu'ailleurs , 
Uav«riee  par  une  grotfe  rivière  qui  fe  jette  dans  le 
port  par  s  embouchures.  On  dit  que  toutes  les  rués 
£>nt  tirées  au  cordeau  :  pluiîeurs  font  coupées  de  ca- 
naux  )  avec  des  belles  allées.  Chacune  a  une  pone  > 
qui  fe  ferme  la  nuit  »  &  une  efpèce  de  douane,  ou  mat* 
i^n  d'emballage^pour  l'entrepôt  des  marchandifes.  Les 
raaifonst  en  général,  font  petites  ,  baiTes  &  conftrui* 
te»  de  bois  £c  Je  terre  ^  de  forte  qu'elles  font  fort  fu- 
jettes  aux  incendies.  11  y  en  eut  un  ^  en  170  J,  qui, 
joint ^  un  tremblement  de  terre,  ruina  prefqu'iratiére- 
ment  cette  Ville,  &  y  fit  périr  100  mille  âmes.  On  dit 
qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  belles  maifons  ,  qu'on 
ncmime  même, palais, conftrùi tes  de  pierre»  maisËins 
mortier.  Tous  les  vaiTaux  de  r£mpire  y  en  ont  une 
pareille  y  parce  qu'ils  font  obligés  d'y  venir  tous  les 
answ  Elles  oiK  des  beaux  jardins  ,  &  des  écuries ,.  pour 
loger,  dit-on,  2  mille  chevaux.  On  dit  que,  quand  les 
Grands  y  font  bâtir  un  palais  ,  l'Empereur  y  vient  ac- 
cepter un  feftin  i  après  quoi  on  condamne  »  par  ret 
ped ,  la  porte  par  où  ilell  entré  ,  pour  que  perfonne 
n'y  pafle  plus»  Celui  de  l'Empereur  eft  fort  vafte  :  on 
Im  donne  4li.  de  tour.  Il  eft  muni  de  x  ei\ce>ntes  de 
bonnes  murailles  ,  de  foffés ,  de  tours  &  de  baftions. 
L'apartement  du  Monarque  eft  encore  flanqué  de  2 
bons  forts  :  il  eft  très-magnifique  :  l'or  &  les  pierreries 
y  brfllem  de  toutes  parts  :  on  dit  qu'il  eft  couvert  de 
feuilles  de  fer  doré  ,  &  garni  en  quelques  endroits , 
de  lames  d'or.%On  dit  auliî  que  h  grand' falle  d'au* 
dience  eft  fbutenuë  par  des  colonnes  d^or  maâlf.  U  eft 
orné  de  3  tours ,  de  ^.étages  r  dont  les  toits,  à  chaque 
étage  9  font  couverts  de  lames  d'or.  Il  y  a  auffi  des 
beaux  &  vsftes  jardins»  Les  treibrs  font  gardés  dans 
des  apartemeus  »  dont  les  toits  font  de  cuivre ,.  &  l«s 
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pditet ,  df  fêr^  pour  les  garantir  4u  feit  Auprès  de  c0 
palais  9  oa  en  voit  un  gràndnoxohre  d'autres ,  pqur  les. 
femmes  de  l'tmpereur,  ppmrfèsparensy  pour  ies,prin« 
cipaux  Adiiiiftresi  ce  qui ,  avec  ]9s  temples,  fait  ui| 
coup-d'œil  admirable.  U  y  a  »  fur  la  rivière ,  vat  farc 
beau  pont  depuis  lequel  on  mefute  la  diftance  de  touA 
les  lieux  du  Japon.  Le  golfe  eft  fort  poiiTonneux»  maii 
peu  profond  j  de  forte  que  les  gros  b^timens  ne  pei^ 
vent  pas  aprocher  de  la  Ville* 

Méacoy  environ  70  H.  O.  S.  O.  de  Jédo,  fort  granda 
Ville  9  réfideiice  du  Oairo ,  & ,  autrefois  ,  capitale  dei 
TEmpire.  C'eft  une  Ville  fort  peuplée,  fort  riche  &  fort; 
commercjante.  £n  17^0,  on  aprit  qu'elle  avoic  été.preff 
qu'entièrement  abîmée  par  un  tremblement  4^  tenre^^ 
&  qu'ij  y  périt  un  million  drames  >  ce  qui  pcouveroit  & 
prodigieuie  population*  (^elques  relations  difenç 
qu'elle  a  eu  été  incomparablement  plus  grande.  Elle 
eft  fituée  dans  uue  plaine  fort  vafte  *  mais  ftérilê ,  en- 
vironnéf  d'agcéables  collines  &  de  plufieurs  montât 
gnee  fort  hautes,  qui,  étant  couvertes  de  neige, eix 
nyvery  y  caufent  un  froid  exceiHf ,  d'autant  plus  que 
le  feul  vent  9  qui  fouâe  bien  librement  entre  ces  mon^ 
tagnes,  eft  celui  du  Nord.  Elle  eft  traverfée  par  une 
grande  rivière,  qui  y  eft  acruê  de  %  autres,  &  fur  la<«r 

Î|uelle  eft  un  pont  de  200  p^^  de  longueur.  Les  rues  y 
ont  étroites ,  mais  régulières  &  fort  longues:  elles  fe 
coupent ,  toutes  ,  à  angle  droit.  La  pouilière ,  excitée 
paria  foule  prodigieuie  de  motide,  dont  elles  font  fans 
ceffe  rempltes,y  eft  fort  incommode^Les  maifoçsy  font 
ièrrées  :  elles  n'ont  que  %  étages,  y  compris  le  res-dey 
chauffée  :  elles  font  conftruites  de  bois ,  de  chaux  âp 
d'argile  y  les  toks  font  couverts  de  bardeaux.  Le  pa- 
lais du  Dahro  ocupe  toute  la  partie  feptentrionale  de 
}a  Ville  :  il  eft  fi  vafte  qu'il  eft  comme  une  Ville  fépa« 
xée.  Il  eft  fort  magnifiques  couvert,  dit-on ,  de  lamay 
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d'or,  &  environne  d'un  fattê  plein  d'eau,  revêtu  d'un 
mûr,  &  précédé  d'un  autre  fofllS  fec.  L'Empereur  y  a 
aufli  un  beau  palais ,  conftruit  en  pierre  de  taille,  où 
il  demeure,  quand  il  vient  viiîter  le  Dairo$  mais  la 
plus  grande  partie  des  gens  de  fa  fuite  campent  hors  de 
ta  Ville }  vu  qu'il  n'y  auroit  pas  aflez  de  logemens  pour 
eux.  Il  y  a ,  dans  la  Ville ,  un  arcenal  qui  renferme 
uile  place  fi  vafle  qu'on  y  pourroit  ranger  40  mille 
hommes  en  ordre  de  bataille.  Méaco  ell  comme  le  cen- 
tre de  tout  le  commerce  &  de  toutes  les  manufacflures 
de  l'Empire.  On  y  fabrique  les  plus  riches  étofeà,,  de 
toute  efpèce,  toutes  fortes  d'ouvrages  en  or  &  autres 
métaux,  furtout  en  acier,  comme  des  lames  de  la  meil- 
leure trempe,  des  armes  à  feu  &c.  )  toutes  foirtes  d'ou- 
vrages de  bijouterie,  d'inftrumens  de  mufique  &  de 
meubles  verniliés.  Il  y  a  les  meilleures  teintureries:  on 
y  bat  toute  lamonnDie,&  on  y  imprime  tous  les  Livres. 
Les  écléfiaitiques  y  ibnt  fi  nombreux  qu'on  compte 
qu!ils  font  la  dixième  partie  des  habitans.  La  rivière 
^ui  y  pafie  fort  d'un  grand  lac,  de  1 8  li«  de  longueur, 
à  quelques  li.  N.  N.  £.  de  la  Ville»  &  où  l'on  pèche 
quantité  de  faumons. 

Ofatcû,  environ  if  li.  S.  S.  O.  de  MéaCO,  fur  la 
même  rivière  )  grande  Ville»  fort  |>euplée  &  fort  com- 
merçante ,  où  l'on  compte  go  mille  âmes  :  c'eft  la  j' 
de  l'Empire.  Elle  eft  fituée  dans  une  plaine  feftile  & 
agréable',  entre  des  montagnes.  Il  y  a  plufieurs  beaux 
ponts  fur  la  rivière,  qui  la  traverfe  par  un  gran^  nom* 
bre  de  canaux,  &  y  amène  des  barques.  On  y  voiti 
quelquefois ,  jufqu'à  mille  bâtimens.  Il  y  a  quantité 
d'artifans  &  de  marchands.  Les  Japonois  Tapellent 
théâtre  des  plaifirs  &  des  divertiffemensi  parce,  dit-on, 
qu'il  y  a ,  tous  les  jours ,  comédie ,  des  joueurs  de  go* 
beletSj  des  voltigeurs.  On  y  annonce  toutes  les  heures 
de  la  nuit  »  par  le  Ion  de  diférens  inftrumens  de  muii* 


^ues  Ao  faqen  que  chaque  heure  e(l  défigure  pair  un* 
snftrumetu  particulier.  Il  y  a  un  vafte  &  magnifique 
fhiteau  fortifié ,  o j^  commandeitc  2  des  premiers  Sei- 
gneurs de  TEmpire.  La  Ville  n'a. poiuc  defortificai- 
tions  \  mais  il  y  a ,  auprès ,  un  fort  très^i  m  portant.  On 
fait  dans  les  environs  la  meilleure  biece  du.Jfipon* 
Quelques  relations  difent  qu!il.y  a  des  vig(;i.^bje8  dan$ 
la  langue  de  terre  formée  par  la  rivière  &,  la  Mer,  à 
ro.  &  au  S.  O.  de  la  Ville  s  «lies  ajoutent  ^<  On.voit^ 
Si  à  Oiacka ,  un  temple  magnifiquement  bâti ,  où  Von 
0  adore  le  Diable.  L'Ënfper^ur»  qui  y  vient  q^^lque7 
y^  fois  9  y  a  un  palais  de  5  li.  de  circuit ,  où  l'on  yoùf 
^  des  b&timens  des  plus  richea^  du  Mon(]e*  tfl  ](c^9 
M^ui  r^gne  tpqt  autour,  a  ^90  p^çds  de  largeur ,  .& 
^  plus  de  70  de  profondeifr.  Les  remparts  font  âaiv 
^  qu4s  de  1^  tours»  touteis  munies  dç  b^nne  artillerie^ 
1^  11  renfern^e  une  tour,  à  ^.étages ,  dont  le^tpit  eft  d9 
»  kjqies. d'ar.  On  y. garde  des  tréfors  inci^oyabjes* 
^  Tous  les  Rois ,  vaillausç  de  l'Empereur ,  out  auifit 
^  dans  c^t(9  Ville  t  des-  palais  couverts  4c  lame^ 

Sacçai  9  7  ou  8  U-  en  deflbus  4'Ofaca,.  fur  la  mèmQ 
rivière  j  Ville  fort  confidérable  &  très-forte^  avec  un 
port ,  plufieurs  forts  châteaux ,  plqfieurs  beaux  tentf 
fje;  S^  palais  f  tant  au  dedans  qu'au.  4ehprs,,£(  daq^ 
yae  fort  belle  (ituatioi).  r  , 

Nangafitki ,  dans  l'Ile  de  Kiufiu  ^  fur  un  golfe  de 
}a  Qôte  occidentale  ».  qui  y  (ait  un  bon  port  »  grandq 
Ville  »  riche,  fort  peuplée  &  fort  commer|f;ante«  On  y; 
compte  environ  6q  mille  âmes.  C'ef^  dans  ce  portyfeur 
lenaenci  qu'il  efi  permis  au^^  Chinois  Se  aux  HoJlandoia 
d'abojrder»  CeS;  derniers;  ont  une  faAorerie  &  un  ma-t 
gafiii  dans  la  petite  Ile  de  Difnia^  D(fima ^ou  Kijma^ 
qui  eft  dans  le  port,  près  delà  Ville,  qui  communique^ 
avcQ  f II9  par  up  pqnt^  Ia  Ville  eft  iituée  entre  de« 
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trochers,  dam  an  terroir  ktez  tnprat;  ^tûwtie  de  ps* 
liâadef: ,  &  gardée  par  1400  hoitomes. 

Llle  de  Kiujlu,  Bongo ,  tHi  Ximcy ,  eft  a»  S.  O.  de 
Nîphon>dont  elle  eft  féparée  ^àt  un  détroit  de  6  i  7  11 
On  lui  donne  environ  t  f  oH.  de  cirouit.  Elle  eft  divi- 
fée  en  9  Provinces,dont  celle  de  Bongo  paroit  être  une 
des  plus  confidéraUes.  Il  y  a  pluiteurs  petits  Princes 
fort  puîiTanst  plufieurs  Villes  riches  &  commerçantesi 
des  batifs  chauds  merveilleux ,  fur-tout  pour  les  per- 
fomies  ataquées  de  maux  vénériens.  Quelques  réla- 
tdons  difent  que  c'eft  dans  cette  Ile  que  fe  fait  toute 
Ip  porcelaine  du  Japon. 

Llle  de  Sikoke  ,  Tonfa,o\x  Tqffa  >  eft  à  VE.  de 
Kiofiu  ,  près  de  Niphon,  M  S.  On  lui  donne  environ 
120  lu  de  circuit.  Elle  eft  divi(ee«n  f  Provinces. 
'    Les  Des  de  Lekeyo  ,-qu*on  trouve  environ  100  li. 
jplus  au  S<, forment  une  chaihe ,  qui  s^étend,  du  N.  au 
8.,  entfieFcirmofe  ft  Kiufiif:  Ceft  Ane' nouvelle  décou- 
verte  potlrnous.  Kempfer ,  à  la  vérité ,  en  avoir  déjà 
parlé,  nfaisibrtobfcnrément,  fous  le  nom  d'Iles  de 
liquéjo.  II  y  en  a  A2,  dont  les  g  Septentrionales  dépen* 
3ent  du  Japon'.   Tanaxuma ,  ou  Téina  ofima ,  eft  h 
principale  de  ces- g.  Plusau  fud,on  en  trouve  g  autres» 
qui  dépendent  du  Roi  de  Lieou-kieou  «  &  qu'on  nom» 
me  Oufim-chimà^  ou  U-fu-fima^  c.à  d.  IksétOufou^ 
du  nom  de  la  principale ,  que  les  Chinois  apellent 
Tis/xio.  Elles  font  fertiles  &  peuplées,  excepté  Rikiai, 
qui  a  cependant  des  beaux  &  grands  cèdres,  auiG  bien 
qu'Oufou.  Plus  au  S.  O.  eft  la  grande  Ile  de  Lekeyo, 
Zieou-kieoup  ou  l/guioi  ;  entre  les  2f  §  &  2g'  dég.  de 
lat.  fept ,  félon  les  Cartes  les  plus  récentes  ;  de  lorte 
qu'elle  auroit  environ  60  li.  de  longueur  du  N.  au  S.: 
elle  ne  paroit  pas  fort  large.  Ceft  la  demeure  du  Roi, 
qui  réfide  dans  la  partie  méridionale  i  dans  un  palaii 
àpellé  Cheuk,  près  de  la  Ville  de  Kieu-tckiag,  ou 
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Uhin.  Selon  quelques  relations ,  il  eft  tributaire  de  k 
Chine.  Uubner  dit  qu'il  a  fécoué  ce  joug  i  mais  qu'il 
paye  tribut  au  Japon }  qu'on  y  fait  de  Feau-de-vie  très- 
forte  ,  &  qu'on  y  trouve  des  écailles  donton  fe  fert  t 
en  lieu  de  verre,  pour  les  fenêtres.  A  PO*  de  cette  Ile» 
on  en  trouve  lo  autres,  petites,  maià  bien  peuplééi 
&  fertiles ,  excepté  celle  de  Lung-hoang^han^c^e^^ 
i-dire,  tU  du  foufrtî  aitifi  nommée  parce  qu'on  y  ra* 
inafle  beaucoup  de  ce  minéral 

On  troitve  encore,  à  l'fi.  de  Formofe,  (7  de  ces 
Iles ,  qui  dépendent  auflt  du  Roi  de  Lekeyo.  La  plu$ 
grande  a  quantité  de  bourgs  &  d4  villages  :  elle  abonde 
en  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  la  vie.  Ses  habicans  font 
Ibrc  polis:  ils  ont  des  Bonzes,  dont  la  plupart  font  éle« 
vés  au  Japon.  Leurs  livres  de  religion^  de  morale  & 
de  fciences  font  en  caraâères  Chinois  ;  mais,  dans  l'u»* 
fage  ordinaire,  ils  fe  fervent  des  Japonois  :  cependant, 
leur  langue  eft  diférente  de  la  Japonoife  &  delà  Chi- 
tioife }  quoique  compofée  de  quantité  de  mots  de  l'une 
ék.  de  rautre. 
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TROISIÈME  DIVISION  DE  LA  TERRE. 

L»  A  F  R  I  Q  U   E. 

C^ETTB  pâme  du  Monde  eft  au  S.  de  l'Europe,  dont 
elle  eft  féparée  par  la  Mer  Méditerranée.  Ceft  une 
grande  Prefqu'ile ,  unie  à  TAfie  par  Tifthme  de  Suez. 
Ses  parties  occidentales,  &,  furtout,  les  méridionalesi 
n'ont  été  connues  q[ue  fort  tard  des  Européens.  Les  na-^ 
vigations,que  les  anciens  doivent  y  avoir  faites,a voient 
été  tout-à-fait  oubliées,  jufqu'à  celles  des  Portugais, 
qui  découvrirent  le  cap  Bojador,  en  14^;-,  le  cap 
Blanc,  en  1441,  &  celui  de  Bonnercfpérance,  en  1498* 
Depuis  lors,  ces  côtes  ont  été  afTez  fréquentées  par  la 
plupart  des  nations  maritimes  de  l'Europe  i  d'autant 
plus  qu'on  les  fuit,  pour  aller  aux  Indes  orientales; 
Les  Diépois  prétendent  que  leurs  ancêtres  avoient 
connu  les  côtes  de  la  Guinée  dés  l'an  i  ^64.  L'intérieur 
nous  eft  encore  prefqu'aufli  inconnu  qu'auparavant  1 
il  y  a  trop  de  dangers  à  y  pénétrer  ;  tant  a  caufe  des 
chaleurs  exceilives  qu'il  y  fait*  qu'à  caufe  des  vaftes 
plaines  de  fins  iiibles  t^rnlans*,  &  des  déferts ,  qui  s'y 
trouvent,  &  qui  ne  font  peuplés  que  de  bètes  féroces  ; 
de  forte  qu'on  n'y  peut  voyager  qu'en  caravanesXorA 
que  le  vent  eft  fort ,  il  élève  les  fables  en  l'air ,  &  les 
poufle  çomnie  des  nuages ,  dont  les  vpyiigeurs  font 
aveuglés  9  &  fous  lefqq els  ils  fe  trouvent,  quelquefois, 
enfevelis,  tomme  il  eft  arivé,  plus  d'une  fois ,  à  des 
caravanes  &  à  des  armées  entières.  D'ailleurs ,  les 
vçnts  çhaqds,  qui  paflent  par-deflus  ces  vaftes  plaioes 
de  fables  brûlans,  fufoquent  &  font  périr  un  grand 
nombre  de  perfonne;;  $  d'autres  périâencde  foif,  Iprf- 
que  l'eau  vient  à  leur  ipanquer ,  nonobftant  la  pré- 
caution qu'on  a  ,  ordinairement,  de  charger  d'eau  la 
moitié  d^  chameaux  >  car  on  n'en  trouve  que  rare» 
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tnentycTans  ees  déferts.  On  s^fertclela  bouflbie, 
€oinipe  fur  Mers  rinftabilité  deg  fables  n'y  laiflant  la 
trace  d'aucun  chemin.  Nous  Tavons  cependant  que 
cette  région  eft  habitée  dans  tous  les  lieux  où  il  n'y  a 
pas  desTables  »  &  qu'il  fe  trouve ,  même  au  milieii  de 
ces  déferts  fabloneux ,  des  quartiers  ifolés  >  très*ferti«^ 
les ,  bien  arofés  &  bien  peuplés^ 

L'Afrique  étant  fituée,  pour  la  plus  grande  partie» 
dans  laZo'ne  torride,&  aucune  de  fes  parties  n*^n  étant 
beaucoup  éloignée,les  chaleurs  y  font,prefque  partout» 
exceffives,  fui^^tout  dans  l'intérieur  »  où  l'air  n'eft  point 
rafraichi  par  les  vents  de  Mer ,  &  où,  au  contraire,  les 
vaftes  plaines  de  fablesqui  s'y  trouvent,redoublent  l'ar- 
deur des  rayons  du  foleil;  ce  qui  fait  que  cette  partie  de 
notre  hémifphère  eft  beaucoup  moins  peuplée  que  les 
vautres,.  On  y  trouve  quantité  de  vaftes  forèts^des  mi^ 
nés  d'oryd'argentide  feLEUe  {Produit  un  grand  nombre 
d'efpèces  de  plantes  &  ^e  fruits  excellens  dont  la  plù» 
part  nous  font  inconnus,  furtout  des  dates,  fruit  d'une 
efpéce  de  palmier ,  qui  fait  une  partie  confidérable  de 
Li  fubfiftance  des  habitans*  On  en  tire  de»  drogues 
admirables,  tant  pour  la  médecine  que  pour  la  teinn. 
ture,  de  l'or«  de  l'argent,  du  mufc,  de  l'ambre  gris» 
de  l'ébène,  de  l'ivoire,  des  cuirs,  des  gommes,  de  la 
cire«  du  coton,  du  blé,  des  efclaves.  Qiielques  étofes 
de  laine  &  de  foye ,  quelques  ouvrages  de  quincaille» 
rie  %  des  toiles,  des  vins ,  des  eaux  de  vie,  diverfes  ba- 
gatelles Européennes  &c  payent  tout  pela.  Outre  les 
animaux  domeftiques  &  fauvages  qu'on  a  en  Europe» 
on  y  en  trouve  quantité  d'autres  que  nous  n'avons 
pas  ;  entr'autres^  de^  lions ,  des  léopards ,  des  tigres  , 
des  panthères ,  des  éléphans  »  des  rinocéros ,  des  cha- 
meaux, dps  autruches.,  des  ânes  &  des  chevaux  fau«> 
vages,  des  finges,  des  gazelles, des  crocodiles.  Le 
chameau  eft  d'une  très-grande  utilité  à  Thomme.  U  no 
difère  guères  du  drom^dain  qu'eu  ce  qu'il  a  z  bofles 
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fur  le  dos,  au  lieu  que  celui^:!  n'en  a  qu^nne  :  tk  taillt 
furpaflb ,  de  beaucoup ,  celle  de  nos  plus  grands  che* 
vaux.  On  en  trouve  particulièrement  en  Barbarie,  ju(^ 
qu'au  Sénégal;  furtout  des  dromadaires.  Il  y  en  a  auiS 
en  divers  Pays  de  l'Afie  méridionale  ;  mais  ceux  d'A- 
firique  font  les  plus  vigoureux.  Quoique  naturels  aux 
climats  chauds,  ils  craignent  les  chaleurs  exceffives» 
auffi  bien  que  le  froid.  lïs  peuvent  refter  jufqu'à  9 
jours ,  &  davantage ,  fans  boire  ;  en .  faiCint  de  2f  à 
•jo  IL  par  jour,  avec  des  fardeaux  de  mille  à  1200  li- 
vres.  Ils  ont,  dans  Teftomac,  une  efpèce  de  fac,  où  ils 
tiennent  une  grande  provifiôn  d'eau  i  ce  qui  leur  eft 
fort  utile,  pour  traverfer  les  grands  déferts  de  fables , 
où  l'on  n'en  trouve  point  On  dit  que  lorfqu'il  s'en 
trouve,  fur  leur  route,  à  une  grande  diftance  ,  même 
à  demi-lieuë ,  ils  vont  droit  de  ce  côté,  en  doublant  le 
pas ,  &  en  font  pro vifiqn  dans  leur  eftomac  On  ne 
'leur  donne  qu'une  pelote  de-  p&te,  par  jour,  &  une 
lieure  de  repos  leur  fu6t  Leur  allure  eft  le  trot.  De 
Ibnt  fonT  dociles ,  &,  comme  ils  (ont  fort  hauts,  on 
«lesacoutume  i  s'acroupir,  pour  les  charger.  On  n'i 
pas  befoin  de  les  fraper,  pour  le^aire  avancer  :  il  fufit 
de  chanter,  ou  (iiler.  Lorfqu'ils  font  en  grand  nombre, 
«n  bat  des  timbales.  On  leur  atache  auffi,  pour  les  ani- 
«nw,  des  ibnnètes ,  aux  genoux,  &  une  cloche,  au  col. 
On  dit  que ,  lorfqu'ils  font  en  chaleur ,  ils  refluent  juC 
•qu'à  40  jours  fans  manger  ni  boire:  ils  font, alors >  fo. 
rieux  &  dangereux.  On  (ait  un  grand  ufage  de  leur 
•lait,  qui  eft  fort  abondant,  fort  bon  &  fain:  il  (ait 
«une  grande  partie  de  la  nouriture  de  divers  peuples» 
particulièrement  dans  les  déferts.  On  mange  leur 
chair  :  on  fait  des  étofes  de  leur  poil  :  leur  fiente,  lé- 
chée ,  iert  à  faire  du  feu.  II  y  a ,  en  Afrique ,  des  petits 
dromadaires  qui  font,  di^on ,  jufqu'à  go  li.  par  jour. 
"Entre  les  gros  ferpens  dont  cette  région  eft  peu- 
plée, on  remarque  le  mimn^  qui  fe  trouve ,  priacipa* 


lement  »  émn  left  Pays  des  Nègres  :  il  eft  v^nimtux  » 
&  G  gros  qu'il  avale  des  moutons»  des  porcs  &«  même» 
des  cerfs ,  entiers.  Il  fe  tient  à  Tafut  »  dans  des  broC 
failles,  d'où  il  s'élance  fur  Tu  proye,  qu'il  étoufe,  ett 
^'entortillant  autour,  &  la  ferrant  On  dit  que ,  lorf- 
l)u'il  a  avalé  quelque  gros  animal,  il' ne  peut  plus  fe 
remuer  ^  Jufqu'à  te  qu'il  l'ait  digéré. 

Les  Africains  font  bsizanés  ou  noir^  :  ceux-ci,  qu*oti 
npelle  Mègres ,  ocupent  le  milieu  de  cette  région  :  les 
autres  (ont  au  N.  &  au  S.  Qyelques  relations  difenti 
cependant ,  qu'on  trouve  encore,  vêts  le  milieu  de 
l'Afrique ,  une  race  de  petits  hommes,  dont  la  peau  eft 
d^in  blanc  de  lait  :  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nont 
&Alhinos.pRt  les  Européens:  leur  vifage  a  la  forme  de 
celui  des  Nègres  :  au  lieu  de  cheveux  &  de  Iburcils» 
ils  ont  une  efpèce  de  laine,  comme  un  coton  blanc  & 
fin  :  leurs  yeux  font  ronds ,  &•  reflemblent  à  ceux  des 
perdrix  :  ils  font  fotbles  &  louches  :  leur  entendement 
t&  inférieur,  même,  à  celui  des  Nègres»  qui»  dit-on» 
les  déteftent ,  &  les  ont  détruits  pre{qu'entiérement« 
Oit  en  a  préfenté  un,  dans  ce  fiécle,(i  g*)  è  l'académie 
des  fciences  de  Paris.  On  prétend  qu'il  8*én  trotove 
dans  quelques  contrées  de  TAfie  orieiMalet  LH  .Afri* 
cains,  en  genéral,font  fort  grofliers»maKpropres  &  peu 
Aguerris.  Ils  n'ont  que  peu  de  ^connoiflknces  des  fcien* 
ces  &  des  arts  t  plufieurs  demeurent  fous  des  tantes  t 
vivent  errans»  &  vont  tout  nuds.  Les  Souverains  font 
entièrement  defpotiques.  Prefque  tous  les  {>euples  da 
la  Barbarie  &  de  l'Egypte  font  Mahométans  :  la  plù« 
part  des  autres  font  payent* 

On  peut  divifer  TAfrique  en  12  parties  11  »  la  Bar« 
barie  ^  a  »  la  Nigritiè  »  J  «  la  Guinée  1 4  »  la  Cafrérie  1 
f  »  le  Zanguebar  1 6 ,  l'Abiflinie  (  7,  la  Nubie  ;  8  »  TE» 
gypte }  les  lies ,  9 .  de  Madère  ;  10 ,  Canaries  i  1 1,  du 
cap  Verd,  & ,  la»  de  Madagafcar,  avec  celles  de  Boiw> 
bon  f  de  France  &  les  Comores« 
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PaWMIÉRS  DiriSION   Df  L^AFRIQXrM. 

LA    BARBARIE;  auN. 

On  comprend»  fous  le  nom  de  Barbarie»  tous  les 
Pays  de  rÀfrique  qui  bordent  la  Mer  Méditerranée» 
depuis  rOcéan  Atlantique,  jufqu'à  TEgypte.  Lesbor* 
nés  méridionales  ne  nous  font  pas  connues.  Ils  ont  étq 
pofledés  fucceflivement*  parles  Carthaginois ,  les  Ro- 
mains, les  Vandales,  les  Sarafins,  les  Maures  &,  enfin» 
parles  Turcs,  qui  y  pofledent  encore  le  Pays  de  Barca. 
La  Barbarie  eft  traverfée ,  de  TE.  à  PO. ,  .par  le  ilib/il 
Atlas  y  qui  eft  une  longue  chaîne  de  hautes  monta^ 
gnes,  dont  la  cime  eft  toujours  couverte  de  neiges,  &, 
prefque  toujours ,  de  nuages.  La  pldpart  des  rivières 
qui  en  fortent  font  bourbeufes.  Le  Dr.  Sha  v  dit  que 
ces  montagnes  ne  font,  nulle  part,  auiG  hhutes  que  les 
Alpvs,  ni  même,  que?  Apennin.  Il  s^  trouve  quantité 
de  bocages  d^arbres  fruitiers  &  autres.  Vm  de  ces 
contrées  eft  fort  chaud ,  furcout  au  S.  de  PAtlas.  Les 
vents  de  Mer  le  rafraichiâent  un  peu  vers  les  c6tes  %  & 
les  neiges,  aux  environs  des  montagnes.  Il  y  pleut 
fort  rarement  en  été ,  furtout  dans  le  Défert.  Le  ter- 
roir y  eft  très«fertile  »  particulièrement  en  fort  bons 
grains»  de  toutes  efpèces,  &  en  fruits  excellens,  comme 
dates,  oranges,  citrons ,  grenades ,  figues,  abricots, 
pèches,  amandes,  olives,  prunes,  cerifes»  mûres, 
pommes ,  poires ,  noix.  Les  arbres  qui  portent  ces 
fruits  y  viennent  naturellement.  On  dit  qu^il  n^  ani 
noifetiers,  ni  grofeillers.  On  y  fait  du  vin  cxcellenu 
Les  melons  y  abondent,  éSc  font  délicieux  :  les  légu* 
mes,  les  racines  &  les  herbes  potagères  y  abondent 
aufli ,  &  s'y  fucoèdent  to^te  Tannée ,  auflî  bien  que 
les  fruits.  On  cultive  du  riz  dans  les  quartiers  que  Ton 
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peut  arofen  Le  (el  gemme  y  abonde  :  il  y  a  aufli  quaiu 
tité  de  fources  fldées,  d'où  l'on  tire  du  fel.  On  y  tirouve 
des  mines  de  fer  &  de  plomb  ;  les  feules ,  dit  Salmon  , 
qu'on  y  ait  encore  découvertes  :  on  prétend  cependant 
qu'il  y  en  a  aufli  de  fort  beau  cuivre ,  & ,  même ,  âH* 
taim«  Il  y  a  quantité  de  fources  d'eaux  chaudes  &  fui- 
phurées,  qui  font  des  bains  fort  falutaireSé  On  y  a  des 
beftiaux  fort  gros*,  &  dont  la  chair  eft  excellente  & 
fort  délicate  ;  de  fort  beaux  chevaux ,  apellés  Éarbts^ 
les  plus  eftimés  du  iMonde,  après  les  Arabes  i  des  mu* 
lets  &  des  fines  dont  on  tire  beaucoup  de  le^vice  1 
des  bufles  &  la  plupart  des  autres  animaux  communs 
à  l'Afrique,  furtout  les  chameaux,  qui  y  fo;it  de  la 
plus  grande  utilité.  Ces  Pays  font  expofés  à  être  défo- 
lés^  de  tems  en  tems,  par  des  armées  de  fauterelles  fî 
nombreufes  que,  lorfqu'elles  volent,  elles  obfcurcif- 
lent  Pair:  elles  dévorent  les  fruits  &  toutel'berbe  des 
campagnes i  mais  elles  font  auffi  mangées,  à  leur 
tour,  par  les  habitans,  qui  s'en  régalent. 
.  Il  y  a  quantité  de  ports  fur  les  côtes:  mais  les  Maures 
ne  font  point  de  commerce  par  Mer.  Les  Européens  t 
quiles  fréquenten  t,en  tirent  principalement,des  grains» 
des  fruits,des  che  vaux^des  laines  fort  belle8,des  plumes 
d'autruches  ^  de  l'indigo ,  de  la  poudre  d'or^  des  cuirs, 
des  peaux  de  chèvres  »  tant  aprètées  en  maroquin 
qu'autres,  de  la  cire,  du  fuif ,  de  l'étaim,  des  gommes, 
du  favon ,  de  l'ivoire ,  du  corail ,  qui  fe  pftche  au  ba& 
tion  de  France ,  &  fur  quelques  côtes  de  Fez  Se  de  Ma- 
roc,  &c.  On  y  porte  des  draps  &  autres  étofes^  des  toi- 
les* du  fer  travaillé  &  en  bare»  de  la  quincaillerie,  des 
grofles  arroes,du  foufre,de  la  poudre  à  canou,du  plomb 
&  d'autres  munitions  de  guerre  9  dont  les  Barbares  fe 
fervent  contre  les  Européens  mèmes^  la  piraterie  étant 
la  principale  fource  de  leurs  richeffes.  Ils  prennent 
tous  les  vaiflèaiiz  qu'ils  peuvent  faiiir ,  &  font  efcla* 
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ves  tous  ïes  équipages  :  ils  payent,  à  l'État ,  un  cîixie* 
me  de  leur  burin.  Quelques  narions  de  l'Europe  onti 
avec  eux,  des  traités  qui  les  mettent,  pour  un  teros,  à 
couvert  de  leurs  brigandages  f  tnais  ce  n'eft  qu'à  force 
de  préfens  qu'on  les  engage  à  les  obferver.  11  paroh 
cependant  qu'une  ligue  des  principales  Fuifiances  ina^ 
rîumcs  de  l'Europe ,  Ct  ce  n'eft  une  feule ,  les  auroit 
bientôt  fournis  ;  on  trouve, fans  doute ^  plus  facile  de 
payer  ce  tribut  honteux. 

Les  côtes  de  la  Barbarie  {ont  bien  peuplées  9  niais 
le  Dcfertreft  fort  mal.  On  apelle  communément  les 
habitans  ,  Barbares  ,  ou  Maures  :  cependant ,  Mr.^ 
Delisle  &  quelques  autres  ,  les  apellent  Bérébèrts,  ou 
Sr^bèrtsi  quoique  ce  nom  neconvienne,propremeuty 
qu'à  ceux  qui  font  au  S.  des  États  de  Tunis  &  de  Tri* 
poli,  ils  font  bien  faits  t&  robuftes:  leur  teint  eftba- 
2ané.  On  dit  cependant  que  ceux  qui  habitent  dans 
les  montagnes,  font  aflez  blancs.  Les  Mauresd'àujour« 
d'hui  font  un  mélange  de  plufieurs  nations,  particulier' 
rement  d'Arabes ,  qui  s'étoient  établis  fur  ces  côtes  y 
au  7*  fiécle.  Ils  pailent  pour  brutaux ,  cruels ,  fieis» 
défians ,  fourbes ,  avares  ,  voleurs ,  adonnes  à  toutes 
fortes  de  débauches ,  vindicatifs ,  ignorans^  pareâeux» 
11  y  a  cependant ,  dans  chaque  Ville,  des  écoles  oàl'on 
aprend,  aux  enfans,  à  lire,  écrire  &  chifrer.  Leurs  ufa- 
ges  &  manières  de  vivre  &  de  s'habiller  ,  font ,  à  peu* 
près,  les  mêmes  que  ceux  des  Turcs.  Leur  boiflbn  or- 
dinaire eft  l'eau ,  dans  laquelle  ils  mettent ,  quelque- 
fois, infuier  du  fucre,  du  miel,  ou  des  raidns»  Les  fem* 
mes  fe  marient  fort  jeunes  ,  fou  vent  à  laans  i  on  en 
voit  qui  font  grand-mères  à  22  21ns  :  elles  font  fort  bel- 
les î  mais  elles  ne  confervent  guères  leur  beauté  que 
îufqu'à  l'âge  de  }o  ans ,  qui  eft  auffi  le  terme  où  elles 
ceflent  d'avoir  des  enFans.  Plufieurs  die  ces  peuples, 
du  moins  dans  le  Défert,  hnbitent  fous  des  tentes*  Uy 
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en  a  qui  vivent  en  ferme  de  Communauté  »  fous  ua 
chefs  mais  ce  ne  font,  la  plupart»  que  des  pillards. 
On  trouve  encore ,  parmi  eux  »  quelques  juifs,  &  des 
renégats  de  diverfes  nations.  Tous  les  Maures  &  les 
Arabes  font  Mahométans. 

La  Barbarie  pci^t  fe  divifer  en  6  parties  principales» 
qui  font  les  Etats  de,  i,  Maroc,  2,  Alger,  j,  Tunis» 
4,  Tripoli ,  f ,  Barca ,  & ,  6 ,  le  Défert. 

I. 

Royaume  ,  0»  Empire  DcMAROC,à  l'O. 

Cet  État  contient  environ  7,400  li.  quaréek ,  en-» 
deçà  du  Mont  Atlas ,  &  près  de  2  fois  autant  en*.delà. 
Les  anciens  connof0bient  ces  Pays  fous  le  nom  de 
Mauritanie"  Tingitane.  L'air  y  eft  pafiablement  tem-# 
péré ,  félon  le  climat^  étant  rafraiclii  par  les  vents  de 
Mer,  &  par  les  neiges  du  Mont  Atl.is.  C'eft  le  meilleur 
Pays  &  le  mieux  peuplé  de  toute  la  Barbarie.  11  abon*i^ 
de  en  grains ,  bétail ,  huile  ,  foye ,  coton ,  très  •  belle 
laine  ,  lin ,  fucre  ,  cire  ,  miel ,  plantes  médecinales  > 
indigo  ,  gingembre.  On  dit  qu'on  ne  recueille ,  nulle 
part  ailleurs  ,  d'auili  bons  froment ,  orge  &  rit.  Ce« 
pendant  le  terroir  y  eft,  en  pluHeurs  endroits ,  fablo» 
neux ,  fec  &  ingrat  Les  plaines  iont  garnies  d'oliviers* 
Les  raifins  y  font  excellens,  &  d'une  groifeur  extraor« 
dinaire ,  &  le  vin  qu'on  en  fait  efl  délicieux.  Hubner 
dit  qu'on  y  voit  des  grains  de  raifins  ie  la  groifeur  d'un 
oeuf  de  poule,&des  feps  fi  gros  que  Z  hommes  peuvent» 
i  peine  I  en  embraflerla  tige.  Il  n'y  a  gueres  que  lea 
Chrétiens  &  les  Juifs  qui  y  boivent  du  vin  ^c'eit  pour-» 

Jtuoi  on  en  fait  peu«  On  dit  que  les  Mahométans  cui» 
ent  les  raifins»  &  en  font,  ainfi,  une  liqueur  fort  agréai 
ble ,  qu'ils  boivent  fans  fcrupule.  On  y  trouve  des  mi-» 
nés ,  très  «abondantes,  de  fort  beau  cuivre  }  mais  peu 
de fao48,pcapres  à. la  charper^ce ,  (bit  des  oiaifoiis ,  ibic 
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des]  vaiflèâuz.  On  y  a  les  plus  beaux  chetiux  \  &  Im 
plus  légers  à  la  couHe,  de  toute  TAfrique  :  ils  font  auiB 
les  plus  utiles  à  la  guerre ,  i  caufe  «  furtout  9  de  leur 
docilité  extraordinaire*  Le  commerce  de  terre ,  de  ce 
Pays  y  fe  fait  principalement  avec  TArabie  &  la  Nigri. 
tie.  U  part ,  tous  les  ans ,  de  Fes ,  pour  TArabie  »  deux 
caravanes  »  compofées  de  plufieurs  milliers  de  cha- 
meaux, chevaux  &  mulets,  &  auxquelles  fe  joint  Mm 
multitude  de  pèlerins  qui  vont  à  la  Mecque.  Celles 
qui  vont  en  Nigritie  y  portent  principalement,  du  fel, 
des  étdfes  de  laine  &  de  foye ,  de  Phuile ,  de  la  quin- 
caillerie.  Elles  en  raportent  de  l'or ,  de  Tivoire ,  des 
plumes  d^autruches ,  des  efclaves.  Les  Maures  ne  fai'^ 
fant  point  de  commerce  par  A^^r  %  les  Européens  leur 
ponent  ce  qui  leur  manque. 

L'Empereur  de  Maroc  eft  fort  puiflant  »  mais  fes 
troupes  font  fort  mal  difciplinées  &  fort  peu  aguéries  : 
elles  confident  ordinairement  en  40  mille  Nègres , 
tant  cavalerie  qu'infanterie ,  &  autant  de  Maures  \  ou- 
ue  la  milice.  Ses  forces  maritimes  font  fort  peu  de 
chofe.  U  prend  le  titre  d'Empereur  d'Afrique  s  &  il  ^ 
dit  defcendu  de  Mahomet.  Il  exige,  ordinairement,  la 
dixième  partie  des  biens  de  fes  fujets  Mahométans ,  & 
une  capitation  aifez  forte  des  Jui&4  U  impofe  encore 
quelquefois ,  aux  uns  &  aux  autres ,  des  taxes  aditiou* 
nelles.  U  tire  auÇ  la  dixième  de  toutes  les  prifes  que 
font  fes  fujets  corfaires.  Les  marchandifes  qui  entrent 
dans  fesÉtats,ou  qui  en  fortent» payent  auffi  des  droits* 
On  trouve,  dans  le  Pays ,  quantité  d'Arabes,  dont  la 
nlùpart  vivent  fous  des  tentes,  &  pillent  ce  qui  fe  pré^ 
lentei  Les  habiuns  Maures  font  Mahométans  \  mais 
d'une  feâe  particulière ,  diférente  de  celle  des  autres 
Barbares  &  des  Turcs  ,  pour  lefquels  ils  ont ,  dit-on  % 
prefqu'autant  de  mépris  que  pour  les  Chrétiens.  Ils 
ont  un  grand  Mufd ,  efpèce  de  grand  Prêtre ,  qui  eft 

aulfi 
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nxt(R  le  premier  magiftrat  civil  de  TÇinpire.  Ilis  ont  unt 

grande  v<inération  pour  les  perfonnes  & ,  même,  pour 

les  chevaux  &  autres  animausc  qui  ont  fait  le  voyage 

de  la  Mecque.  Ondifpenfe  ce»  animaux  de  touttra- 

vail  9  pour  le  refte  de  leur  vie ,  &  on  apointe  des  per-» 

Tonnes  pour  les  fervir  &  %  même ,  dit-on,  foutenir  leur 

queue  ^recueillir  leur  fiente.  —  L'Empire  comprend 

les  Royaumes  de  ¥n  &  de  Maroc  h  outre  ceux  du  Dé- 

ferL  r     . 

L  Royaume  DE  FEZ  ,  au. N>     • 
Ce  Pays,  furtout  la  Province  de  ce  nom,  pft  le  meil» 

leur  de  toute  la  Barbarie  :  c'eftaufli  le  mieux  cultivé  i 

quoiqu'il  y  ait  encore,  di^on,  la  moitié  des  terres 

en  friche  s  nonobftant  qu'elles  foyenp  facile;  à  culti* 

ver.  L'air  y  eft  fort  fain  1  &  les  habicans  viennent  fort; 

vieux.  11  y  a  des  montagnes  couvertes  de  vignobles  8c 

d'oliviers.  On  en.  tire  les  plus  beaux  ^chr^aux  do  la 

Barbarie.  On  n'y  a  ni  pommes  ,  ni  poires ,  ni  ceriles  » 

jii  noix.  La  rivière  de  Mulvia  ,  ou  Malva  ,  féparo  ce 

Pays  dé  celui  d'Alger.  C'eft  la  feule  qui  fo^t  navigablei 

encore  Ton  embouchure  eft-elle  prefque  fermée  par 

les  fables.  ,         , 

Fei  i  vers  le  milieu ,  environ  70  li«  S.  dé  Gibraltar» 
capitale,  fort  grande  Ville,  fort  peuplée ,  fort  riche  & 
fort  corn  merçante  ,  regardée  comoie  la  plus  belle  de 
toute  l'Afrique,  Elle  eft  fituée  dans  une  plaine,^ fuc 
une  rivière  de  Ion  nom  %  &  divifée  eu  3  Villes ,  fa  voir» 
Btleyde ,  qui  eft  la  plus  ancienne ,  &;  où  l'on  compte 
4  mille  feux  ;  le  vieux  Fui  &  le  nbuveau  »  dans  cha- 
cune defquelles  on  compte  cent  mille  maifons :  cepen« 
dant ,  félon  quelques  relations ,  il  n'y  auroit  que  go 
mille  âmes  dans  le  vieux  Fez.  L'une  &  l'autre  font 
ceintes,  féparémt nt,  de  murailles  &  de  tours.  Le  nQU- 
veau  Fe2  a  une  double  enceinte ,  &  une  bonne  forte- 
refle.  Les  rués  de  Fez  font  fort  étroites  :  la  plupart  des 

Tome  JJI.  G  g 
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tnaifons  font  de  pierre,  à  }  étages  ;  avec  des  toits  plats, 
garnis  de  baluftrades.  Chaque  quartier  fe  ferme  toutes 
les  nuits.  On  y  dompte  %6  portes,  200  hôpitaux  &  700 
mofquées,  dont  plufieurs  font  fort  belles  ;  entr^autres 
une  »  qui  eft,  dit-on  »  de  la  plus  grande  magnificence, 
&  (i  vaRe  qu^elIe  auroit  i  mille ,  (  félon  quelques-uns» 
î  li.  )  de  tour.  Elle  renferme  900  lampes ,  qui  bru- 
lent  toute  la  nuit ,  &  300  citernes ,  pour  fe  laver.  Elle 
eft  foutenuë  par  io,f  00  gros  piliers  de  marbre  blanc 
Prefque  tous  les  marchands  demeurent  autour  de  cette 
inofûuéé«  La  rivière  fe  partage ,  à  Fez,  en  6  branches, 
&  y  tait  mouvoir  j66  moulins.  Ceft  la  réfîdence  du 

Îrrand  Moufti  de  TEmpire.  On  y  cultive  un  peu  les 
ciences  ,  &  c^eft ,  probablement  >  la  feule  Ville  de 
toute  TAFrique ,  qui  ait  une  Univerfîté ,  ou  Acadé> 
mie.  On  y  enfeigne  ,  en  Arabe ,  la  grammaire ,  la  po<s 
fie  ,  la  jurifprudeilce  ,raftrologie«  11  y  a  une  riche  bi> 
fcliothèque ,  où  Ton  compte  plus  de  z  mille  manuicrits 
rares.  Les  Juifs  font  fort  nombreux  à  Fes  i  ils  y  ont 
4e  fort  belles  fynagogues.  On  compte ,  dans  la  Pro- 
vince de  Fe2  »  plus  de  S  cent  mille  âmes  de  cette  na« 
tion.  Il  y  a,  au  nouveau  Fez,  un  palais  royal ,  où  les 
Empereurs  faifoient  Autrefois  leur  réfîdence  :  on  y 
voit  auffi  ceux  des  Grands  du  Royaume*  On  compte , 
à  Fez ,  il  fauxbourgs  ^  fîtués  fur  des  collines.  Se  plu- 
fieurii  milliers  de  jatdins«  Cette  Ville  fut  prefque  dé* 
truite  par  le  tremblement  de  terre  de  17}  s  ^  V^^  ^^ 
dommagea  auffi ,  confîdérablement ,  plufieurs  autres 
Villes  de  TEmpire ,  le  jour  même  du  défaftre  de  Lis- 
bonne. On  remarque ,  près  de  Fez ,  une  montagne,  ou 
plutôt,  une  caverne^  apellée  Bénigua^tval ^  qui  jette 
toujours  de  la  fumée  &  >  quelquefois ,  des  flammes. 

Salé  I  fur  l'Océan ,  à  quarante  li.  du  détroit  de  Gu 
braltar ,  à  Tembouchure  de4a  GuerouiViWt  aflez  con*^ 
fidérable  »  commerçante,  forte  &  bien  peuplée  i  avec 
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phifieurs  forts ,  &  un  fort  bon  port,  qui  eft  uti  fameu^ 
réceptacle  de  pirates,dont  la  plupart  des  habi'tâns  for^ 
le  métier.  Une  partie  eft  aiTez  bien  bàtiç.  La  rivière 
la  parcage  en  deux.  Il  y  a  un  grand  &  fort  châti^aU)  qù 
le  Roi  tient  un  Commandant  Quelques  auteurs  difenjt 
que  cette  Ville  fe  gouverne  en  ïoxtt^p  de  République  » 
fous  la  protedion  du  Roi  »  auquel  elle  paye  un  tribut» 
Les  principales  nations  maritimes  de  TEurope  y  tien-* 
nentdes  Confuls.  On  annonça,en  I774,qu^àn  venoit 
d'y  tracer  le  plan  d'un  palais  immenfe  ,  pour  loger 
l'Empereur,  qui  vouloity  faire  fa  résidence,  ordinaire} 
qu'on  y  alloit  conftruire  f  00  maifons^  pour  loger  ia 
fuite ,  &  qu'on  a  voit  déjà  fait  aracher  tous  les  oran« 
gers  des  environs  :  cependant  «  il  paroit  que  rÉmpe^* 
reur  étoit  encore  à  Maroc ,  dix  ans  après. 

Me^uinei  >  Miquenés p  ou  Mcknei  ^  environ  If  IL' 
O.  de  Fezi  grande  Ville,  fort  peuplée,  où  l'on  compta 
environ  300  mille  âmes  ,  &  où  l'Empereur  réiide  fou- 
vent  Elle  eft  iituée  dans  une  fort  belle  plaine,  où  l'ait 
eft  plus  tempéré,  &  beaucoup  plus  fain  qu^à  Fez,  8c 
dont  les  environs  font  plus  agréables.  On  y  voit  quan^^^ 
tité  de  parcs  &  de  plantations  d'oliviers.  On  dit  cepen- 
dant que  la  Ville  a  l'air  miférable }  que  fes  rues  font 
étroites  &  fort  fàles  i  n'étant  point  pavées  }  &  que  left 
maifonsy  font  des  plus  chétives ,  &  n'ont  point  de  fê* 
nècres  fur  la  rue  «mais ,  feulement, quelques  ouvertu* 
res ,  d'efpace  en  efpace,  où  l'on  voit  des  pauvres  ard^ 
fans  ,  des  vendeurs  de  fruits  &c.  Prefque  tops  les  toits 
font  en  cerraife.  Le  quartier  des  Juifs  eft  plus  beau  ^ 
les  rues  y  font  plus  larges,  &  l'on  y  voit  des  boutiques 
ouvertes ,  garnies  demarchandifes.  C'eft  la  réddencd 
du  chef  de  cette  nalion  «  dans  tout  le  Royaume.  Où, 
Voit ,  dans  cette  Ville ,  plufieurs  belles  mofquées  :  oïl 
dit  que  le  palais  du  Roi  eft  magnifique*  L9  Roi  d'E£i 
pagne  y  a  fait  bâtir  urv  hôpital ,  pour  le  foulagement 
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dès  ëfclavês*  Cette  Ville  fut  prefqu^entîérement  rf^ 
Yriiltepar  le  tremblement  de  terre,  qui  fit  aufli  tant  de 
mal  à  Feï,  en  ï7f  f*  On  compte  que,  de  1 6  mille  Juifs 
;qû11  y  avoic ,  il  en  périt  plus  de  la  moitié ,  avec  un 
^rt  grand  nombre  de  Maures. 

tàrrûche  j  fur  TOcéan ,  à  i  g  li.  du  détroit  de  GibraU 
tar ,  à  Tembouchure  d^une  rivière  de  fon  nom,  ou  de 
Xucas  y  Ville  forte  &  afless  con(idérable  \  avec  un  fort 
ton  port,  &  une  bonne  citadelle ,  que  les  Efpagnols 
à  voient  bâtie,  lorfqu'ils  étotent  les  maîtres  delà  Ville» 
]^av6ir ,  depuis  Tan  1 6 1  o,  jufqu'en  1 53 1  •  Les  habttans 
s*adonnçnt  beaucoup  à  la  piraterie. 

Tanger^  for  le  détroit  de  Gibraltar ,  à  TO.  i  Ville 
Forte  ScaiTet  conlidérable  ,  duns  une  belle  fîtuation; 
avec  un  bon  port.  En  1662  ,  les  Portugais  la  cédèrent 
aux  Anglois,  qui  ^abandonnèrent,  en  1684  «  après  Ta- 
Voir  ruinée»  mais  il  parolt  que  les  Maures  Tont  réta- 
Iblie  9  &  fortifiée  de  nouveau. 

Teiuan  y  près  de  la  Mer  Méditerranée,  10  ou  12 
li.  S.  du  detf  oit  i  Ville  d'environ  mille  maifons ,  com- 
merçante &  bien  fortifiée  ^  avec  un  bon  port ,  fur  une 
rivière  peu  confidérable.  Elle  eft  agréablement  tituée, 
.dans  une  belle  plaine  très- fertile ,  où  il  y  a  quantité  de 
Vergers.  Les  Juift  ,  qui  y  font  au  nombre  d'environ 

{mille , y  donnent  beaucoup  d'aâivitéau  commerce, 
es  Angfois  de  Gibraltar  en  tirent  leurs  provisions. 
Xès  Holhndois  la  fréquentent  auffi  beaucoup,  &y  ont 
im  connptoir.  Il  paroit  cependant  que  les  habitans  s'a- 
donnent aulli  à  la  piraterie.  Il  y  a  un  ancien  château 
jqui la  commande,  &  un  palais  où  les  Maures,  dit-on, 
jont  rallemblé  tous  les  agrémens  qu'ils  font  capables  de 
donner  à  ^leurs  édifices.  Quelques  auteurs  difent 
qu'elle  fe  gouverné  en  forme  de  République ,  fous  la 
Jouverainété  du  Roi.  Il  y  a  des  bonnes  faîines»  à  i  li« 
delà. 
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jtfXiUa  ,  fur  l'Océan ,  entre  Tanger  &  Larrach^i^ 

1*olie  petite  ViIle,commerçante  ;  avec  un  bon  porc.  Ses 
labicans  s^apli<)uent  à  la  pèche  &  à  la  culture  du  ta!bac^ 
Les  Portugais  l'ont  poffédée  longtems.  /^.. 

Ceutûy  furie  détroit ,  à  TE, }  Ville  médiocre  »  ex-»' 
trèmement  forte,  avec  un  beau  port  très-bien  fortifie^ 
fc  couvert  9  auili  bien  que  la  Ville ,  par  un  châteaia  ex<^ 
trèmement  fort.  Les  Portugais  la  prirent  furies  Maii^ 
res ,  en  141  f }  mais ,  depuis  la  révolution  du  PortugÀ1|| 
€u  1 640,  elle  eft  reliée  à  l'Ëfpagne,  quijapoffèae.eiv* 
core.  Elle  eft  au  pied  du  Mont  Avila.  U  y  a  ufi  Evéque» 
fufragant  de  Lisbonne.  ^ 

Pennonde  ViU^ ,  fur  la  Méditerranée»  25*  li.  E»  de 
Tétuan  ;  très-bonneforterellè,  fituée  dans  une  petite 
Ile  ,  près  des  côtes  ^  avec  un  bon  port  Elle  apartienê 
auâi  aux  Lfpagnols ,  depuis  Tan  1664. 

Mélillay  fur  la  Méditerranée,  jf  li.E.  de  Pennoni 
petite  Ville  forte,avec  une  bonne  citadelle.  Les^Efpa«» 
gnols  la  prirent  en  1496,  &  Tont  toujours  gardée. 

IL  Royaume  de  M  à  R  O  C  $  au  S.  de  celui  de  Fes. 

L^air  y  eft  fort  fain  dans  les  terres  i  mais  non  pas 
vers  les  côtes. 

Maroc pvtrs  le  milieu^un  peu  à  PE.^cap.  &  réndence 
ordinaire  de  TEmpereur^  grande  Ville,  forte,  dans  une 
Situation  agréable  t  au  bord  d'une  rivière ,  dans  une 
plaine  fort  étendue  &  fertile,à  f  ou  6  li.  du  Mont  Atlas» 
On  y  compte  environ  100  mille  ames,lorfque  le  Roi  y 
demeure^mais  feulement  environ  7omille,quand  il  n'y 
eft  pas.  Ses  murailles  (ont  fort  hautes ,  fort  épaifles  & 
il'une  folidité  étonnante.  La  plupart  des  maifons  font 
baâes ,  &  conftruites  de  bois  &  de  terre  grafle,  enduite 
d'un  peu  de  chaux ,  par  dehors.  Elles  fe  terminent  ta 
terralfes.  Les  autres  font  de  pierre,  à  la  faqon  de  celles 
d'Europe  »  &  acompagnées  d'une  haute  tour ,  ou  Toi^ 
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inonte ,  pour  refpirer  un  air  moins^  étoufé.  H  y  a,  du 
côté  du  S. ,  une  très- vafte  forterefle,  qui  renferme  en- 
viron 4  mille  maifons  &  le  palais  du  Roi ,  avec  una 
magnifique  mofquée,  nombre  de  belles  fontaines  à 
]ets-d*eau,  des  galleries ,  des  belles  figures  &c  ;  le  tout, 
de  beau  marbre  blanc  ,  bien  poli.  Il  y  a ,  devant  le  pa« 
lais,  une  grande  &  belle  place.  Près  de  cette  forterefle 
eft  le  quartier  des  Juifs ,  qui  y  font  au  nombre  d'en* 
viron  4  mille,  &  y  font  le  principal  commerce  \  car  ils 
fbnt ,  prefque  tous ,  marchands  ou  orfèvres*    Il  eft 
fermé  de  bonnes  murailles ,  &  n'a  qu'une  porte ,  qui 
eft  gardée  parles  Maures.  On  remarque  encore,  à  Ma- 
roc ,  3  belles  mofquéés ,  dont  une,  qui  eft  d'une  ftruc- 
ture  admirable ,  eft  ornée  d'une  tour  qui  paâe  pour 
la  plus  haute  de  toute  l'Afrique,  &  qui  eft  conftruite 
de  faqon  que  ;  cavaliers  pourroient  monter ,  de  front, 
jufqu'au-defTus.  Il  y  a  un  fuperbe  édifice ,  pour  l'af- 
femblage  des  eaux  ,  qui  s'y  rendent ,  dit  -  on  ,  par 
4  cent  aqueducs ,  de  quelques  li.  de  diftance  ,  du  côté 
du  S.  f  &  font  fort  profonds  en  terre.  Il  y  a  un  collège 
fort  vafte ,  qui  eft  ordinairement  très-fréquenté,  &  des 
manufadures  de  draperies  &,de  cuirs.  En  I7f  f  ,  la 
plus  grande  partie  de  cette  Ville  fut  renverlce ,  par 
le  même  tremblement  de  terre  qui  ,à  la  même  heure, 
faifoit  éprouver  le  mime  fort  à  Lisbonne.  U  y  périt 
environ  ao  mille  âmes.  A  S  H*  de  Maroc,  la  terre  s'ou- 
vrit, &  engloutit  une  peuplade  entière  d'Arabes  ;  avec 
leurs  tentes ,  leurs  beftiaux  &c.  Un  fort  qui  étoit  leur 
chef-lieu  ,  &  où  il  y  avoit  f  mille  perfonnes,  difparut. 
Il  périt  encore  6  mille  hommes  de  cavalerie  ,  qui 
étoient  en  diférens  quartiers ,  autour  de  ce  fort;  fans 
qu'il  en  échapât  un  feuL  Les  terres  des  environs  de 
Maroc  ne  font  pas  âuffi  bien  cultivées  qu'elles  pour- 
roient Tètre ,  à  caufe ,  dit-on,  des  irruptions  &  brigan- 
dages  des  Arabes  vagabonds  i  de  forte  qu'on  n'y 
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trouve  que  des  vignest  des  palmiers  &  quelques  autret 
arbres  fruiriers.  A  i  H.  de  la  Ville  eft  uue  bçUe  mai^ 
fon  royale  1  avec  de  fort  beaux  jardins. 

Aiamor ,  fur  la  Mer  «  de  ;o  à  3  f  H.  S.  O.  de  Salé  « 
à  l'embouchure  de  la  Marbéa  \  Ville  autrefois  confi* 
dérable,  &  qui  faifoit  un  grand  commerce ,  furcout  en 
poiflbn  }  mais  qui  »  dit -on  9  n'eft  plus  grand'  chofe». 
depuis  que  les  Portugais  la  ruïnèrent,en  1^40.  Cepen- 
dant ,  quelques  auteurs  difcnt  qu^elle  eft  encore  fort 
peuplée  <Sc  tr^s- fortes  &  qu'on  y  compte  plus  de  7  millo 
maifons. 

Safiej  Saffi,Affi,  Afafi^  fur  TOoéan  \  lat  ja*  30'ï 
Ville  ailez  confidérable ,  fort  commerçante  &  un  peu 
fortifiée  \  avec  un  port  médiocre  &  un  bon  château* 
Les  Portugais,  après  en  avoir  été  longtems  les  maître»» 
]'abandonnèrent,en  1641.  Elle  eft  dansun  Canton  fer- 
tile ;  mais  environnée  de  plufieurs  hauteurs  »  qui  la 
commandent.  \a%  François  y  ont  un  ConfuK 

Maiagân  »  fur  l^céani  environ  10  li.  O.  d'Asa^ 

mor ,  petite  Ville,  très-forte  &  fort  peuplée ,  q.ui  apar- 
tenoit,  ci-deyant,  aux  Portugais  »  mais  dont  les  IMau- 
res  fe  font  emparés  en  1769»  &  ont  fait  fauter  les  ïqU 
tifications.  On  dit  qu'ils  travaillent  à  lesi  rétablir* 

Mogador ,  Ile  de  l'Océan ,  tout  près  de  la  côte ,  à 
ro.  de  Maroc  ;  avec  une  Ville  »  un  château  &  un  port^ 
U  y  a  un  Conful  de  France.  On  trouve  des  mines  d'or 
&  d'argent  »  dans  une  montagne  voiiine. 

Tarodant ,  ou  Sui^  environ  f  0  li.  S.  O^  de  Maroc  ^ 
à  ao  li.  de  la  Mer,  &  2  li.  du  Mont  Atlasi  grande  Ville^ 
riche»  commerçante  &  bien  fortifiée  ;  avec  un  château» 
Quelques  auteurs  lui  donnent  de  6  â  7  IL  de  tour.  Soiv 
principal  commerce  confifte  en  fucre.  C'eft  la  capitale. 
du  petit  Royaume  de  Su^  ,  ou  Sous^  qui  eft  vers  U 
Mer ,  au  S.  0«  de  celui  de  lOaroc.  C'eft  un  Pays  plat». 
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dont  la  plus  grande  partie  abonde  en  blé,  troupeaux^ 
cannes  à  fucre ,  dates  &c. 

Mtjfa^  près  de  la  Mer,  au  S.  O.  de  Sus;  grande  V  ille, 
compofée  de  'j  au  très.  Villes  qui  fontféparées  par  une 
diftance  d'un  quart  de  IL  ,  &dont  chacune  eft  feimée 
de  murailles.  On  y  voit  une  mofquée  dont  la  char* 
pente  eft ,  dit  »  on ,  d'os  de  baleines.  Elle  eft  au  pied 
du  Mont  Atlas,  dans  un  terroir  abondant  en  palmiers. 

L'Empereur  de  Maroc  poflede  encore ,  dans  le  Dé- 
fert,  au-delà  du  Mont  Atlas,  les  Royaumes  de  TafiUt^ 
de  Dras  ou  Dara^  â^Arcaj  où  eft  Téfufj  au  S.  de  Suz» 
&  qui  eft  prefque  ftérile,  &,  félon  quelques  auteurs  , 
celui  de  SuguImefTe.  On  prétend  qu'il  y  a  encore  plu- 
fieurs  autres  Royaumes,  du  Défert,  qui  lui  font  cribu^ 
taires. 

IL 

État  d'ALGER;  à  PE.  de  celui  de  Maroc 

Ce  Pays  eft  l'ancienne  Mautitanie-Céfarienne  ,  & 
faifoit ,  autrefois,  partie  de  la  Numidie^  II  contient  en- 
viron ,  8  à  9  li.  quarées,'au  N.  de  l'Atlas.  Il  eft  trcs-fer- 
tile  &  bien  arofé  vers  les  côtes  ;  mais  ailleurs,  il  eft 
montueux ,  ou  fëc  &  aride.  Les  montagnes  ont  des 
pâturages  excellens ,  où  l'on  nourit  beaucoup  de  bé- 
tail. Les  vallées  produtfent  beaucoup  de  blé ,  &  des 
fruits  délicieux.  On  y  a  des  melons  d^un  goût  exquis, 
dont  les  uns  meuriflent  en  Eté  \  les  autres ,  en  hy  ver. 
On  y  voit  des  feps  de  vigne  fi  gros  qu'à  peine  un  hom- 
me peut  lés  embraiTer ,  &  qui  portent  des  grapes  d'un 
pied  &  demi  de  longueur.  Toute  forte  de  gibier ,  de 
volaille  &  de  venaifbn  y  abonde.  L'air  y  eft  fain  & 
aifes  tempéré  ,  fuivant  le  climat  ;  du  moins ,  vers  les 
côtes  &les  montagnes.  Les  vents  d'Eft  y  régnent  or- 
dinairement ,  depuis  May  jufqu'en  Septembre  :  alors, 
feux  d'Oueft  les  remplacent.  Les  vents  du  S*  qui  fon^ 
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c^dinairement  fort  violens ,  y  (ont  rares  r  ils  règnetit 
quelquefois  pendant  f  ou'6  jours  de  fuite»  en  Juillet 
&  Août ,  &  procurent  une  chaleur  fufoau^t^ 

La  forme  du  gouvernement  de  cet  État  eftune  e& 
pècc  de  République ,  à  la  téce  de  laquelle  eft  le  Dey  > 
Prince  éleâif ,  dont  le  pouvoir  ett  fi  grand  qu'on  le 
regarde ,  communément ,  comme  fouveraio*  Son  DU 
yariy  ou  Confeil,  eft  compofé  des  Ofiçiers  delà  milice^ 
ordinairement  de  7  à  S  cent  perfonnes  :  quelques  au-* 
teurs  difent,  1  f  00 ,  &  ajoutent  quHl  y  a  un  Grand 
Divan  y  ou  aflemblée  générale  du  peuple ,  qui  fe  tient 
tous  lesfamedis»  &  dans  laquelle  réfide  l'autorité  fou« 
veraine.  L'Empereur  des  Turcs  tenoit  ci  -  devant ,  à 
.Alger,  un  Bâcha,  pour  recevoir  le  tribut  annuel  qu'on 
lui  payoit ,  &  pour  veiller  à  fes  intérêts  ;  mais ,  quoû» 
que,  félon  quelques  relations  ,  il  fe  regarde  en*, 
core  comme  Souverain  de  cet  Etat,  il  n'y  exerce 
plus  aucune  autorité,  &  il  n'en  tire  plus  aucun  tnbut  : 
cependant,  depuis  Tan  17 10,  il  revêt  le  Dey  mèoie 
de  la  qualité  de  fon  Bâcha ,  pour  fe  conferver  encore 
quelque  ombre  de  fouveraineté.  La  Régence  entre* 
tient  toujours  un  aflez  bon  nombre  de  troupes  •  tant 
de  terre  que  de  mer.  La  foldatefque  eft  fort  déréglée, 
&  fait  fou  vent  aller  les  afaires  contre  le  gré  du  Divan: 
elle  dépofe  même ,  quelquefois ,  le  Dey.  U  paroit  que 
les  principaux  de  l'Etat  font  des  Turcs  d'origine ,  & 
qu'ils  parlent  encore  la  langue  Turque ,  dans  laquelle 
toutes  les  afaires  publiques  fe  traitent.  Celle  des  natu^ 
rels  du  Pays  eft  un  dialeâe  de  l'Arabe.  Ils  parlent  auifi 
beaucoup  la  langue  Franque ,  furtout  à  Alger ,  parmi 
les  commerijansÀ  le  menu  peuple.  L'Etat  eft  divifé  en 
l  Gouvernemens ,  (bus  ^  Beys ,  qui  commandent  la 
milice  ;  i,  le  Bey  ,du  Levant,  qui  réfide  à  Couftantine^ 
a,  leBeydu  Ponent,  qui  demeure  à  Tremecen,  &,  3«^ 
k  Bey  du  Mî4î,  qui  haà)ite  fous  des  ternes  s  parce  qu'il 
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xCy  a  point  de  ville  dans  fon  Gouveraemènt  Alger 
n'eft  comprife  dans  aucun  des  trois. 

Alger ^  fur  la  côte,  vers  le  milieu,  environ  70  H. 
S.  de  Majorque,  capitale,  réfidence  du  Dey,  grande 
Ville ,  bâtie  en  amphithéâtre ,  fur  une  grande  colline, 
ce  qui  en  rend  Pafpeâ:  charmant,  depuis  la  Mer.  On 
croit  que  c'eft  Tancienne  Céfarée  de  Mauntanie.  On 
y  compte  de  i  f  o  à  i  go  mille  âmes ,  dont  environ  100 
mille  Maures,  i  f  mille  Juife,  ;  mille  familles  Arabes, 
1600  Turques ,  6  mille  renégats  &  autant  de  JaniC- 
fairesîoutreenvironi  mille  efclavesChrétiens.Elle  eft 
fort  riche,  fort  commerçante  &  bien  fortîfiée,ctant  dé- 
fendue par 7 forts  ,dont  un  qui  eft  fur  une  montagne, 
commande  toute  la  Ville  ;  un  autre  couvre  le  porc , 
qui  eft  fort  bon,  fort  vafte  &  formé  par  une  Ile,  qu'un 
mole  joint  au  Continent.  Toutes  les  rues ,  excepté 
une ,  y  font  fort  étroites ,  pour  éviter  la  grande  cha- 
leur. La  plupart  des  maifons  font  de  briques  :  elles 
n'ont  qu'un  étage  :  toutes  ont  des  galeries  qui  ré^ 
gnen^t  tout  autour:  leurs  toits  font  en  plate-formes, 
qui  font  pavées  &recouvertes  de  terres  de  faqon  qu'el* 
les  fervent  de  jardins.  On  y  compte  170  mofquées, 
dont  quelques-unes  font  fort  belles.  Les  habitans  font 
les  plus  fameux  corfaires  du  Monde:  leurs  briganda-* 
ges&  le  commerce  les  ont  enrichis  au  point  qu'un  fort 
grand  nombre  d'entr'euxconipt/ent  leur  bien  par  mil- 
lions. L'Etat  eft  auflî  fort  riche.  Les  Juifs  y  font  pref-. 
que  tout  le  commerce  :  ils  ont  leurs  Magiftrats,  qui 
les  jugent  félon  leurs  loix.  Les  Chrétiens  libres  font 
jiigés  par  leurs  Confuls.  11  y  a  ordinairement  une  gar- 
nilon  de  1 2  mille  hommes.  Les  environs  font  très-fer- 
tiles ,  &  produifent  de  l'excellent  vin.  Les  collines  & 
les  vallées  font  ornées ,  de  tous  côcés ,  de  jardins  &  de 
maifons  de  plaifadce ,  où  les  gens  aifés  fe  retirent  pen- 
dant l'été  :  on  y  en  compte ,  dit-on ,  jufqu'à  i  g  mille. 
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Tous  ces  jardins  font  bien  arofés ,  au  moyeft  de  quan- 
tité de  petites  rivières  &  de  fontaines.  Les  maifons 
font  blanches  &  ombragées  de  quantité  d'arbres  tou- 
jours verds ,  &  de  divers  arbres  fruitiers.  Hubner  dit 
cependant  qu'on  n'a  point  d'eau ,  à  Alger  »  que  celle 
qui  tombe  du  ciel ,  ou  qu'on  fait  venir  de  loin  »  par 
des  aqueducs. 

Tremicen  ,  ou  Tiamjfèn  «  vers  l'O. ,  à  4  ou  f  li, 
de  la  Mer  }  Ville  forte ,  où  l'on  compte  esviron  mille 
maifons  1  avec  un  fort  château.  Elle  eft  fîtuée  dans 
une  belle  plaine.  Ses  rues  font  larges  &  propres  »  $ 
les  maifons  aiTez  bien  bâties  &  accompagnées  de  beaux 

J*ardins ,  où  Ton  trouve  toutes  fortes  de  fruits  &  de 
leurs.  Elle  eft  peuplée  de  Maures ,  de  Juifs  &  de  pau- 
vres Arabes.  Ses  ruines  témoignent  Qu'elle  a  eu  étç 
beaucoup  plus  conddérable.  Ceft  la  réftdence  du  Bey» 
ou  Gouverneur,  d'une  grande  Province.  Le  terroir 
des  environs  eft  très*fertile ,  &  abondant  en  pâturages» 

ConfiantiM ,  environ  goli.  E.  S.  E.  d'Alger ,  à  1% 
ou  If  lit  de  la  Mer)  Ville  d'environ  10  mille  maifons , 
aflez  bien  fortifiée ,  &  avantageufement  fîtuée,  dans 
une  lie  formée  par  la  rivière  de  Suffigman.  OnVd^ 
pelloit  autrefois,  Cirtke.  On  y  voit  encore  des  beaux 
monumens  des  Romains.  Ceft  la  capitale  de  la  Pro- 
viiice  de  fon  nom,  ou  du  Levant. 

Bonne,  fur  la  Mer,  àl'E. ,  Ville  médiocre ,  avec 
un  bon  port,  à  l'embouchure  de  la  Jlfa&er.  Elle  eft 
dominée  par  un  petit  JPort ,  où  l'o^i  tient  ordinairement 
}oo  foldats  Turcs ,  fous  un  Ag^  qui  commande  dans 
la  place.  Elle  eft  dans, le  meilleur  quartier  du  Pays. 
L'ancienne  Hippom  étoit  à  une  li.  de  là,  vers  le  N. 

Baftion  de  France ,  près  de  Bonne ,  à  l'E. ,  fur  la 
Mer  h  fortereifo  confidérable ,  où  les  Franqois  fout 
étab]is,&  où  ils  ont  une  bonne  garnifon  &  des  maga- 
fine.  Ceft  un  pofte  important  pour  leur  commerce  e(;i 


47^  Barbahib.  Algetl 

Barbarie,  tl  7  a  ^  en  France ,  une  Compagfnie  peur  ot 
commeîcey  qui  a  le  privilège  d'envoyer,  tous  les 
ans,  à  Alger,  ivaiiièaux,  qui  font  exem'ts  de  toue 
droit.  On  pèche  ,  aux  environs ,  beauooup  de  corail , 
^ue  Tovr  tranfporte  à  Marfeille.  On  en  pèche  auifi  à 
Tabsfca  ^  uii  peu  plus  à  TE.  i  mais  il  eft  un  peu  pâle. 

Bugie,  fur  la  Mer,  30  li.  £.  d'Alger  $  Ville  <nédi0'« 
cte\  liàèz  (orté  &  bien  peuplée,  fituéefur  le  pen- 
chant d'un  coteau  i  avec  une  bonne  citadelle  &  un  bon 
port,  fur  une  baye.  Les  rués  y  font  larges ,  &rony 
voit  pltiifieurs  beaux  bàtimens. 

Entre  Bugie  &  Alger  eft  le  Pays  de  Coueo  y  qui  eft 
tf ès-fertile ,  &  dont  les  habitans,  qui,  félon  quelques 
relations,  Â>nt  indépendahs  d'Alger,  demeurent  dans 
les  montagnes ,  fous  un  Chef. 

C^jvri  >  fur  la  Mer ,  foli.E.  d'Alger  ^  bonne  pe* 
cite  Ville  ^  avec  un  port ,  &  une  citadelle  qui  les  cou- 
vre tous  d^x.  ^ 

Téiïti ,  fut  la  Mer ,  environ  40  li.  O.  d'Alger  \  place 
fotté,  avec  un  bon  port&  une  citadelle* 

Maffalfùivirt  o\xlaMarca^  fur  la  Mer,  environ 
8oli.0.d*Alger,  & 34 li, N. £•  de Tremeceni  Ville 
t>ien  fortifiée ,  fituée  fur  un  roc ,  avec  un  port  très- 
avantageux ,  l'un  des  meilleujrs ,  des  plus  grands  & 
des  plus  beaux  de  l'Afrique.  Elle  apartienc  aux  Et 
jpaghols. 

Oran  ,  fur  la  Mer ,  i  li.  E.  de  Marfalquivir  j  Ville 
très-forte  &  très.importante  1  avec  plufieurs  forts  & 
un  excellent  port.  Elle  eft  Gtuée,  en  partie,  dans  une 
plaine  &,en  partie,  fur  la  pente  d'une  montagne 
fort  efcarpée.  Elle  apàrtientaufli  aux  Efpagnols.  Les 
Algériens  l'avoient  reprife  en  1708;  mais  les  Ëfpa. 
gnols  s'en  font  remis  en  poifeilion ,  en  1732. 

Alger  étend  fa  domination  au-delii  du  Mont  Atlat 
^anslesPaysdeZab&deTégorarin,  Ac 
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IlÉPii?tiQVB  DB  TïfNiS';  à  l'E.  de  celle  d'jAlger. 

>  • 

Cet  Etat  contient  de  3  i  4  mille  lu  qu^rrées ,  '  9M  N* 
du  Mont  Atlas.  Il  eft  beaucoup  moûis  pu jflknt  ^ae  co^ 
lui  d'Alger.  A  TE.  &  au  N.,  il  eft  aride  &  ftérile» 
mais ,  à  YO.  »  il  eft  très-fertile ,  parx:e  qu'il  y  eft  mieux 
arofé  de  rivièreis.  Il  produit  particuliéremeot  w» 
quantité  prodigieufè  de  hlé  »  dont  on  tire  beap^oup 
pour  l'Europe.  Vers  les  montagnes»  il  abondie  eit 
oranges,  citrons,  limons,  dates,  raifins,  ipiiyes^ 
mures  &  autres  fruits  excellens ,  &  ilnourit  quantité 
de  .chameaux ,  de  beaux  chevaux  &  de  bètes.  à /corne. 
Les  pluies  y  tombent  principalement  en  Septembres 
Les  habitans  font  des  Maures ,  des  Arabes  ,.des  Juifi^^ 
des  Turcs ,  des  Renégats  &c.  Ceux  des  Villes  &  det 
lieux  voiiîns  de  la  côte ,  s'appliquent  à  la  cultate  de 
la  terre ,  au  commerce  &  à  la  piraterie^  Oi|  les  die 
beaucoup  plus  civilifés  que  tous  les  autres  Barbares  2 
mais  les  Arabes,  qui  courent  le  Pays,  font  de^  pillarde. 

Le  gouvernement  de  cet  Etat  eft  le  même  quç  telui 
d'Alger.  L'Empereur  des  Turcs  y  tient  un  Baçha  î  mats 
avec  fort  peu  d'autorité.  Il  par^  qu'il  n'eQ  tire  plus 
de  tribut.  Le  Dey  eft  choifi  par  le  Divan  &rla  fiour*. 
geoifîe  de  la  capitale ,  conjointement 

Tunis  y  vers  le  N. ,  au  fond  d'un  golfe ,  capitale» 
^ande  Ville ,  &rt  cotpmerçante ,  riche  &  forte  s  avec 
un  fort  bon  port&  une  belle  &  forte  citadelle.  Quel* 
ques  relations  y  comptent  10  mille  familles:  félon 
d'autres ,  il  y  auroit  plus  de  cent  mille  âmes.  Elle  eft 
(ituée  dans  un  belle  plai|ie,  au  fond  d'un  petit  golfe, 
où  l'on  reâRrntun  peu  le  fliix  de  la  M^r  1  &  à  J'entrée 
duquel  eft  une  grande  baye ,  la  plus  belle  de  la  Médi- 
terranée. En  entrantdans  le  golfe ,  on  trouve  une  pe- 
tite Ue ,  où  eft  la  Goul$tt€ ,  fortere^Ce  très-importante^ 
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Tune  des  meilleures  de  l'Afrique.  La  Ville  a  la  figure 
d'un  quaré  long  :  elle  eft  ceinte  d'une  muraille  flan* 
quée  de  cours.  Les  nfaifons  y  font  afle^  bien  bâties , 
d'une  pierre  fort  blanche  :  elles  n'ont  qu'un  étage.  On 
y  compte  |  f  o  mofquées,  dont  il  y  en  a  une  »  entr'au^ 
très»  qui  eft  très-belle >  9  collèges  &8â  petite^  éco- 
les. On  y  remarque  encore  des  bains  fuperbes  &  fort 
commodes.  On  n'y  trouve  point  d'arbres,pour  fe  met- 
tre à  l'ombre  :  cependant ,  les  chaleurs  y  font  fort 
grandes  $  quoiqu'il  s'y  lève ,  tous  les  jours ,  vers  midi , 
un  petit  vent  de  Mer ,  qui  rafiraichit  un  peu  l'air.  On 
n'y  a  point  d'eau  douce  que  celle  de  pluie  qu'on 
conferve  dans  des  citernes ,  &  celle  d'un  puit  qui  fert 
à  l'ufage  du  Dey.  Le  bois  y  eft  aulE  fort  rare.  Les 
Juifs  y  font  le  principal  commerce  i  qui  confifte  fur- 
tout  en  blé ,  draperies  »  toiles.  On  y  compte  plus  de 
3  mille  f  tant  drapiers  que  dflerans.  Chaque  corps  de 
métier  y  a  fon  marché  feparé.  La  piraterie  y  atire  auffi 
des  richefles  fort  eonfidérables.  Lés  femmes  y  vont 
voilées  d^un  crêpe  noir ,  qui  les  couvre  de  la  tète  aus 
pieds.  Un  voyageur  moderne  dit  qu'on  y  compte 
plus  de  I  f  mille  femmes  publiques  privilégiées.  Lés 
Vénitiens  &  les  Génois  font  les  Européens  qui  fré- 
quentent  le  plus  ce  port.  Il  y  a  pluiieurs  G>nfols  Eu*- 
répéens.  Le  terroir  des  environs  eft ,  en  grande  par^ 
rie ,  fabloneux  &  aride. 

On  dit  qu'on  voit  encore  5  à  }  ou  4li.  de  cette  Ville  » 
près  de  la  Mer ,  des  ruïnes  de  l'ancienne  Carthage  ^ 
o^'on  remarque  quelques-unes  de  ces  fpacieufes  ci- 
t4Q^s  *  ^ui  écoient  remplies  par  un  magnifique  aque* 
duc  »  qui  y  conduifoit  l'eau  9  par  deflus  plufieurs  mon^ 
tagnes ,  dans  l'elpace  d'environ  1 4  li.  :  on  en  voit  en- 
core des  arches  entières  9  dont  les  pierres  font  d'une 
groffeur  prodigieure,très«exaâement  taiUées,&  même, 
4i^on ,  polies.  A  environ  1 6  li.  de  Tunis ,  vers  le  S.  > 
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•n  voit  -encore  les  ruines  d*un  ancien  amphithéâtre 
des  Romains ,  dont  plus  des  trois  quarts  font  encore 
entiers:  il  eft ovale»  à  }  étages,  &pourroit conte- 
nir jo  mille  fpedateurs.  .       .      .*• 

Gabs ,  ou  Capes ,  fur  la  Mer ,  à  TE. ,  au  fond  du 
golfe  de  fon  pom  ,  apellé  autrefois,  pciite  Syrie ^  & 
à  l'embouchure  dHme  riviefe  de  fon  nom  >  Ville  con- 
fidérable  ;  avec  un  grand  &  bon  port,  où  les  vaiffeaux 
font  bien  a  Tabri,  mais  de  difficile  accès,  à  c^ufe 
des  bancs  de  fable  dont  le  golfe  eft  parfemé.  Uefl 
défendu  par  une  citadelle.  Quelques  auteurs  font  déj 
pendre  tette  Ville  de  Tripoli* 

Sou/a  >  ou  Su^a  ,  fur  la  côte  orientale ,  vers  le 
milieu,  environ  zj  li.  S.  S.  £•  de  Tunis  i  boniae  Ville» 
commerçante}  avec  un  bpau  &  bpn  port  &  une  bonne 
fortereâe.  Elle  efl:  Htuée  fur  un  rocher  (^xt  efcarpé  i 
prés  de  la  Mer.  Cefl;  la  capitale  d^une  Froyinçe  de  fon 
nom  ,  &  la  réfidence  du  Gouverneur. 

Porto^ Farine^  environ  ipli.  N.  de  Tunis,  fui; la 
Mer^petite  Ville,  avec  un  port,oùilf|3faitungrand 
commerce  de  blé ,  auffi  bien  que  du  corail  qu'on  pè-^ 
che  fur  la  côte.  Cette  Ville,  qui  eft  l'ancienne  Utique,^ 
eft  à  l'cimhouchure  de  la  Mejerdah  ,  fur  yne  langue 
de  terre  qui  s'avance  dans  la  Men  Sa  rade  efl;  excel-^ 
lente*  Quelques  auteurs  difent  qu'elle  apartient  à  la 
France.  Quelques-uns  l'apellent  la  Calle. 

Biferte^  fur  la  Mer,  environ  lo  li,  N.  N.  O*  de 
Tunis;  Ville  aifez  confidérable,  riche,  commerçante  &^ 
bien  fortifiée,  fituée  fur  un  golfe  qui  s'avance  beau- 
coup dans  les  terres  ,  &  y  fait  un  fort  bon  port,  fpa*^ 
cieux  &  profond.  Les  habitans  s'adonnent  beaucoup 
à  la  piraterie. 

Begie^  ou  Beggia ,  environ  28  H.  O.  de  Tunis ,  dan^ 
les  terres  ;  bonne  Ville,  riche  &  bien  peuplée ,  fituée; 
fur  la  pente  d'une  montagne  \  avec  un, bon  château^. 
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Son  terroir  abonde  tellement  en  blé  qu'on  la  regarde 
comme  le  grenier  du  Pays. 

Tunis  poflede  encore  le  Bilédulgerid  propre,  au  S* 
de  FAclas.. 

IV.      . 

RipuBLiauB  DE  TRIPOLI; 
au  Sr  Ë.  de  celle  de  Tunis; 

Cet  Etat  renferme  de  f  à  Emilie  IL  qùarées,  en^eçà 
des  Monts  :  cependant ,  on  n'y  compte  que  de  4  à  f 
cent  mille  âmes.  C'eft  un  des  moins  riches  de  la  Bar* 
barie.  Le  terroir  y  eft,  en  plulieurs  lieux ,  {àbloheux 
&  ftérile,  furtout  à  ?£• ,  &  avant  dans  les  terres.  On 
recueille  >  dans  les  vallées  >  les  mêmes  fruks  que  dans 
le  refte  de  la  Barbarie ,  auflî  bien  que  quantité  de  fa- 
fran  ,1e  meilleur  qu'on  connoifle.  On  y  fait  beaucoup 
de  foye.  On  y  a  encore  un  fruit  particulier ,  nommé 
loitts  ^  dont  les  habitans  font  une  fort  bonne  boiflbn  : 
il  reflemble  à  une  cerife ,  par  la  figure  &  la  groffeur  i 
mais  il  eft  jaune  comme  du  fafran.  Il  y  a  des  grandes 
forêts  le  long  des  montagnes.  Le  gouvernement  eft 
tout  (emblablc  à  celui  de  Tunis ,  &  fubfifte  tel ,  de- 
puis  Tan  iffi.  Le  Grand  Seigneur  y  tient  aufli  un 
Bâcha  $  mais  il  n'en  tire  plus  de  tribut. 
•    Le  golfe  de  la  Sidre j  autrefois,  la  grande Syrte , 
qui  eft  à  l'E. ,  eft  fort  dangereux  pour  les  vaiiTeaux ,  à 
caufe ,  tant  de  fon  peu  de  profondeur,  que  des  ro- 
chers &  bancs  de  fable  qui  s'y  trouvent. 

Tripoli ,  fur  la  Mer ,  environ  1 00  li.  S.  S.  E.  de  Tu- 
nis 'y  capitale ,  grande  Ville  ,  bien  peuplée ,  aSez  bien 
fortifiée ,  commerçante  &  défendue  par  un  fort  châ- 
teau }  avec  un  bon  port.  Elle  eft  peuplée  de  Maures, 
de  Turcs,  de  Juifs,  d'Arabes,  de  Chrétiens.  On  dit 
que  les  maifons  n'y  ont  poiqt  de  fenêtres,  &quek 
himière  y  entre  par  le  deflus.  Elle  eft  (huée  dans  une 
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plaine  fort  ftérihs  &  couverte  de  fables  mouvans.  Ort 
n'y  a  point  d'autre  eau  douce  que  celle  des  citernes. 
Elle  eft  divifée  en  vieille  &  nouvelle  :  la  première  eft< 
prefqu'entiérement  ruinée  :  l'autre ,  qui  en  eft  un  pea 
éloignée  ,  eft  fort  peuplée  ,  mais  de*  médiocre  gran- 
deur. Son  commerce  confifte ,  furtout»  enctofesqui 
s'y  fabriquent ,  &  en  fafran.  Les  habitans  s'adonnenc 
au(C  beaucoup  à  la  piraterie.  Il  y  a  des  bains  fuper- 
bes'&  fort  commodes.  Les  FranciTcainsy  ont  une  belle 
églife ,  une  maifon  fort  commode  À  un  hôpital  où 
Ton  peut 'mettre  2  cent  lits ,  pour  les  efclaves  Chré-- 
tiens  >  ce  qui  eft  un  grand  avantage  $  furtout  à  caufe 
delà  pefte  qui  y  eft  fréquente.  Celle  de  I7;3y  en-i 
leva  près  de  18  mille  âmes,  dans  un  an)  d'où  l'on 
peut  juger  que  la  Ville  doit  être  coniîdérable.  Les. 
François  &  les  Anglois  y  ont  ordinairement  desXon- 
fuls.  Les  plus  riches  habitans  ont  des  belles  maifons 
de  campagne ,  à  Mifia  ,  à  |  li.  de  la  Ville. 

Lebda  y  ou  Lébeda y  autrefois  Ltptisy  fur  la  Mer, 
J2f  li.  £.  de  Tripoli  s  ancijenne  Ville,  commerçmte ^ 
avec  un  alTez  bon  port  &  un  vieux  château. 

V. 

Pays  de  BARCA;  à  l'E. 

II  contient  de  5*  à  6  mille  li.  en  deçà  des  Monts.  Il 
n'eft  paflable  que  le  long  des  côtes  :  tout  le  refte  n'eft 
guères  que  des  déferts  de  fables  &  de  rochers ,  où  Poti 
ne  trouve  prefque  point  d'habitans.  C'étoit  autrefois 
la  Libie  propre  y  qui  compveaoit  h  Cyr^naï^ue.  Ses 
principales  productions  font  les  dates.  On  y  nouric 
quantité  de  chevaux  exceUeos  &  fort  beaux.  Les  ha« 
bitans  font  laids ,  maigres ,  brutaux  &  fort  pauvres. 
Ce  Kays  appartient  aux  Turcs,  depuis  l'an  i,fi7, 
lorfqu'ils  s'en  rendirent  maîtres ,  en  m^me  tems  que 
de  l'Egypte.  Le  Grand  Seigneucy  tient  un  Sangiac^oa 

;rome  ni.  Hh 
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Gouverneur ,  qui  dépend  du  Bâcha  d'Egypte ,  on  i 
félon  quelques  auteurs  i  de  celui  de  Tripoli.  Selon 
d'autres ,  la  partie  orientale  dépend  de  l'Egypte  ,  & 
l'occidenta]e,du  Bâcha  de.  Tripoli.  On  en  cire  fort  peu 
de  chofe. 

Derne  ,  fur  la  côte ,  vers  le  milieu ,  cap. ,  Ville  mé- 
diocre, bien  fortifiée  &  peuplée;  ré/îdencedu  Sangiac. 

Bernich  p  fur  le  golfe  de  la  Sidre ,  à  TE. ,  vieille 
Ville,  peu  confidérable,  avec  un  bon  port. 

Quelques  auteurs  placent ,  à  environ  20  li.  E.  N.  E. 
de  Bernich ,  une  Ville  de  Barca ,  dont  ils  font  la  ca- 
pitale du  Pays  :  d'autres  aflïireiit  qu'il  n'y  a  point  de 
Ville  de  ce  nom. 

Alberton  ,  fur  la  Mer ,  Ville  aflez  commerçante  ^ 
avec  un  port. 

Le  Défert  de  Barca  »  au  S. ,  n'eft  guères  que  de& 
vaftes  campagnes  fabloneufes,  peuplées  de  bètes  fau- 
vages,  &  où  l'on  trouve,  par-ci ,  par-là ,  quelques  pe- 
tits cantons ,  ifolés  au  milieu  des  {ables,  où:  le  terroir 
eft  fort  bon,  &  peuplé  d'Arabes  voleurs;  de  forte 
qu'on  ne  peut  traverfer  ce  Défert  qu'en  grandes  cara^ 
vanes.  Le  Pays  d' Of/g^c/V/ j^  ou  Augéla,  à  rO.»  en  fail 
partie. 

VL 

DlsBRT  deBARBARIE; 

au  S.  de  la  Barbarie  propre. 

On  renferme,  dans  cette  divifîon,  tous  les  Pays  qui 
fe  trouvent,  au  S.  de  l'Atlas,  entre  la  Barbarie  propre 
&  la  Nigritie,  comme  parfemés  dans  les  vaftes  Déferts 
de  fables,  qui  la  couvrent.  On  donne  le  nom  de  Bilé- 
dulgérid,  à  la  partie  feptentrionale ,  &  celui  de  Zara, 
à  la  méridionale.  Le  lait  des  chameaux  &  les  fruits  « 
particulièrement  les  dates,  font  la  principale  fubliftan- 
Ge  de  fês  miférables  iiabituns.  Il  y  vient  cependant 


quelque  peu  de  blé  &  d'orge<  en  quelques  e^ndroics; 
On  y  troUve  fort  peu  de  Villes  j  &  la  plupart  y  furtout 
à  r£. ,  ^'ont  d'autres  fartifications  que  des  paliiTades» 
pour  empêcher  les  lions  d'y  entrer:  les  vieillards  y  do- 
minent )  au  lieu  que,  dans  les  villages,  ce  fotft  les  plils 
robuftes.  La  plupart  des  habitans  de  ces  Déferts  »  ù  co 
n'eft  tous,  font  des  Arabes^  qui  font  Mahométans:  on 
les  dit  fort  vicieux,  traîtres,  brutaux,  cruels.  Ils  font» 
prefque  tous,  di^  moins  ceux  du  Bilédulgérid ,  fujets^ 
ou  à  la  folde,de  quelque  État  des  côtes  de  Barbarie.  Us 
ont  la  vue  fort  foible,à  caufe  de  la  fine  pouflière  de  fable 
dont  l'air  fe  charge  lorfqu'il  fait  du  vent,&  qui  pénètre 
partout.  La  plupart  vivent  fous  des  tentes^  &  campent» 
tantôt  dans  un  lieu  »  tantôt  dans  un  autre;  cherchant 
les  lieux  des  meilleurs  pâturages  &,furtout,où  il  y  a  de? 
fources  d'eau.U  y  en  a  bien  peu  qui  cultivent  la  terre^, 
La  chaflTe,  furtout  celle  des  autruches^  eft  une  de  leura 
principales  ocupations.  Us  mangent  la  chair  de  ces  oi«n 
féaux,  &  en  vendent  chèrement  les  plumés.  Vautra-*  '' 
che  eft  lé  plus  grand  de  tous  les  oifeaux  :  il  y  en  a  qui 
font  auflî  hautes  qu'un  homme  à  cheval,  à  câufe  de  lat 
longueur  extraordinaire  de  leur  eol.  On  dit  qu'elles  fo 
défendent,  à  coups  de  pierre  «  contre  les  chaâeurs,  & 
qu'elles  digèrent  le  fer.  Elles  font  trop  pefantes  pouc 
voler  >  mais,  à  l'aide  de  leurs  alles^  elles  courent  auiSi 
vite  qu'un  cheval  :  on  en  a  vu  courir  ain(i,avec  2  hom- 
mes fur  le  dos.  Leurs  œufs  font  fort  gros  :  il  s'en  trouai' 
ve  qui  pèfent  jufqu'àiz  &  ij  livres^  U  paf&it  que, 
cett^  cha(fe  ne  fe  fait  qu'à  chevaL 

Sugulmejft  y  environ  go  li.  S.  Ë,  de  Fez  ^  fur  la  ri-^ 
vière  de  Zi\  y  eft  une  Ville  qui  parQit  aflèz  confidéra-* 
ble ,  défendue  par  plusieurs  forts ,  '&  d'où  partent»  tousi 
les  ans ,  plufieurs  caravanes  pour  la  Nigritie.  Elle  e(| 
dans  une  plaine.  L'air  y  eft  fort  maUfain.  Ceft  la  ca^ 
pitale  d'un  Pays  de  fon  nom  %  qui  eii  au  S.  £•  cj^  celu^ 
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de  Maroc»  dont  il  dépendoit  ci-devant  II  produfc  cf» 
grains ,  des  fruits.  Il  y  a  des  mines  de  fer ,  de  plomb-  & 
d'antimoine.  • 

TafiUijàe'^o  k  loo  li.  S^  E.  dé  Maroc,  & 42  H.  S. 
de  Segelfnefie  s  Ville  commerçante ,  iituce  dans  une 
pLitney  fur  une  rivière  de  fon  nom.  Elle  eft  défendue 
par  un  bon  château.  Ceft  la  capitale  d'un  Royaume  de 
Ton  nom  y  qui  dépend  de  celui  de  Maroc.  Son  terroir 
e(l  fort  fabioneux  tSc  ftérile.  Le  Pays  de  Drus  ^  ou 
Daruy  en  iiiit  partie. 

Le  Pays ,  ou  Royaume,  de  Te'gorariny  eft  au  S.  de 
celui  d'Alger^donc  il  eft  vaiTal.  Hubner  dit  qu'il  eft 
tributaire  de  celui  de  Maroc.  On  dit  que  le  Pays  eft 
beau  »  &  qu'il  y  a  f  o  châteaux  &  plus  de  cent  villages 
allez  peuplés  :  cependant,  il  y  a  quantité  de  bètes  fé- 
roces. C'ett  dans  ces  quartiers  que  s'aÛemblent  les  ca» 
ravanes  d'Alger  qui  veulent  traverfer  le  Défert,  pcH^r 
aller  commercer  dans  la  Nigritie. 
^      Le  Pays  de  Zahy  â  l'E.  du  Tégorarin,  eft  aufli  au 
S.  de  l'Etat  d'Alger ,  dont  il  dépend,  du  moins  en  par^ 
tie,  auffi  bien  que  ceux  de  Mé^ab^  de  Téchort^  ou  TV- 
€orte^  &  de  Guargalû.  Cependant,  quelques  relations 
difent  que  celui  de  Téôorte  dépend  de  Tunis.  Le  Pays 
de  Zab  feroit  aflez  fertile,  s'il  n'étoit  pas  tant  fu)et  aux 
longues  fécherefies ,  &  fi  rempli  de  icorpions ,  qui  fe 
jettent  dans  les  villes ,  en  été  ;  ce  qui  oblige  les  habi-^ 
tanS'd'en  fortir,  pour  aller  â  la  campagne. 

Le  BiUdulgérid  propre ,  Bclad-aUgerid ,  ou  Gcrid^ 
tft  au  S.  de  TEtat  de  Tunis,  dont  il  dépend.  Il  produit 
\ine  quantité  prodigieufe  de  dates,  dont  il  fe  faituu 
bon  commerce  j  ce  qui  l'a  feit  nommer  Pays  des  dates: 
on  VsL  aulli  apellé  Pays  des  fautertlUs.  Au  S.  b. ,  on 
trouve  le  petit  Pays  de  Gadume,  qui  a  16  bourgs  fer- 
més, &  60  villages.  Il  a,  pour  capitale  f  une  Ville  de 
piime  nom ,  dont  on  dit  que  les  habitans  font  riches, 
Hi  qu'ih  négocient  avec  les  Nègres, 
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Le  Royaume ,  ou  Pays,  de  Feuen^  ou  Fai^an^  que 
iquelques  auteurs  mettent  dans  le  Zara ,  eit  au  S.  de 
Tripolif  dont  on  le  fait  dépendre}  aufli  bien  que  celui 
<le  TeorregUj  ou  Taourga.  Il  abonde  en  dates  &  en 
iene. 

Le  Défert  de  Zara^  ou  Zaara^  qui  renferme  tout 
les  Pays  fuivans^  eft  fous  le  Iropique  du  Cancer.  Il  ei]( 
cncor<?  plus  fec  &  moins  peuplé  que  le  Hilédufgérid. 
Les  vaftes  campagnes  de  fables  mou  vans  qu'on  y  trotu 
ve  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  Merde  fahU.  Cea  fa- 
bles y  rendent  ks  chaleurs  infuportables.  On  y  fait 
quelquefois  cent  li. ,  &  inètiie ,  200 ,  fans  y  trouver 
une  goûte  d'eau ,  ni  une  habitation.  11  y  a  cependant 
quelques  endroits  qui  font  habités  par  des  Arabes  & 
^es  Berebères,  qui ,  dit-on ,  reifemblent  plus  à  des  bè« 
ces  qu'à  des  hommes»  &  font  miférables  &  voleurs  :  ils 
vont  tout  nuds ,  excepté  h  tète. 

Le  Pays ,  ou  Défert  de  Zanhaga,  ou  Zan:(nga^  s'é« 
tend  à  l'O. ,  depuis  le  Bilédulgérid  jufqu'à  la  Guinée^ 
Quelques  auteurs  comprennent  fa  partie  méridionale 
dans  la  Nigritie.  Tous  les  habitans  font  des  Arabes. 
L'air  y  eft  exceflivement  fec:  prefque  tout  s'y  cor. 
rompt  d'abord ,  par  la  grande  chaleur.  On  y  trouve , 
au  Défert  de  T/ga^a^  au  S.  O.  <le  Tûgaiel^  Tune  de 
Tes  habitations,  des  roches  d'où  l'on  tire  une  fort  gran* 
de  quantité  de  iel  foifîle,  dont  la  plus  grande  partie  fe 
tranfporte  à  Tombut.  La  partie  méridionale,  apellce 
A^gafy  eft  marécageufe.  Les  Portugais  négocioient , 
autrefois,  avec  les  habitans,  le  long  des  côtes:  lesi 
Fran<;ois  font  aujourd'hui  ce  commerce:  ils  en  tirent, 
furtout,  de  l'or  &  des  gommes.  On  trouve  de  l'am^ 
bre  fur  les  côtes. 

Arguin,  près  des  côtes ,  1 2  li.  S«  E.  du  cap  Blanc f 
eft  une  peti\e  Ile ,  avec  un  fort ,  bâti  par  les  Portugais; 
ca  i46Jt  avec  quelques  mairousi  Les  HoUandois  ^'e/ix 
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ctoient  emparés  en  i6j8}  niais  les  François  le  leur 
ont:  pris,  en  167J,  &  il  leur  eft  refté.  On  dit  qu'ils 
Tout  démoli*  Il  y  a  des  falines,  fur  les  côtes  des  envi, 
rons. 

PortendiCy  ou  Pénicy  fur  la  Mer ,  vers  le  17  f  dég' 
de  latit. ,  eft  un  fort  qui  apartient  auifi  aux  Franqois  > 
qui  en  drent,  principalement,  quantité  de  gommes. 

Angra ,  furnommée  des  cavallosy  fur  la  Mer,  vers 
le  t4*  dég.  de  latitî  petite  Ville,  avec  un  fort  bon  port, 
&  une  grande  &  belle  rade.  Plus  au  N. ,  vers  le  26* 
dég.  de  l^t.  eft  le  cap  Bojador. 

Guadefiy  Hoden^  ou  Haberiy  environ  100  11.  £.,  du 
cap  Blanc }  Ville  aflez  confidérable,  toute  ouverte, 
qui  eft  le  rendez- vous  des  caravanes  qui  vont  de  Ma- 
roc à  Tonibut.  Elle  doit  être  dans  le  Royaume  de  Ga-^ 
latay  qui,  dit-on,  produit,  partout,  du  millet  &  dePor- 
ge ,  &  nourit  quantité  de  chameaux ,  de  chèvres ,  de 
vaches,  mais  beaucoup  plus  petites  que  celles  d'Euro- 
pe. Il  y  a  des  grandes  forêts  dont  les  arbres  diftillent 
quantité  de  gomme,  objet  confidérable  de  commerce, 
qui  a  beaucoup  fait  tomber  celle  d'Arabie.  On  en  fait 
2.  récoltes  par  an.  On  dit  que  les  habitans  ibnt  aflei 
doux  &  humains.  La  rivière  de  St.  Jean^  ou  Si.  An-- 
toincy  qui  traverfe  le  Pays,  porte  des  petites  barques, 
avec  lefquelles  on  va  trafiquer  le  long  de  fon  cours, 
d'où  Ton  tire  des  plumes  d'autruches,  de  Tor,  de  l'am- 
bre &c. 

Le  Défert  de  Zaeniiga ,  à  TE.  N.  E.  du  Zanhaga , 
eft  encore  plus  fec  &  plus  ftérile:  cependant,  on  y 
trouve ,  par- ci,  par^là ,  des  Arabes ,  qui  fe  font  redou- 
ter de  leurs  voifins ,  parce  qu'ils  en  enlèvent  fbuvent, 
pour  les  aller  vendre  à  Maroc. 

Le  Défert  de  Targa,  ou  Hayr ,  à  l'E.  de  celui  de 
Zuenziga,eft  un  peu'moins  aride:  on  y  trouve  quelques 
puits  de  bonne  eau,  quelques  pâturages  >  de  la  manne» 
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Le  Defert  de  Ltmtay  à  1!E.  de  celui  de  Targa,  eft 
une  afreufe  folitude ,  dont  les  habitans,  très-peu  nom- 
breux, font  cruels ,  brutaux  &  voleurs.  La  partie  oc- 
cidentale s'apelle  Ighidi^  ou  Igudj  d'une  de  fes  habita* 
rions.  La  partie  du  S,  Ë.  s'apcile  Terre  de  Pharan, 

Le  Défert  de  Berdoa,  à  l'£.  de  celui  de  Lemta ,  vaut 
un  peu  mieux  i  mais  non  pas  les  habitans» 

Seconds  division  de  z^jiERiqirE^ 
N  I  G  R  I  T  I  E  ;  vers  le  miUeu, 

C*BST  une  vafte  Contrée,  fans  bornes  fixes , ^que 
quelques  Géographes  étendent  jufqu'à  TOcéan  Atlan- 
tique î  y  renfermans  le  Défert  de  Zanhaga.  Son  climat, 
dahs  la  zone  torride,  indique  aifez  que  les  chaleurs  y 
doivent  être  exceilives.  On  dit  que  l'air  y  eft  fain, 
&  le  terroir,  très- fertile ,  dans  les  lieux  où  il  n'y 
a  pas  des  fables  ;  furtout  le  long  du  Niger  &  du  Sé- 
négal. Il  produit  du  millet,  du  riz ,  du  lin ,  du  coton, 
du  miel,  des  dates,de  bananes,  des  canhes-à*fucre,  dû 
verfe^  fortes  de  palmiers,&  de  bonnes  racines  pour  la  -^ 
nourriture  de  Thomme,  inconnues  en  Europe.  Les 
Nègres  font  une  efpèce  de  pain  avec  les  bananes:  les 
palmiers  leur  donnent  du  vin.  On  y  recueille  aufE  un 
fruit  dont  ils  tirent  une  efpèoe  de  graifle ,  apellée 
batauU ,  ou  b^nire  de  Bambuk^  qui  tient  lieu  de  heure 
&  de  lard.  Les  Européens  qui  en  mangent  ne  la  trou- 
ve nt  pas  diférentê  du  lard ,  à  Pexception  d'une  petite 
àcreté  qui  u'eft  pas  défagréable.  Cette  graiffe  a  la  con« 
fiftence  de  celle  du  mouton  s  mais  n'efl;  pas  auflî  blan-* 
che.  Le  fruit eil rond ,  delà  grofleur  d'une  noix,  &_^ 
couvert  d'une  coque.  Il  eft  d'un  blanc  rougeâtre  , 
ferme  comme  le  gland ,  huileux  ^  d'une  odeur  aroma^ 
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tique*  Le  noyau  de  ce  fruit  contient  une  amande.  Les 
Nègres  font  paifionnés  pour  ce  fruit.  Après  en  avoir 
féparé  une  partie  »  qui  tient  de  la  nature  du  fuif ,  ils 
pilent  le  refte,  &  le  mettent  dans  de  Teau  chaude ,  où 
]a  graifle  fumage.  Le  tronc  de  Tarbre  donne  auili , 
parincifîon,un  peu  de  liqueur  grafle.  Cet  arbre  fe 
trouve,  particulièrement ,  dans  le  Pays  de  Bambouk, 
&  fur  les  bords  du  Sénégal.  Ceft  auilî  particulière* 
ment  dans  la  Nigritie ,  le  long  du  Sénégal ,  qu'on  trou- 
ve le  calcbaffiery  arbre  monftrueux ,  dont  le  tronc  a 
jufqu'à  27  pieds  de  diamètre ,  quoique  fa  hauteur 
n'excède  guères  12  ou  if  pieds.  Les  premières  bran- 
ches s'étendent  prefque  horifontalement;  & ,  comme 
elles  font  fort  longues  ;  ayant  jufqu'à  60  pieds ,  & 
plus  i  leur  poids  les  fait  plier  jufqu'à  terre,  tout  autour 
du  tFonc  ,  qui  le  trouve  caché.  La  tête  de  Tarbre  eft 
aflez  régulièrement  arondie.  Il  porte  des  fleurs  fore 
grandes ,  qui  ne  s'ouvrent  que  le  matin ,  &  fe  ferment 
a  l'aproche  de  la  nuit  :  il  leur  fuccède  un  fruit  oblong, 
de  I  f  à  T  g  pouces  de  longueur ,  fur  f  à  6  de  largeur , 
qu'on  a  nommé  pain  de finge  ^  &  qui  eft  bon  à  manger, 
d'un  aigrelet  agréable.  La  véritable  patrie  de  cet  arbre 
eft  l'Afrique  ;  & ,  commeileft  fort  longtems  à  croître, 
on  n'en  verra  pas ,  de  long-tems ,  d'auilî  gros  ,  dans 
d'autres  parties  du  Monde.  On  croit  que  les  plus  gros 
fubfiftent  depuis  un  fort  grand  nombre  de  fiécles.  Mr. 
Valmont-de-Bômare  donne  une  defcription  détaillée 
de  cet  arbre,  dans  fon  Didionaire  d'hiftôire  naturelle^ 
On  trouve ,  dans  là  Nigritie ,  des  mines  d'or,  d'ar* 
gent,de  cuivre.  L'or  y  eft  fi  abondant, furtout à l'E., 
&  le  long  du  Sénégal ,  qu'en  plufieurs  endroits ,  il 
fufitj  dit-on,  d'y  remuer  1^  terre  pour  en  trouver  du 
plus  pftr  qu'on  ponnoifle.  Toutes  les  rivières  qui 
viennent  de  l'Eft  en  charient  quantité  ,  foit  en  pou- 
dre ,  fpit  en  grains  i  ce  qui  fait  juger  qu'il  y  eo  dqit 


avoir  des  mines  très-rîches.  Les  montagnes  y  font  cou. 
vertes  de  forêts  remplies  de  gibier  &  de  bétes  fauva-* 
ges ,  comme  éléphans  ,  buSes,  finges.  On  y  remar« 
que,  furtout,  un  animal  monftrueux,  a^ellé gkiamala^ 
qu'on  dit  plus  haut,  de  la*  moitié  ,  que  réléphant^, 
mais  beaucoup  moins  gros^:  ce  fbntfes  jambes ,  d'une 
longueur  extraordinaire,  qui  relèvent  ainii.  Il  ref^ 
femble  aiTez  au  chameau^  par  la  tète  &  le  col  :  il  a  auili 
a  boiTes,  fur  le  dos;  il  fe  nourrit  de  ronces  &  de 
bruières  :  les  Nègres  aiment  beaucoup  fa  chair.  11  ed 
extrêmement  féroce  :  fa  marche  avance  extraordinai. 
rement  ,'&  fe  foutient  long-tems.  Il  fe  trouve  particù* 
liérement  dans  le  Pays  de  Bambouk. 

La  iàifon  des  pluies  a  lieu ,  en  Nigritie  ,  depuis 
Avril  jufqu'en  Août:  elles  font  fort  abondantes,  &]a, 
chaleur  y  eft  encore  plus  grande,  alors,  que^dans  les 
autres  tems  de  Tannée.  Le  Niger  ie  déborde  en  Juin , 
&  l'inondation  dure  40  jours  :  ou,  félon  quelques  réla«* 
tions.  depuis  le  milieu  de  Juillet  jufqu'à  la  fin  de  No« 
vcrabre.  Il  porte  partout  la  fertilité ,  dans  le  même 
tems,  &  de  la  même  manière  que  le  Nil.  On  dit  encore 
qu^on  trouve  les  mêmes  efpèces  de  poiifons ,  dans  ces 
2  fleuves.  On  diftingue,  aujourd'hui,  le  Niger  du 
Sénégal ,  avec  lequel  on  le  confondoit  ci-devant  :  on 
croit  même  qu*il  coule  dé  TO.  à  TE.  :  on  le  fait  fortir 
d'un  lac ,  vers  le  milieu  de  la  Nigritie,  environ  2  f  li. 
N.Ë.  de  celui  d'où  fort  le  Sénégal.  On  le  faitpaifer  par  ^ 
le  Royaume  de  Tombut ,  &  fe  rendre  dans  un  ou  deux 
lacs,  aux  environs  de  Bornou. 

Les  nègres ,  qui  font  les  habitans  de  ces  contrées  , 
font  fort  noirs ,  &  n'ont  de  blanc  que  les  yeux  &  le$ 
dents.  On  donne  le  nom  de  Nigre$  à  tous  le$  peuple^ 
noirs  qui  habitent  vers  le  milieu  de  l'Afrique  y  mai^ 
plus  .particulièrement  à  ceux  de  la  Nigritie  &  de  I4 
Cpiaée.  Ceux  de$  environs  du  Sénégal  paient  pour 
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les  plus  noirs ,  &  par  conféquent,  pour  les  plus  beaux* 
Les  Nègres ,  en  général ,  font  bien  faits ,  de  bonne 
taille ,  forts  &  vigoureux  :  ils  ont  de  la  laine  noire ,  à 
la  tète  9  au  lieu  de  cheveux.  Us  font  fort  laids  de  vi« 
fage ,  &  camards  ,  ce  qu'ils  eftiment  une  beauté  :  on 
dit  qu'ils  écrafenc  le  nez  des  enfans  naiâans  :  ils  ont 
les  lèvres  fort  groâ*es.  Il  y  en  a  qui  fe  peignea^e  corps 
de  diverfes  couleurs.  Opelques^ons  de  leurs  Rois  fe 
frotent  le  vifage  &  les  mains  avec  de  la  craye.  Us  ré- 
pandent  une  odeur  infuportable  ;  furtout  (j^uand  ils 
fuent.  On  les  dépeint,  aflez  communément,  comme 
ignorans ,  lourds ,  groffiers  •  peu  induftrieux  &  fort 
parefleux ,  mais ,  d'ailleurs ,  aflez  bonnes  gens.  On 
di^u'il  y  en  a  qui  font  barbares ,  fauvages ,  trom- 
peurs,  voleurs.  Us  font,  tous,fort  portés  k  la  débauche 
avec  1^  femmes ,  qui  ne  leur  cèdent  rien  de  ce  côté. 
Flufieurs  vivent  fans  religion  :  la  plupart  de  ceux  qui 
en  ont  quelqu'ombre ,  font  idolâtres  ^  &  fort  fuperfti- 
tieux  :  les  autres  font  Mahoméuns ,  &  habitent  dans 
des  villes  :  on  dit  qu'on  trouve  au/fi ,  parmi  eux,  quel- 
ques  Arabes  &  quelques  Juifs.  On  dit  auifi  que  U 
plupart  des  Nègres  pratiquent  la  circoncifion  ;  même 
iur  les  filles.  On  parlera  encore  de  ces  peuples,  à 
l'article  de  la  Guinée. 

Les  principales  chofes  qu'on  tire  de  la  Nigritie  font 
^  de  la  poudre  d'qr.,  en  quantité ,  de  l'ivoire ,  de  l'ambre 
gris ,  de  gommes ,  des  cuirs. 

La  Nigritie  eft  partagée  en  un  grand  nombre  d'Etats, 
dont  on  dit  que  plufîeurs  font  des  efpèces  de  Républi- 
ques :  il  paroit  qu'un  fort  grand  nombre  de  Nègres 
vivent  errans ,  rodans  de  lieu  en  lieu,  dans  les  Dé- 
ferts,  fans  gouvernement  &ians  ocupations.  Voici  ce 
qu'on  croit  favoir  des  pripcipaux  d'entre  ces  Etats 
dont  nous  avons  quelque  connoiflance ,  félon  qu'on 
les  trouve ,  fur  les  Cartes ,  de  l'O.  à  TE^ 
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-I.  îfoyaume  de  Galant  y  de  Madingay  des  Atz/x- 
àingues  ,  ou  des  Soufbs  ;  le  long  du  Sénégal ,  à  l'E. 
ae  la  Guinée  feptentrionale.  Les  Mandingues  paroiC 
ient  le  peuple  le  plus  confidérable  de  cette  partie  de 
TAfrique  :  ils  paflent  pour  être  aiTez  civils  ,  doux ,  hoC-- 
pitaliers,  laborieux ,  rufés  &  très-propres  aux  fciences 
&  aux  arts.  Ils  font  un  commerce  avantageux  avec 
leurs  voifîns ,  &  avecTintérieur  de  l'Afrique,  Ils  cul* 
tivent  leurs  terres  avec  foin ,  &  nourriffent  de  nom- 
breux troupeaux.  Chaque  ville  a  un  Gouverneur: 
chaque  Communauté  a  2  champs  communs  ;  Tun^pour  - 
le  blé  «  &  l'autre ,  pour  le  riz  ,  & ,  comme  ils  travail* 
lent  en  commun ,  la  récolte  fe  partage  en  portions 
égales.  Les  Alcadis ,  premiers  magiftrats  des  villages , 
y  terminent  tous  les  diférens.  Le  Pays  eft  très-peuple  ; 
fbit  à  caufe  de  lar  fécondité  extraordinaire  des  femmes  ; 
foit  parce  qu'on  n'y  fait  aucun  efclave ,  excepté  ceux 
qui  ont  commis  des  crimes  s  de  forte  qu'ils  ont  envoyé 
des  cobnies  en  divers  autres  Pays  ^  &  qu'ils  font  fort 
répandus  chez  leurs  voifîns,  furtout  chez  les  Jalofs  & 
les  Foules ,  où  ils  font  prefque  tout  le  commerce,  'ils 
font  zélés  Mahométans ,  &  circoncifent  les  filles  &  les 
garçons.  Les  prêtres ,  dont  chaque  village  a  le  Ci^n  ^ 
tiennent  des  écoles,  eu  ils  enfeîgnent  aux  garçons  à 
lire  &  à  écrire  l'Arabe  :  ils  parcourent  aufli  le  Pays , 
pour  prêcher ,  inftruire  •  &  faire  des  profélites  :  ils 
font  bien  reçus  partout ,  même  dans  les  Pays  qui  font 
en  guerre  avec  lé  leur.  Sango  e(t  la  principale  habi- 
tation du  Pay^.  Les  François  y  ont  le  fort  St.  Jofeph^ 
fur  le  Sénégal. 

Au  S.  de  ce  Pays ,  on  trouve  celui  dé  Bambuk  , 
qu'on  dit  extraordinairement  riche  en  mines  çl'or. 

et.  Le  Royaume  de  Tombât ,  Tombouâou  y  ou 
Tocrur,  au  N.  £•  de  celui  de  Galam ,  le  long  du  Séné^- 
£al  9  eft  fertile  »  &  produit  du  blé  ,  du  riz ,  du  coton« 


11  y  a  des  mines  d'or  &  de  cuivre.  Le  Rot  paflè  pour 
le  plus  puiflant  &  le  plus  riche  de  toute  la  Nigririe. 
Il  a  plu(îeurs  yaflâux  qui  lui  payent  tribut  ;  entr'au- 
très  celui  d'Agadez.  La  capitale  porte  le  même  nom. 
Elle  eft  fituée  vers  le  milieu ,  près  du  Niger.  Ceft  une 
grande  Ville,  bien  fortifiée,  riche  &  commerçante. 
Les  maifons  n^  font  que  de  bois ,  enduites  de  terre 
gfafle ,  baflès  &  couvertes  de  paille.  Le  palais  du  Roi 
&  la  principale  mofquée  font  conftruits  de  pierre  de 
taille.  On  dit  qu'il  y  a  une  efpèce  d'académie.  11  y 
vient ,  tous  les  atts ,  diverfes  caravanes ,  des  côtes  de 
Barbarie ,  paniculiérement  de  Maroc  &  d'Alger.  On 
repréfente  les  habitans  comme  fort  gais  &  honnêtes 
avec  les  étrangers.  Ils  fe  nourriflènt  de  pain  d*orge , 
de  viande,  dé  poifTon,  de  fruits,  de  lait,  de  heure. 
Les  femmes  libres  vont  entièrement  couvertes  j  mais 
les  efclaves,de  l'un  &  de  l'autre  (exe,  vont  tout  nuds. 
}•  Le  Royaume  de  GagOy  à  TE.  de  celui  de  Tora- 
but ,  eft  très  -  fertile  en  blé ,  riz ,  melons  &c.  On  y 
trouve  des  riches  mines  d'or.  Les  habitans  paient 
pour  un  peu  fauvages  :  ils  ont  beaucoup  de  bétail.  La 
Ville  capitale  porte  le  même  nom  :  elle  eft  vers  le 
milieu ,  fur  une  rivière  qui  fe  jette  dans  le  SériégaU 
lattt.  ifi,  longît.  27^  fo'.  Elle  eft  aflez  grande,  toute 
ouverte  :  les  maifons  y  font  baffes  &  chécives.  lly  a  2 
palais  ;  l'un  ,  pour  le  Roi  $  l'autre ,  pour  fes  femmes; 
on  y  voit  auflî  quelques  mofquées  alfez  belles.  Il  s'y 
fait  un  commerce  affez  confidérable  avec  les  mar- 
chands de  Barbarie ,  qui  y  portent ,  dit-on,  quelques 
étofes  &  d'autres  marchandifes  d'Europe ,  furtout  du 
fel ,  qui  y  manque  tout-à-fait. 

4*  Le  Royaume  à'Agadei ,  ou  Anclagheft^  eft  à 
l'E.  N.  E.  de  celui  de  Tombuts  dont  on  dit  qu'il  eft 
tributaire.  Le  terroir  y  eft  très-fertile  &  abondant  en 
pâturages.  On  y  recueille  beaucoup  dis  féné  & ,  fur* 
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iont,  âe  manne ,  dont  on  dit  que  les  habîtatls  font  une 
boi^bn  &  une  partie  de  leur  nourriture.  Il  s'y  trouve 
aufli  plufieurs  fources  de  orès-borine  eau  i  ce  qu;  e(l 
fort  précieux  dans  ces  contrées.  On  y  a  beaucoup  de 
vaches  &  de  chèvres.  Les  Anglois  difent  qu'ils  ont 
poufle  leur  coitlmerce  jufques  dans  ce  Pays  ,  par  le 
Sénégal ,  &  qu'ils  y  ont  bâti  un  fort.  La  Ville  capitale 
eft  vers  le  N.  O. ,  latitude  23',  longit.  24*40',  & 
porte  le  même  nom.  Elle  etjt  grande  &  ailez  commer* 
çante.  Le  palais  du  Roi  eft  au  milieu  &  bien  fortifié. 
f.  JBoumou  ^  ou  BomoyfkJtr  le  Niger,  latitude 
I  Ja  5  longitude  40^  fo' ,  eft  une  Ville  qu'on  dit  affe« 
éonfidérabie ,  capitale  d'un  Rpy^ume  de  fon  nom,  qui 
eft  fëparé  de  celui  d'Agadez  p^r  pluQeurs  ^iiitres  qui 
nous  font  encore  moins  connus.  {1  y  a  pçu  /ou  point, 
d'autre^  villes ,  dans  le  Pays  i  mais,  feulement  quelque» 
villages  i  parce  que  la  plupart  des  habitans  demeurent 
fous  des  tentes.  On  dit  qu'il  abonde  en  troupeaux, 
en  millet  &  en  coton  i  que  le  Roi  eft  très-riche ,  fur* 
tout  en  or  ;  que  les  habitans  n'ont  point  de  religion  , 
&  que  les  femmes  y  font  communes ,  aui&  bien  que 
les  enfans. 

6.  Gaôgay  ou  Kau^a  ;4atitude ,  17®  jo', longi- 
tude, 4^*5  fur  un  lac  ,  &  fur  une  groiîe  rivière  ,elè 
iii^e  Ville  capitale  d'un  Royaume  de  fon  npm  qui  con- 
fine à  celui  de  Bournou  &  à  la  Nubie.  On  dit  que  le; 
habitans  font  barbares  &  fans  religion. 

7.  Le  Royaume  de  Gorham  eft  au  S.  de  celui  de 
Gaoga,  à  l'E.  de  celui  de  Bourrtou  ,  &à  TO.  de  TA- 
biifinie  &  d'une  partie  delà  Nubie.  Ses  habitans  ont 
un  langage  particulier.  Le  Pays,  qui  paroit  défm, 
eft  borné ,  au  S.,  par  des  montagnes  où  l'on  trouve 
quantité  d'éméraudes. 

8*  Le  Royaume  de  Gingiro^  ou  Gingir-bomba  yaix 
&  de  celui  de  Gorham ,  &  au  S.  O.  de  l'Abiflînie , 
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a  le  Monoémtigî  »  au  S«  On  dît  que  le  Roi  eftpuiflànt, 
&  que  I  f  autres  Rois  font  fes  vaflaux. 

9.  Le  Royaume  de  Macoco  y  ou  HAn^co ,  eft  fous 
l'Equateur ,  à  l'E»  du  Congo  9  &  à  TO.  du  Monoémugi. 
Le  Roi  •  qu^on  apelle  Grand  Macoco ,  pafle  pour  un 
de»  plus  puiâans  Princes  de  rAfriquè.  Il  a  un  grand 
nombre  de  Rois  pour  vaflaux.  On  dit  que  les  habitans 
Ibnt  vigoureux  5  leftes  ,  intrépides  ^  idolâtres  &  (i  bar* 
bares  qu'ils  fe  nourriff^nt  de  chair  humaine ,  dont  ils 
ont,  même ,  des  boucheries  ;  outre  qu'ils  mangent  les 
cadavres  de  leurs  parens,  quoique  morts  de  maladies. 
On  ajoute  qu'on  tue ,  tous  les  jours  »  un  grand  nombre 
d'hommes ,  pour  être  (èrvis  à  la  table  du  Roi.  On 
trouve  dans  le  Pays,  2  fortes  de  bois  de  fandal. 

De  ce  Royaume  dépendent  les  Bàkkt-  bakkes ,  peu- 
ples qui  fotu:  au  N. ,  fous  l'Equateur ,  &  qu'on  repré- 
fente  comme  des  nains. 

lo.  Le  Royaume  àçM\îajac\z  l'E.  du  Congo,  & 
au  N.  du  Macoco,  eft  fort  conGdérable  :  au  N.  O.  j  on 
trouve  celui  de  J?/i7/tf ^/j ,  dont  on  dit  que  les  habiuns 
font  antropophages,&qu'ily  ade  fort  grands'éléphans. 

Plufîeurs  Géographes  renferment  les  Royaumes  de 
Macoco ,  Gingiro  &  MujaC  ,/dans  la  Cafrérie  fepteii- 
trionale ,  furtout  les  a  premiers. 


Troisièms  DipriSTOir  jde^  l* Afrique. 
GUINÉE  ;,à^  rO.  &  au  S.  de  la  Nigritie. 

Les  côtes  de  la  Guinée  s*étendent  depuis  le  i6'  dé- 
-  gré  de  latitude  feptentrionale ,  ou  environ ,  jufqucj 
vers  le  14*  de  latitude  méridionale.  Les  bornes  iiué. 
rieures  ne  nous  font  pas  bien  connues.  Depuis  le  mi- 
lieu de  Septembre ,  durant  6  mois  3  l'air  y  eft  excelTi- 
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Tement  chaad  s  pendant  le  joi^n  mais  les  nuits  y  font 

fore  fraîches.  Ces  changcmens  fubits  font  fort  nuifibles 

à  la  fanté ,  du  moins ,  de  ceux  qui  tCy  font  pas  acou-^ 

tumés.  Uy  a  fort  peu  d'Européens  qui  n*y  tombent 

malades  ,  &  plufieurs  ,ou  plutôt,  la  plupart  de  ceux 

qui  y  reftent  longtems  ,  y  meurent.  Toutes  la  côte 

eft  bordée  de  hautes  montagnes ,  d'où  il  s'élève ,  tousr 

les  matins,  un  brouillard  épais  &  puant ,  qui  fe  répand 

tellement  fur  la  terre >jquë  tout  en  eft  infeâé.  Plu-^^ 

fieurs  marais ,  formés  par  les  pluies ,  vers  les  côtes , 

contribuent  auiiî  à  cette  malignité  de  l'air ,  dont  \e% 

naturels  fe  garantiilent,  en  grande  partie ,  en  allumant 

des  feux,  chaque  nuit,  autour  de  leurs  habitations: 

d'ailleurs  *  ils  fortent  peu  dans  la  mauvaife  faifon ,  &»' 

lorfqu^ils  fortent ,  ils  fe  frotent  tout  le  corps  avec  de 

Phuile  de  palmier  ,  qui ,  bouchant  leurs  pores,  les 

rend  moins  fenfîbles  aux  impreffions  de  l'air.  On  pré* 

tend  qu'il  feroit  facile  de  faigner  ces*  marais.  Depuis 

le  milieu  de  Mars ,  durant  6  mois ,  la  chaleur  eft  fup« 

portable  :  on  dit  même  qu'il  y  a  des  tems  où  l'on  s'a- 

prdtheroit  volontiers  du  feu.  Pendant  ces  6  mois  » 

on  y  a  des  brouillards,  des  pluies ,  ou  des  vents  du 

S.  fore  violens ,  qui  ocafionnent  des  orages  afreux  ^ 

acompagnés  de  tonères  épouvantables.  Selon  quelques 

relations ,  les  pluies  y  tombent  entre  Oélobre  &  Avril, 

U  peut  y  avoir  de  la  variation ,  félon  les  Pays.  Les 

vents  ordinaires ,  qui  régnent  fur  les  côtes  ,  font  di.^ 

reâement  opofés  aux  vents  alifés  i  car  ils  fouflent  de 

rO.àl'E. 

La  Guinée ,  en  général,  eft  agréablement  variée  par 
des  collines ,  des  vallées ,  des  plaines  ,  des  bois ,  des 
prairies.  Dans  la  faifon  des  pluies,  tout  le  plat  pay^ 
eft  fubmergé ,  comme  dans  les  autres  contrées  delà 
zone  torride  $  ce  qui  y  fertilife  extraordinairement 
les  terres  j  outre  qu'il  eft  arofé  de  quantité  de  rivières* 
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Ses  principales  produâîons  font  du  matz ,  d^  l-orge  , 
du  riz,  du  poivre,  du  fucre  &  diyerfes  efpèces  d'excel- 
lens  fruits,  comme  oranges»  limons ,  grenades  ,  pom- 
mes de  pins,  platanes,  cocqs&,  furtout,  V ananas j 
l'un  des  plus  délicieux  fruits  qu'on  connoifle.  Il  vient 
fur  une  plante  de  2  à  ;  pieds  de  haut ,  comme  l'arti- 
chaud ,  auquel  il.reflemble  allez  par  la  figure.  Le  riz  y 
abonde  tellement  qu'on  en  pourroit  fournir  l'Europe 
entière.  On  le  dit  plus  agréable ,  plus  fubftantiel  & 
plus  fain  que  celui  dos  autres  parties  du  Monde.  Il  y 
croit  aufli  du  coton  &  quantité  d'indigo ,  tres-fupérieur 
a  celui  des  lies  Antilles.  On  y  a  4  fortes  de  poivre  > 
très-diférentes  &  de  très-bonne  qualité.  On  y  trouve 
de  la  canelle  fauvage ,  en  abondance  :  on  ailùre  qu'on 
y  a  découvert  des  mufcadiers.  Le  tabac  y  abonde  ,  & 
il  eft  très.fupérieur  à  celui  d'Amérique.  On  n'y  a  point 
de  raiûns;  mais  les  palmiers  y  fourniâent  une  eîjpèce 
de  vin ,  fort  délicat ,  &  qui  a  beaucoup  de  force.  Les 
noix  de  cocos  y  donnent  auffi  une  liqueur  fort  agréa- 
ble  &  rafraichiflante ,  femblable  au  lait  d'amande.  On 
y  trouve  diverfes  fortes  d'arbres  de  forêts ,  qui  y  vien- 
nent fort  gros,&  d'une  hauteui;  extraordinaires  la 
plupart  propres  à  bâtir.  Les  pierres  y  font  rares ,  en 
plufieurs  endroits  :  on  aflure  qu'il  y  a  des  Pays  où  l'on 
41'en  {adroit  pas  trouver  de  la  grofleur  d'une  orange. 
On  y  a  beaucoup  de  bétail  &  quantité  d'animaux  do- 
niçftiques ,  de  diférentes  efpèces.  Les  moutons  y  fout 
tnaigres  &  la  moitié  plus  petits  que  ceux  d'Europe  : 
ils  ont  du  poil ,  brun  ou  noir ,  au  lieu  de  laine  :  leur 
bêlement  eft  tout  diférent  de  celui  des  nôtres.  Ceux 
qu'on  y  a  porté  d'Europe ,  aufli  bien  que  les  chèvres, 
les  bœufs ,  les  poules  &c ,  y  ont  dégénéré ,  &  font  fort 
petits.  Les  œufs  des  poules  n'y  ont  que  la  groifeur  de 
ceux  des  pigeons.  Les  chiens  n'y  aboyent  point  :  ceux 
^u'on  y  porte  d'Europe  changent  bientôt,  &,  à  la  5* 

ou 
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ou  4^  génératioii  i  ils  n^^boyentplûls.  Lbs  Nègres  eti 
aiment  beau  coup  la  chair:  ou  en  vend  à  la  boucherie. 
On  dit  qu^on  trouve  >  dans  cette  Contrée  ^  furtout 
vers  Acara  ,  une  efpèce  de  cerfs,  ou  de  d^im^ ,  qui  ne 
fotlt  pas  plus  grands  que  des  chats, &  font  familiers  & 
dodiles.  Entre  les  animaux  fauvage$,ily  a  des  élé- 
})hans,  desrinocéros,  des  lions^  des  tigres,  des  léopards 
&  un  grand  nombre  d'efpèces  de  Hnges  j  ddiit  il  y  en 
a  qui  font  fort  adroits  &  fubtils^  furtout  ceux  qu'oa 
apellé  barris  ,  dont  la  defcription  répond  affei  à  celle 
de  l'ourang.outang.  On  dit  qu'on  s'en  fett»  dans  les 
inaifons,  comme  de  valets,  quand  on  les  a  dréifês  jeu^ 
fies  :  ils  vont  chercher  dé  Peau  5  ils  tournent  là  brochai 
ils  fervent  à  table  :  leur  force  eft  prodigieufe  :  ils  foné 
fort  légers  à  la  courfe  :  ils  ont  la  peau  fort  velue,  les 
yeux  enfoncés ,  le  vifage  brûlé  i  tous  les  traits  aiTe» 
réguliers^  quoique  rudes ,  l'air  féroce,  'tout  leur  corps 
eft couvert  d'une  laitle  blanche,  grife  ou  noire  :  ils 
crient  comme  les  enfans ,  &  font  d'un  naturel  foré 
tendre  :  ils  témoignent  vivement  leurs  affeâtons  & 
leurs  ti^anfports ,  par  des  embraifetnens  :  ils  trépignent 
de  joye  i  ou  de  dépit  :  enfin  ,  à  la  partie  près  î  il^  teC^ 
fembtànt  beaucoup  à  certains  peuples  d'Afrique.  Il  y 
a  d'adtres  fortes  de  fort  gros  (inges ,  qui  forit  fort  mé^ 
ehans ,  &  fe  battent  avec  les  Nègres.  Il  y  a  quantité 
d'infeâes  &  de  reptiles ,  particulièrement  des  ferpens^ 
dont  quelques-uns  ibnt  fort  dangereux  j  &  d'une  gro& 
feur  prodigieufe ,  qui  avalent  des  hommes  entiers.  11 
y  en  a  une  efpèce,  qui  font  auflî  fort  gros  i  mais  né 
fout  point  de  mal.  Quelques  Nègres  les  adorent.  On 
y  eft  incommodé  d'une  quantité  prodigieufe  de  rats^ 
&  de  fourmis,  extrêmement  mauvaifes ,  qui  entrent 
dans  lesmaifons,  où  elles  tont  leur  ptoye  de  tous  tes 
animaux  qui  s'y  trouvent  On  dit  que ,  quand  ellei 
ataquent  un  mouton ,  elles  le  rongent  fi  promten\ent 
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que ,  dans  p<\i  d'heures,  il  n^en  refte  qu&  la  caTcai&« 
On  y  eft  auili  tourmenté,  furtout  à  la  Côte  d'Or,  à  ceU 
les  des  Efclaves  &  de  SerreJione ,  d'une  infinité  de 
mofquices,  efpèce  de  coufins,  qui  s'atachent  aux  hom- 
mes ,  aufli  bien  qu'aux  bètes  ,{urtout  pendant  la  nuir, 
près  des  bois ,  &  dans  les  lieux  marécageux,  &  dont  la 
piquure  caufe  une  enflure  fort  douloureufe.  On  eft 
obltgé,pour  s'en  garantir,pendant  la  nuit,  de  faire  vetl* 
1er  queIcun,pour  les  écarter  avec  un  grand  éventail;  ce 
qui  fert,en  même  tcms»  à  rafraîchir  l'air.  On  voit,dans 
ces  contrées»  quantité  de  paons,  de  perroquets  &  d'au* 
tresoifeaux  curieux.  La  Mer  d'alentour  fournit  quan- 
tité d'excellens  poifibns.  On  y  trouve  la  torpille ^  ef- 
pèce de  poifTon  ,  dont  le  fimple  atouchement  engour- 
dit tellement  les  membres ,  qu'on  relie  un  long  mo- 
ment fans  pouvoir  s'en  fervir;  comme  quand  on  auroit 
été  éleArifé  très  «  violemment.  On  fait  beaucoup  de 
fel ,  fur  toutes  ces  côtes ,  en  faifant  évaporer  l'eau  de 
mer,  au  foleil. 

,  On  trouve ,  en  Guinée ,  des  mines  d'or  ^  de  cuivre 
&  de  fer.  L*or  s'y  trouve  furtout,  en  poudre,  panni 
le  fable  des  rivières  ^  où  il  abonde.  Les  Européens  en 
tirent  une  fort  grande  quantité,  auifi  bien  que  d'ivoire, 
d'ébène ,  de  coton ,  d'indigo ,  de  diverfes  efpèces  de 
gommes  &  de  drogues,  de  cuirs,  de  cire,  d'ambre  gris, 
de  morphil ,  de  plumes  d'autruches  & ,  furtout,  d'et 
claves.  On  y  porte  des  draps  &  d'autres  étofes,  des  toi- 
les, des  ouvrages  de  verre  &  de  quincaillerie,  desépées, 
des  fufils,  des  haches  &  d'autres  armes  &  inftrumens 
de  fer,  de  la  poudre  à  canon,  diverfes  fortes  d'utencû 
les  de  fer  &de  cuivre,  du  fer  en  bare ,  du  papier,  du 
tabac,  de  la  bière,  de  l'eau-de-vie  &  d'autres  liqueurs» 
des  coris  des  Maldives,  qui  fervent  de  monnoie  en  di« 
vers  Pays  de  la  Guinée  &c.  On  varie  ces  articles,  félon 
le  goÀc  régnant  du  peuple  avec  lequel  On  doit  traiter* 


Le$  fièfftÈÀe  la  Guinée  font  aufS  noirs  que  les  au« 
tresi  de  belle  taille  $  forts  &  vigoureux:  cependant^ 
ils  ne  viennent  pas  vieux  :  ils  ont  Pair  de  l'ècre  dèd 
Tâge  de  40  ans»  &  ne  paifent  guères  les  f o.  On  croit 
que  le  commerces  très-prématuré,  entre  leâ  2  féxes^ 
€n  eft  la  caufe.  La  petite  vérole  fait  auflLde  grands  ra^ 
vages  parmi  eux  :  elle  leur  eft  auili  fatale  que  la  pefte 
l'eft  dans  les  Pays  qu'elle  vifite.  Us  font  encore  fujetâ 
à  une  forte  de  vers  »  qui  leur  viennent  fous  la  peau  ^ 
furtout  aux  jambes  «  les  rongent  &  leur  caufent  des 
douleurs  ^rt  aiguës  \  il  eft  fort  dificile  de  les  aracher. 
Les  maux  vénériens  font  auilî  fort  communs  parmi 
eux  I  &  d'autant  plus  invétérés  &  dangereux  qu'ilâ 
n'ont  pas  l'art  de  s^en  guérir^  non  plus  que  de  leurd. 
plaies,  lorfque  les  os  lont  fracaifés^  On  peut  encore 
mettre  au  rang  de  leurs  maladies  i  un  apétit  Voracei 
dont  ils  Ibnt  quelquefois  tourmentés.  Ils  fe  frotent  l6( 
corps  t  tops  les  matins  ^  avec  une  graiâe  i  pour  empê- 
cher les  cou(ins  &  autres  mouches  de  les  piquer^  Oit 
dit  que  c^eft  une  beauté  5  parmi  eux  «  d'avoir  les  onglefli 
des  mains  longs. La  plupart  vont  tout  rïuds  :'qpelques^ 
11ns  fe  couvrent  d^une  pièce  d'étofe,  depuis  la  ceinture 
aux  genoux.  Les  principaux  portent  une  Vefte,  oU 
robe  y  blanche  y  &  une  bonnet  blanc^   Ils  ornent  leor^ 
bras  &  leurs  jambes  de  quantité  d'anneaux  d'or,  de 
cuivre  «  de  corail  ^  <l'ivoire  &g.   Oit  les  tepréfeme 
comme  fourbes^  lâches^  pafeiFeux ^  faits  foucis^  ivro-« 
gnes  9  voleurs ,  fort  fales  &  fort  ignorans,  quoique  ^ 
naturellement,  adroits^  a0ez  fpirieuels  &  très-fufcep« 
tibles  deperfedion.  Mr.^Adanfon  les  a  trouvés  d'ut» 
bon  naturel,  fociables  &  obligeans  :  il  s'amufoic  beau-» 
coûpr  de  leurs  çonyerf^tigns ,  de  leurs  fables  ^  de  leursi 
dialogues  ^  des  hiftoires  fpirttuelles  ^u'il^fe  faifoien^ 
tour-à-tour  :  il  leur  trouva  une  connoiifance  fort  éten-r 
des  étoiles  &  des  planètes.  On  dit  qu'ils  fonÇ 

Il  a 
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grands  cottiplimenteurs.  Ds  ainient  paffionnémeQt 
la  danfe.  Leur  fureur  pour  le  jeu  n'eft  pas  moins 
grande  :  on  dit  qu'ils  la  portent  au  point  de  perdre 
jufqu'à  leurs  femmes,  leurs  enBins  &  eux-mènies,  pour 
être  vendue  comme  efclaves.  Ils  ne  fâveiit  ni  lire  ni 
écrire,  &  fort  peu  de  métiers  »  ils  réuffiilèrit  cependant 
âttcz  bien  à  forger  les  métaux.  Chacun  fait  tout  ce 
dont  il  a  befoin.  Leurs  cabanes  font  conftruites  de  ter- 
te  &  de  bois  »  d'une  façôii  fort  (impie.  Quelques-uns 
domptent  leur  tems  ,  comme  nous ,  par  années  $  mois 
&  femaines  %  (  peut-être  pour  l'avoir  apris  des  Euro- 
péens ;)  mais  la  plupart  n'ont  aucune  idée  dé *la<livi. 
fion  des  tems,  &  ne  favent  jamais  quel  âge  ils  ont.  On 
dit  qu'ils  craignent  extrêmement  la  mort  »  qu'ils  ne 
peuvent  pas  ioufrir  qu'on  en  parle  devant  eux  ,  & 
^ue  »  quand  ils  enfeveliflent  quelque  perfdnne  d'un 
rang  diftingué ,  ils  lui  facrifient  plusieurs  de  fes  efcla- 
Tés ,  pour  l'sdler  fervir  dans  l'autre  Monde ,  dont  ils 
dm  des  idées  fort  fingùlières.  Us  ont  des  elpèces  de 
<Sharlatans,  qui  leur  fervent  de  médecine  &  de  prêtres» 
&  qui  tirent  d'eux  ce  qu'ils  ont  de  meilleur.  La  plupart 
ont  une  efpècé  d'idolâtrie }  car  ils  adorent,  ou  vénè* 
i^nt,  des  Idoles ,  de  toutes  fac;oifs«  qu'ils  apellent  i«V- 
tiches^  &  dont  ils  garniifent  leurs  habitations  :  il  y  en  a 
des  grands  &  des  petits.  La  plupart  font  de  terre  grafle} 
du  moins  ceux  des  partiduliers.  Il  parolt  cependant 
que  phifietirs  de  ces  peuples  ont  une  idée  d'un  Etre  fu- 
périeur ,  auteur  de  toutes  chofes  \  maisîls  ne  le  prient 
pas  ;  le  regardans  Comme  trop  au*deflus  d'eux ,  pour 
S'ocuper  de  leurs  befoins ,  &  croyans  qu'il  a  confié  le 
gouvernement  du  Monde  aux  Fétiches,  lis  croyent 
auffi  à  uaEtre  méchant ,  qu'ils  prient  »  pour  qu'il  ne 
leur  fafle  point  de  mal.  On  dit  cependant  que  les  plus 
intelligens  méprifent  ces  fotifes  s  mais  n'bfent  pas  s'y 
opofer  ouvenement.  Qj^elques-uns  fêtent  les  mardis. 
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comme  nous ,  les  dimanches.  Pluiîeurs  pratiquent  la 
circoncifion  :  peut-  être  n'eft-  ce  que  parmi  ceux  qui 
font  Mahomécans.  U  iCj  a  point  de  mendians  cheai 
eux  I  les  chefs  étant  obliges  de  pourvoir  à  la  fubfiÇ. 
tance  die  tous  ceux  de  leur  diftriâ.  On  dit  que  let 
cnfans  n'héritent  ni  de  père  ni  de  mère  ;  mais  »  les( 
g.irijons,  de  leurs  oncles,  t^int  paternels  que  ma* 
ternçls  »  ^  les  filles ,  de  leurs  tantes  \  &  qu'il  en 
efl:  à  peu  -  près  de  même  à  l'égard  de  la  plupart  des 
couronnes  ;  le  frère  fuccédant  au  frère  i  le  cadet 
à  Talné;  ou  au  déf9Ut  de  frères,. les  eofans  de  la 
fœur.  Les  Nègres  prennent  autant  de  femmes  qu'ils 
veulent;  mais,  rarement,  plus  de  4  ou  f. Elles  font 
prefque  tous  les  ouvrages ,  tant  de  la  campagne  que 
du  ménage  ;  de  forte  que  plus  un  homme  en  a ,  plus, 
il  eft  eCtimé  riche  ;  car  elles  font  comme  fes  efclaves^ 
&  il  les  lou^  quelquefois  à  d'autres.  Elles  font  £brt  Q^ 
les.  Elles  ont  les  feins  fi  flafques  &  (i  longs  qu'elles  lea 
font  pafler  par  defliis  leurs  épaules ,  pour  donner  à  tèh 
ter  i leurs  enfans ,  qu'elles  portent ,  ordinairement», 
derrière  leur  dos ,  tandis  qu'elles  travaillent, 

La  nouriture  ordinaire  des  Nègres  eft  du  millet  «^ 
bouilli  à  la  confiftence  du  pain  j  des  pommes  de  terre,, 
ou  d'autres  racines ,  acommodées  avec  de  l'huile  de 
palmier^i,  ou  de  cocos  yk  quoi  ils  ajoutent,  <|uelquefbist. 
des  herbes  bQui]lies,&  du  poiflbn  puant,  à  demi  fèché» 
dont  ils  fe  régalent  beaucoup.  Ils  mangent  auifi  des, 
légumes,  des  fruits ,  de  la  chair,  même  de  divers  ani. 
maux  qui  nous  répugnent ,  comme,  de  chiens ,  de^ 
chats  9  de  ferpens  :  on  djt  qu'ils  la  mangent  quelque^ 
fois  cniç.  Ils  ne  boivent  point  d'eau  i  parce ,  dit-on  ^ 
qu'elle  eft  mal-iàine ,  dans  ces  contrées.  Outre  le  via 
de  palmier  ,ils  ont  une  efpèce  de  bière  forti?,  faite  avec 
du  miUet.  Ils  {ont  fi  avides  des  liqueurs  que  les  Eurn^ 
péens  leur  portent.  »  (urtout  de  Teau-de-vie,  qjue  »  poD{ 
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en  avoir,  ik  vendent  quelquefois  leurs  femmes,  leurs 
'enfansc^  eux-mêmes.  On  afliire  qu'on  voit  des  Rois 
boire  dans  une  place  publique,  &  s'enivrer,  avec  les 
plus  chétifs  de  leurs  fujets. 

La  Guinée  eft  partagée  en  un  grand  nombre  d'É» 
tats ,  dont  la  plupart  font  des  petits  Royaumes ,  pref« 
que  tous  defpotiquesi  quelques-uns,  héréditaires  î 
d'autres,  éledlifs.  Il  y  a  des  Communautés ,  ou  efpècet 
de  Républiques.  Plufieurs  nattons  de  l'Europe  ont  des 
forts  &  des  établiflemens,  fur  les  côtes.  On  y  trouve, 
nujourd^hui,  quantité  de  métifs,  nés  d'Européens  & 
de  Nègres ,  &  prefqu'auilî  noirs  que  ces  dernierSj, 

La  iraiie  des  Nègres  fait ,  aujourd'hui ,  le  principal 
objet  du  commerce  des  Européens ,  dans  la  Guinée. 
On  employé  ces  malheureux  efclaves  à  cultiver  les 
terrrs  du  Nouveau«>Monde  ,  a  y  exploiter  des  mines, 
aux  fabriques  de  fucre ,  de  tabac  &c.  En  1768»  on  en 
tira  104, 100,  tant  hommes  que  femmes}  dont  les  An<p 
glois  exportèrent  fj,  loo,  pour  leurs  colonies,  & 
6,foo,  pour  l'Amérique  feptentrionale  s  les  François, 
2^,500}  les  Efpagnolst  18  milles  les  HôUandois, 
I  i*,;oo  i  les  Portugais ,  8,700,  &  les  Danois ,  1,200. 
Dès-lors  ,  la  traite  s'eft  maintenue  »  à  peu-près ,  fiir  ce 
pied.  Il  f'iut,  aujourd'hui ,  }(),foo  efclaves  ,  annuel» 
lement,  pour  les  feuls  établiàemens  François,  en  Amé« 
rique  i  mais  ce  font  les  Anglois  qui  en  exportent  le 
plus  grand  nombre ,  pour  les  revendre  aux  autres  na- 
tions. Or ,  n  on  confidère  que. chaque  Nègre  exporté 
coûte,  à  l'Afrique,  au  moins  f  individus ,  pour  un  qui 
eft  embarqués  morts,  tant  dans  les  batailles  livrées 
pour  fe  les  procurer  rque  dans  les  longues  &  très-pé^ 
nibles  marches ,  pour  ariver  au  lieu  de  l'embarque* 
ment,  paF  le  défefpoir  &c,  &c,  on  trouvera,  non  fans 
frémir,  que  les  Européens  ont  ravi ,  à  l'Afrique ,  au 

moin^  j^f  Q'inillioxis  de  Mègre^^  depuiis  gup  cet  d&wn 
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«ommeree  dure  «  fa  voir ,  depuis  le  commencement  du 
lé^décle,  &cela  par  l'atentac  le  plus  révoltant  aux 
droits  les  plus  facrés  de  l'humanité.  Les  meilleurs 
Nègres  fe  tirent  des  environs  du  cap  ITerd  ,  du  Séné- 
gal ,  de  la  Gambie ,  &  du  Pays  d' Angola*  Les,  malheu- 
reux ,  ai^nfi  vendus ,  font  principalement  des  prifon- 
niers  de  guerre ,  que  font  les  Rois  de  ces  Pays,  les  uns 
fur  les  autres ,  &  dont  pluHeurs  n'ont  point  de  meil- 
leur revenu  que  celui-là.  On  dit  qu'il  y  a  auffi  des 
hommes  qui  vendent  leurs  femmes,  leurs  enfans  i 
mais  ces  atrocités  paroiiTent  très-rares  :  il  y  a  même  des 
relations  très-authcMuiques  qui  aflÙrem  qu'elles  y  fe- 
roient  regardées  comme  des  crimes  abominables ,  au- 
tant qu'en  d'autres  Pays.  Les  enlèvemens ,  par  contre» 
y  font  très  -  fréquens  »  tant  de  la  part  des  Princes ,  fur 
leurs  voiiins,  &  même  quelquefois,  fur  leurs  .propres 
fujets ,  que  des  marchands  ,  qui  ufent  de  toutes  fortes 
d'artifices  pour  enlever  des  hommes ,  ou  des  femmes» 
de  chez  eux.  Il  s'eft  auifi  trouvé  des  patrons  de  navi- 
res, qui»  pour  compléter  plus  promtement  leur  charge» 
ont  eu  la  barbarie  de  faire  des  enlèvemens  ht  les  cd- 
tes.  Il  y  a  des  Pays  d'où  il  paroit  qu'on  ne  tire  que  des  > 
efclaves'  enlevés  i  comme  aux  côtes  d'Or  &  de  Mala»  ' 
guète ,  où  il  n'y  a  point  démarchés ,  Se  qui  en  four- 
niflent,  cependant,  untrès-gnuid  ncmibre.  Iln'eft  pas 
facile  de  fe  faire  une  idée  de  tout  ce  qu'ont  à  foufric 
les  malheureux  efclaves»  avant  que  d'être  rendus  à  la 
Colonie  dont  ils  doivent  arofer  la  terre  de  leurs 
fueurs  ,  pendant  tout  Je  redede  leur  vie  infortunée  s 
fans  efpérance  d'un  meilleur  fort}  pas  même  pour  leurs 
enfans.  Ceux  qu'on  amène  de  loin  aux  diférens  ports 
où  ils  doivent  être  embarqués ,  font  atachés ,  les  uns 
aux  autres,  d'une  manière  qui  leur  fait foufrir  mille 
tourmens:  il  yen  a  qui  font  quelques  cent  lieues» 
ilaas  cet  état  i  car  ou  en  ^mèue  de.pijis  Tintérieur  ds 
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TAfrique  ,1.  de  diférens  Pays  :  ils  font  miferablemem 
nouris ,  &  manquent  fouvent  d'eau ,  dans  les  défera 
quMls  ont  à  traverfer.  •  Arivés  fur  la  côte ,  ils  font  enfer- 
més dans  des  lieux  qu^on  repréfente  comme  des  ca- 
chots ,  en  atendant  Tarivée  des  vaiifeaux  Négriers,  où 
un  cachot  bien  plus  a&euz  les  atend  ;  car  il  7  a  des  bi- 
timens  qui  en  prennent  jufqu^  9  cent ,  tant  qu'ils  eu 
peuvent  placer.  Ces  infortunés  y  font  engouficés  dans 
lin  elpace  étrott,oi!|  ils  ne  peuvent  pas  (e  tenir  debout 
quelquefois  pas  même  affis  î  fouvent  les  uns  fur  les  au-r 
très.  Dans  leur  défeipoir ,  &  dans  cet  afreux  état  de 
mifère,  ils  cherchent  à  (e  donner  la  mort,  non*^bftant 
l'horreur  extraordinaire  qu'ils  en  ont*  naturellement^ 
comme  on  l'a  dit  plus  haut  :  mais  on  leur  ôte  jufqu'aux 
moyens  de  fe  la  donner.  Il  y  en  a  qqi  s'échaperit»  &  fe 
jettent  à  la  Mer:  d'autres  refufent  toute  npuricure: 
mais  les  Européens  induftrieux  les  forcent  à  manger, 
par  des  tourmens  de  diverfes  efpèçes  i  quelquefois, 
par  le  feu.  On  aâïïre  qu'on  a  eu  verfé  du  plomb  fon- 
du, dans  la  bouche  de  quelques-uns ,  afin  d'éfrayer  les 
autres.  On  dit  que  quelques-uns  trouvent  le  moyen  de 
t'étoufer ,  en  avalant  leur  langue.  On  ajoute  que  la 
mufique  eft  ce  qu'on  a  trouvé  de  plus  propre  à  calmer 
\aï  peu  leur  défefpoir.  Le  mal  de  Mer,  dans  une  tra- 
verfée  de  2r  ou  ^  mois  »  eft  encore  plus  terrible  pour 
ces  malheureux  que  pour  les  Européensi  d'autant  plus 
que  l'air  étoufé  &  corompu  qu'ils  refpirent ,  leur  çau- 
fe  encore  les"  maladies  les  plus  cruelles.  Dans  des  cas 
de  difette  d'eau  ,  ou  de  vivres ,  qu  de  dangers  immi? 
nens,  il  arive  quelquefois  qu'on  les  jette  à  la  Mer,  par 
troupes^par  centaines.  On  a  des  relations  très-authenr 
tiques  d'une  infinité  de  cas  pareils ,  &  d'autres  qui  ré- 
voltent la  nature.  En  général ,  qn  compte  que  le  quart 
de  ces  mall)eureux  périt  dans  h  tra verfée ,  &  autant 
dans  les  z  pretnières  ainnçes  de  leur  féjour  en  Améci» 


9Mw  Cepmdant  ks  capitaines  des  vaiHàaux*  font  intd* 
rtflea  4  leur  confervadon  ^  car  ils  ont  un  fixiàme  » 
ou  un  «lu^rti  du  profit  II  eft  vrai  aufii  qu'ils  ne  trai^^ 
tetic  pa!»  9  tQi;is ,  avec  autant  d'inhumanité  »  les  efcla* 
ves  ^u'ijs,  oondutfent  »  mais  on  ne  peut  difconvenir 
que  ceu^cqui  les  traitent  Iç  moins  mal  «  font  encore  » 
par  ce  commerce  révoltant  9  une  aétion  qui  devroit 
les  couvjrir  de  honte.  Comment  peuvent  •  ils  être  ter 
moins  du  défefpoir  de  ces  infortunés  Nègres  »  (  né; 
plus  libres  que  ceux  qui  les  tiennent  dans  les  fers  9} 
îorfque  le  fatal  vaiâeau  les  éloigne  de  ce  rivage  chéri$ 
furtout  pour  pluiieurs  qui  laiiTent  femme,  en(an$,père» 
mère!  Q^uel  moment  pour  eux ,  lorfqu'ils  voyent  ces 
objets  de  leur  atachementsleur  tendans  les  bras  9  & 
leur  difans  un  éternel  adieu  !  quel  moment ,  aufli  » 
pour  ceux-ci  t  qui  entendent  les  cris  de  la  douleur  Sf 
du  détefpoir  !  Mais ,  ces  afligeantes  réflexions  ne  font 
pas  de  la  Géographie. 

On  divife  la  Guinée  en  g  parties  1  1 9  la  Guinée  fep- 
tentrionale  s  2,  laMalaguète;  j  »  la  Guinée  propre  s 
4  9  le  Bénin  I  (  ces  3  dernières  font  la  Quinét  méridio^ 
nale  ,  ou  Hauie  ;  )  les  Royaumes  de ,  f  9  Loango  s 
6  9  Congo  1 7 ,  Angola  &  »  g ,  Bengue^*  Ces  ±  Royau^ 
tnes  font  la  Bafft  Guin/e  9  ou  le  Congo.  Pluueurs  au* 
teurs  comprennent  les  4  premières  parties»  fous  le 
nom  de  Guinifi  propre  »  ou  Haute. 

I. 
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potiers ,  felKers ,  tiflTeraiids.  Ils  font  des  couteaùsr^ 
des  haches ,  des  faucilles  :  ils  travaillent ,  fore  propre- 
ment, ror&rargcnc  Les  potiers  font  des  vales ,  de 
jolies  pipes  &c.  Les  toiles  font  le  principal  objet  de  leur 
commerce ,  furtout  parmi  les  Jalofs.  Les  femmes  filent 
&  fabriquent  des  étofes  de  coton ,  très-fines,  en  bleu 
ou  en  noir*  Les  pièces  font,  ordinairement,  de 21 
munes  i  &  feulement  de  g  pouces  de  largeur  $  leurs 
métiers  étant  fort  étroits  ;  mais  ils  les  joignent  fort 

Îroprement*  Les  principaux  de  ces  peuples ,  font  les 
bules ,  les  Jalofs  &  les  Mandingues.  On  a  parlé  de 
ceiix»ci ,  à  Tarticle  de  la  Nigritie  :  ils  font  principale- 
ment répandus  fur  les  2  bords  de  la  Gambie ,  &  font 
le  principal  commerce  du  Pays. 

Les  Foules  ,  ou  Peus  ,  font  le  Ion?  de  la  rive  mé- 
ridionale du  Sénégal ,  Tefpace  d'environ  200  li.  Leur 
couleur  bazanée  a  quelqu'afinité  avec  celle  des  Mau- 
res. Us  font  doux,  pacifiques,  afables,  induftrieux, 
habiles  chafleurs  :  ils  ont  de  la  vivacité  dans  l'efprit  : 
ils  aiment  beaucoup  la  mufique&la  danfe:  ils  font 
BAahométans ,  &  ne  boivent  point  de  liqueurs  fortes  i 
fe  contentahs  d'eau  fucrée  :  ils  prennent  le  plus  grand 
foin  des  vieillards  &  des  infirmes.  Ils  ont  une  telle 
horreur  de  Tefclavage  que^  fiPun  d'eux  y  eft  con- 
damné ,  tous  fes  concitoyens ,  s'unilfent  pour  le  ra- 
cheter :  alifli  tire-t*on  peu  d'efclaves  de  leur  Pays.  Ils 
cultivent  avec  foin ,  le  millet ,  le  blé ,  le  coton ,  le 
tabac  »  les  pois ,  &  ils  nouriifent  de  nombreux  trou- 
peaux»  La  chair  de  chèvre  &  de  moijton  y  eft  d'une 
bonté  extraordinaire  :  les  bœufs  y  font  fort  gras  ,  & 
leur  cuir  eft  fort  èftimé.  Les  femmes  font  belles ,  bien 
faites ,  d'une  compléxion  délicate ,  plutôt  petites  que 
grandes  :  elle«  n'ignorent  point  l'art  delà  coquétehe, 
le  elles  ont  auffi  leurs  modes. 
Les  Jalofs  9  Oualofs  ^  ou  Guialofts^  font  aaS« 


jdes  Foules  »  &  s^écendent  jufqu'à  la  Gambie.  Ils  font 
fort  noirs  &  bien  proportionnés  s  ils  paflent  pour  lés 
plus  beaux ,  les  mieux  faits  &  les  meilleurs  foldats  de 
tous  les  Nègres.  Ils  font  agiles,  robudes,  doux  & 
civils.  Il  y  a ,  cependant ,  des  relations  qui  difent 
qu'ils  font  voleurs,  lâches ,  trompeurs ,  &  qu'il  y  en 
a  qui  fe  vendent  les  uns  les  autres.  Ils  vont  nuds ,  ex^ 
cepté  qu'ils  portent  une  pièce  de  peau  de  chèvre  au* 
tour  de  la  ceinture.  Leur  Koi  a  plufieurs  Minières, 
qui  partagent ,  avec  lui,  le  gouvernement.  Il  y  a  un 
Chef  de  juftice  qui  fait ,  de  tems  en  tems,  avec  un 
Vice^roi,  le  tour  du  Pays,  pour  entendre  les  plain» 
ces  des  fujets,  &  terminer  leurs  diférens.  Le  Tréfo* 
rier  du  Roi  fait  les  mêmes  tournées  ,  *&  les  Gouver«. 
neurs  des  Villes  &  des  bourgs  lui  rendent  compte  de 
leur  conduite.  Le  Roi  prend  ,  pour  Çonfeiller^,  des 
i;en$  âgés ,  & ,  pour  Juges ,  les  plus  éclairés  &  expéHl 
iuentés. 

Le  Sénégal  ^  au  N.  •  eft  la  principale  rivière  de 
ces  Contrées.  On  a  déjà  dit,  en  parlant  du  Niger, 
qu'on  ne  croyoicplus  que  ces  2  fleuves  n'en  fuflent 
^u'un ,  fous  ces  2  noms ,  en  diférentes  parties  de  leur 
cours ,  ou  2  branches  d'un  même  fleuve  ;  mais  que 
le  Sénégal  fort  d'un  lac ,  apellé  Mabéria  ,  fitué  vêts 
le  i9*dég.  de  latitude  feptentrionale  «  &  le  17  i  de 
longitude,  dans  le  Royaume  de  Tombut ,  à  l'O.  On 
ne  connoit  rien  de  fon  cours ,  que  jufqu'au  grand 
rocher  de  Fehu ,  qui  efl:  dans  le  Royaume  de  Galam , 
à  200  ,  ou  2f  o  li.  de  fon  embouchure ,  &  où  il  y  a 
plufieurs  catara(^es  qui  empêchent  de  le  remonter  plus 
haut*.  Les  bâtimens  qui  ne  tirent  pas  plus  de  9  pieds 
d'eau  peuvent  aller  jufques-là.  On  croit  que  c'eft  en- 
viron la  moitié  de  fon  cours  :  cependant ,  quelques 
relations  prétendent  qu'il  y  a  plus  de  SoQ  lu  de  cours 
<Miiinu.  On  y. trouve  des  crocodiles  d'^nc  grofTeur 
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prodtgteufe ,  dont  il  y  en  a  qui  ont  jufqu'à  3  j  piedt 
de  longueur*  Ses  bords  font  couverts  de  pâturages  & 
de  champs  auffi  riches  qu'agréables.  Plus  on  remonte 
le  fleuve ,  plus  le  Pays  p^rolt  fertile ,  cultivé  &  par- 
femé  d'une  infinité  de  villages.  On  y  trouve  du  blé 
d'Inde ,  des  légumes ,  des  fruits ,  de  vaftes  prairies , 
où  patâent  des  troupeaux  inombrables  de  gros  &  de 
menu  béuil,  &  quantité  de  Volaille.  Tout  y  annonce 
l'aifance  &  le  bonheur.  Prefque  toutes  les  habitations 
fontfituées  fur  le  bord  méridional  du  fleuve.  Qn  n'ofe 
pas  s'établir  de  l'autre  cûté ,  à  caufe ,  dit-on ,  des  in« 
curfions  des  Maures,  ou  des  Arabes  ^  le  Koi  de  Maroc 
y  envoyant,  fouvent,  des  armées  pour  ravager  le 
Pays;  mais  elles  n'ofentpastraverfer  le  fleuve.  Les 
François  ont ,  fur  fes  bords ,  fortout  vers  l'embou- 
chure, plufieurs  établiflemens ,  dont  celui  duFori 
tt.  Loms  ^  dans  une  petite  Ile ,  à  l'embouchure ,  pa* 
roit  le  principal.  Les  vaifleaux  fe  tiennent  aux  envi- 
rons :  ils  fe  chargent  de  gommes,  qui  viennent  du 
N. ,  &  d'environ  1 800  Nègres. 

'  La  Gambie^  ou  Garnira  f  a  fon embouchui»  de  go 
à  100  li.  plus  au  S.  que  le  Sénégal,  dont  elle  étoit^ 
d-devant ,  regardée  comme  un  bras  :  mais,  ièlon  des 
relations  plus  récentes  ,  c'eft  une  rivière  féparée ,  qui 
a  (a  fource  beaucoup  plus  au  S.  Elle  a  i  li.  de  largeur  » 
fort  avant  dans  les  terres  ;  mais  elle  eft  peu  profonde , 
&  embaraflee  de  fables  à  fon  embouchure ,  où  elle  a 
3  li.  de  largeur.  On  la  remonte  cependant ,  avec  des 
bâdmens  de  1  f  o  tonneaux ,  l'efpace  d'environ  i  go  li.  : 
(  quelques  relations  difent  feulement ,  de  jf  à  40  li.). 
Il  y  a  des  grands  crocodiles ,  comme  dans  le  Sénégal^ 
Ses  bords  font  bien  cultivés  ,  riches ,  fertiles  &  fort 
agréables.  Les  cantons  bas  font  femés  de  riz  ^  &  divi- 
fés  par  des  petits  canaux ,  bordés  de  terre ,  pour  re- 

nir  l'eau.  Le  bœuf  y  eft  excellent  >  la  volaille,  .trè&« 
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•omttiun^  )  auflî  bien  que  tout  ce  qui  eft  néceâàire  i 
la  vie  9  qui  y  vient  fpontahément ,  prefque  fans  cul* 
ture ,  &  exoelleht.  Les  hàbitans  font  bons  &  hoiinè- 
tes.  Mr.  Adanfon  en  pafle  ainH.  ^  Les  arbres  y  répa-^ 
i%  renc,  avec  une  rapidité  prodigieufe,  la  perte  dd 
»5  leurféve.  A  mon  ariv je ,  ils  àvoient  tous  étédéâ 
n  pouillés,  par  les  fauterelles  ,  de  leurs  feuilles  «dé. 
59  leurs  i ruits  &  $  mètiier,  dé  leurs  bourgeons  :  4  jours 
91  après ,  je  les  trouvai  couverts  de  nouvelles  feuilles  î 
99  fans  paroitre  avoir  beaucoup  foufert.  De  tems  en 
99  tems ,  le  poiâbn  s'approche  de  la  côte,  en  maiTes» 
9,  dont  quelques-unes  ont  jufqu'à  400  pieds  quarés^ 
59  &  les  poiiTons  y  foin  prefles ,  les  uns  furies  autres; 
99  de  façon  k  ne  pas  pouvoir  nagen  Auiii-t6t  que  les 
99  Nègres  les  aperçoivent ,  ils  fautent  dans  Teau ,  na* 
^  geans  d'une  main,  &tenans,  dePatitre,  unba^ 
„  quet  qu'ils  font  iTirs  de  remplir  »  en  plongeant.  Dd 
^  quelqîie  c6té  que  je  jetraiTe  les  yeux ,  fur  cette  dé^ 
99  lioieufe contrée,  je  voy ois  une  image  parfaite  delà 
99  belle  nature ,  dés  folicudes  agréables  ^  bornées  de 
99  tous  côtés ,  par  dès  charnians  payfages.  La  fîtua* 
fy  tion  champêtre  des  chaumières  ^  au  milieu  des  bofi 
„  quets,  l'aifance  &  la  tranquilité  des  Nègres,  quife 
99  repofdiènt  à  l'ombre  des  arbres ,  la  fihi()lidté  dé 
}»  leur  parure  &  de  leurs  mœurs  y  tout  rapelloit ,  dans 
^  mon  ame ,  l'idée  de  nos  premiers  pècfcs  "•  Et  Voilà 
les  hommes  dont  les  Européens  civilifés  vont  faire  des 
efclaves  ! 

On  trouvft,  fur  les  bords  de  la  Gambie ,  un  petit 
Royaume  de  même  nom,qu'on  dit  abondant  en  grains^ 
bétail,  gibier,  éléphans,  &oùlesAnglois,  les  Fran- 
çois &  les  Portugais  vont  trafiquer.  Les  premiers  ont» 
à  l'embouchure  de  la  rivière,  le  (ott  James,  avec  urt 
établiflement.  Ils  difent  qu'ils  ont  auflî  plufleurs  comp« 
toirs»  fur  fes  bords  >  dans  l'efpace  de  plus  de  cent  lit 
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Vers  Ten^boncliure ,  au  S. ,  on  trouve  les  JPd 
peuple  aifez  confidérabie. 

La  rivière  St.  Domingue  ^  ou  Farim  ^  eft  plu 
S.  La  navigation  y  eft  dangereufe.  Les  Portugais 

^         •  à  Ton  embouchure ,  à  ^  li.  de  la  Mer ,  la  Ville  de 
cho  f  défendue  par  j  forts ,  &  où  ils  font  un 
yaerce  confidérabie^ 

La  rivière  de  CûJJamaMe,  enttela  Gambie 
St  Domingue  «  eft  navigable ,  auîH  bien  que  cell 
Salum.  Les  François  y  ont  des  établifleinens , 
^oyen  defquels  ils  prétendent  ariver,  avec  1 
Vaideaux,  jufqu'aux  mines  d'or ,  par  une  route 
courte  t  plus  aifée  &  plus  (ùre  que  celle  du  Sénégal 
leur  favorifent  la  traite  des  efclaves,  le  commerc 
Tor  &  de  diverfes  autres  marchandifes  précieuie 
.  On  trouve»  au  S.  E. ,  le  Royaume  de  Melli  ,  ab$ 
4ant  en  blé  »  troupeaux,  coton  &c.  Sa  capitale» 
porte  le  même  nom  »  eft  aux  environs  de  Rio-  Gran 
on  y  compte  environ  6  mille  maifons. 
.  Les  lies  de  Bifagos  »  ou  des  Biffeaux ,  qu^on  tro 
près  des  côtes ,  vers  le  1 1*  dég.  de  latitude ,  ibnt  tn 
fertiles  en  rie ,  fruits  excellens ,  vin  de  palmier,  hui 
cire,  poivre  long  &g.  Les  habitans  font  grands  &  c 
rageux.  La  principale ,  qui  porte  le  même  nom  , 
qu'on  nomme  auiTi  Formofa ,  a  de  jf  à  40  \u  de  to 
Elle  a  un  Roi ,  dont  ceux  des  autres  lies  dépendeni 
car  chacune  a  le  (ien.  On  dit  qu'il  eft  éleâif.  Le 
François  y  ont  un  fort. 

Entre  le  Sénégal  &  la  Gambie,  on  trouve  le  c/r 
Verd  y  ainfi  nommé  de  la  verdure  perpétuelle  qu'ol 
y  voit,  &qui  fut  découvert,  patries  Portugais  ,  t\ 

(jhkQ)  14^4-  Les  Nègres  des  environs  trafiquent  volontiefl 
avec  les  diverfes  nations  qui  y  abordent.  Us  s'ocupeiiC 
à  cultiver  la  terre ,  &  à  nourir  du  bétail.  Plu  fleurs 
4'^ntr'eux  font  habiles  forgerons  s  ils  ont  du  fer  fort 


lesi|p^é  Oni4îf^qu^ plufî^ucs adorent  UljftieA  un  e& 
t  malin.  11  y  a  aufll,, parmi  ^ux ,  de&Mahométaas, 
R  ^  el!|(es  Portugais ,  dont  la  plûpai:t  font  d^s/ba^dic^^ 
Pomjci  s'y  font  retirés  pour; cfiiw^    .     •  î   j  o     •  .  i  ^ 
3  Vèhès  du  cap  Verd ,  au  S*  £•>;  eft  la  periji^e^Ileide  £(»• 
foorufi  qui  a,  tput  aupLus»  HU  qp^xt  de'lùdç.îo^^gueur, 
{uieft  toute  eiivirônnçe^e:rQ|[;fa^S:»  ex^epté.ainiq 
Gàtà4té  anfe,  à  l'E.  N. É.,,  gui^eftun.exceÙeiff  pf?.rtna-p 
iqueifU  où  l'ancrage  eft  très-fûr,  ^udjbieijij^ue.iiout 
faflpur  de  nie.  Elle  fut  cédée  aux  Hql|apj^^i^,,  en 
aveci?»  par  un  Roi  du  Pays  voifin  ,  &  ils  y  bâtirent\:& 
eroiit^bons  forts ,  dont  l'un  eft  au  N.  O..7,  furj^pe.Qion'- 
Sénégilie  aâVz  haute ,  ^.fortefcarpée  de  tpii^^^Ç^* •  Les 
mineriii<;ois  s'en  emparèrent  en  1 667  •,  &  elle  leur  eft  de* 
km!^^ée  dès-lors  ;  excepté  quelques  pçtic^  intef  valj^s 
'i//,  jlfuerre  ».  pendant  lefqf^  Js  Iqs  Angloisj  s'en^fbnt  rç  x»« 
)itale,(  maîtres*  Elle  étoit,.  ci-dç vaut ^  Ç^^V^^  ftérile, 
^.QfÀ  bois ,  &  {ans  eau  :  on  V'y  ^voit  que  celle  de  pluie  , 
JDn  coufervoit  dans  des  ^  citernes  >  n)ais  on  y.  a  d^ 
'ontr|vert,  en  dernier  lieu  ,.piufieurs  fouaces  d'çau  frai. 
fontt  »  &  on  y  a  planté  desjardiqs ,  avec  divers  arbres 
ier,  #tiers ,  des  légumes  &p ,  ;  qui  y  viennent  tr^s-bien  » 


.p^nâflent  alternativement,  prefque  fans  ceâe.  Elle  eA 
^c^ifwe  grande  importance,  àcauiè  de  là. bonté  de  fa 
^e  ,  &  de  fa  proximité  de  la  côte ,  que  l'c^n  voie,  au 
ygl;|»  fort  au  loin,  bornée  par  le  cap  Verd»  Sur  cette  côto 
,]|gjjile  bourg.de  Rufifque^  qui  apartient  aux  Frangois. 

gaij'    •    '.  IL     ' 

;J3         Côté  de  MÂLAGUÈTE; 

'j-|    au  S.  S.  <E.  de  la  Guinée  fepcentrionale. 
Je*  Cette  Côte  s'étend  Telpace  d'environ  240  IL,  depuis 
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lé  cap  de  Prrgffyjalqu'à 'celui  des  Pàlmes.YSÏt  tire  foû 
nom  du  poivre  long  qu'elle  produit ,  en  abondance. 
Quelques  relations  reprél%ntent  ce  Pays  comme  pau- 
vre; d'aubes,  difent  qu'A  eft  fertile  &  produit  abon- 
damment, du  riz  &  des  légumes  ;  que  l'indigo  &  le  co- 
con 7  viéitnent  fans  culturtf  ;  que  le  tabac  y  ferôit  ez- 
cellenti  iMI  étok  mieux  travaillé  \  que  les  arbres  y  ftnt 
char^s  îlb  fruits;  que  le  poiâbn  y  eft  trés-conimun , 
&  les  tiV!)iipeaux ,  ndtnbreux.  Il  y  a  au£fi  des  relations 
qui  repréfentent  les  habitans*  comme  cruels ,  féroces 
ft ,  même  5  antropophages  )  candis  que  d'autres ,  qui 
ont  un  beaucoup  plus  grand  air  de  vérité^  leur  don- 
nent un  caradlère  tout  opofé  ;  difans  qu'ils  font  hon- 
nêtes »  pacifiques ,  (enfîbles.  Quàfltité  de  Portugais  fe 
Ibnt  alliés  avec  les  naturels,  ft  leurs  defcendans  font 
devenus  fi  noirs  qu'ils  ne  font  plus  connoiflables.  Ces 
peuples  ont  tant  d'averfion  pour  l'ivrognerie ,  qu'il  j 
a  des  punitions  publiques  pour  ceux  qui  boivent  jut 
qu'à  perdre  là  raifon.  Ils  ne  manquent  point  d'induC- 
trie  pour  le  commerce  &  l'agriculture.  Qp^i<iue  le 
Pays  foit  fort  peuplé,  on  n'y  vend  jamais  que  les  cri- 
fntiiels  d'Etat  «  qui  font  en  très-petit  nombre  :  cepen- 
dant, il  y  a  d'autres  relations  qui  difent  que  les  Hol- 
landois ,  qui  font ,  aujourd'hui  ^  prefque  tout  le  com- 
merce de  cette  Côte,  en  tirent  principalement  des  ell 
claves ,  qui  font  grands ,  forts  &  vigoureux  :  peu^èt^e 
y  font-ils  amenés  d'autres  Pays ,  de  l'intérieur  de  l'A- 
frique. On  dit  qu'il  y  a  des  moutons  qui  ont  une  cri- 
iiière  comme  les  lions.  U  y  a  plufieurs  petits  États  » 
dont  le  Royaume  de  Sanguin  eft  le  principal.  On 
trouve,  fur  la  Mer ,  versi'It. ,  lesr pans  de  ÙranJy  & 
Petit  Seftreyenvmn  if  li.  O.  du  cap  des  Palmes,  & 
celui  de  Petit  Diépe^  vers  le  milieu  de  la  côte,,  où  les 
François  s'écoient ,  autrefois ,  établis.  U  paroit  qu'ils 
Font  quité,  pour  celui  de  Bouté^  versrO.^  ou  ils  trou- 
vent 
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vent  tout^  fortes  de  rafraichiâemens,  à  vil  prix,  com* 
me  la  volaille ,  la  groâfe  viand(^  $  des  fruits,  du  vin  de 
palmier  &c.  On  y  remarque  encore  les  montagne^  à^ 
Sierra- Le'ona^  ou  Serre-lione^  qui  font  extrêmement 
hautes ,  couvertes  de  forets,  &  peuplées  d'aâimauK 
rares.  Plufîeurs  rivières  en  defcendeht  s  entr'autres  ^ 
une  de  même  nom,  qu'on  apelle  âuili  Mitomba^  & 
qui  forme  plufîeurs  Iles,  entr'autres  eelle  de  St.  An* 
dré^  quia  i  IL  de  tour.  Les  Anglois  y  ont  une  belle 
plantation,  où  Ton  cultive,  avec  fuccès,  le  eotoil  &; 
riadigo.  Les  vaiflfeaux  médiocres  peuvent  remontei: 
cette  rivière  l'efpace  de  go  li.  £lle  eft  poiâbnneufe^ 
partout.  La  rive  méridionale  eft  couverte  de  grands 
arbres. 

Quelques  auteurs  font^  de  la  Côte  de  Serre-lione^ 
une  des  grandes  divifîons  de  la  Guinée.  Elle  eft  auffi 
fertile  que  les  précédents.  L'air  y  eft  excellent  :  les 
Européens  n'y  font  pas  ataquésde  maladies  malignes^ 
comme  dans  les  autres.  Le  Pays  eft  couvert  de  ri^ ,  & 
de  millet  qui  fe  multiplie  au  point  qu'un  boiifeau  e|i 
donne  80.  Il  produit  des  limons,  des  ananas,  du  ma- 
nioc, du  poivre.  On  y  trouve  des  forets  entières  de 
limoniers ,  ^de  palmiers  dont  les  naturels  tirent  du 
vin.  Il  y  a  des  troupeaux  iiiombrables  de  bêtes  fauves 
&  de  finges.  La  volaille  y  fourmille.  Les  habitansonc 
la  taille  fort  belle  :  ils  font  agiles,  vigoureux ,  d'un  ca* 
raétère  doux,  fbbres,  l)uvans  peu  d'eau-de-vie ,  par 
crainte  de  Tivrefle.  Ils  ont  plus  d'intelligence  que  la 
plupart  des  autres  Nègres,  &  ils  aprennent  facilement 
ce  qu'on  leur  enfdgne.  La  plupart  entendent  le  Por« 
tugais  :  quelques^^uns  parlent  auflil'Anglois  &  le  Fran- 
çois. Chaque  habitation  a  une  maifon  publique ,  où 
l'on  envoyé  les  filles,  pour  aprendre  à  danfer,  à  chan- 
ter &  pour  s'exercer  dans  d'autres  petits  talents  agréa, 
blés ,  fouç  Kcoudt^ûe  d'un  vieillard  des  plus  notables 
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du  Pays  »  qui ,  lorfqu'cUes  ont  pade  uil  an  dans  cette 
école 9  les  mène  dans  la  grande  place,  où  elles  font 
preuve  de  leurs  tiiens ,  en  prélence  de  tous  les  habi* 
tans  raflemblés,  &  où  les  gar<;ons  font  choix  d'une 
époufe  j  en  fàifànt  quelque  préfenc  au  précepteur  & 
aux  parens  de  la  fille.  On  trouve ,  fur  cette  cAce ,  la 
meilleure  ivoire  de  l'Afrique  :  elle  eft  très^blanche  & 
£ins  taches.  Les  Nègres  y  aporcent  de  For  ;  mais  oq 
ne  fait  pas  d'où  ils  le  tirent.  Le  commerce  des  e(claves 
y  eft  peu  coniidérable. 

IlL 

GUINÉE  PROPRE  ;  à  l'E.  de  la  côte  de  Malagoète. 

Ceft  la  plus  belle  &  la  meilleure  partie  de  la 
Guinée.  Les  fruits  de  diverfes  efpèces ,  comme  oran- 
ges «  citrons,  cocos  &c,y  viennent  fpontanémenty 
auifi  bien  que  le  coton,  l'indigo,  divers  légumes, 
comme  pois,  fèves  &c.  Les  boeufs,  les  chèvres ,  les 
cochons,  les  daims,  les  chevreuils, y  abondent, & 
s'y  donnent  prefque  pour  rien.  Les  élépbans  y  font 
auifi  fort  communs.  La  Mer  y  fournit  quantité  de  poiC* 
fons,  entre  lefquels  il  s'en  trouve  des  roonftrueux. 
On  divife  la  Guinée  propre  en  Côte  des  dents ,  ou  ifi- 
voire ,  à  l'O.,  &  Côte  d'Or,  à  l'E- ,  à  raifon  de  l'ivoire, 
qui  abonde  fur  la  première  ;  comme  l'or ,  fur  Tautre. 
La  première  fe  fubdivife  en  Côte  des  maies  gens  y  & 
Côte  des  bonnes  gens.  On  a(fùre  qu'il  s'y  trouve  des 
dents  d'ivoire  qui  pefentjufqu'à  4  quintaux.  Toures 
oes  C6tes  renferment  plusieurs  petits  Etats  ^  dont  la 
foibleffe  laiiTe ,  aux  Européens ,  le  champ  libre  de  s'y 
établir ,  &  »  même ,  de  s'en  rendre  mâitres ,  auûi  bien 
que  du  commerce.  Us  y  ont  quantité  de  forts  }  fur  tout 
les  HoUandois  &  les  Anglois. 

La  Côte  dt  Or,  dans  laquelle  on  comprend  celle  dn 
£ickves,qui  oA  à  i'E^^'étend  Tefpace  (^  i6o  à  i  go  li.: 


e^eft  là  que  tes  Européens  ont  le  pluâ  ^atid  nombre 
de  forts  &  de  comptoirs.  Toutes  les  relations  s'acor<^ 
dent  à  dire  que  le  Pays  eft  extraordinairement  fertilo 
&  agréable.  Les  habitans  font  riches  9  &  font  un  grand' 
commerce,  avec  les  Européens  1  en  poudre  d'or:iItf 
s'adonnent  beaucoup  à  la  pèche,  à  la  culture  du  riz^ 
dont  on  y  recueille  une  quantité  prodigieufe,  du  miU 
let ,  du  maïz ,  des  patates ,  des  cannes  à  fucre.  On  y 
recueille  auflî  des  ignames,  des  noix  de  cocos,  des  ana» 
nas,  des  oranges,  de  l'huile  excellente,  du  vin  de  paU 
mier  très-eftimé  &c.  Les  montagnes  y  font  couverte^ 
d'arbres  extrêmement  hauts.  Les  animaux  domefti^ 

Îiues  &  le  gibier  y  abondent.  Les  guerres  cruelles  qUtf 
e  font  les  habitans,  pour  faire  des  prjfonniers,  &  four^ 
nir  des  efcbves  aux  Européens,  ont  extrêmement  dé^ 
folé  &  dépeuplé  ce  beau  Pays,  furtout  le  petit,  m^iû 
très-fertile,Royaume  de  F^tu  ,  où  il  ne  refte  pas  afless 
d'habitans  pour  le  cultiver,  &  qui ,  avant  que  les  Eu-^ 
ropéens  fe  fuflent  avïfés  d'y  aller  acheter  des  homhiesy 
comme  des  brutes ,  étoit  couvert  de  Villc^s  bien  bâties 
&  bien  peuplées^  La  Mitia^  CommtndOy  &  Cormcn^ 
tin  font  leà  Villes  où  fe  fait  la  plus  grande  pfeche.  Tootf 
les  jours,  excepté  le  mécredi,  confacré  aux  Fétiches» 
il  fort,  de  chacune,  prés  de  goo  canocs  ,  dé  12  à  14 
pieds  de  longueur,  fur  ;  ou  4,  de  largeur,  avec  2  hom« 
mes  y  l'un ,  pour  la  rame  \  Taucre  ,^pour  la  pèehe,  biett 
pourvus  de  filets  &  de  hameçons  :  ils  vont  jufqu'à  en- 
viron 2  H.  en  Mer.  Ils  ont,  chacun ,  un  cimecère , dU 
pain,  de  l'eau,  &  du  feu  fur  une  pierre,  pour  cuire  du 
potiTon,  lorfqu'ils  ont  fatm-  Le  vent  de  Mer,  deve* 
nant  frais ,  fur  le  midi ,  les  ramène.  Ce  poiflbn  y  que 
l'on  vient  chercher  de  l'intérieur  des  terres^  fe  débita 
fort  loin.  Le  Royaume  du  Grand  Acanh  ,  vtts  le 
N.,  eft  un  des  plus  riches  8c  des  plus  cdnfidérables^ 
Etats  de  cette  c6te. 
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La  Câ(e  des  Efclaves^  à  PE^de  la  C6te  d'Or  ptopte» 
eft  aufiî  crès-fertile,  &  renferme  les  Royaumes  de  £o. 
/o,  PopOf  Juida  &  Ardra.  Le  Royaume  de  JuidOy  Ju- 
dûj  Whidah,  ou  Fidah,  eft  plein  de  Villes  fort  peu*, 
plées,  où  diverfes  nations  d'Europe  ont  des  comptoirs» 
entr'autres)  les  François  &  les  Anglois.  U  faitTadmi- 
ration  des  Européens,  qui  le  repréfement  comme  un 
des  plus  délicieux  Pays  de  la  Terre.  La  riante  verdure 
des  prairies,  des  groupes  nombreux  d'arbres,  qui  lem- 
blent  dilpofés  en  bofquets ,  des  champs  partout  culti- 
vés  ,  réparés  par  des  avenues^  ou  d'agréables  {entiers, 
les  villages  difpeiTcs  qà  &  là,  &  fi  près  qu'ils  (eiublent 
ne  faire  qu'une  ville  divifée  par  quartiers  ;  tous  ces 
objets  forment  autant  de  tableaux  admirables  i  dont 
renfemble  eft  un  amphithcatre,d'une  pence  prefqu^im- 
perceptible,de  iz  à  i  f  li.  de  profondeur^d'où  les  yeux 
fe  promènent  jufqu'à  la  Mer  :  c'eft  l'image  des  champs 
élifées.  Les  habicans ,  extrêmement  nombreux  ,  font 
fort  laborieux  :  ils  fèment  la  terre  le  jour  môme  qu'ils 
ont  moiâbnné  ^  aufti  font-ils  plufieurs  récoltes  par  an. 
Les  bords  des  foifés  &  des  hayes  font  plantés  de  me- 
lons &  de  légumes  :  les  grands  chemins  ne  font  que 
des  fentiers.  Ce  font  les  hommes  qui  s'ocupent  à  l'a- 
griculture.: les  femmes  filent  &  tiflent  du  coton.U  y  a, 
dans  quelques  Villes,tous  les  4  jours,des  grands  mar- 
chés, où  l'on  voit  de  f  à  6  mille  march<inds,  &  où  cha- 
que efpècedemarch:Xndife  a  fa  place  réglée. Un  Infpec- 
teur,  acompagné  de  4  Oficiers,y  maintient  l^ordre,  & 
décide  tous  les  diférens.On  y  vend  des  efclaves^du  gros 
&  menu  bétail^  de  la  volaille,  du  gibier, des  Gnges»  tou- 
tes fortes  de  marchandifes  d'Europe,  d'Afîe  &  d'Afri- 
que »  à  des  prix  fort  raifonnables.  Celles  du  Pays  font, 
les  étofes  fabriquées  par  les  femmes^les  nates^  paniers* 
cruches  «  calebaifes ,  plats  &  taifes  de  bois  ^  le  papier 
rouge  &  bleu  »  la  malagutte ,  le  fel,  l'huile  de  palmier 
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&c.  Les  hommes  vendent  les  efclaves,  dont  on  compte 

^ue  le  Royaume  fournit  \^  mille  par  an  ;  ce  qui  vaut, 

au  Roi ,  un  impôt  d'environ  foo  mille  liv.  de  France. 

Les  fennmes  vendent  les  autres  marchandées.  On  ne 

s^magineroit  pas  combien  elles  font  habiles  dans  leur 

commerce,  &  même,  dans  leurs  comptes.  Ce  oeuple 

paile  j[)dur  le  plus  civilifé  de  la  Guinée.  Les  inférieurs 

ont  un  profond  refped  pour  leurs  TupérieUirs  *,  les  ^m^ 

mes,  pour  leurs  maris Ues  enfans  i  poiltt  leurs  parens. 

On  aitïire  mime  que ,  lorlqué  dés  pei^fonnes  d^égale 

condition  fe  rencontrent, elles  fe  mettent  à  genoux  & 

frapent  des  mains,  puis  (e.  faluënt,  en  faifant  des 

voeux  pour  leur  bonheur  mutueU  ce  qui  fe  répète  auiH 

fi)uvent  qu'elles  (e  rencontrent.  On  ne  parolt  jamais 

devant  le  Roi,  qu'à  genoux;,  ou  profterné  contre  terte^ 

Lorfque  fes  gens  vont  i  k  matin ,  lui  rendre  leurs 

hpmages,  ils  fe  proilcrnent  à  la  porte  du  palais,  & 

baifent  3  (bis  la  terre }  ils  joignent  les  mains,  &  fe  fer-i 

vent  d'expre(£ons  buitienneht  plus  de  l'adoration  que 

du  fîmple  reipe<!l.  Perfônne  ne  peut  le  voir  manger» 

ni  fa  voir  dans  ^uel^apartenvent  il  couche,  excepté  fe» 

femmes,  dont iï a  un  fort  grand  n6m\)#é ^ordinaire- 

ment  autour  de  mille. .  EHes  lui  fervent  de  gatdes:  \\ 

en  envoyé  feuvent  en  ambaflade  :  il  les  employé  au(B 

à  punir  les  criminels ,  &  à  des  fonâiétis  encore  plu» 

vUes.  Lorfqu'il  voyage,  f  ou  ^  cent  **  ces  femme» 

courent  devant  lui  ,&  l'envlrortnent.  Ondlti^qu'il  n'ft 

pas  un  ftul  homme  à  fa  fuite:  cepehdiuit,  11  a  de» 

ConfeiUers;  dont  ilprend  les  avis ,  dans  les  afaîres  imJ 

portantes»  &  qui  adminidreiH  la  }u(Kce  au  peuple.  I) 

ne  paroit  pas  qù^i  ttiti  açeedSon  au  trône,  on  pratiqué 

d^autrè  cérémonie  que  celle  de  le  montrer  publique-, 

ment  au  peuple,  &  dà'feicri^ier  quelques  animaux  à 

fes  Dieux.  La  principale  divinité  dé  ce  peuple  eft  uii 

gros  ferpent,  d'une  eipèce  particulière^  dqnt  les  mor« 
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fures  ne  font  pas  morcelles  «  ou  pl&tâc  qui  ne  dit  ja« 
mais  de  mal.  Il  y  a ,  dans  prefque  toutes  les  Villes, 
des  temples  dédiés  k  ce  ferpent;  avec  des  prêtres  & 
des  prètrefles.  Dans  le  grand  temple  de  Juida,  la  Ville 
capitale,  on  en  nourit  un,  d'une  grofleùr  monftrueufe. 
Le  Roi  y  alloic  autrefois ,  tous  les  ans ,  en  pèlerinage, 
nvec  toute  fa  Cour,  pour  Tadorer:  il  (è  contente,  à 
préfent,  dy  envoyer  quelques-unes  defes  femmes. 
Les  autres  objets  du  culte  de  ce  peuple  font,  des  grands 
arbres,  des  bocages  &c.  Us  facrifient  auifi  i  la  Mer, 
lorfqu'elle  eft  orageufe ,  pour  Tapaifer.  Il  y  a ,  dans 
ce  Pays ,  des  Seigneurs  qui  pofledent  des  fiefs  hérédi- 
taires. Ce  Royaume  ,'aufli  bien  que  celui  d'Ardra ,  a 
^té  conquis,  en  dernier  lieu ,  par  le  Roi  de  Dahomé, 
dont  les  Etats  font  plus  auN.  Il  paroit  cependant  qu'ils 
ont  encore ,  /chacun,  It^i  Roi,  mais  tribuuire  de  Da« 
homé«  .       , 

^  On  a  aprif ,  depuis  peu ,  qu'il  croit,  au  Pays  de 
r Oy<o^ du  Royaume  dejuida,une  efpèce  de  coton 
(ramo^y  donc  Jes  naturels  fplit  des  habit$.  On  en  a 
Aporté.  ^es éclii^ntillons en  Angleterre,  en  1786* 

Le  RQyau.n)«4^  jP^^/ir^/s/ur  la  p  ôt^  d'Or,eft  petit,mais 
fi^rt  p^uplé^  riche  en  gifains^en  or  &c.ll  fournit  quanti- 
té d'efclave$.Il  ^(l  gouverné  par  i^t)  Prince  qu'on  apelle 
Hrqffo^Sc  par  ;un  Confei]  de  viiMljards.  Les  Fantins  font 
laborieux,  vifs.ft  pleins  de  courage:  ils  aprenpent  la 
inayigs^tion  &  1^  langues  des  natipns  Européennes  qui 
fréqucqte/it  l^urs  ports  p  p'eft  ppurquoi  Jciç  vai0eaux 
qui  vont  à  la  càt9  de  Bénin  «^preniic^n^^  ordinairement 
un  Contre-makre,  &  de  ao  à  30  Fan. tins,  pour  les  con<^ 
duire.  Les  Anglois  ont«  fur  la  côte,  un  fort,  avec  un 
portt  auprès  d'un  griind.  village ^  apellj^^/vem^^o.  Us 
ont  un  autre  fon,  à  ^dja^o\x4SB^%  ^  4  li*  d'Anemabo, 
Le  pays  de  Grand  Acrofh  forme  une  efpèce  de  Répu<» 
1>ltqueindépendante,fou)$  la  proteâion  du.Roide  Fan» 


tin*  Ses  habitas  font  fort  paifibles.  Les  HoUaadois 
y  ont  \ù  fort  de  Patience. 

^inay  ou  St.  George  de  la  Mine,  vers  le  milieu  de 
]a  côte  d*Or,  eft  \xn  bon  &  gros  bourg i  avec  un  vafte 
&  excellent  port,  &  im  grand  .&  très^-forc  château  »  à 
f  battions  taillés  dans  le  rocfitué  fur  uu  nodier  efcar. 
pé ,  au  bord  de  la  Mer.,  &  conftruit  par  les  l^ortugais^ 
en  1481»  Les  Hollandois  le  leur  enlevèrent» en  lé??» 
&  Tont  toujours  gardé.  Us  en  ont  fait  k  chef-lieii  dte 
leurs  établiflemens  en  Guinée,  qui  dépendent  de  leur 
Compagnie  des  Indes  occidentales'.  Il  y  a  des  beaux 
jnagafins  &  d -autres  b&cimens,  tous  en  pierre,  avec  une 
grande  &  belle  place  d'armet  Près  de  là  font  des  mi* 
nés  d'or,  d^où  ce  lieu  a  tiré  fon.nom. 

CalKh€orJo,ou  Cap^corfe^oïwimin  f  .li,£.delaMine, 
fortereifeim>portante»fur  un  promoiitoire,la  plus  gran- 
de, la  plus  décile  &  la  principale  de  ces  Côtes ,  après  la 
Aline  $  avec  un  port  &  un  village,  ou  bourg.  Elle  apar- 
tientau;$.Angloi^.Se$  mumiUes  font  fort  hautes  &  fort 
épaiâes  i  une  partie ,  en  pierre  de  taille  i  Tautre ,  en 
jbrique,que  les  AngFûis.ciiHent  aux  environs.  On  a 
taille,dan£i  le  roc,  fous  la  plate- forme,  une  grande  vodi» 
te,  éclairée  par  une  grille  de  fer,  pour  y  renfermer  les 
efclaves  que  Ton  y  achète  ,.  en  atendant  l'a  rivée  des 
vaiâèauXf  On  y  en  peut  mettre  jufqu'à  mille.  Ce  châ« 
jieau  f;0:difendu  par  le  /br^jRoya/,qui  le  commande. 

Mour^fi.^  environ  l'o  li.  £•  de  la  Mine  ;  gros  &  bon 
bourgi.aVecAtngrand  château  très-bien  fort;ifié,  nom# 
mé  Foyt^Naffku ,  qui  apartieat  aux  HoUandois ,  &  un 
fort  bon  port.  ; . . ..     j  ,   . 

Cormentin ,  environ  1 8  li»  E*  de  la  Mine ,  eft  un 
très-bon  fort,  auflî  aux  Holl&ndois,qui  y  fotit  un  com« 
merce  confidérable. 

Aximey  12  à  ly  li.  N*.  O.  du  cap  dcs^Trois-pointeff 
k  reaiboudiyse  d'une  afleac;  g^nde  rivière  de  même 
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nom»  forteréfle  très-confidérable,  qui  apatîdent  aaffi 
aux  Hollandois.  Les  environs  fourmiUenc  de  tigres. 
On  dit  que  ces  terribles  animaux  entrent  quelquefois 
dans  le  fort ,  en  fautant  par-deflùs  les  murailles  >  &  jr 
font  d'afreux  ravages. 

St.  Andréa  2f  li  E.  du  cap  des  Palmes,  antre  for^ 
aflez  important ,  aufli  aux  Holjandois. 

Cknfiiùn$hourgy  environ  2f  li  E.  de  la  Mine«  belle 
&  grande  fonerefle,  importante»  qui  apardent  aux 
Danois  \  avec  un  port. 

Acttra^  ou  Ajiray  ^o  li.  E.  de  la  Mine,  eft  un  liea 
du  Royaume  de  même  nom  »  ou  HAcamboUy  où  les 
HoUandois,  les  Anglois  &  les  Danois  ont ,  chacun,  un 
fort;  avec  un  village ,  auprès.  Il  s'y  fait  un  grand  conw 
merce  avec  Pintérieur  du  Pays,  furtout  d'efclave$,donC 
plufieurs  y  font  amenés  de  fort  loin,  &  parmi  lefquels 
on  afli!lre  qu'il  n'eft  pas  rare  de  trouver  quelques  Ma- 
lais ;  quoique  leur  Pays  foit  fi  éloigné  de  ceux-ci.  Le 
Royaume  eft  délicieux  &  pafie  pour  le  meilleur  de 
toute  la  côte. 

Ardra  y  ou  Arder  ,  à  TE. ,  eft  une  ville,  au  Royau- 
me de  même  nom ,  où  les  François  &  les  Anglois  ont 
des  forts.  Le  Pays  eft  fertile  en  millet,  en  .divers  fruits 
qui  fo  fuixèdent  toute  Tannée  ,  en  vin  de .  palmier , 
en  plantes  &o.  On  y  fait  quantité  de  Tel.  Les  chemins 
y  font  beaux.  Les  habitaifs  font  courageux ,  mais  fort 
licendeux.  La  petite  vérole  fait  de  grands  ravages  par- 
mi eux  ;  mais ,  d'ailleurs: ,  ils  font  fainsi,Tobu(ies,  & 
ils  vivent  longtems.  Cependant  »  l'air  ne  convient 
point  aux  Européens.  11  paroit  que  ce  peuple  n'a  point 
de  religion.  '     ' 

I  v: 

CÔTE  DE  BE  NIN  ;  à  l'E.  de  la  Guinée  propre. 
Cette  partie  renferme  pluûeurs  Etats  «dont  leprin. 
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clpal  eft  le  Royaume  de  Bénin.  Elle  eft  très^fertile» 
entrecoupée  de  bois  $  de  rivières  é,  d'étangs  qui  fouiv 
jiiflTenc  de  l'excellent  poiflbn,  auifi  bien  que  la  Mer- 
On  y  trouve  des  riches  mines  d'or*  U  y  a  quantité  de 
tigres,  de  léopards,  d'éléphans ,  de  cerfs,  de fangliers, 
de  chevaux ,  d'ânes ,  de  chats  &  de  chèvres ,  tous  fau* 
vages.  Les  perroquets  »  les  tortues  de  terre ,  les  autru« 
ches ,  les  cicognes ,  les  pigeons ,  les  perdrix  &c,  y 
abondent* 

Le  Royaume  de  Bénin  pafle  pour  le  plus  puiAant 
de  toute  la  Guinée.  U  s'étend  fore  avant  dans  les  terres. 
Le  fol  en  eft  excellent-  On  dit  que  le  Roi  pf  ut ,  en  uii 
lèul  jour,  raflembler  une  armée  de  io  mille  hommes, 
&  en  mettre  cent  mille  en  campagne,  en  fort  peu  de 
tems.  Les  habitans  font  plus  civilifés  que  la  plupart 
des  autres  Nègres ,  d'un  bon  naturel ,  fincères»  civils, 
hofpitaliers ,  généreux ,  hardis ,  de  bonne  foi;  Le  vol  f 
le  meurtre ,  l'adultère  ,  font  punis  très-févérement  » 
parmi  eux.Ils  vont  entièrement  nuds,tant  les  femmes 
que  les  hommes,  jufqu'à  cie  qu'ils  foyent  mairies  :  alore 
les  femmes  s'envelopent ,  autour  de  la.  ceinture  ,> 
d'une  pièce  de  toile.  Les  hommes  ne  peuvent  pas  s'h»* 
biller ,  fans  la  permiiSon  du  Roi.  Les  villes  font  gou-* 
vernées  par  des  Oficiers ,  qui  jugent-  daue  les  caufe» 
civiles  »  mais  les  afaires^crimineiles  font  renvoyées  aiî 
Koi.  On* a,  en  quelques  endroits ,  une coluiu me foijD 
barbare  i  lors  qu'upe  femme  acouchècde  i  enians ,  1 
la  fois  f  on  prend  cefa  pour  un  maiiviiis  préfage  r  on 
fait,  dit-on,  mourir  la  mère  &  les  en£ins,>&  on  let 
facriiie  au  malin  efprit  ;  à  moins  que  le*  mari  rachète 
fa  femme ,  par  le  facrifice  d'un  efclave»  mais  il  ne  peut 
pas  racheter  les  enfans*  On  die  encore  >qa'à  la  mort 
d'un  grand  Seigneur, on  fait moucir attirée  lui,  un 
grand  nombre  d'efclaves,  &  qu'on  fait  i  pendant  les  7 
jours  fui  vans  9  des  jurandes  fè^s  i  qu'onilaafe  au  foii 


4'un  taiii1)onr  »  autour  du  tombeau.  Ott  dit,  enfin # 
que  le  ^i  ne  paroit  »  en  publie,  qu'une  fois  Tan}  & 
qu'alors»  pour  lui  Ëdre  honneur, on  fait  mourir  if  ou 
|6  efclaves  i  qu'il  a  mille  coacubtoes ,  &  qu'à  la  moru 
tous  fes  fils  font  obligés  de  fe  pendre  eux-mêmes } 
ci^cepté  celui  qu'il  a  détigué  pour  fou  foccefleun  qu'un 
grand  nombM  de  perfennes  du  peuple  iè  tuent ,  pour 
Tacompagner  .au  tombeau ,  &  qu'oii  enterre ,  avec 
lui ,  la  plupart  de  fes  habits  &  de  fes  meubles.  Tous 
{es  fujets  onf  une  incifion ,  for  le  corps,  pour  marque 
de  leur  forvitttde.  Ces  peuples  reconnoiflent  un  Être 
fuprèroei  mais  ils  ne  lui  rendent  aucun  culte,  parce 
qu'il  eft  bon  :  ils  facrifieut  à  un*  autre  erptit ,  qui  eft 
mauvais  j  pour  l'apaifer  :  on  aflbre  même  qu'ils  im< 
molent  quelquefois  des  hommes.  Ils  font  afles  fuperC 
^eux  i  ils  ont  des  devins  »  des  magiciens ,  des  idoles. 
tls  circoncifont  leurs  enfaus ,  filles  &  garqons,  à  l'âge 
d'entre  S  &  i  f  ans  ^  &  ils  leur  font  des  inci(ions  pat 
tout  le  corps;  Us  obforvetnun  Jour  dafète,  qui  revient 
tous  les  f  îours.  Us  ont  dfs  Armes  judiciaires,  parles 

Quelles  ils  piéœndent  découvfir ,  à  défaut  de  preuves» 
un  acufé  eft  coupable.  Leurs  armes  font  le  javelok 
&  les  flèches  eropoifonnées.  II  n'eft  pas  permis  de  ven^ 
dre un  fujet  dettenin ,  pour efolave, ezoeprà,  dit-oo, 
ki  femmes ,  dont  les  maris  peuvent  difpofer ,  de  forte 
que  les  efciaveequ'on  en  lire  ^  viennent  d'autres  Pays* 
Les  Européenssfortout  les  Hollanddis  ^  les  Portugais, 
j  font  un  gr^nd  OMdmecee^  mais  il  ne  paroit  pas  qu'ils 
Xayent  desforts«  .   '  . 

On  dit  qu'ily  a,  dans  leBçnin ,  un  peuple  indifci» 
p3in^ ,  nommé  J-mncn ,  qul^  s^'eft  rendu  indéjiendant, 
fous  la  proteâiondes£uropiens,'pourlefquelsilfeit 
métier  d'enlever  des  efclaves  ,  de  tous  côtés,  par  ruie 
ou  violence*  Il  y  a  d'autres» peuples  de  la  Guinée ,  qui 
font  de  mènie;  encouragés  par  les  ligueurs  d^Eurep^i 
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JBenim  y  Grand  Btnin^  ou  Otdo ,  environ  ic^  li.  E* 
d'Ardra ,  à  ^o  IL  de  la  Mer  $  capitale ,  Ville  qui  paflV 
pour  la  plus  confidérable  de  tous  les  Pays  des  Nègres  : 
on  lui  donne  6  li.  de  tour.  Elle  eft  (ituée  fur  une  ri# 
vière  de  même  nom,  qu'on  apelle  auflî  Formofuy  dans 
une  plaine  charmante,  &  ombragée  par  les  plus  beauir 
arbres  qu'on  connoifle.  Elle  a  ;o  grandes  rues ,  dont 
la  plupart  ont  120  pieds  de  largeur,  &  s'étendent 
d'une  porte  à  l'autre.  Les  maiions  n'y  ont  qu'un 
étage  \  les  femmes  les  entretiennent  dans  une  propreté 
charmante^ &  les  lavent  fi  (bu vent  qu'on  les  compare 
à  celles  de  Hollande.  Les  marchés  y  font  nombreux  &r 
bien  fournis ,  avec  un  grand  ordre  &  une  grande  pro-« 
prêté.  Chaque  quartier  a  fon  magiftrat  particulier.  Lef 
portes  de  la  Ville  font  défendues  par  un  boulevard  de 
terre,  &  par  une  bonne  garde.  Le  palais  du  Roi  eft 
hors  de  la  Ville ,  à  une  petite  diftance.  Il  eft  fort  vafte 
&  fort  beau  \  à  la  façon  du  Pays  :  le  toit  eft  couvert 
de  cuivre  jaune.  Il  y  a  plufieurs  apartemens  pour  les 
Miniftres  d'État,  &des  belles  &  grandes  galeries,  fou* 
tenues  par  des  piliers  de  bois  couvert  de  cuivre ,  où 
font  gravées  les  viâoires  &  les  aâions  les  plus  remarr 
quables  des  Rois  de  Bénin. 

Curamo ,  à  PO. ,  fur  la  pointe  occidentale  d'une 
grande  Ile  î  Ville  a0ez  confidérable. 

Ouvère  y  Owire  ,  Awtri  ^  ou  Qveiro  ,  environ  40 
IL  S.  dé  Bénin  $  Ville  riche  ,  capitale  d'un  Royaume 
qui  dépend  de  Benin^  &  où  les  Portugais  font  un  com- 
merce confidérable.  L'air  du  Pays  eft  mal-^ain ,  &  le 
terroir ,  ièc  &  maigre.  Les  habitansfont  bien  faits  8c 
nâez  fpirituels.  Us  font  tous  marqués  de  ^  incifions  i 
l'une ,  9U  front ,  &  les  a  autres ,  aux  z'  tempes.  Les 
mifiîonaires  en  ont  converti  quelques  -  uns  au  Chrif^ 
fianifme. 

Mpfa  ^.  environ  izo  li.  S.  £.  de  Bénin ,  vfrs  Pem* 
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1>ouchurc  de  Rio-^del  Jléy  5  grande  Ville ,  riche  &  fort 
peuplée. 

Gaborij  au  S.  fous  TEquateur^ed  un  petit  Royaume 
dont  les  habitans  font  fort  pauvifs.  On  dit  mënne  que 
le  Roi  travaille ,  pour  gagner  fa  vie  ,  du  métier  de  for- 
geron, &  qu'il  prête  fes  femmes  aux  Européens,  pour 
uti  prix  modique.  Quelques  marchands  de  TEurope 
ont  beaucoup  gagné,  en  portant,  à  ce  peuple,  dès  vieil- 
les perruques,  dont  ils  fe  paroient  pour  imiter  les  Eu< 
ropéens. 

Les  4  lUs  de  St.  Thomas  ^  vis-à-vis  les  c^es  mé- 
ridionales du  Bénin  ,  ont  été  découvertes  par  les  Por- 
tugais ,  qui  y  dominent ,  &  les  eftiment  importantes, 
non- feulement  pour  s'y  fournir  d'eau  &  d'autres  ra- 
fraichiflemens ,  maisauflî  parce  qu'elles  leur  procu- 
rent l'entrée  des  Pays  voifins.  On  dit,  cependant  1 
qu'elles  font  très-pauvres  &  mal  faines,  &  que  les 
vaifleaux  n'y  trouvent  prefque  aucun  fecours.  On  y 
compte  y  mille  blancs. 

I.  St y-Thomas ^  fort  près  de  l'Equateur,  auN., 
il  environ  60  li.  des  côtes,  fut  découverte  l'an  1495'. 
Elle  a  environ  40  li.  de  tour  >  &  on  y  compte  3  mille 
blancs.  L'air  y  efl:  fort  mal  fun  ,  à  caufe  des  chaleurs 
excefCves  qu'il  y  fait  î  de  forte  que  les  Européens/ 
parviennent,  à  peine,  à  fo  ans.  On  y  a  vu  périr,  plus 
d'une  fois ,  des  garnifons  entières.  On  y  traîifporte, 
annuellemetu,environ  f  mille  Nègres  du  Congo,  pour 
y  cultiver  la  terre;  parce  qu'ils  fuportent  mieux  le  cli- 
mat On  les  empIoye,furtout,à  la  culture  des  cannes-à 
-  fucre,  qui  y  viennent  très-bien  &  en  très-grande  abon- 
dance  ,  du  gingembre  &c.  Le  fùcre  qu'on  y  fait  eft  ef- 
timé  des  meilleurs  qu'on  connoifle.  Il  y  a  des  vignes 
qui  ont ,  en  toute  (ailon ,  des  raifins  mûrs ,  en  fleur  & 
en  verjus.  L'Ile  produit  encore  du  blé  d'Inde  *  du  riï, 
des  fruits.  Il  y  a  une  montagne  fort  haute,dont  le  fora- 
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met  eft  toujours  couvert  de  neige  ^  quoiqlie  uprés  de 
rkquateun  La  Ville  capitale ,  apellee  Pavoaçan  ,  cft 
fur  la  Mer  velle  «Il  petite  :  on  y  compte  x  mille  blancs^ 
tant  Portugais ,  qu'Efpagnols  ,  François  &  Italiens. 
II  y  a  UM  bon  port ,  un  bon  fort ,  un  Èvèque  ,  fufra« 
gant  dé  Lisbonne,  &  un  Chapitre  où  l'on  voit  des 
ch«inoines  blancs ,  noirs  &  mulâtres.  Prefque  toutes 
les  maifons,  excepté /celle  du  Gouverneur,  font  de  bois» 
Si  2  étages,  &  couvertes  de  planches. 

2.  Vile  du  Prince  ,  environ  30  li.  N.  £.  de  St.  Tho- 
mastfut  découverte  l'an  1471^  Elle  a?  IL  de  longueur^ 
&  a  de  largeur.  Son  terroir  eft  affez  fertile  ;  elle  abon« 
de  en  toutes  fortes  de  proviiions  de  bouche.  On  n'y 
compte  qu'environ  50  Fortugais^avec  j  mille  efclaves* 

j.  Fernand'Po  ,  30  li.  N.  E.  de  l'Ile  du  Prince  ^ 
n'eft  qu'à  environ  20  li.  du  Continent.  On  lui  donne 
f  li.  de  longueur ,  fur  2  de  largeur ,  &  fort  peu  d'ha- 
bitans*  Il  y  a  un  fort.  Le  leul  bon  endroit ,  pour 
mouiller,  eft  la  bande  du  N.,  où  il  y  a  |  bayes, 
dont  la  meilleure  s'apelle  Cumberland.  Elle  produit 
une  grande  abondance  de  toutes  fortes  de  plantes.  U 
y  a  quantite.de  chèvres  fauvages ,  de  veaux  &  de  lions 
marins)  ces  derniers  ont  de  12  à  20  pieds  de  longueur, 
&  de  8  s  If ,  de  tour  1  ils  font  (i  gras  qu'on  en  cire , 
quelquefois ,  jufqu'à  5  cent  pintes  d'huile  3  leur  chair 
eft  bonne  à  manger.  On  pèche  auifi  i  prés  des  côtes  $ 
quantité  de  morues  &  d'autres  poiiTons. 

4«  Annobon  ,  de  f o  à  60. li.  S.S.O.  de  St.Thomas, 
fut  découverte  en  ;f  26.  Elle  n'a  qu'environ  6  li.  de 
tour  ^  &  on  y  compte ,  à  peine ,  cent  maifons.  Les  ha« 
biuns  font ,  prefque  tous*  Mauresi  U  y  a  plufieurs  val- 
lées très- fertiles  :  on  dit  qu'il  y  vient  des  oranges  qui 
pèfcnt  plus  de  2  livres  ;  on  y  trouve  des  animaux  ter^ 
reftres  &  du  poiifon  ,  en  abondance  ,  aufli  bien  que 
toutes  fortes  d'autres  proviiions  de  bouche.  On  y  ren 
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eiietlle  une  fort  grande  abondance  de  cotoA.  U  y  a 
quantité  de  crocodiles. 

.  ^1.  Mathieu  ^  environ  280  li.  O.  de  St.  Thomas»  & 
I  jo  li.S.dela  Guinée  propre,  vers  le  i*'  dég.de  latS., 
eft  fsae  petite  Ue ,  où  les  vaifleauz,  qui  pafleut  auprès, 
s'arètenc  volontiers  »  pour  y  prendre  des  rafiraichifle- 
mens.  Il  y  a  quelques  Portugais.  On  la  place  ici , 
avec  les  z  fuivantes ,  pour  n'en  pas  faire  un  chapitre 
à  part. 

VAfien/lon  ^  environ  220  iL  S.  O.  de  St.  Mathieu, 
vers  le  g*  dég.de  lat.  S.;  Ile  découverte  par  les  Portu- 
gais, en  I  f  og.  On  lui  donne  de  7  à  10  li.  de  tour.  L'air 
y  eft  fort  bon ,  mais  ce  n'eft  guères  qu'un  rocher ,  où 
Ton  ne  trouve  ni  bois ,  ni  fources,  ni  bonne  eau  ;  c'eft 
pourquoi  perfonne  n'a  penfé  à  s'y  établir.  Elle  eft  cou- 
verte ,  du  moins  en  plufieurs  lieux  ,  d'une  efpèce  de 
cendres,qui  font  croire  qu'il  y  a  eu  un  volcan»On  n'y 
trouve  point  d'autres  rafraichiâemens  que  des  tortues^ 
qui  y  abondent  extraordinairement ,  &  dont  la  chair 
«ft  fort  noudiTante ,  fort  faine  &  fort  agréable  ;  outre 
qu'on  la  dit  fort  propre  à  guérir  du  fcorbut ,  maladie 
fi  défaftreuie  fur  les  vaiffeaux  qui  font  de  longs  voya- 
ges :  c'eft  pourquoi  ceux  qui  viennent  des  Indes  orien- 
tales s'y  arèteiit  volontiers.  Les  tortues  font  des  ani- 
maux amphibies  :  elles  font  plus  grandes ,  dans  cett^ 
Ile ,  que  dans  la  plupart  des  autres  Pays  :  on  y  en 
trouve ,  {ou vent,  qui  pèfentde  ^,  jufqu'à  f  quintaux» 
Les  vaifleaux  en  prennent  beaucoup.  On  obferve  le 
tems  où  elles  viennent  à  terre ,  pour  pondre:  on  les 
renverfe  fur  le  dos ,  &  elles  ne  peuvent  plus  fe  retour- 
ner. Dans  cet  état,  elles femblent  pouffer  desfoupirs, 
&  elles  verfent  des  larmes ,  en  abondance.  Elles  font 
fi  vivaces  qu'après  avoir  la  tète  coupée  j  les  entrailles 
&  le  cœur  enlevés  ,  la  tète  ouvre  encore  la  gueule ,  & 
k  cœur  remue  encore ,  pendant  près  de  i2  hisures* 


On  a  mis,  dans  l'Ile,  quelques  chèvres,  qui  y  vivent  ; 
malgré  la  ftérilité  du  fol  s  mais  elles  font  (i  maigres 
qu'on  ne  peut  en  manger.  Uy  a  aufli  quantité  d'of« 
^auxî  mais  de  fi  mauvais  goût  qu'on  n'en  mange  guè« 
res.  Us  font  fi  familiers  qu'ils  n'évitent  pas  l'aproche 
des  hommes  s  fe  contentans  de  donner  des  coups  de 
bec  ;  de  forte  qu'on  en  tue  tant  qu'on  veut ,  avec  dé&r 
bâtons.  On  dit  que  tous  les  vaiifeaux,  qui  abordent  i^ 
cette  Ue,  y  laiâent  une  Lettre,dahs  une  bouteille  bou^ 
chée ,  &  atachée  à  un  pieu ,  fur  le  rivage  de  la  bâyè 
où  l'on  aborde;  on  y  marque  ce  qu'on  veut  faire  faVoir 
à  ceux  qui  viendront  après ,  qui  en  font  de  rtiètne  s 
c'eft  pourquoi  les  mariniers  apjsUent  cette  Ile>  Id 
bureau  de  la  pofie. 

S  te.  Hdène^  tlNlon  ^oo  U.  S.  E.  de  l'Afcenfiott  • 
& 400 li  O. du  cap  Nl^Sfig^qui eft  la ittte coridnen^ 
taie  la  plus  voifine;  lacituoPS.  16^,  lotigit.  £<  14% 
On  donne,  à  cette  Ile,  de  9  à  10  li.  de  touf.  Les  Por-- 
tugais  la  découvrirent  au  commencement  du  f  é^fiéèle» 
&  la  trouvèrent  inhabitée.  On  y  incroduifit  bietitôb 
des  vaches  »  des  brebis ,  des  lièvres ,  des  poulés ,  deà 
pigeons ,  qui  s'y  font  tellement  multipliés  qu'Hs  y 
fourmillent.  On  y  fem^  des  légumes  de  tcfute^  efpèces» 
qui  y  ont  réuffi  à  merveille ,  aiiffi  bien  que  le^  dt-bre^ 
fruitiers.  Les  Portugais  y  conftrujfirent  un  fort  &  un 
hôpital  y  maitf ,  l'ayant  abandonnée ,  les  Hollandois  i^y 
cublirent ,  &  l'abandonnèrent  enfuite ,  pour  le  cap  de 
Bôniie^efpérance.  Les  Anglois  s'y  établirent  eil  1^71» 
&  la  péfl^dent  encore.  Comme  elle  eft  fort  ii^(^dltâricé 
à  leur  Compagrfte  des  Indes  orientales  ^  ils  Toilt  ni^ife 
en  bon  état  de  défenfe ,  &  y  ont  canftrdit  k^  fort  de 
Sté  Jaques.  Hâ  piermettent  aux  Vaiieailat  dès  autres 
fiationi  d'y  aborder^  pour  rafraîchir  leurs  équipages. 
L'air  y  tftt  fi  fain  que ,  dè^  qu*un  malaide  y  eft  débar* 
qué^  il  feiétablit  en  fort  pett  de  jours,  &  qiieleshabi-; 
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tans, qui  font  au  nombre  d'ètiviron  a  mille,  font 
éxemcs  des  maladies  les  plus  communes* ,  même  de  la 
petite  vérole;  Le  ciel  nV  eft  jamais  couvert  de  nuages: 
cependant  les  vents  y  font  û  frais,  &  les  rofées  fi  fré* 
quentes ,  qu'on  y  eft  quelquefois  obligé  de  fe  chaufer. 
Les  habitans ,  la  plupart  defcendus  d'Anglois ,  font  à 
peu*près  aui&  blancs  que  ceux  d'Europe.  LUle  eft 
haute,  montueufe  &  entourée  de  rochers  efcarpés, 
qui  nelaiflent  qu'un  feul  endroit  où  Ton  puifle  aborder. 
Ses  montagnes  font  fi  élevées  qu'on  les  découvre  à  la 
diftance  de  2f  li.  )  cependant,  la  plupart  Ibnt  cou- 
vertes de  verdure  &  de  toutes  fortes  d'arbres  fruitiers 
&  autres ,  comme  ébéniers ,  cèdres ,  palmiers ,  grena- 
diers ,  orangers ,  citroniers ,  limoniers ,  bananiers  > 
pommiers.  Les  fruits  y  meuriflent  en  fort  peu  de  teins. 
On  y  voit,  à  la  fois  ^  fur  les  arbres,  même  fur  les  pom- 
miers ,  des  fleurs ,  de  fruits  verts  &  des  mûrs.  Les 
vallées  y  font  auflî  très -fertiles  en  blé,  raifins&c 
On  dit  cependant  que  la  terre  n'y  à  qu'un  pied  & 
demi  de  profondeur  i  mais  les  eaux ,  qui  y  font  fort 
bonnes  &  très-bien  diftribuées  par  la  nature ,  y  vivi- 
fient tout  On  n'y  voit  point  d'herbes  femblables  à 
celles  de  nos  campagnes  :  la  mente  &  le  pourpier  y 
dominent  i  ce  qui  rend  la  chair  du  bétail  fort  délicate. 
Les  oifeaux ,  la  volaille  &  le  gibier  y  abondent.  On 
n'y  trouve  aucun  animal  vorace  ni  venimeux  ;  mais 
on  y  eft  incommodé  par  des  grolTes  araignées  &  des 
grofles  mouches ,  comme  des  fauterelles  ,  &  par  des 
rats,  qui  y  fourmillent,  &  mangent  prefque  tout  le 
blé  qu'on  fhmei  ce  qui  oblige  d'y  porter,  de  l'Europe, 
la  farine  dont  on  y  fait  le  pain }  du  itoins  la  plus  gran- 
de partie.  On  y  porte  aufii  les  étofes  dont  on  s'y  ha* 
bille.  La  Mer  des  environs  eii  fort  poiâbnneufe.  Les 
vaiâeaux  qui  reviennent  des  Indes  orientales  y  abor- 
dent ordinairenM^nt  s  du  moins  lesAnglois;  mais,  en 
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allant  f  ils  nft  le  peuvent  pas  toujours  i  parce  que  les 
tents  BliCés  les  en  empêchent. 

Le  Capitaine  Carceret,qm  aborda  à  cette  Ile  »erî 
1769,  en  parle  aiilfi.  ^  Elle  n'a  que  lali*  de  long» 
i»  &  6,  de  large.  Elle  eft«  prefque  toutei  entourée  d'à- 
i9  freux  rochers  d'une  élévation  prodigicufe,  &  comme 
9>  perpendiculaires,  qui  ne  préfentenc  aucun  Hgne  de 
^  végétation.  La  Ville,  Htuée  au  bord  delà  Mer,  e(^ 
n  dans  un  trifte  état  La  plupart  des  maifons  font  mal 
9,  bâties  :  régiife  «  qui  n'a  jamais  été  qu'un  chétif  édi« 
yy  fice,  eft  aujourd'hui  en  ruines  :  la  halle  eft,  à  peu- 
^  prés,  dans  le  même  état*  Lesjplainesy  font  couver. 
i)  tes  de  plantes  d'Europe ,  &  des  plus  communes  de 
n  celles  des  Indes.  Les  choux-palmiff es  y  croifTent  fur 
^  les  plus  hautes  montagnes  :  plus  bas,  les  coteaux 
n  produifent  le  bois  rouge  &  le  gommier,  qui  ne  vien- 
«  nenc  pas  fur  les  lieux  plus  élevés  i  de  forte  que  cette 
9»  petite  lie  jouît  des  avantages  de  3  climats  diférens. 
^  Llle  pourroit  produire  beaucoup  davantage,  (1  elle 
n  étoit  bien  cultivée.  Il  y  a  peu  ae  chevaux,  &  on  né 
^  les  entretient  que  pour  la  fclle }  car  tout  le  travail 
,1  s'y  fait  par  des  elclavcs,  qui  y  font  fort  nombreux  1 
i>  fans  aucune  des  machines  qui  Facilitent  les  travaux 
9i  de  la  campagne,  pas  même  des  hottefr,  ni  des  brouèwk 
f%  tes.  On  y  trouve  de  l'ébéne^  mais  peu,  $c  petit.  Il 
n  t\y  A  que  peu  d'nifeiftes}  mais  on  y  trouve  des 
ip  ferpens  ,  fur  le  fommet  des  plus  hautes  monta- 
99  gnes:  on  ne  conçoit  pas  d'où  ils  y  font  venus.  On 
9>  y  trouve,  fur*tout  dans  le  fond  des  vallées,  des 
^  pierres  brûlées  jufqu'à  être,  prefque,  réduites  en 
^  cendres)  ce  qui,  avec  divers  autres  indices,  fait 
*  juger  qu'il  y  a  eu  un  volcan ,  dans  des  tems  très^ 
^  reculé»." 
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V. 
RoYAUMB  0B  LOANGO;  an  S.  daBemtf. 

L'air  de  ce  Pays  eft  fort  fain  j  quoiqu*exceflivemsnt 
ehaud.  Il  eft  R  Fertile ,  que  quand  il  eft  bien  cultivé , 
i\  donne  ;  moiirons  par  an.  U  produit  phifivurs  (brtes 
de  grain»,  du  blé  d'Inde ,  du  rrz  ,  en  fi  grande  quantité 
qu'il  n'y  a  prefque  point  de  valeur  y  des  fruits ,  des 
légumes  »  du  manioc ,  des  cannes  à  fucre ,  de  l'huile 
de  palmier,  du  poivre  ,  du  tabnc,  de  la  cochenille.  Ou 
y  trouve  un  arbre  apellé  me'tomhos ,  dont  !e  tronc 
diftille  une  liqueur  agréable,  qui  fert  de  vin;  les 
branches  fourniffent  des  folives  &  des  lattes  \  ks  feuil- 
les fervent  à  couvrir  les  toit»  &  réfiftent  aux  plus 
fertes  pluies  :  fon  écorce ,  travaillée ,  devient  une  éto- 
fe,  dont  les  habitans  s'habillent  On  y  nourit  beaucoup 
de  bétail  ^  furtout  des  vaches  &  des  chèvres.  On  y 
trouve  une  grande  variété  d'oifeaux  rares  &  curieux. 
U  y  a  des  mines  de  cuivre ,.  d'étaim  ,  de  plomb ,  de  fer. 
On  y  trouve ,  particulièrement  dans  les  forêts  de  la 
Province  de  Mayornba  y  2  efpèces  de  ces  gros  finges 
dont  on  parlera  à  l'article  du  Congo.  Son  principal 
comfnerce  condfte  en  ivoire,  coton,  efclaves.  Les 
habitans  font  de  belle  taille ,  vigoureux, doux ,  géné- 
reux ,  civils ,  mais  fans  mœurs ,  idolâtres  8c  (wt  fu- 
perftitieux  :  pluGeurs  invoquent  leurs  ancêtres.  Us 
font  n  entêtés  de  la  magie  8t  des  enchantemens  qiie 
perfonne  ne  meurt  qu'ils  ne  difent  que  c'eft  par  les 
enchantemens  de  fon  ennemi  j  ce  qui  donne,  fouvent, 
lieu  à  des  accufations ,  dont  plufieurs  malheureux 
font  les  vidtimes.  Quelques  relations  difent  qu'en 
i663iun  miflîonaire  y  convertit  le  Koi  au  Chriftin* 
nifme  ,  &  que ,  dés-lors ,  la  plupart  de  fe&  fujets  font 
Chrétiens.  Le  Roi  eft  fort  refpecîlé  :  quand  il  bok,  tous 
les  aJQiftans  k  profternent»fans  6fer  le  regarder  ^  en<* 
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cote  trioins  quand  il  mange  >  car  ce  feroit  an  crim^ 
capital  i  c'eft  pourquoi  on  en  avertit  par  une  clochette. 
On  ne  doit  pas  non  plus^  toucher  à  Tes  alitneits.t  ni 
aux  vafes  qui  lui  ont  fervi.  Tout  ce  qui  fort  de  fa 
table  eft  enterré  fur  le  champ.  On  dit  encore  qu'il  ne 
boit  pas  dans  la  mèmtf  maifon  oà  il  mange  >  fa  gran-^ 
deur  en  feroit  bleflee.  Il  a  des  nains  autour  de  lui ,  & 
un  fort  grand  nombre  de  femmes  9  quelques  rélationsf 
difent  6  cent ,  d'autres ,  7  mille.  Lbs  moins  belles 
travaillent  pour  fon  fervice.  On  affîkre  que  œlle  qui 
eft  déclarée  Reine  $  la  mère  du  Roi  ,^s  fceurs^  enfin  « 
toutes  lesprinceifes  du  fang^  ont  le  privilège  fingulier 
de  pouvoir  fréquenter  autant  d'hommes  qu'elles  veu* 
lent  y  fans  que  leurs  maris  ayent  le  droit  de  s'ett 
plaindre ,  moins  encore,  de  &'en  valser  paf  une  fem« 
blable  infidélité.  Il  y  a  encore  un  uËige  Singulier  ^ 
pour  la  culture  des  terres  du  Roi  \  c'eft  que'tomes  lesf 
femmes  de  fes  fujeis^aparemment  des^environs ,  font 
obligées  d'enfemencer  i  le  4^  de  Janvier ,  une  grande 

Î laine  de  2  lu  de  longueur  fur  une  de  largeur^  Les 
ommès  font  de  la  partie,  &  ils  y  vont  armés ,  non 
pour  trav<iillffr5  mais  pour  donner  les  ordres ,  prefcrire 
les  tâches  &  empêcher  les  querelles  $  après  ^uoi  ils^ 
paifent  le  refte  du  jour  à  manger  &  boire.  Les  Nobles  » 
▼aâkux  du  Roi ,  font  travailler  leurs  terres  de  la  niè-- 
me  manière,  par  les  femmes  de  leur  dépendance^ 
mais  la  récolte  eft  commune ,  entre  le  Seigneur  &  les* 
payfansb  Toutes  les  autres  terres  font  auflS  eultivéetf 
pat  les  femmes ,  &  font  communes  y  à  moins  qiie  qael^ 
ctm  ait  commencé  à  en  défricher  quelque  pièce:  alor^> 
il  n'eft  plus  permis  à  un  autre  de  s'en  emparer.  Les^ 
femmes  font  dans  la  plus  grande  dépendaa<99tde  leurs^ 
maris  i  elles  fe  tiennent  à  Técatt ,  pendant  <:^u%^  pren^ 
fient  leurs  repas ,  &  mangent  leurs  reftes  s  on  dit  mh^ 
çi'ellesâc  leur  parlent  qu'à  genoux.  Oii  dit  enwc4' 
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que  tous  les  enfatis  y  naiflent  blancs ,  &  dfSviennenr 
noirs ,  2  jours  après  ;  excepté  quelques-uns,  qui  reftenc 
blancsy&jdone  on>  fait  des  forciers,  pour  le  Roi»  devant 
qui  ils  ont  le  privilège  de  s'afieoir  s  qu'on  refpeâe  ce» 
blancs  au  point  qu'ils  peuvent  prendre ,  fur  les  mar- 
chés ,  ce  qui  leur  plait,  fans  qu'on  ôfe  s'y^pofer.  Ils 
prélident  aux  cérémonies  réligieufes  :  ils  font  très- 
fcrts ,  mais  leur  parefle  eft  extrême  :  leurs  yeux  font 
^is  y  leur  chevelure,  blonde ,  ou  rouife  v  leur  teint, 
cadavéreux  y  leur  vue ,  foible^  pendant  le  jour  >  mais 
]a  nuk ,  ils  ont  le  regard  ferme  9  furtout  à  la  clarté  de 
la  Lune.  Âuroit^on  voulu  parler  des  Albinos  »  ou,  les 
Albinos  ne  fero^nt-ils  que  des  monftres  pagni  les 
Kègres  ? 

Loango ,  fur  la  Mer ,  ou  fort  près  y  vers  le  S. ,  capi- 
^^le.  Ville  aflèz  grande  &  aâez  bien  fortifiée,  dont  les 
Y»aifons  fcmt  iiblées  &  bordées  d'allées  de  palmiers  & 
de  bananiers.  Le  palais  du  Roi  eil  beau  t  bâti  à  l'Euro- 
péenne &  fi  vafte  qu'il  reflembk  à  une  petite  Ville.  U 
y  a  une  grande  place  auprès* 

MaUmbûy  fur  la  Mer,  au  S. ,.  dans  le  petit  Royaume 
^^Angojy  affer  gi^inde  Ville,  conimer<;ante  &  fort  peu- 
plée. ATË.  du  "Royaume  d'Augoy>oa  trouve  celui 
jAq  Cacongo. 

VI. 

RjOY  AXiME  DE  CONGO  ;  au  S.  de  celui  de  Loanga 

Ce  Pays  eft  d'une  fertilité  admirable.  On  y  trouve 
toutes  fortes  de  fruits»  de  quadrupèdes  &  autres  aiii- 
tiiaux ,  particulièrement  une  variété  infinie  d'oifeaux^ 
des  riches  mines  de  cuivre ,  de  fer  &  d'autre&  On  eu 
tire  quaittité  de  cafi*e  &  de  tamarins.  Il  paroit  qu'on  re- 
cueille du  vi^à  Tombo*  Les  peuples  font  intelligens, 
honnêtes ,  doux.  Les  femmes  y  labourent  la  terre,  en 
f  ortaot  leurs  enfaus  fuf  le  do$.  Ou  dit  qu'à  la  mort 
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tf*un  homme,  fes  frères  ou  Tes  fils  héritent  Tes  femmes. 
Le  Roi  eft  fort  puiiTain.  La  couronne  efl:  héréditaife 
^ans  fa  famille,  mais  aux  feuls  enfans  mâles.  Qiioique 
defpotes  ce  Prince  a  un  Cionfeil  àe  lo  ou  iz  vieillards. 
Il  envoyé  un  J«ge  dans  chaque  Province ,  pour  déci- 
der toutes  les  jcaufes  civiles ,  fuivant  les  u(nges ,  qui 
font  leur  feule  règle.  Leurs  fentences  ne  vont  pas  au- 
delà  (te  remprifonneinent,  ou  de  l'amende;  le  Roi 
étant  feul  Juge  des  caufes  criminelles  »  quand  elles  (ont 
graves. 

Les  Portugais  abordèrent  dans  ce  Pays  en  1484) 
peu  de  tcms  après  »  ils  convertirent,  au  Chridianifme» 
le  Roi  &  les  principaux  du  Royaume.  Environ  60 
ans  après,  le  Roi ,  ayant  été  chaifé  de  fes  Etats,  par  les 
Jagas,  &  d'autres  peuples,  fut  rétabli  par  les  Portugais- 
En  reconnoifliUTce  de  ce  fervice,  ce  Prince  voulue 
faire  homnuge  de  fon  Royaume ,  au  Roi  de  Portugal, 
qui  le  refufii.  Cette  générofité  atira,  aux  Portugais,  la 
reconnoifllince  du  peuple,  qui , dès-lors,  a  perfévéré 
dans  la  religion  Chrétienne.  Les  Portugais  ont  tou- 
jours été ,  depuis ,  fort  puiiDuis  dans  ce  Royaume, 
qu'ils  tienneîit  comme  fous  leur  proteâion.  Il  eft  di- 
▼ifé  en  6  Provinces»  qui  font,  du  N.  au  S.,  Sogno^ 
Bamba^.Pango^  Sondiy  Batta^  ou  Bate^  &  Pemba; 
toutes,  avec  Ae%  titres  de  Duché,  Comté  ou  Marqui- 
fat,  donnés,  fans  doute,  par  les  Portugais.  Chacune 
a,  pour  capitale,  une  Ville  de  même  nom,  excepté 
Pemba. 

St.  SnlvûdoTy  ou  Ban:(ny  vers  le  milieu ,  fur  la  2>- 
lundcy  dans  la  Province  de  Pemba,  à  60  ou  70  li.  de  la 
Mer  j  capitale.  Ville  cqnfidéraWe,  où  l'on  compte  10 
mille  maifons,  fituée  fur  une  montagne  fort  cfcarpée, . 
dont  le  fommet  forme  une  plaine  d'environ  10  milles  ^ 
de  tour,  bien  cultivée  &fi  remplie  de  villages,  qu'elle 
eomienc  plus  de  cent  mille  âmes.  Les  maifons  de  la<« 
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Ville  font  i(b]ées,tnais  mal  bâties  &  couvertes  de  pailla 
Le  palais  du  Roi  eft  fort  vafte.  Les  Portugais  font  fort 
nombreux  dans  cette  Ville  :  ils  y  dominent  &  y  font 
prefque  tout  le  commerce.  Us  en  ont  fait  un  fiége  épi£- 
copal  »  fufragant  de  Lisbonne.  Os  y  ont  dix  égiifes»  ua 
monaftère ,  une  grande  &  belle  maifon ,  pofl^ée ,  ci-- 
devant ,  par  les  Jéfuïtes,  &  conftruite ,  dicton ,  de  pier- 
res aportées  d'Europe.  La  plaine  qui  environne  la  Ville 
eft  d'une  fertilité  extraordinaire ,  en  grains  de  toutes 
efpèces  :  il  y  a  des  prairies  d'une  herbe  excellente  »  & 
des  arbres  d'une  verdure  perpétuelle»  V^vc  y  eft  frais 
&  fain. 

La  Province  de  Sogno  eft  un  Pays  fec ,  fabloneux 
&  ftérile,  qui  s'étend  le  long  de  la  Mer,  &  où  Ton 
trpuve  beaucoup  de  Tel. 

La  Province  de  Sun(îi^éitnà  le  long  du  Zaire  qui, 
Avec  diverfes  autres  rivières  qui  l'arofent»  la  rend  ex-- 
trèmement  fertile.  Ses  montagnes  renferment  des  mi^ 
nés  des  plus  précieux  métaux.  Ceft  l'apanage  de  l'hé* 
xitier  préfrjmtif  de  la  couronne. 
.  On  comprend,  fous  k  nom  général  de  Congo,  toute 
)a  Bafle-Guinée.  Voici  ce  qu'on  en  dit.  Les  chaleurs  y 
(ont  exceflîvesi  n'étant  tempérées  que  parles  vents  du 
N.^O. ,  &  par  les  pluies,  qui  y  commencent  en  Avril. 
&  tombent,  tous  les  jours,  pendant  f  mois,  après  mi* 
di  :  elles  rafraichilTent  l'air ,  pendant  le  tems  qu'elles 
tombent }  mais  la  chaleur  eft  auiS  grande,  la  matinée, 
que  dans  la  faifon  (çche.  Elles  font  déborder  les  riviè- 
res  ;  ce  qui  contribue  admirablement  à  fertilifer  les 
terres.  On  y  recueille  en  abondance ,  du  riz ,  du  mais, 
du  millet  &  une  autre  efpèce  de  petite  graine,  apellée 
Jueo^  dont  on  fait  du  fort  bon  pain.  On  y  a  quantité  de 
(Cannes  à  fucre,  d'excellens  fruits,  de  beftiaux,  comme 
moutons,  bœufs,  cochons,  chèvres.  On  y  engraide 
auffi  des  grands  troupeaux  de  chiens  >  pour  les  man<». 
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f^.  Lesl)rebis  y  portent  3  ou  4  fois  par  an.  Il  y  a 
quantité  de  paons»  de  fort  grands  perroquets  &  d'au- 
tres beaux  oifeaux.  On  y  trouve  des  mines  de  cuivre, 
de  fer  ,  &  quelques^^unes  d'or  &  d'argent.  À  l'Eft,  fort 
avant  dans  les  terres ,  le  Pays-  e(l ,  preique  tout,  brûlé, 
ilérile  k  rempli  d'animaux  féroces  :  il  y  a  des  bœufti 
fauvages,  quantité  d'aléphans»  &  furtout  de  gros  fin- 
ges,  qui.paroiflent  de  la  même  efpèce  que  Toran-ou* 
tang  des  Indes  orientales  \  mais  qu'on  apelle,  ici ,  Co- 
jûs-morrott,  & ,  en  d'autres  lieux ,  pongos.  Ils  ont,  Te* 
Ion  Battel,  une  reflemblancc  étonnante  avec  l'homme: 
leur  hauteur  eft  à  peu-près  égale }  mais  ils  ont  le  àou^ 
ble  de  maâe ,  &  leur  force  eft  prodigieufe.  Us  mar« 
client  droits.  Le  devant  de  leur  corps  eft  nud  \  mais  le 
dos  eft  couvert  de  poils  noirs,  ou  bruns,  peu  épais: 
leurs  mains,  leurs  joués  &  leurs  oreilles  font  fans  poiU 
mais  leurs  fourcils  font  fort  longs.  Leurs  jambes 
n'ont  point  de  mollets  :  cVft  ce  qui  les  diftingue  le  plut 
de  l'homme,  pour  la  figure.  Ils  dorment  fur  les  arbres. 
où  ils  fe  font  une  efpèce  de  (oit,  pour  être  &  couvert  dé 
la  pluie.  Ils  fe  nourilfenc  de  noix  &  d^autres  fruits  fau« 
vages  :  ils  ne  mangent  jamais  de  chair.  Us  vont  queU 
quefois  en  troupes,  &  tuent  les  hommes  qu'ils  ren«. 
contrent  (  du  moins ,  lorfque  ceux-ci  ont  l'air  de  leur 
en  vouloir:  ils  violent  les  femmes  \  car  ils  font  paiIion« 
nés  pour  elles.  Ils  ataquent  jufqu'aux  éléphans ,  qu'ils 
forcent,  à  coups  de  poings,  ou  de  bâtons,,  à  prendre  la 
fuite,  en  pouflantdescris.  Les  Nègres,  dont  l'uni'ge, 
lorfqu'ils  traverient  des  forets,  eft  d'y  allumer  des 
feux,  pendant  la  nuit,  remarquent  qu'à  leur  départ  • 
les  pongos  viennent  prendre  leur  place  autour  du  feu% 
t|u'ils  ne  quitent  pas  avant  qu'il  (oit  cteinc  :  mais ,  avec 
beaucoup  d'acJrefle,  ils  n'ont  pas  aflcz  de  fens  pour  l'en-* 
f retenir,  eny  aportantdu  bois.  On  n'en  prend  jamais 
àt%  grands  j  en  vie  \  .car  ils  font  ii  vigoureux  que  dix 
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tionimes  ne  fufiroienc  pas  pour  en  arèter  un  :  mais  let 
Nègres  en  prennent  quantité  déjeunes)  après  avoÎF 
tué  la  mère»  au  corps  de  laquelle  les  petits  s'atachenc 
fortement.  Lorfqu'un  de  ces  animaux  eft  mort,  les  au-, 
très  couvrent  Ton  corps  de  branches»  ou  de  feuilles. 
Purchas  raporte  qu'un  petit  Nègre  %  ayant  été  enlevé 
par  un  pongo ,  pafla  un  mois  entier  parmi  ces  anû 
maux,  fans  qu'ils  lui  fiifent  aucun  mah  car,  ajoute-c-* 
il ,  ils  n'en  font  point  aux  hommes  qu'ils  furprennent» 
(&  qui  ne  les  regardent  pas. 

On  trouve  encore,  au  Congo,  une  efpèce  de  vache 
fauvage ,  apellée  empakûjjïp  qui,  dit«on ,  rugit  comme 
le  lion  i  elle  reâemble  un  peu  au  bufle ,  par  fa  figure 
Se  fa  façon  de  vivre:  fes  cornes  &  fes  oreilles  font  d'une 
longueur  exçeflive:  fa  légèreté  à  la  courfe  eft  extraor* 
dinaire.  La  chaife  de  cet  animal  eft  fort  dangereufe , 
icar  il  eft  terrible  à  ceux  qu'il  voit  armés  :  autrement,  il 
fe  contente  de  regarder  les  paifans  d'un  œil  fixe.  On 
afllire  que  fon  haleine  eft  un  poifon  pour  les  autres 
beftiaux)  car,  fi  une  vache  commune  pait  dans  le  même 
pâturage  qu'une  empakafle,  ou  même,  qu'un  bufle, 
elle  meurt  aufli-tôt.  Enfin,  on  trouve,  au  Congo ,  une 
fefpèce  de  tigre  fort  fingulier,  apellé  <ngri,  qui ,  dit« 
on ,  n'ataque  jamais  les  hommes  blancs  ;  mais  feule- 
nient  les  noirs.  On  prétend  que  fa  chair  eft  un  poifon 
fi  fubtil  qu'on  tombe  en  phrénéfie,  dès  qu'on  en  a 
mangé.  On  afltire  encore  qu'on  y  trouve  des  ferpen^ 
qui  ont  jufqu'à  zf  aunes  de  longueur. 

Le  Congo  eft  arofé  de  quantité  de  rivières ,  dont  il 
il  y  en  a  qui  font  fort  grofles  j  entr'autres  le  Zaïre  , 
pu  l'on  trouve  quantité  de  chevaux  marins  &  de  cro- 
codiles. Il  reçoit  une  autre  grofle  rivière ,  apellée 
Çoango  y  qu'on  confondoit,^ ci-devant,  avec  le  Zaire^ 
croyant  que  c'étoit  une  même  rivière ,  fous  z  npm^ 
•^•fépens. 
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Les  Nègres  du  Congo  font  d'un  beau  noir  :  la  laine , 
jqui  leur  tient  lieu  de  cheveux ,  eft  auflî  noire  &  cré<* 
pue.  Ils  ne  font  pas  fi  diformes  qiie  la  plupart  des  au* 
très  "Nègres.  Ils  font  extraordinairement  forts  &  vu 
goureux:  onaflure  qu'ils  portent  »  flicilçment,  j  0U4 
quintaux.  Ils  font  fort  groifîers  &  ignorans}  fortadon-* 
aés  à  l'impureté  &  au  vol  >  d'ailleurs  ,  alTez  doux  i  du 
moins  ceux  qui  habitent  vers  les  côtes.lls  ont  l'efprit  vif* 
Us  font,  avec  des  fils ,  qu'ils  fa  vent  tirer  des  palmiers , 
des  belles  étofes  ,  dont  ils  s'habillent.  Les  Portugais, 
qui  font  fort  puiflanç  9  fur  ces  côtes ,  &  y  font  preique 
tout  le  commerce ,  en  ont  converti  un  fort  grand 
nombre  au  Chriftianifme.  Il  n'y  a  point  d'autre  peu* 
pie  d'Europe  qui  ait  des  établiifemens  au  Congo  s  mais 
ils  y  vont  acheter  des  efclaves.  On  en  tire  auflî  de 
l'ivoire ,   du  cuivre  ,  du  poivre  blanc  ,  du  fucre. 

On  trouve ,  à  l'E.  du  Congo ,  des  peuples  féroces  ^ 
particulièrement  les  Giagucs  ^  ou  Jagas  ,  qui  font  dès 
Gourfes  fréquentes-dans  le  Congo.  Les  Portugais  ont 
bâti  des  forts  pour  les  arrêter. 

VIL 

Royaume  d' ANGOLA;  au  S.  de  celui  de  Congo, 

Ce  Pays  eft  trîverfé  par  la  Coan\a.  En  général ,  il 
eft  aflez  aride  &  ftérile  ,  excepté  le  lon^;  de  la  rivière 
de  Dengo.  Cependant  »  il  y  a  des  relations  qui  difent 
qu'il  ett  très-fertile  &  très-bien  arofé  de.  rivières  5 
qu'on  y  trouve  de  nombreux  troupeaux ,  &  tout  co 
qu'il  faut  pour  vivre  dans  l'aifance.  11  produit  du  mil- 
let, des  fèves,  du  fucre ,  du  poivre  blanc ,  des  fruits. 
Les  Portugais  ont  établi  plufieurs  colonies  dans  les 
meilleurs  cantons ,  &  y  ont  planté  des  vignes.  C'eft , 
furtout,  dans  ce  Pays  qu'on  trouve  ces  gros  finges  , 
qu'on  appelle  cojas-morrou.  Les  habitans  font  fî  ha- 
^es  à  tirer  de  l'arc  que ,  pendant  qu'une  flèche  eft  en 
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Fair ,  ils  en  peuvent  décocher  12  autres.  On  les  die 
extrêmement  |)arefleux.  Ils  font  idolâtres  \  mais  les 
miflionaires  en  ont  converti  un  gfrand  nombre  au 
Chriftianirme.  Q^ioiqu'il  y  ait  un  Roi,  les  Portugais 
y  dominent  &  y  font  un  fort  gratid  commerce.  Us  en 
tirent,  furtout,  une  grande  quantité  d'efciaves,  qui 
paflentpotfr  les  meilleurs,  les  plus  forts  &  les  plus 
robuflfes  des  Nègres  :  mais  on  dit  quMls  fentem  fl^au-* 
vais ,  lorfquMls  font  échaufcs  ,  que  l'air  des  lieux  par 
où  ils  pa<ref>t ,  en  eft  infeâé  pendant  plus  d'un  quart 
d'heure.  On  compte  que  les  Portugais  en  tirent,  an- 
née commune,  environ  if  milles  lesAnglois,  les 
François  &  les  Hollandois ,  3^  miUe.  On  ne  con-* 
çoit  pas  comment  le  Pays  n'eft  pas  entièrement  dé« 
peuplé  ;  vu  le  grand  nombre  d'années  qu'il  y  a ,  de- 
puis que  cet  afreux  commerce  dure. 
.-  Loa^ia ,  ou  Su  Paul  dt  Loanda ,  fur  la  Mer, 
vers  le  N.,   capitale,  Ville  confidérabie ,    où  ron 
compte  plus  de  5;  mille  blancs ,  &  de  f  o  mille  noirs  \ 
tant  libres  qu'efclaves  i  9vec  un  fort  bon  port  &  une 
bonne  forterefle.   Elle  appartient  entièrement  aux 
Portugais,  qui  en  ontfiit  le  fiége  d'un  Evèque  ,  fu-i 
fragant  de  Lisbonc.  L'éghfc  cathédrale  eft  fuperbe. 
Les  habitans  ont,  à  leur  lèrvice  ,  un^  nombre  prodi« 
gieux  d'efclaves.  On  dit  que  les  Jéfuites  »  qui  y  en- 
feignoient,  ci-devant,  la)eune&,  dans  un  grand  & 
magnifique  collège,  en  avaient  12 mille*  On  y  mange 
du  pain  fait  avec  la  racine  de  manioc*  On  y  man* 
que  d'eau  douce  :  il  faut  aller  la  chercher ,  ^0ez  loin , 
daqsles  rivières.  Uy  a,  vis-à-vis,  une  petite  Ue,  de 
même  nom  »  où ,  pour  avoir  de  Teau  douce  ,  il  faut, 
dit-on,  atendrequela  Mer  fort  haute,  ppurlapuiïèr 
dans  des  puits  \  car  elle  devient  faumfttre ,  dès  que  la 
Mer  fe  retire.  Cette  Ile  eft  extrêmement  agréable , 
par  fa  fîtuacion  &  par  fes  fruits»  Les  Portugais  y  oui 
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des  maifonsde  plaifance.  On  trouvât  fur  fes  côtes t 
quantité  de  ces  petites  coquilles >  dont  on  fe  ferc, 
dans  ces  Pays ,  comme  de  petite  monnoie* 

Cambamba  »  fur  k  Coanza ,  environ  go  li.  dans  les 
terres,  petite  place  forte,  qui  a  par  tient  auili  aux 
Portugais  ,  iituée  fur  une  montagne,  aux  environs  d^ 
laquelle  on  trouve  des  riches  mines  d'argent» 

Mufangano  y  ou  Maffagan ,  fur  la  Coanza ,  12  ou 
1  f  li.  en  deflbus  de  Cambamba  j  Ville  peuplée  de  Por- 
tugais ,  avec  un  magnifique  couvent  »  ocupé ,  ci-de-» 
vant,  par  les  Jéfuites. 

Là  Province  de  Quifama ,  ou  Chijfama  ^  vers  U 
Mer  &  le  Coanzo  ,  apartient  aux  Portugais  ,  qui  en 
tirent  une  fort  grande  quantité  de  fel  &  des  bons  fol- 
dats.  Ceft  un  Pays  montueux  &  peu  cultivé. 

Mapungo  ,  près  de  la  Coanza ,  environ  140  H.  dans 
les  terres,  fur  une  montagnes  Ville  capitale  du  Royau- 
me de  Dongo  ^  ou  Oarii ,  dont  le  Rpi  eft  dans  la  dé- 
pendance des  Portugais» 

VUI. 
Royaume  de  BENGUÉLA;  au  S. 

C'eft  un  afTez  mauvais  Pays ,  mal  peuplé  &  expofé 
0UX  incuriions  des  Jagas.  L'air  y  ett  fort  mauvais  » 
aiidi  bien  queTeau,  qu^on  prendroit  pour  de  la  lie 
ép.'iiiîe.  Tous  les  blancs  qui  y  demeurent  reifemblent 
à  (les  morts  fortis  du  tombeau  ;  leur  voix  eO;  foible  & 
tremblante.  On  en  tire  beaucoup  de  fel.  Il  y  a  une 
qud^nité  prodigieufe  de  bètes  fauvages  :  on  aâtlre  que 
les  éléphans  y  vont  par  centaines.  Il  y  avoit  autrefois 
uaRoii  mais,  félon  plufieurs  relations ,  c'efl:,  au- 
jourd'hui ,  une  dépendance  du  Gouvernement  général 
d'Angola,  &  il  y  a  quelques  établiflemçns  Portugaisj 
t)'autres  relations  difent  que  les  HolIaiiBôis  s'en  fon( 
limparés  3  du  moins  de  la  Ville  capitale,. 
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Btnguéla ,  011 4^/.  Philippe,  fur  la  Mer  ^  c^ipitale» 
petite  Ville  forte,  du  Ton  compte  environ  2oo£icntI* 
les  de  blancs,  dontla  plupart  font  des  Portugais,  qui 
y  ont  été  rélégués  pour  crimes.  Les  noirs  y  font  beau- 
coup plus  nombreux.  Tous  les  bâdmens ,  fans  en  ex- 
cepter la  citadelle  &  Péglife  »  y  font  conftruits  de  paille 
&  de  boue.  L'air,  Teau  &»  même,  dit-on ,  les  alimens , 
y  font  contraires  à  la  fanté  dés  Européens.  On  dit  que 
les  Hollandois  s'en  font  emparés.  U  y  a  des  riches  mi* 
nés  d'argent ,  aux  environs. 

Vieux  Benguéla^  tout  au  N.  >  autre  Ville ,  où  les 
Portugais  ont  une  colonie. 


QuATMaàMS  DIVISION  UM  l'Afriqub. 
CAFRÉRIE;  au  Sud. 

C^ETTE  partie  s'étend  depuis  le  cap  Ne'grç,  au  S.  du 
Congo,  jufqu'au  cap  de  Bonne-efpérance  ;  & ,  de  là  ^ 
en  remontant,  auN.  E.,  jufqu'à  la  rivière  de  Zam- 
bèfe*  Uyades  auteurs  qui  y  comprenneut  aufli  le 
Zanguébar,  &  le  Monoémugi,  &  donnent,  à  ces  z 
Contrées ,  Je  nom  de  Cafrenefeptentrionale  ,  ou  in^ 
langée;  parce  qu'il  s'y  eft  établi  quantité  d'Arabes  , 
parmi  les  Cafres  :  ils  apellent  l'autre  partie ,  Cûjré^ 
rie  pure. 

L'air  de  la  Cafrérie  pure  eft  fort  chaud ,  au  N. ,  mais 
aflez  doux ,  vers  le  S.  U  y  a  quantité  de  montagnes  & 
fort  peu  d'hommes;  mais  les  animaux  fauvagcs  y 
abondent}  comme  les  éiéphans ,  qui  y  viennent  fort 
gros  &  d'une  force  prodigieufe ,  les  rinocéros ,  les 
lions ,  les  tigres ,  les  bufles ,  les  cerfs ,  les  clans ,  les 
(iingliers  &c.  On  prétend xju'il  y  a ,  dans  l'intérieur» 
des  riches  mines  d'or ,  furtout  au  Royaume  de  Buiuçf , 
eu  Abutud  ^  au  S.  C.  dç  celui  de  Benguéla» 


Les  Cafres  font  extrêmement  laids  &  mal  faits,  ifs 
Ibot  fort  bazanés,  ^  ils  fe  font  noirs  ,  à  force  de  fef 
froter  avec  des  graifles  ^  de  la  fuye  &  d*autres  ingr&. 
diens.  Ils  font  fauvages,  fort  groiîiers,  e^eflive- 
ment  (aies ,  &  ne  paroifTent  avoir  ,fur  les^  (inges,  que 
peu  d\iutre$avant»ge9:qi>ela  parole.  Ils  font  divifé^» 
en  pluHejurs  peuples ,  dont,  chacun  afon  chef  Ceux 
qui  font  quelque  commerce  avec  les  Hollandois,  ou 
avec  les  Portugais,  fe  civilifent  un  peu  >  mais  bien 
lentement.  Leur  principale  ocupation  eff  la  chafTe  des 
bètes  fauvages.  Ils  lie  font  pas  beaucoup  de  cas  des 
toiles,  des  étofes  de  bine  ,  des  miroirs,  des  (bnnè- 
tes,  dont  les  Nègres  fontfî  amoureux.  Ils  effimenf 
principalement,  le  fer,  le  cuivre ,  les  haches,  les^ 
couteaux,  le  corail,  le  tabac,  l'eau-de^vie.  Ils  n'ont 
point  de  religion. 

On  divife  la  Cafrérie  pure  en  Occidentale ,  Méri* 
dionale  &  Orientale. 

L 

CAFRÉRIE  Occidentale;  auN.O. 

Cette  partie,  qui  s'étend  depuis  le  Congo  ,juf qu'au 
golfe  des  Voltes  ,  vers  le  29*  dég,  de  lat. ,  eft  la  plust 
fauvage  &  la  moins  connue.  Les  Monts  de  Lapura  la 
réparent  de  l'Orientale.  Le  Royaume  de  Mataman  y 
au  N. ,  qui  en  fait  îa  plus  grande  partie ,  eft  un  Paysl 
niôntueux  &  Itérile  où  Ton  ne  trouve  point  de  Villes. 
Dcja ,  depuis  les  frontières  méridionales  du  Royaume 
d'Angola ,  jufques  vers  le  cap  de  Bonne-efpérance,  oa 
ne  voit,  vers  les  côtes ,  que  des  terres  incultes  &  ari- 
des, ou  l'on  fait  pludeurs  lieues  ,  fans  découvrir  un 
palmier,  ou  quelque  verdure.  Ou  dit  que  l'intérieur 
ne  vaut  guéres  mieux ,  par  raport  à  la  culture  \  quoi- 
que  le  fol  y  annonce,  en  pluHeurs  endroits,  la  plus 
grande  fertilité ,  par  Hts  produâions  naturelles ,  fur* 
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tout '(fans  les  vallées,  qni  font  arofees  de  quantité  ct^ 
rivières.  En  d'autres  endroits ,  on  ne  trouve  que  dés 
labiés  ,  des  terres  argileufes  &  des  marais. 

IL 
CAFRÉRIE   M^ridiovale;  an  S. 

Les  bornes  feptentrionales  de  cette  partie  (ont,  à 
ro.,  le  golfe  des  Voltes }  à  TE.»  la  rivière  de  Magnice. 
Ceft  le  Pays  des  Hottentots.  11  y  fait  fort  chaud ,  en 
Eté  ,  &  aûTez  froid ,  en  hyver  ;  mais  les  chaleurs  de 
rtté  y  font  bien  tempérées  par  les  vents  de  Mer ,  qui 
y  viennent  de  j  côtés.  On  y  a  des  tempêtes  fréquentes 
&  terribles,  qui  élèvent  les  vagues  de  la  Mer  à  une 
hauteur  prodigieufe  i  nous  n'en  voyons  jamais  de  fem- 
blables  en  Europe.  Les  HoUandois  y  ont  perdu  des 
flotes  entières,  qui  étoient  à  Tancre ,  au  Cap;  quoi- 
qu'on s'y  ferve  de  fortes  chaines,au  lieu  de  cables.ll  y 
a 9  près  de  ce  cap,  plulieurs  montagnes  fort  hautes  , 
entr^autres,  celle  qu'on  apelle  montagne  de  la  table  ^ 
qui»  avant  les  tempêtes,  eft  toujours  couverte  d'un 
nuage  ,  auquel  on  les  atribuë.  Ce  nuage  fingulier  ne 
paroit  9  d'abord  »  que  comme  une  petite  tache  ronde , 
dans  le  Ciel  :  il  temble  fe  former  lentement  &  fans 
aucun  mouvement  dans  l'air  \  mais  il  en  part ,  tout-à- 
coup  ,  un  orage  afrcux  »  qui  précipite  au  fond  de  la 
Mer ,  les  vaifleaux  qui  s'y  trouvent  exppfés  >  furtout 
fi  on  n'a  pas  eu  le  tems  de  ployer  les  voiles.  On  dit 
que«  lorfque  le  calme  y  dure  un  peu  longteras  5  Tair 
devient  d'une  pefanteur  extraordinaire ,  &  mal-fain  y 
&  que  tout  le  monde  y  reffent  des  violens  maux  de 
tète.  Ces  orages  le  purifient.  D'ailleurs,  l'air  y  eft  fort 
fain  :  les  malades  des  vaifleaux  qui  y  arivent ,  s'y  ré- 
tabliflent ,  en  peu  de  tems.  Le  Pays,  du  moins  vers  le 
cap ,  eft  beau ,  bon  &  bien  arofé  de  rivières.  Le  blé  & 
le  vin  y  viennent  fort  bien ,  &  le  bétail  y  eft  fort  00»* 


Jtiun,  furtont  les  bœufs  &  les  moutons.  On  y  recueille 
de  toutes  fortes  de  grains,  excepté  de  Torge  &  des  len- 
tilles. Vers  le  N. ,  on  trouve  quantité  d'endroits  fecs 
&  arides.  Les  bois  font  remplis  de  diverfes  efpèces  de 
l)ètes  fauvages.  Les  iinges  s'aiTemblent  feuvent,  pour 
voler  dans  les  jardins  :  ils  fe  mettent  en  file  ,  &  »  de 
main  en  main,  les  citrons,  les  melons,  les  ananas^ 
ont  bientôt  difparu*  Il  y  a  auffî  quantité  de  chiens  fau. 
vages ,  qui  s'aâemblent  en  troupes  pout  chaiTer  ,  & 
partagent  la  proye.  On  y  trouve  une  forte  d^ânes  fai^ 
vages,  apellés  lébres ,  qui  font  fort  beaux ,  bien  for- 
més &  tout  rayés  de  bandes  blanches  &  noires ,  d^en-» 
viron  un  pouce  de  largeur ,  qui  font  le  tour  de  leiir 
corps.  Ce  bel  animal  eft  fort  dificiie  à  prendre  &  à  apri» 
voifer.  Les  ânes  ordinaires  y  font  au4î  communs.  On 
y  a  des  moutons  dont  là  chair  eftaflez  bonne,  &  qui 
ont  une^ueuë  fi  grofTe  qu'elle  pèfede  la  à  if  livresw 
Leur  toifon  eft  une  fubftance  mitoyenne,  entre  la  laine 
&  le  poil.  On  y  a  des  chèvres ,  des  cochons ,  beau* 
coup  de  volailles,  des  lièvres  &c.  Il  y  a  des  beaux  che« 
vaux ,  mais  petits  ,  dont  la  race  eft  venue  de  Perfe  i 
ils  s'y  dofliient  prefque  pour  rien.  Il  y  en  a  quantité  de 
iau vages  »  dont  la  tête  eft  fort  petite ,  tSc  qui  font  iti^ 
domptables.  On  y  trouve  une  efpèce  de  bœufs-àboffe» 
ou  bifons ,  dont  les  babitans  prennent  un  foin  tout 
particulier  &  qu'ils  élèvent  a^ec  tant  de  douceur  que 
ces  animaux  deviennent  {enfible$,afeâionnés  &intel-^ 
Ugens^,  à  un  degré  étonnant.  Us  en  élèvent  auflî  pour 
la  guerre ,  &  s'en  fervent  comme  font  les  Indiens ,  de» 
éléphans.  Ces  animaux  fe  jettent  fur  l'armée  ennemie  ^ 
avec  une  fureur  que  rien  ne  peut  arèter  ,^iînon  la  voix 
cte  leurs  conduétaurs ,  à  laquelle  ils  font  très-docilesw 
On  en  inftruit  auffi  à  garder  les  troupeaux ,  à  les  dé« 
fendre  contre  les  bètes  féroces  &  les  voleurs ,  &  à  les 
ramener.  Chaque  village  en  a  plufieurs ,  qui  font  dre{^ 


fés  à  cela.  Ces  bœufs  difèrent  beaucoup' pour  U  taillei 
U  y  en  a»  aux  Indes  orientales ,  qui  font,  à  peu-près , 
femblables à  ceux  des  Hotteutots.  Enfin,  on  trouve^ 
dans  ce  Pays  ,  un  animal ,  que  les  Hollandois  apellent 
packe  marine  ,  quoîquMl  fe  tienne  toujours  à  terre  9  où 
il  &  nourit  d'herbe ,  &  qu'il  n'aille  à  la  Mer  que  pour 
fa  fureté  ;  &  uii  autre  animal  remarquable ,  par  la 
puanteur  extraordinaire  qu'il  répand  par  derrière, 
telle  que  ni  hommes  ni  bètes  ne  la  peuvent  abfolumenc 
point  fu porter  :  c'eft  fa  défenfe,  quand  il  eft  pourfuivi^ 
Les  Hollandois  ¥  apellent  S  tinkbingfem. 

Selon  quelques  relations ,  on  n'apelle  proprement, 
'SottentotSy  que  les  peuples  qui  demeurent  autour  du 
Cap ,  jufqu'à  la  diftance  d'environ  f  o  li.  ;ou  »  tout  au 
plus,  le  long  de  la  côte  méridionale ,  jufqu'à  la  rivière 
Sans  fin*  Selon  d'autres,  ils  s'é^endentjufqu'àplusde 
aoo  li.du  Cap.  On  prétend  qu'ils  font  abfolument  dif- 
tinds  des  Cafres.  PluHeurs  relations  le$  repréfentent 
*  comme  les  plus  laids,le»  plus  fàles  &  les  plus  puans  de 
tous  les  hommes.  Ils  font  de  taille  moyenne,  minces  & 
maigres.  Ils  ont  la  tète  fort  grofle ,  les  yeux  grands  & 
€hailîeux,le  nez  écrafé,  les  dents  fort  blanches,les  on- 
gles longs  &  crochus,  comme  les  ferres  des  oifeauxde 
proye,les  jambes  minces,Ies  mains  ,&  les  pieds  fort  pe- 
tits :  leurs  yeux  font  ternes  &fans  expreilion.  Us  ontf 
comme  les  Nègres^de  la  laine,noire  &  frifée,au  lieu  de 
cheveux,  ils  font  auiiî  noirs  par  tout  le  corps ,  fbit  na- 
turellement, foit  par  le  foin  qu'ils  prennent  de  fe  noir- 
cir.  Cependant,  quelques  relations difent  qu'ils  font 
de  couleur  de  fuie  y  &  d^iutres  4  qu'ils  font  natturelle- 
ment  blancs.  Ils  frotent  leurs  enfans ,  dès  leur  nai£. 
fance ,  au  foleil ,  ou  devant  un  feu  ,  avec  de&graiffe^ 
fi  puantes  qu'elles  faifîifent  l'odorat  de  fort  loin  v  ce 
qu'ils  font,  enfui tp,  eux-mêmes,  quand  ils  font  grandsy 
prefque  tous  les  jours  deleur  vie-Tavcrnierditce* 

pendant 


pendant  qu'il  vit ,  au  Cap  »  une  fille  Hottentote  qui  » 
priiè  auffi-côc  après  jk  naiflànce  »  &  élevée  avec  les 
HoUandois ,  étoit  aufli  blanche  qu'une  Européenne  » 
&  qu'elle  lui  dit  que  les  Hoctentocs  n'étoiênt  noirs  que 
parce  qu'ils  fe  frotoient  de  graifles  faites  avec  diverfes 
ibrtes  de  iîmples ,  pour  ne  pas  devenir  hydropiques , 
comoie  d'autres  Noirs ,  particulièrement  les  Abiâîns 
&  les  peuples  de  Saba  ^  (  aparemment  que  ô'eft  Sa- 
bla ;  )  qui  ont  une  jambe  2  fois  plus  grofle  que  l'autre, 
&  qui,  tous,  ne  vivent  guéres  au-delà  de  40  ans.  Voici 
encore  une  autorité  qui  confirme  que  les  llottentots , 
du  moins  une  partie,  font  naturellement  blancs.  ^  Mr. 
^  Vanderftel ,'  Gouverneur  du  Cap  ,  en  i6gf  ,  étant 
99  allé  reconnoitre  le  Pays  ,  à  environ  2ûO  li.  N.  du 
9>  Cap ,  trouva  des  hommes  plus  traitables  que  les 
autres,,  qui  laiiToient  floter  leurs,  longs  cheveux  fut 
leurs  épaules.  Leur  vêtement  eft  un  long  manteau 
de  peau  de  tigre,  qui  defcend  juiqu'aux  talons.  U 
s'en  trouve,  parmi  eux,  d'auifi  blancs  que  les  Eu- 
ropéens i  mais  ils  le  noirciâent.  tout  le  corps  ,  avec 
de  la  graifle  &  de  la  poudre  d'une  ceruine  pierre 
noire^  Plufieurs  le  connoiflTent  fort  bien  en  miné* 
raux ,  qu'ils  favent  fondre  &  préparer  ;  mais  ils  né 
les  eliiment:  pas  beaucoup  ;  peut  •  être ,  parce  qu'il 
y  a ,  dans  leur  Pays ,  une  grande  quantité  de  mines 
M  d'or,  d'argent  &  de  cuivre.  Les  femmes  mariées  ont 
99  le  deflfus  de  la  tète  rafé ,  &  portent ,  aux  oreilles  i 
99  des  grandes  coquilles  pointues.  Comme  Mr.  Van* 
90  derfbll  avoit,  avec  lui,  2  trompètes,  quelques  haut-. 
99  bois  &  f  ou  6  violons  'r  dès  que  ces  peuples  eurent 
99  entendu  le  fon  de  ces  inftrumens ,  ils  vinrent  en 
99  foule^  avec  une  trentaine  de  muficiens  qui  avoien^ 
^  prefque  tous ,  des  inftrumens  diférens  :  l'un  d'eux, 
9»  qui  fe  tenoit  au  milieu ,  avoit  une  efpèce  de  cornes 
99  i  bouquin  :  les  autres  avoient  des  flageolets ,  des* 
TomeJIL  Mn»î 
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9^  flûtes  :  cette  {ymphonie  étoit  acompagnée  de  cfanfés 
^  &  de  fauts  :  l'un  d'eux  régloit  la  mefure  avec  un 
59  bâton. 

On  dit  que  les  Hottentots  ont  encore  grand  foin 
^aplatir  le  nez  de  leurs  enFans  naiflans  ,  pour  les  ren- 
dre camards  >  ce  qu'ils  eftimeht  une  beauté ,  &  que 
quelques  tribus  coupent  le  tefticule  droit  à  tous  les 
garçons ,  à  l'âge  de  g  ans  ;  croyans ,  di^on ,  que  cela  les 
rend  plus  légers  à  Ja  courfe ,  ou  augmente  leur  coura- 
ge &  leur  force  :  mais  cela  eft  nié  par  les  dernières 
relations.  Les  homntes  fe  couvrent  la  tète  avec  de  la 
fiente  de  vache ,  de  la  graifle  &  de  la  fuye  »  mêlés  en- 
femble  %  ce  qui ,  venant  à  fe  lécher  au  foleil ,  avec  la 
pouflîère  qui  s'y  mêle  »  leur  fait  une  efpèce  de  calote  » 
d'une  feule  pièce  avec  la  tète.  Plufieurs  rélacions  dk 
fent  qu'ils  vont  abfolument  nuds ,  du  moins ,  la  plu. 
f>art  :  d^autres  difent  qu'ils  s'envelopent,  en  hy ver,  de 
2,  toifons  de  moutons,  fufpenduës  au  col  ;  l'une ,  de- 
vant 9  l'autre  ^  derrière  \  qui  leur  fervent  auffi  pour 
le  coucher.  Lorfqu'il  s'y  engendre  de  la  vermine  ;  ce 
qui  ne  manque  pas  d'ariver  bientôt ,  ils  la  mangent. 
A  leur  mort ,  on  les  enterre  dans  ces  mêmes  peaux. 
Les  principaux  en  portent  de  plus  précieufes ,  comme 
de  tigres,  de  IsonSf  de  zèbres ,  de  chats  fauvages,  aux- 
quelles ils  ajoutent  des  franges  &  d'autres  ornemens 
de  bon  goût.  Lorfqu'ils  n'en  ont  point  9  (aparemment» 
en  été ,  >  ils  fe  couvrent ,  autour  de  la  ceinture ,  d'un 
méchant  morceau  de  toile ,  ou  de  peau  de  chat,  dont 
le  poil  eft  en  dehors,  qui  leur  fait  un  petit  tablier  : 
celui  des  femmes  eft  un  peu  plus  grand ,  &  elles  en 
ont  un  autre  ,  plus  grand  encore,  par  derrière.  On  a 
crû  9  longtems ,  fur  le  faux  récit  des  premiers  voya* 
geurs,que  les  femmes  avoient  une  efpèce  de  tablier 
naturel  i  formé  par  la  peau ,  extrêmement  relâchée  » 
de  leur  ventre ,  qui  leur  pendoit  jufqu'au  milieu  des 
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cuiâes  ;  maison  eft  convaincu, aujourd^hai»  que  c'eft 
une  fable;  ou  une  exagération ,  du  moins ,  parraport 
a  la  plupart  de  ces  peuples.  Au  refte  »  il  n'y  auroic 
rien  »  là ,  de  plus  étonnant  qu'à  leurs  mamelles  ^  qui, 
comme  celles  des  Nègreâes  de  Guinée  &  d'autres 
peuples,  font  û  pendantes  &  longues,  qu'elles  les  fone 
pafler  pat^deflus  leurs  épaules,  pour  allaiter  leurs  en- 
gins, qu'elles  portent  ordinairement  derrière  leur  dos« 
Elles  ont  des  bonucts  de  peau ,  qu'elles  ne  quitent 
prefque  jamais.  Selon  Mr.  Spaarman,  il  n'eft  pas  vrai, 
comme  on  l'a  tant  dit,qu'elles  s'envelopenc  les  jambes» 
auili  bien  que  les  hommes ,  avec  des  inteftins  d'ani« 
maux ,  foit  crevés ,  foit  tués  ;  après  les  avoir  fucés  9 
ou  preiTés  avec  les  doigts ,  pour  en  faire  forcir  les 
excrémens  ;  s'en  formans  une  efpèce  de  bottes  qu'ils 
laiflent  durcir  fur  leurs  jambes ,  pour  les  manger,  7 
ou  g  mois  après  :  mais  ils  portent ,  furtout  les  femmes» 
quantité  d'anneaux ,  aux  bras  &  aux  jambes ,  faits  de 
cuir  épais ,  quelquefois  de  fer,  ou  de  cuivre  :  les  filles 
n'en  portent  que  lors  qu'elles  font  nubiles*  Ilsfe  pa- 
rent de  grains  de  verre ,  de  métal ,  d'ivoire ,  de  nacre  » 
de  coquilles ,  qu'ils  portent  à  leurs  cheveux ,  à  leurs 
oreilles,  autour  du  col,  des  bras  &  de  la  ceinture^ 
Les  hommes-portent  aufli  la  vefCe  de  quelque  animal 
fauvage ,  qu'ils  rempliffent  de  vent  ^  &  qu'ils  atachenc 
à  leurs  cheveux ,  comme  un  trophée. 

Les  Hottentots  viennent  fort  vieux)  communément 
îufqu'à  cent  ans  ,  &  au-delà.  Us  font  robuftes  ,  extrè- 
mement  forts ,  vifs,  hardis ,  adroits  à  nianier  les  armes^ 
furtout  à  tirer  de  l'arc ,  &  d'une  légèreté  étonnante  ,  à 
la  courfe  :  on  alfùre  qu'ils  attrapent  des  chevreuils  » 
en  courant.  Us  ont  la  vue  (1  bonne ,  &  la  main  fi  fûre» 
qu'à  la  diftance  de  cent  pas ,  ils  atrapent  une  noix  » 
avec  une  pierre  ;  quoique ,  au  lieu  de  fixer  les  yeux 
fur  le  buti  ils  faffi^t  des  contorfions  continuelles^ 
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Leur  adrelTe  i  la  chafle  eft  auifi  furprenante.  Kotbeit 
die  qu^ils  s'entendent  aufH  à  la  pèche  i  mieux  que  les 
Européens ,  au  filet  y  à  Thameqon  &  au  dard ,  &  qu'ils 
prennent  même  fouvent  le  poidba  avec  la  niain  >  avec 
une  habileté  admirable*  Us  nagent  avec  une  adrefle 
incomparable ,  le  corps  droit ,  &  les  mains  étendues 
hors  de  Teau  i  lors  même  que  la  Mer  eft  dans  la  plus 

Îrrande  agiuition  >  de  forte  qu^ils  femblent  marcher 
ur  terre.  Us  font  i  eux-mêmes  »  leurs  armes  »  leurs 
utenciles,  leur  vaiifelle  de  terre,  leurs  bracelets  & 
toutes  les  autres  chofes  dont  ils  ont  befoin.  Ils  ont 
une  connoiflance  toute  particulière  des  propriétés  des 
(impies  i  &  favent  les  apliquer  à  propos  ,  pour  guérir 
divers  maux  «  furtout  les  playes.  Les  HoUandois  Vont 
fouvent  éprouvé ,  à  leur  grande  utilité.  Us  aiment  leur 
liberté  par^eiTus  toutes  chofes.  Leur  indolence  &  leur 
parefle  paflent  toute  expreilion  :  ils  ne  travaillent 
qu^autant  qu'ih  feftiment  abfolument  néceflaire* 
Quoique  ceux  qui  font  voiHns  des  HoUandois ,  les 
voyent  bâtir  de  jolies  maifons  ^  planter  des  vignes  i 
dont  ils  aiment  paifionnément  le  jus,  il  ne  leur  prend 
point  envie  de  les  imiter.  Us  font  extrêmement  enti- 
chés de  leurs  ufages.  Us  vivent  crrans,  avec  leurs 
troupeaux ,  quHls  paiflent  en  commun  :  ils  ne  demeu- 
rent jamais  longtems  dans  un  endroit  :  cependant ,  ils 
ont^des  villages  de  f  ou  6  à  la  ou  20  huttes  ,  quMls 
apellent  crdls  i  mais  leurs  huttes ,  ou  cabanes  ,  font 
conftruites  de  manière  à  ne  leur  pas  occafionner  bien 
des  regrets  i  lôrfqu'ils  les  quitent  s  car  ce  ne  font  que 
des  branches  d'arbres  i  courbées  en  divers  fens ,  en 
treillage  &  couvertes  de  peaux  &  de  natcs  de  cannes 
pu  rofeaux.  Elles  font  eft  forme  de  ruches ,  ou  de 
voûtes  alongées,  de  .18  à  24  pieds  de  diamètre.  Elles 
fontii  baffes  qu'il  eft  rarement  pojffible ,  à  un  homme, 
de  s'y  tenir  droit }  même  au  milieu  de  la  voùte^  Les 
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Hollandois  n'ont  jamais  pu  r^ufltr  à  fixer  des  Hotcen* 
tots  parmi  eux  :  ils  ne  font  parvenus  qu'à  en  déeer» 
miner  quelques-uns  à  quelques  années  de  fervice  % 
ils  font  dociles  »  &  font  ce  qXi'on  exige  d'eux  i  mais  » 
à  l'expiration  de  leur  engagement ,  ils  prennent 
leur  falaire  &  s'en  retournent,  avec  joye,  chez  eux: 
on  ne  les  revoit  que  lorfqu'ils  om  des  bœufs,  ou  quel^ 
qu'autres  bediaux ,  à  troquer  contre  des  couteaux  9 
du  tabac ,  de  l'eau  da  vie  &c.  Les  fattimes  font,  en  queU 
que  forte ,  efclaves  des  hommes  ;  elles  font  tous  les 
gros  ouvrages  s  de  forte  que ,  plus  un  homme  en  a  9 
plus  il  eft  riche.  Ils  ne  tuent  aucun  animal  domefti^ 
que;  à  moins  qu'il  foit  malade  ou  eftropié  :  s'ils  en  ont 
qui  crèvent  1  ils  en  mangent  également  la  chair ,  même 
crue ,  &  avec  les  entrailles  :  quelquefois ,  ils  la  griU 
lent,  ou  la  bouillent.  Il  y  a  ws  relations  qui  difent 
qu'ils  mangent  de  la  chair  humaine  ;  mais  il  patolt 
que  cela  eft  faux*  Ils  mangent  auffî  toutes  fortes  d'in« 
fedles  :  mais,  leur  principale  nourriture  co'ndfte  dant 
les  racines ,  les  herbes ,  le»  fruits  &  le  lait  Ils  ne  con^ 
noiflent  point  le  pain,  ni  le  lêl.  Us  font,  avec- des  ra^ 
cines,  une  efpèce  de  liqjueur  qui  leur  tient  lieu  de  vin4* 
Us  expofcnt  aux  bètes  fauvages  leurs  pères  &  mères  1^ 
lorfqu'ils  font  infirmes,  &,  trop  vieux  pour  pouvoii? 
fe  fufire,  &  fubOfter  par  eux-mêmes  ;  ou  bien ,  ils  lest 
tuent  \  ce  qu'ils  regardent  comme  un  adVe  de  charité  | 
mais  cela  ne  fe  fait  qu'avec  le  confentennent  de» 
chefs:  on  ajoute  qu'il  y  en  a  qui  expofent  leurs  fillet 
de  la  même  manière ,  quoiqu'ils  puniflent  taujours  le^ 
meurtre,  de  mort  ;  auffî  bien  que  le  vol  âtl'adultèreii 
Leur  langage  confîfte,  en  grande  partie  ,enfi:>nsinari^ 
ticulés ,  &  en  un  certain  claquement ,  qu'ils  font  avece 
le  gofier,  que  les  Européens  ne  peuvent  imiter ,  encore 
moins  exprimer  par  l'écriture  i  de  force  qu'il  fauft. 
zvois  vécu  parmi  eux»  depuis  l'enfapce ,  pour  pouvoMf 
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.le  parier  parfaiteroent  Us  ne  (avent  ce  que  t^eft  que 
récriture.  Il  ne  paroit  pas  qu'ils  ayant  aucune  idée 
d'un  Etre  fuprème.  Us  s'afli^mblent ,  à  chaque  nou« 
yelle  Lune ,  &  danfent  toute  la  nuit.  Us  croyent  for. 
tement  à  la  ma^e  &  aux  enchantemensi  de  forte  qu'il 
fe  trouve  pluiieurs  impofteurs  qui  fe  donnent  pour 
forciers  &  médecins.  Quelques  relations  difent  qu'ils 
fe  marient ,  &  prennent  plusieurs  femmes  :  mais  que, 
fur  une  plainte,  aflèz  légère  ,  de  l'un  ou  l'autre  parti, 
ils  peuvent  facilement  fe  féparer.  Lors  qu'ils  fe  ma* 
rient,  les  proches  parents  des  conjoints  leur  donnant 
quelque  peu  de  bétail,  &  leur  aident  à  bâtir  une  cabane; 
Les  hommes  forment  un  cercle,  au  milieu  duquel 
l'époux  eft  nflis  :  Tépoufe  eft,  de  mèmp,  au  milieu 
d'un  cercle  de  femmes.  Un  Chef  vient  pifler  fur  l'un  & 
l'autre  :  voilà  toute  la  cérémonie  \  après  quoi  on  fe 
inet  à  manger  enfemble.  Des  coquilles  leur  fervent  de 
cuillères ,  &  leurs  doigts ,  de  fourchètes.  Après  le 
repas ,  on  fe  met  à  fumer ,  tant  hommes  que  femmes , 
&  à  faire  la  converfation.  On  ajoute  que  les  veuves 
quife  remarient  font  obligées  ,i  chaque  fois,  de  fe 
couper  une  jointure  d'un  doigt.  D\iutre8  relations  af- 
iùrent  qu'ils  couchent  tous  enfemble »  pèle- mêle,  fans 
4iftinâion  de  fexe,  &  s'uniflent  indiféremment ,  fans 
égard  à  la  parenté.  Cela  peut  être  vrai  chez  quelques 
l^ordes.  Ceux  qui  font  voifins  des  HoUandois  »  leur 
fourniifent  quantité  de  beftiaux.  On  dit  qu'ils  donnent, 
quelquefois,  un  bœuf  pour  une  livre  de  tabac; un 
mouton  ,  pour  \  livre  ;  ou  pour  une  petite  mefure 
4'eau  de  vie.  Il  fe  peut  qu'il  en  fut  ainfi ,  dans  les 
commencemens ,  mais  il  y  a  aparence  qu'ils  auront 
apris  à  connoUre ,  un  peu  mieux ,  la  valeur  de  leurs 
denrées.  Us  leur  vendent  auflî  du  heure ,  qu^ils  font 
dans  des  facs  de  peau ,  dont  le  poil  eft  en  dedans ,  & 
Qu'iisificouent  jufqu*àceque  le  kitfe  change  en  heure* 
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On  dit  qu'ils  n'en  mangent  point;  mais  qu^ils  s'en  frot^ 
tenc  le  corps.  Ils  mêient  leur  lait ,  auilî«tôt  qu'il  eft. 
trait,  avec  d'autre  lait  déjà  caillé  ,  dans  ces  facs  $  de. 
forte  qu'ils  ne  mangent  jamais  le  lait,  candis  qu'il  eft 
doux.  •  ,  • 

Les  Hottentots  font  di  vifé^  fous  diférens  furnoms  , 
en  plufieurs  Cantons ,  dont  chacun  a  fon  Chef,  héré« 
ditaire  à  l'aine,  mais  «  dit-^n  ,  avec  une  autorité  bor» 
née  i  car  ils  ne  peuvent  rien  décider  d'important,  fans 
le  consentement  des  capitaines  des  diférens  villages 
de  leurs  Etats.  Ces  capitaines  font  aufll  héréditaires, 
•&,  en  tems  de  paix,  ils  Ibnt  les  magiftnats  civils,  qui, 
avec  les  chefs  de  chaque  famille ,  jugent  toutes  les 
caufes,  civiles  &  criminelles,  de  leur  re&rt.  Lori^ 
qu'un  criminel  eft  condamné,  il  eft  exécuté  fur  le 
•champ  :  le  capitaine  le  frape  le  premier  ,  avec  une 
mairie;  après  quoi  les  autres  )uges  fe  jettent  fur  lui , 
&  l'achèvient..  On  dit  que  plufieurs  de  ces  Rois  font 
vaâaux  &  tributaires  du  Monomotapa. 

Quelqu'étendués  que  foyent  les  côtes  de  oe  Pays  , 
il  ne  paroit  pas  qu'il  y  ait  aucun  port  :  on  trouve  feu- 
lemejit>  à  l'O.,  les  bayes  de  Su.  Hélène ^  de  Soldania^ 
8ç  de  la  Tabk  i  &  à  l'E. ,  celles  de  Hermofii  &  de  St. 
Brat.  Toute  cette  grande  tête,divifée  en  i  pointes,  ou 
fe  termine  TAfrique ,  au  S.,  eft  communément apellée 
cap  de  Bonnc^efpérance  \  quoique  ce  ne  foie ,  propre, 
ment,  que  la  pointe  la  plus  occidentale  quipoixe  ce 
nom.  On  l'a  pelle  ordinairement  le  C^p,  tout  fimpie- 
tnent ,  comme  par  excellence.  La  pointe  du  milieu , 
qui  eft  environ  lo  li.  plus  au  S.  E. ,  s'apelle  capi^oi/r- 
diu  f  ou  Faux  ,  parce,  dit-on  ,  qu'il  eft  fouvent  pris 
pour  celui  de  Bonne  •  efpéranoe.  La  pointe  orientale 
s'^pelle  cap  des  Aiguillts  ,  à  caufe  du  peu  ,  ou  point,. 
de  variation  des  aiguilles  aimantées ,  à  cette  hauteur. 
Uj  a ,  au  S.  de  ce  cap,  un  grand  banc  de  fable  $  qu'oa 
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apelle  tane  des  Aiguilles.  Les  Portugais  décoovTtrent 
cette  tèt^  de  TAfrique  en  1486.  Us  Tavoient  d'abord 
apellée  cap  des  Tourmentes  y  à  caufe  des  tempères 
afreufes  qu'ils  y  eflliyèrent  ;  mais  ils  lui  donnèrent, 
enruite,le  nom  qu^il  porte  encore;  àcaufedereC* 
pérance  qu'ils  conçurent  dès-lors,  d'arriver  bientôt 
aux  Indes  Orientales ,  par  ce  chamin. 

Il  n'y  a  rien  de  remarquable ,  fur  toutes  ces  côtes, 
ue  l'habitation  des  HoUandois ,  près  du  Cap ,  où  ils 
ont  établis  depuis  Tan  i6f  o,  après  en  avoir  chaile  les 
Portugais.  Us  achetèrent ,  d'un  Chef  Hottentot,  envi- 
ron I  IL  de  terrein ,  qu'ils  lui  payèrent  en  eau  de  vie 
&  en  tabac.  Ils  n'y  élevèrent ,  d'abord ,  qu'un  fort  de 
.bois;  mais,  en  i6go  ,ilsy  ont  conftruit Un  beau  fort, 
de  pierre  de  taille ,  à  f  battions ,  &  l'ont  muni  de 
plus  de  60  pièces  d'artillerie.  11  eft  fitué  au  fond  d'une 
rade  ouverte,  apellée  baye  de  la  Table,  où  la  violence 
delà  Mer  n^^ft  rompue  que  par  une  Ile,  où  il  y  a  quel- 
ques exilés.  Elle  eft  fort  mauvaife  en  Juin  ,  Juillet 
Août  &  Septembre.  U  y  périt  2f  vaifleaux  en  1722. 
U  y  a ,  dans  le  fort ,  un  magnifique  hôpital  pour  les 
malades  de$  vaiâTeaux  :  il  y  eh  peut  de  6  à  7  cent  :  ils 
y  font  parfaitement  bien  foignés.  Lorfqu'ils  font  guéris, 
ils  vontremplacer ,  fur  d'autres  vaiflTeaux,  les  malades 
qu'on  en  tire.  Le  fort  renferme  auifi  des  grands  ma- 
gafins  de  toutes  fortes  d'agrès  pour  les  vaifleaux.  A 
une  portée  de  moufquet  du  fort ,  eft  une  jolie  Ville 
d'environ  2CO  maifons ,  fort  propres  :  on  l'apelle 
Ville  du  Cap  :  cVft  la  feule  de  toute  la  colonie  :  les 
rués  y  font  bien  alignées  ;  quelques-unes  font  arofees 
de  cAnaux,  &  la  plupart  font  plantées  de  chèçes.  Ce 
bourg  eft  dans  une  belle  ficuation ,  &  peuplé  de  Hol-* 
landois,  de  François,  d'Allemands,  de  Portugais, 
d'Efpagnols ,  d'Italiens.  On  remarque  encore ,  près 
du  fort  ,  un  magnifique  jardin  %  qu'on  repréfente 
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comme  une  des  plus  grandes  curiofîtés  de  h  n^iture 
&  de  Part  II  a  141 1  pas  de  longueur ,  fur  23 f  de 
largeur.  Il  eft  entouri  d'une  muraille,  &  arpfé  d'un 
canal  d'eau  vive,  qui  defcend  de  la  mont£(gne.  Il  eft 
partagé  en  4  compartimens ,  &  renferme  toutes  fortes 
d^arbrés  &  de  plantes ,  les  plus  rares ,  des  4  parties  du 
Monde  ;  un  compartiment  pour  chaque  partie.  On  y 
voit  des  allées  de^  toute  beauté  ,  &  à  perte  de  vue  » 
d'orangers  ,  de  citrpnniers ,  limoniers  ,  grenadiers , 
amandiers ,  pèchiers  ,tous  plantés  en  pleine  terre  ,  & 
garantis  des  grands  vents  par  des  forpeç  &  épai/fes  pa- 
lUfades ,  de  charmille ,  de  chêne ,  de  mirtes ,  d'ormes, 
ou  d'une  efpèce  de  lauriers  toujours  verds ,  q^i  don- 
nent, en  été,  une  ombre  admirable.  Il  y  a  àufli  un 
bocage  de  châtaigniers ,  fi  touf  u  que  le  foleil  n'y  fau- 
roit  ^pénétrer.  Ces  ombrages  agréables  font  d'autant 
plus  recherchés ,  qu'excepté  les  rangées  d'arbres  fur 
les  bords  des  canaux  de  la  Ville ,  il  n'y  a  pas  ,  à  pliî- 
fieurs  milles  de  diftance ,  un  &ul  arbre  qui  puifle 
donner  de  l'ombre.  On  y  trouve,  mêlés  parmi  les  au« 
très  fruits ,  des  pommes  &;  des  poires  des  meilleures 
efpèces.  Il  y  a  des  ananas ,  ties  pommes  du  Japon ,  de 
couleur  cramoifie ,  qui ,  mêlées  parmi  les  feuilles 
vertes ,  font  un  éfet  admirable  fur  les  arbres.  Toutes 
les  plantes  y  font  groifes  &  d'un  goût  plus  doux  que 
celles  d'Europe.  Oh  dit  que  les  tètes  de  choux  ordi- 
jiaires ,  &  de  choux-âeui' ,  y  pèfent  jufqu'à  jo  &  40 
liv.  La  fem^nce  en  a  été  aportée  de  Chypre.  Les  me- 
lons y  font  délicieux  :  ils  font  auffi  plus  gros  &  plus 
iàins  que  ceux  d'Europe.  Il  y  a  des  pommes-de-terre 
^ui  pèfent  de  6  jufqu'à  10  liv. ,  &  lonc  excellentes  t 
elles  ont  été  aportée^  des  Indes.  Enfin ,  toutes  les  grai- 
nes que  l'on  y  a  portées ,  tant  de  l'Europe  que  de  l' A- 
iie ,  y  viennent  beaucoup  mieux  que  dans  les  lieu^ 
d'où  ejïes  ont  été  tirées.  Ce  beaM  jardin  eft  terminé  par 
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des  grands  vergers ,  où  Ton  trouve  encore  tous  les 
fruits  des  quatre  parues  du  Monde,  même  des  climats 
les  plus  firoids ,  mêlés  avec  le  mufcat  des  Indes ,  les 
camphriers  de  Bornéo ,  de  Sumatra,  de  la  Chine  &  du 
Japon,les  palmiers  &  plufîeurs  autres  arbres  de  la  zone 
torride.  Au  bout  du  jardin  eft  une  ménagerie  où  Ton 
garde  pluHeurs  oifeaux  &  quadrupèdes  rires.  On  trou- 
ve, à  rentrée  du  jardin,  un  grand  bitiment,  où  de- 
meurent les  efclaves  de  la  Compagnie ,  au  nombre  de 
f  cents  dont  les  uns  font  ocupés  à  la  culture  du  jardin, 
les  autres ,  à  d'autres  travaux.  On  les  tire  ordinaire- 
ment de  Madagaicar.  Les  HoUandois  ne  font  point  les 
Hottentots  efclaves  »  mais  ils  vivent ,  avec  eux ,  dans 
une  corefpondance  amicale.  Au-delà  d'une  montagne 
v.oiiîne,  qui  fourmille  de  liages ,  on  trouve  une  belle 
plaine  ,  de  plus  de  lo  li. ,  où  font  2  bourgs  affez  con- 
îiiiérables ,  &  un  grand  nombre  de  œaifons ,  ou  graiw 
d^es  métairies  difpeirfées ,  habitées  par  des  HoUandois 
&  d'autres  Européens.  Cetjte  colonie  s'efi;  tellement 
augmentée  qu^elle  s'eft  avancée  dan$  les  terres  jufqu'à 
plus  de  f  o  li.  (  Mr.  Raynal  dit,  1 50  li.  }  On  compte  « 
dans  cette  colonie,  environ  12 mille  Européens. 

Une  defcription  que  Ton  a  du  Cap,  de  1764,  dit  que 
lefolyeft,  naturellement,  fort  mauvais,  &  que  ce 
n'eft  qu'à  force  de  culture  .qu'on  Ta  rendu  meilleur: 
c'eft  pourquoi  les  Anglois  Tavoient  abandonné.  Les 
chênes,  qu'ils  y  avoient  plantés,  y  ont  cependant  a£l 
fez  bien  réuilî ,  &  s'y  font  élevés  fort  haut  ;  mais  leur 
tronc  eft  maigre  &  menu.  Cette  relation  ajoute  que  les 
fruits,  en  général,  y  Ibnt  fort  infipides.  Mr.Raynal 
dit  au(C  que  le  fol  y  eft  fabloneux ,  &  n'eft  bon  que 
par  intervale  ;  mais  il  dit,  dans  un  autre  endroit,  que 
le  Pays  eft  fi  bon  ,  tant  pour  les  hommes  que  pour  les 
animaux  &  les  plantes ,  qu'on  n'en  connoit  pas  de 
meilleur  au  Mo^ide^  L'i^uteur  di^  voyage  autour  àa 
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Monde ,  par  Anfon  «compare  le  Cap  aux  charmantet 
lies  de  Juan-Fernandez  &  de  Tinian.  ^  Le, climat,  diu 
V  il^y  t^  tempéré  :  le  grand  froid  &  les  chaleurs  txm 
,0  ceflîves  s'y  font  rarement  fentir.  Les  eaux  y  fontail* 
»>  mirables,  auflî  bien  que  l'air*  La  b<*auté  du  payfag^ 
^  répond  bien  à  tous  ces  avantages.  " 

Les  principales  productions  du  Cap  font  »  quantité 
4e  légumes ,  dont  les  vaifleaux  font  leurs  provifions  ^ 
toutes  fortes  de  fruits,  du  froment,  du  blé  de  Turquie» 
du  riz ,  de  l'orge ,  qui  donnent  aflez  communément, 
f  o  pour  un.  11  paroit  qu'on  a  été  longtems  avane 
qu'on  ait  pu  y  flùre  des  plantations  de  vigne  un  peu, 
eonfidérables.  On  y  porta  ,  d'abord ,  des  feps  du  Rhin 
&  de  la  Perfe^  qui  réuifirent  très -bien,  mais  qu'on  a 
bien  eu  de  la  peine  à  faire  multiplier.  Il  y  a,  aujoucw 
d'hui ,  quantité  de  vignes  ,  qui  produifent  du  vin  ex« 
eellent ,  de  plufieurs  qualités ,  qui  ne  cèdent ,  en  rien  » 
aux  meilleurs  vins  de  l'Europe:  on  les  apelleyi/xj  du 
Cap:  il  s'en  fait  des  exportations  très  »  confidérables* 
Le  mufcat  rouge ,  entr'autres  ,  cultivé  dans  un  petit 
terroir ,  nommé  Confiance^  à  ^  ou  4  li.  de  la  Ville  , 
eft  un  vin  eftimé  des  meilleurs  du  Monde.  C'eft ,  fur* 
tout ,  la  colonie  des  réfugiés  François  qui  y  cultive  les 
vignes.  On  y  fait  monter  les  feps  fur  des  arbres.  Les 
orages  violens ,  auxquels  on  y  eft  expofé ,  pendant  la 
plus  grande  partie  de  Tannée ,  ont  obligé  les  colons  à 
divifer  les  terres  en  petites  parcelles,  &  à  les  entourer 
de  hautes  paliflades  de  chênes ,  ou  de  quelques  autres 
arbres,  plantés  fort  près  les  uns  des  autres,  comme 
une  allée  de  charmille  ;  fans  quoi  les  vents  impétueux 
renverferoient  toutes  les  plantes  à  grains ,  &  aba« 
troient  tous  les  fruits  des  arbres.  On  taille  ces  paliC- 
fades  tous  les  ans.  Entre  les  animaux  qu'on  y  a  tranC» 
portés ,  tant  d'Europe  que  des  Indes,  font  les  cochons» 
i|ui y  ont  excraordinairement  multiplié:  ceux  des  la^ 
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des  n*ont  point  de  fojes  :  ils  font  noirs  \  leor  ventre 
touche  presque  à  terre.  Tous  ces  animaux ,  avec  ceux 
que  Ton  achète  des  Hottentots,  fervent  à  fournir  plus 
de  I  f  G  vaîfleaux,  qui  abordent,annuellement,au  Cap  » 
car  c*eft  le  rendez* vous  de  t»us  ceux  qui  vont  aux  In- 
des ,  ou  qui  en  reviennent.  Ils  s'y  pourvoyent  auffi 
de  volaille,  de  vin,  de  légumes.  L'Ile  de  France  en  tire 
quantité  de  pro vidons.  En  1771 9  elle  en  tira  f  mille 
quintaux  de  bœuf  (aie ,  4  mille  quintaux  de  fleur  de 
nrine,  autant  debifcuit  &  beaucoup  de  vin.  Tout  cela 
Taut  beaucoup  à  la  Compagnie ,  qui  fe  rélerve ,  d'ail- 
leurs Ja  dixme  du  produit  de  toutes  les  terres  qu'elle 
donne  aux  particuliers.  Qiielques  auteurs  prétendent 
cependant  que  tout  ce  qu'elle  en  retire  ne  va  guères 
au-delà  de  ce  que  lui  coûtent  les  troupes  &  l^ntretien 
du  fort  :  mais ,  Pavantage  de  fournir  des  rafraichifle- 
mens  à  fes  vailTeaux ,  eft  aflez  confidcrable  pour 
qu'elle  n'ait  pas  befoin  d'en  chercher  d'autres. 

Voici  comment  parlent,  du  Cap, divers  Anglois  qui 
y  ont  abordé  depuis  quelques  années,  &  Mr.  Spaar- 
man ,  Suédois ,  qui  y  fut  en  1772 ,  &  y  a  demeuré  en- 
viron 2  ans.  ^  La  Ville  du  Cap  n^a  que  2  mille  pas 
91  de  longueur,  &  autant  dç  largeur,  en  y  comprer 
n  nant  même  les  jardins  &  les  vergers  qui  la  termi- 
9  nent  d'un  côté.  11  y  a  environ  mille  maifons ,  pror 
yy  prement  conftruites  en  brique ,  à  2  étages  au  plus  : 
^  plufieurs  font  en  ftuc ,&  blanchies  en  dehors,  ou 
9  peintes  en  vert.  Une  grande  partie ,  ain(i  que  les 
églifes,  font  couvertes  de  rofeaux,  à  caufe,  dit-on, 
de  la  violencé^des  vents  du  S*  £.  qui  y  régnent  fré^ 
9>  quemment,  &  y  arètent  les  progrès  de  la  végéta- 
tion^ Les  rues  y  font  larges  &  coupées  à  angles 
droits,  mais  non  pavées.  Plufieurs  font  plantées  de 
»  diènes ,  qui  font  aflez  bien  venus.  La  principale  eft 
i>  oméè  d'un  canal,  auiH  ombragé ,  de  chaque  côté^ 
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^  d'une  rangée  de  chênes,  mais  dont  la  pente,  âu£B 
^  bien  que  d'un  autre  canal  qu'il  y  a  encore  ^  eft  telle 
9>  que  les  éclufes  ne  font  pas  éloignées ,  les  unes  des 
0  autres ,  de  plus  de  i  f  o  ou  200  pieds.  Il  y  a ,  près  de 
0  la  Villes  un  long  quai,  en  bois,  pour  débarquer 
99  commodément  les  marchandifes.  Les  fortifications 
99  font  à  quelques  cent  pas ,  N» ,  de  la  Ville,  dont  elles 
9i  font  féparées  par  une  prairie  verte,  coupée  par  dès 
y  canaux  &  des  chemins.  La  baye  efl;  défeiidué  par 
^  un  fortquaré^  (itué  tout  près  dé  la  grève,  à  l'E.  de 
^  la  Villes  &  par  plufieurs  redoutes  &  baceries,Ie 
59  long  de  la  côte;  Il  y  a  ordinairement  goo  hommes 
91  de  troupes  réglées  en  garnifon.  La  milice  du  Pays, 
99  compofée  de  tous  les  habitans  en  état  de  porter  les 
99  armes/i  eft  obligée  d'acourir^  en  cas  d'ataque.  Uy 
99  a ,  pour  cela ,  des  fignaux ,  pour  répandre  Tallar^ 
y,  me ... .  Les  jardins  de  la  Compagnie,  dont  on  parlé 
^  fi  diverfément,  font  bien  éloignés  de  niériter  les 
99  éloges  qu'on  en  a  faits;  Us  ont  mille  pas  de  lon« 
99  gueur,  fur  4  cent  de  largeur. ....  Les  hy  vers  y  font 
95  affez  doux  :  nous  avions  fouvent ,  dans  cette  faifon^ 
3Î  les  plus  beaux  jours  d'été  :  on  n'y  voit  point  de  nei- 
,5  ge.  • .  •  Nous  n'avons  point  vu ,  dans  notre  voyage^ 
91  de  Pays  qui  préfente  un  afpeâ  plus  défert,  &  qui^ 
„  dans  le  fait,  foit  plus  ftérile  que  le  Cap.  Tous  les 
9i  cantons  qu'on  peut  cultiver,  &  qui,  relativement 
M  au  tout  9  font  dans  la  proportion  d'un  à  mille,  font 
9^  plantés  en  vignobles t  vergers  &  jardins,  8c  à  des 
99  diftances  confidérables ,  les  uns  des  autres/  On  dit 
^  qu'on  y  importe ,  de  Batavia,  prefque  tout  le  bois 
,i  de  charpente ,  &  qu'on  y  dépenfe  autant  à  fe  chau- 
99  fer  qu'à  fe  nourir  s  le  bois  y  étant  fort  rare.  Nous 
^  n'y  avons  point  vu  d!arbre  de  6  pieds  de  haut,  fi- 
0  non,  dans  les  plantations,  près  de  la  Ville.. . .  L^i 
^  montagne  de  la  Table ,  à  1  li.  de  la  Ville ,  au  S.  »  ei^ 
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s  eftimée  avoir  ffo  toifes  d'élévation,  au-deflusdu 
»  niveau  de  la  Mer.  Les  montagnes  des  environs  font 
I,  prerqu'entièrement  nues.  Les  buiflbns&  les  arbres, 
»  fi  on  peut  leur  donner  ce  nom ,  qiii  croidem  çà  & 
»  U ,  fans  culture  %  font  rabou^s  *  tant  par  leur  natu- 
»  re  chédve  que  par  les  vents  du  S.  E  &  du  N.  O.  * 
m  qui  y  font  extraordinairement  violens.  La  plupart 
»  paroident  fèchés  au  pied  :  leurs  feuilles  fêmbtenti 
„  demi  ièchesi  excepté  quelques-uns  qui  fbntabri- 
V  tés  par  des  rochers,  &  arofes  de  quelque  ruiilèaui 
M  quoiqu'on  ne  leur  voye  jamais  la  belle  verdure  qui 
y  décore  les  chênes ,  les  vignes ,  les  lauriers  ,  les  ci' 
n  troniers  &c ,  plantés  dans  les  bas-fonds ,  près  de  la 
»  Ville.  Les  landes  lèches  &  couvertes  de  bruières 
n  donnent  au  Fays  un  afpeifl  aride  &  nud.  11  y  a  ce- 
B  pendant  des  vallées  graâes  >  où  l'on  culdve  des 
j,  oranges,des  limons,  des  grenades.  Les  fermes  font 
»  difperliées  jufqu'à  200  li.  du  Cap.  £lles  font  tenues 
„  par  des  Européens,  qui  fe  fervent  deHottentots 
0  pour  domeltiques.  On  y  fait  du  beure  &  du  froma- 
»  ge  :  ony  élève  du  bétail,  qu'on  vend  à  la  Ville.  On 
X,  n'y  cultive  point  de  grains  que  du  froment,  pour 
M  faire  du  pain,&del'orge,pournourir les  chevaux: 
»  foit  en  le  coupant  en  herbe  ;  (oit  en  le  broyant . 
»  lorfqu'il  a  atetnt  fa  pleine  croiâance.  Le  fameux 
M  vin  du  Cap  croit  <laiis  le  diftriifl  de  Confiance,  qui 
»  confifte  en  z  fermes ,  à  l'une  defquelles  on  cultive 
B  lei>lanc,àraucre,lerouge.  On  compte  qu'on  n'y 
„  recueille  qu'environ  j6  mille  pintes  de  fatis  de  ce 
»  dernier,  qui  eft  le  plus  cher,  &  f 4  raille  de  blanc 
■>  Ce  Ibnc  des  vins  de  liqueur.  La  Compagnie  en 
«  garile  un  li^rs.  Le  refte  eft  toujours  retenu,  i  Va- 
„  vanccpar  les  turopéens.  On  recueille  d'autres 
fa»  vins,  ilans  Ses  environs  du  Cap,  mais  fort  inférieurs 
^  -fim^Ja,  quoique  fort  bons...»  Il  y  a  dans  le:i  li- 
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^  mit^s  des  établiflemens  HoUandois,  plufieurs  tribus 
yy  de  Hottentots,  qui  difèrent  beaucoup,  les  unes  des 
jy  autre^  par  leurs  ufages  &  leurs  manières  de  vivres^ 
^  mais  elles  vivent ,  toutes,  en  p^ix  &  en  bonne  in- 
90  telligence,  excepté  une ,  qui  eft  vers  1*E. ,  que  lesr 
5,  HoUandois  apellent  Bosh^many  Boshis,  homme  des 
99  boiSy  qui  eft  fort  adonnée  au  pillage  &  dérobe  le 
3,  bétail  de  Tes  voifins  &c ,  pendant  la  nuit  Ces  Boshi? 
,9  fe  fervent  de  lances  &  de  flèches  empoiibnnées , 
„  foit  avec  le  fuc  de  certaines  herbes ,  foit  avec  le 
»  venin  de  certains  ferpens.  Ils  les  décochent  9  avec 
ao  des  petits  arcâ,  jufqu'à^a  diflance  de  200  pas ,  avec 
99  une  juftefle  étonnante.  La  plupart  font  ennemis 
99  de  la  vie  pattorale,  &  ils  ne  gardent,  dit-on ,  au- 
3,  cun  animal  vivant,  Pefpace  d'une  nuit.  Ce  carap- 
93  tère  féroce  fait  qu'on  en  détruit  tant  qu'on  peut. 
^  On  en  fait  quantité  d'efclaves ,  dont  plufieurs  s'a- 
3^  privoifent  al]fez  bien  avec  les  colons  HoUandois,  re& 
j^  tent  avec  eux  &  s'engraiflent  en  peu  de  jours  :  le» 
,,  autres  fe  fauvent  au  bout  de  quelque  tems ,  &,  (c& 
qu'on  aura  peine  à  croire,  )  fans  jamais  rien  empor«* 
ter  de  ce  qui  apartient  à  leurs  maîtres  :  tous  les  co- 
99  Ions  leur  rendent  ce  témoignage;  quoique,  dans 
99  leur  état  de  liberté ,  ils  pillent  tout  ce  qu'ils  peuvent 
,9-  atraper  de  ce  qui  leur  convient;  furtout  du  tabac» 
90  de  Peau  de  vie ,  des  vivres.  Us  n'ont  point  d'autre 
99  azile  que  lesbuiâbns  &  les  creux  des  rochers.  Ls, 
33  plupart  vont  nuds  ;  mais  ceux  qui  peuvent  fe  procu^ 
99  rer  des  peaux,  s'en  couvrent,  du  moins  en  hyver. 
99  Us  vivent  de  leur  chafle,  de  racines  fauvages,  de 
90  quelques  graine$&  plantes,  qu'ils  mangent  crues, 
99  Us  mangent  auffi  les  larves  de  certains  infedles,  des 
^  chenilles  de  papillons ,  des  fourmis,  des  fauterel- 
30  les  j  des  ferpens,  cenaines efpèces  d'araignéjss  &c, 
)^  Avec  toutes  ces  fefiQurces»  ils  o^anquénc  fouveue 
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y^  du  héceflaire»  &  maigriflent  miférablement  Plïù 
a>  fieurs  des  autres  tribus  connoiflent  l'art  de  fondre 
»  &  de  préparer  le  cuivre  :  ils  en  tbnt  des  lames,  qu'ils 
»  portent  comme  des  prnemens»  fur  le  front.  Flufieurs 
s>  fa  vent  auffi  forger  le  fer ,  qu'ils  tirent  des  Hollan- 
,3  dois ,  è^  ils  en  Ëibriquenc  des  cQUteaux  d'une  crem* 
^  pe  fupérieure  à  la  nôtre.  Les  Hottentots,  en  géné- 
»  rai ,  ont  les  cheveux  noirs ,  qui  frifent  naturelle- 
ment  »  non  comrbe  ceux  des  Nègres ,  mais  en  bou- 
cles pendantes,  de  7  à, g  pouces;  Si  l'on  aperçoit 
^  quelques  traces  de  barbe ,  fur  quelqu'autre  partie 
^  de  leur  corps ,  elle  y  eft  en  très-petite  quantité ,  & 
„  toujours  de  même  nature  que  leurs  cheveux.  Leur 
^  couleur  eft  on  brui;i  jaunâtre  \  mais  cette  teinte 
^  n'eft  point  remarquable  dans  le  blanc  de  leurs. yeux. 
^  Us  n'ont  pas  les  ]èvres  épaifles  comme  les*  Nègres. 
D  Tout  leur  enfemble  aînnonce  la  fanté  ^  la  joie.  Us 
^  fe  parfument;  le  corps  avec  une  poudre  compofée 
f^  de  certaines  herbes.  Us  fe  parent  de  verroterie , 
y^  de  coqiiilles  &  de  petites  pièces  de  cuivre ,  en  co-^ 
^  liers^  en  bracelets,  en  ceinture.  Les  femmes  ne  por- 
,3  tent  point  de  pendaiis  à  leurs  oreilles.,  ni  à  leur 
^  nez;  mais  quelques-unes,  des  plus  (ïiftinguées,  fe 
^  font  j  au  vifagc,  une  raye  noire  pu  rouge.  Elles  cn- 
„  tourent  les  cheville^  de  leurs  pieds  d'an  cercle  de 
^  cuir  dur,  afin  de  fe  défendre  des  épines  qui  abon* 
3,  dent  partout.  Qiielques-unes  ont  des  fandales  de 
yi  bois  ou  d'écorce  >  tnais  le  plus  grand  nombre  ne 
33  porte  point  de  cHauflure.  Elles  portent,  auŒi  bien 
33  que  les  hommes,  une  efpèce  de  manteau,  d'une 
^  peau  de  mouton ,  qu'ils  laiifent  pendre  n^gligem- 
,3  ment  derrière ,  lorfqu'il  ne  fait  pas  froid ,  la  laine 
33  en  dehprs  î  quelquefois  ils  le  portent  fous  le  bras  : 
a,  mais,  dans  les  tems  froids,  ou  pluvieux,  ils  s'en  en- 
^  velopent  de  façon  qu'ils  en  font,  à  peu-près ,  entié- 
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rément  couverts  jufqu^au  -  deflbus  des  genoux  p 
avec  la  laine  en  dedans.  Cette  peau  leur  fert  auiU 
de  matelas  &  de  couverture,  pour  fe  coucher  fur  U 
»  terre.  Les  femmes  y  ajoutent  une  grande  poche  » 
M  comme  un  capuchon ,  pour  porter  leurs  petits  en« 
9)  fans  9  auxquels  elles  donnent  le  fein  par-deflus  lea 
9>  épaules.  Quelques  hommes  portent  une  efpèce  de 
^  chapeau  de  cuir,  àc  quelques  femmes,  un  bonnet 
S)  de  peau ,  bien  gras,  avec  des  ornemens  de  coquilles» 
9%  dont  quelques-^unesleur  coûtent  jufqu'à  un  mouton 
91  pièce  :  le  plus  fouvent,  elles  vont  tète  nuti.  Plufieurs; 
n  Hottentots  portent  des  fouliers  de  cuir,  d'une  feule 
pièce  t  redoublée  par.deflus  le  pied ,  &'atachée  avec 
une  couroie,  tout  autour:  ces  fouliers  foQt  d'un 
fort  boo  ufage ,  &  aifes  commodes.  Ceux  qui  de- 
meurent dans  les  limites  des  colonies  HoUandoife» 
vont  r&rement  armés,  lice  n'ell  d'une  javeline» 
9)  qui  leur  ibrt  de  défenfe  contre  les  loups'.  Ils  fe  tieti^ 
nont  prefque  conllamment  couchés  dans  leurs  bu- 
tes ,  autour  du  foyer  »  qui  eft  au  milieu,  étoufés  pi«c 
9,  la  fumée,  qui  n'a  point  d'autre  iiTud  que  lat>orte  » 
^  qui  eft  une  ouverture  d'environ  j  pièces  de  haut. 
9,  Us  y  fument  &  dorment.  Quand  ils  changent  de  de-. 
9)  meure ,  ils  chargent ,  fur  leurs  animaux ,  I99  bran^ 
9,  ches,  les  nates  8c  les  peaux  dont  leurs  hutes  font. 
^  conflruites,  pour  les  rétablir  ailleurs.  Un  certain, 
nombre  de  ces  hutes,  rangées  autour  d'un  grand 
cercle ,  la  porte  eu  dedans ,  forment  un  cril,  un  vil- 
lage. Op  enferme  le  bétail  dans  ce  cercle,  pendans 
la  nuit.  Atout  prendre, il  paroltque  les  Hottentots, 
excepté  les  Boshis,  font  d'aifez  bonnes  gens.  Ils 
„  font  d'une  tnodeftie  qui  va  jufqu'à  la  ftupidité  :  noua 
,3  ne  pouvions  les  engager  que  très-dificilement ,  à 
^  danfer  devant  nous,  ou  à  parler  leur  langue  natu« 
relie,  car  ceux  qui  ont  demeuré  quelque  tems  aye^ 
Tome  IIL  N  n 
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»  les  HoUandois»  parlent  HpUandois,  (ans  que  leur 
)9  prononciation  ait  rien  de. particulier,  ou  foit  acom- 
9  pagnée  des  glouiTemens  qu'ils  font  en  parlant  leur 
9  propre  langue.  Leurs  danfes  font,  alternativement, 
»  emportées  ou  lentes ,  à  l'excès  :  elles  confiftent , 
9  quelquefois ,  en  mou vemens  vifs  &  prompts  ;  ave» 
^  des  contorfions  étranges  du  corps ,  &  des  fàuts  for- 
^  ces ,  en  avant  &  en  arrière  ,  qu'ils  font  en  croi&nt 
^  les  jambes.  Elles  font  »  quelquefois  »  fî  peu  animées 
3»  que  le  danfeur  frape  feulement  la  terre  d'un  pied ,. 
3^  &  enfuite ,  de  l'autre ,  fans  changer  de  place,  &  fan» 
^  mouvoir  aucune  autre  partie  du  corps.  La  mefure 
9»  de  leurs  chanfons  eft  auiG»  tour^-tour,  d'une  len- 
^  teur,  ou  d'une  promtitude  extrême. 

La  baye  Falfc  n'eft  qu'à  ;  IL  du  Fort ,  par  terre  i 
suais ,  par  Mer,  on  fait  un  détour  de  )o li* 

À  environ  9  f  li.  du  Cap,  on  trouve  une  fource  d'eau 
chaude^  merveiUeufe  pour  la  guérifon  de  diverfes.  ma- 
ladies. On  en  trouve  plufieurs  autres  «pareilles  »  ea 
divers  lieux  du  Pays. 

Au  N.  £*  y  fous  le  ^o*  dég.  de  lat  méridionale ,  eft 
un  Canton ,  apellé  Terre  de  Natal  ^  où  Dampier  dit 
qti^il  y  a  un  nombre  prodigieux  d'éléphans ,  que  les 
hâbitans^  font 'bien  faits  &  fort  civils  1  qu'Os  s'apli- 
qùent  beapucoup  à  l'agriculture  :  qu'on  n'y  &it  point 
d'autre  commerce  que  celui  des  efclaves ,  particulié- 
retnent  des  filles ,  que  leurs  parens  vendent  i  qu'ils 
^vent  dans  une  grande  innocence,  &  ont;,  pour  Qie&, 
les  plus  âgés  d'entr'eux. 

m. 

CAFRÉRIE  Orientale,  ou  H/^ojtomotapa; 

au  N.  £. 

'   Cette  Contrée  eft  entre  les  rivières  de  Magnice , 
^JManica  j^  ou  du  St.  Efprit ,  au  S.  >  &  de  Zambèic, 
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Cuamà^  ou  Mmpàndo  ^  a*»  N.  i  &s^ecend  depuis  I21 
Mer  9  à  TE. ,  jufqu'aux  Monts  de  Lapura.  y  ou  Lupata^ 
qu'on  a|)ellc  aùilî  £/;f/i^  i/i£'  Monde  y  à  TO.  Elle  eft 
plus  fertile  que  les  z  autres  »  &  on  y  trouve  des  nviries  * 
du  plus  fin  or  :  fes  riVières.eti  oharient  beaucoup.  Elle 
abonde  en  fruits  $  cauue$-à  fuére ,  beftiaux ,  éiéphans  i 
autruches»  mais  on  n'jr  apointde  cheVaux^Otiy  trouve  > 
beaucoup  d'ambre*gris,  O^  dit  que  les  habitans  font: 
fort  fioirs  «  bien  faits ,  tobuftes  ^  plus  guerriers  ^  plus! 
fpirituels  que  leurs  voiOnS'&d.  Les  Portugais  commet* 
cent  beaucoup  avec  eux^  C^te  partie  étoit,  autrefois ,  * 
toute  comprife  dans  les  États  du  Monortiot^pat;  maisl^ 
plufieurs  Royaumes  ont  fêcoué  le  joug.iSelob  les  plus  ' 
nouvelles  relations,  il  y  .a, aujourd'hui^  ^rRbyaumes  1 
ilivoir^,  du  N^  au  S.,<  le  Monomotapa  profkre  ^ .JMi^nica  $ 
Sofala  3  Sabia  &  Inhambane.  <  / 

LeRoyiiume5  ou  Empire^  de  Moàomoiapà y  ^\i i 
N.  t  elî  environné  du  Zambèze^  au  N.  &  à  POi  Quoi-/ 
que  plufieurs  Ëtatss'en  ^foyeUt.féparés^  il  ett^noor^ 
fort  puilTant.  Le  Roi  eft.refpeâé  de  fesfujets  comme, 
une  Divinité  :  ils  ne  'lui  parlent  qu'à  gsnoux  i  &  le 
fervent  dans  un  grand  filence*  On  dit  que;£bs^gardfi» 
font  compofées  de  12  mille  flemmes  &  dej&opgrot. 
chiens  )  qu'il  entretient,  dans  tous  les  États  dés  Ffin-r 
ces  fes  vafTaux^  un  feu  facté^  qu'il  envoyé'  renouvel* 
1er  chaque  année  j  que  lesenfans  de  oesFrtnces  fonl^ 
élevés  à  /a  cour  $  que  les  hsibitans  vont  tout  nuds  i  ex- . 
cepté  que  les  hommes  portent  un  petit  tablier  )  qu'ils 
font  extraordindirement  agiles  à  la  eourfe  i^  que  le 
Pays  eft  bon  ^  que  les  cannes^à  fucre  y  abondent ,  &  y . 
viennent  fans  culture  vqu^enfin  ^  en  if6i  ,1e  Mono-^ 
motapa,  ou  Roi ,  fut  bâttfé,  avec  toute  fa.Cour^  par 
un  Jéfuïte  Portugais ,  qu'il  fit  mourir ,  peu  de  tems 
après ,  àl  l'inSigation  de  quelques  Arabes.  Les  Portu-r 
g^is.p&l»  dans  ce  Pays  y  divers  fofts  &  de»  établiâe^* 
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mens  con^dëraBIes ,  qù  font  des  riches  mines  (for  ;  & 
ils  y  fontu4i'çantmerce  extrèmement  avantageux.  On 
donnfiià  bVi'IIe  capitale,  le*  no^m  de  Zimbaocy  ou  Mef- 
fala  y  &.on  la  place  fur  k  Manifpro^  ou  Chircira  ,  qui 
ie  jette  dans  laZambè^fe^,  à4if  H/  N.  E. ,  de  là.  Quel- 
9ues  auteurs  apellent  la  *  Vi!]e,Mônoniotapa  ,  &  la  pla- 
cent fur  \6  Zambèze ,  ou  fort  pïès.  Ils  difent  quèles 
maifons  y  font  bâties  hn  pîerrc,  à  i  étages  j  ce  qui 
ctt  fort  extraordinaite  p(>wt<5es  Pays,où  elles  ne  faut, 
communément,  que  de  bois  &  de  terre ,  &  à  un  feul 
étage  >  qu'il  y  a  2  châteaux- itofit  le  vieux  eft  ceint  de 
for4;es  rmisrailles ,  flanquées  de  tours ,  &  que  le  nou- 
veau eft  véSéz  ëien  bâti  &^  richement  garni  de  meubles 
tirés  de»la  Bèrfe  &  de  la  Chine, 

,  Le  Royaumf-de  Maniea  eft  dans  les  terres ,  au  S- 
de  celui  de  Monomotapa.  11  a,  pour  capitale,  une  Ville 
de  nième  nom.  Le  Roi  fe  notc^mQChicanga.  Il  y  a  auffi 
des  bonnes  mines  d'or. 

Le  Rc^aume  de  Sofala  eft  au  S«  de  celui  de  Mo- 
iiamotapa ,  avec  lequel -pluiîeurs  auteur» le  confon- 
dent, d'autam  j)lus  facilement  ^u'il  paroit  qu'il  a  aufli, 
pour  c^ifpitttle'^  une  VîUe  qui  s'apelle  Zimbaoe,  Selon 
Davrttiy  ce  uom  fignifie  Cour  y  dans  la  langue  du  Pays  ; 
de  forte  qu'à  pourroitbien  être  commun  àplufieurs 
xéfidences  de  Souverains  de  ces  ct)ntrées.  On  donne , 
au  Roi ,  le  titre  de  QuitevéJ  L'ivoire ,  l'or  &  le  fer 
font  fort  communs  dans  lé  Pây^.,  On /dit  que  les  habi- 
tans  font  noirs ,  beaux  &  fans  mauvaife  odeur. 

'  Il  y  a,  fur  la  Mer,  dans  une  grande  lie,  t|ii  peu  au 
N.  de  Tembouckiirede  Ja  rivière  de  Sofala  y'hxne  pe- 
tite Ville  4fe  même  iiom  ,  que;  quelques  autéutls  apel- 
lent Cuafna y  d'autres ^Sophira ,  &quiapartieutaux 
Portugais.  Ily-avoit,  lorfqu'ils  s'en  emparèrent,  en 
IS%6  y  un  petit  Prince  qu'ils  firent  leur  vaffal.  Ils  y 
^nt  bâti  unefortereifé  qui  affare  leur  commerce  avec 
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fcs  Cafres.  Us  en  tirent  de  Tor,  de  Pîvoîre  &c. 

Le  Royaume  de  Snbiaj  au  S.  dé  celui  de  Sofala  » 
•&  à  TE.  de  celui  de  Manica,  a,  pour  capitale,  une 
Ville  apellce  Manbone. 

Le  Royaume  A^lnhamhane  eft  au  S.  ,  Te  long  de  la 
Manica.  On  dit  que  le  Roi  fe  ficbâtifer ,  avec  toute  fa 
Cour,  en  lyéo,  parles  Portugais,  auxquels  il pro-  ^ 
cura  la  connoiâance  du  Monomotapa.  Torige  ^  dans 
les  terres ,  en  eft  la  capitale.  Inhaqua  ,  au  S. ,  &  Ki- 
limané-,  vers  l'embouchure  de  la  Manica ,  font  2  forts  « 
aux  Portugais. 

Selon  les  Cartes  les  plus  récentes ,  ia  rivière  qui  ' 
borne  ce  Royaume,  au  S.  ,  fe  nomme  Arœ  ;  &  cil 
n'y  trouve  point  le  nom  de  Manica. 
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ZANGUÉBAR;  au N. E.  de  la  Cafrérie. 

(Jette  partie  de  l'Afrique  ocupe  le  milieu  de  fa  côté 
orientale ,  depuis  le  Zambèze  jufqu'au  Jubo  ,  dont 
l'embouchure  eft  un  peu  au  N.  de  l'Equateur.  Plu» 
fieurs  auteurs  la  renferment  dans  la  Cafrérie ,  avec  le 
MonoémugL  Elle  eft  couverte  de  marais  :  l'air  y  eft 
tnal-fain ,  &  la  cerre ,  peu  fertile.  Il  y  a  cependant  des 
relations  qui  difent  qu'elle  eft  très-fertile ,  abondante 
«n  riz ,  blé ,  millet ,  cannes  à  fucre,  cocos ,  platanes, 
oranges  ,  citrons ,  miel  &c.  Les  pluies  périodiquet 
inondent  tout  le  plat-pays.  On  y  a  des  poules  dont  la 
chair  eft  tout-à-fait  noire  &  fort  bonne.  Les  éléphant 
y  font  fi  communs  qu'on  s'y  fert  de  leurs  défenfes  pout 
paliflader  les  jardins.  Les  habitans ,  allez  nombreux  » 
font  de  X  fortes  ;  les  uns ,  qui  paroiflent  originaires 
«luPàvs»  fottt  noirs  «  fans  mauvaife  odeur,  idolâtre^ 
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ftaflèz  traitables:  ils  vont  nuds,  excepté  que  quel* 

Îiues-uns  portent  un  petit  tablier  :  les  autres  paroi(^ 
ent  être  des  Arabes  d'origine ,  &  font  Mahométans. 
Ils  fe  peignent  le  corps  de  diférentes  couleurs ,  &  por* 
tent  des  anneaux  &  d'autres  ornemens,  atachés  aux 
lèvres ,  qu'ils  percent  de  3  trous.  Ils  font  le  princi- 
pal commerce  du  Pays ,  qui  confifte  furtout  en  or, 
ivoire  ,  ambre  gris ,  efclaves ,  plumes  d'autruches  » 
féné ,  .aloës ,  civette  »  encens.  Les  Portugais  ont  fré. 
quenté  ces  côtes  dès  l'an  149g  :  ils  y  ont  quantité  d'é. 
tabliflemens  & ,  même  ,  pluûeurs  Princes  dans  leur 
dépendance.  Ils  difent  qu'ils  y  ont  converti  un  grand 
liombre  d'habitans  au  Chriftianifme  :  ils  leur  ont  aulfi 
npris  à  s'habiller  d'étofes  d'Europe ,  qu'ils  leur  por^ 
tent,  en  échange, des  marchandifes  du  Pays.  Ces  peu* 
pies  ont  une  langue  particulière  ;  mais  la  Portugaife 
eft  devenue  aflez  commune  parmi  eux,  auffi  bien  que 
dans  les  autres  Pays  de  l'Afrique ,  où  les  Portugais 
font  établis. 

Les  principaux  Etats  du  Zanguébar  font ,  duS.  au 
N*  9  Molàmbique ,  Monica ,  Mongale ,  Quiloa  ^Mon« 
baze,  Mélinde*  On  y  ajoutera  la  Côte  d'Ajan&le 
Monoémugi, 

Le  Royaume  de  Mofambique  eft  au  S*  Le  Roi  efl 
libfolu  fur  fes  fujets  ;  mais  on  dit  qu'il  eft ,  lui-même , 
dans  la  dépendance  des  Portugais.  Il  eft  Mahométan, 
Huflî  bien  que  les  principaux  de  fes  fujets  :  les  autres 
(ont  Payens,  L'air  du  Pays  eft  fort  mal-fain.  La  Ville 
du  même  nom  eft  fur  la  Mer ,  vers  le  N. ,  dans  une  pe« 
tite  Ile ,  ai  li.  du  Continent  :  elle  eft  aflez  grande , 
bien  fortifiée  &  défendue  par  une  bonne  fof  tereflè  :  il 
y  a  un  bon  port,  fort  commode.  £lle  apartient  aux 
Portugais,  quiyont  un  Gouverneur  triennal,  dont 
l'autorité  s'étend  fur  tous  les  établiifemens  Portugais 
des  côtes  orienii^es  de  l'Afrique.  On  dit  que  pe  pofte 


vaut  de  4  à  f  cent  mille  écus ,  par  an  i  quelquefois 
davantage.  Il  eft  nommé  par  le  Vice-roi  de  Goa ,  dont 
il  dépend.  Il  y  a ,  dans  la  Ville ,  un  grand  hôpital 
pour  les  malades.  Les  Dominicains  y  ont  une  mairon» 
Les  vaiâeaux  Portugais  9  qui  vont  aux  Indes  orienta- 
les ,  ou  qui  en  revieunent,  y  abordent  ordinairement» 
L'Ile,  qu'on  apelle  auilî  Mozambique ,  a  environ  i  li. 
de  longueur ,  &.i  li.  de  largeur  :  on  la  dit  mal-faine  & 
fort  ftérile  ;  outre  qu'elle  manque  d'eau  douce ,  qu'il 
faut  aller  chercher  dans  le  Continent.  Le  canal ,  entre 
cette  côte  &  Madagafcar ,  porte  auflî  le  nom  de  Mo« 
ftambique. 

On  trouve ,  vers  le  milieu  de  la  côte ,  les  Iles  d'^/t- 
goche  ,  qui ,  félon  quelques  relations ,  dépendent  d'un 
Rmc  de  même  nom ,  qui  eft  vis-à-vis ,  en  Terre  ferme. 

Le  Roi  de  Moruca  qu'on  qualifie  de  Moruca  ^  eft  le^ 
Prince  le  plus  confidérable  de  lu  nation  des  Macuas  y 
qui  eft  fort  répandue  fur  ces  côtes.  Il  a  fa  réfidence 
vis-à-vis  l'Ile  de  Mozambique. 

Le  Royaume  de  Moniale  eft  dans  l'intérieur  des 
terres ,  entre  les  10'  &  1  f  *  dég.  de  latitude.  11  abonde 
en  or.  On  dit  que  Je  Roi  a  un  grand  nombre  de  vai^ 
faux.  La  Ville  capitale  porte  le  même  nom  :  elle  eft 
fur  la  rivière  de  Monta ,  ou  Cuama. 

Le  Royaume  de  Quiloa  eft  fertile ,  &  abonde  en 
tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  la  vie.  Le  Roi  eft  vaflal  des 
Portugais ,  &  leur  paye  un  tribut  annuel  affes  conft* 
dérable.  Il  eft  Mahométan.  C'étoit»  autrefois,  le  plus 
puiifant  Prince  de  cette  côte.  Il  y  a  2  Villes  du  nom  do 
Qpilùa  ;  le  vieux  ,  où  réfide  le  Roi,fft  une  a0ez  grande 
Ville  f  bien  peuplée  &  (ituée  fur  une  rivière.  Lenou^ 
veau  Quiloa  eft  dans  une  Ile  de  même  nom  :  c'eft  une 
Ville  forte  &  aflez  belle ,  bâtie  par  les  Portugais ,  qui 
ont  été  obligés  ,  par  le  mauvais  air ,  de  la  céder  au 
1  ;  quoiqu'il  y  ait  un  bon  port. 
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Le  Royaume  de  Monha^e  eft  fort  petit  ;  car  on  ne 
lui  donne  que  12  li.  de  tour;  mais  il  eft  très>fertile. 
Il  aparcienc  aux  Portugais,  qui  .s*en  font  emparés, 
pour  la  féconde  fois  ,  en  17^9*  ;.  après  en  avoir  été 
chaffêspar  les  Arabes,  en  i6j^i.  La  Ville  capitale,  qui 
porte  le  même  nom ,  eft  dans  une  lie  de  4  H.  de  tour  » 
fur  un  rocher  efcarpé  :  elle  eft  aâee  grande ,  riche  fie 
bien  peuplée  :  il  y  un  excellent  port ,  une  bonne  çi^ 
tadelle  &  un  fort. 

Les  Portugais  dominent  aufli  dans  Tlle  de  Zeniibats 
près  de  cette  côte,  fous  le  7*dég.  de  latitude,  entra 
celle  de  Pemba ,  au  N. ,  £(;  de  Monjia ,  au  S.  Les  hft» 
bitans  font  Mahométans. 

Le  Royaume  de  Mélinde  paroit  auili  dépendre  des 
Portugais ,  du  moins  ,  à  quelques  égards.  Le  Roi  eft 
Mahométan.  Les  moutons  de  ce  Pays  font  fi  gros  que 
leur  queue  feule  pèfe,dit»on,  de  2f  à  jolivres.  Ceft» 
furtout,  fur  ces  côtes ,  aux  embouchures  des  riviè» 
res ,  particulièrement  du  Rio  d^  Stfna ,  qu'on  trouve 
Tambre  gris.  Mélinde,  la  capitale,  eft  une  grande 
Ville,  bien  peuplée ,  riche  &  commerçante  i  avec  un 
bon  port.  On  y  compte  environ  200  mille  âmes.  Elle 
eft  Htuée  dans  une  plaine,  àTembouchure  delà  QuiU 
manci.  Les  Portugais ,  qui  paroiifent  y  dominer ,  y 
font  un  grand  commerce,  &y  ont  bâti  une  forterefle. 
Us  y  ont  1 7  églifes.  L'ancrage  eft  un  peu  éloigné  de 
la  Ville ,  à  caufe  des  écueiJs  qui  bordent  la  côte.  EUo 
eft  environnée  de  beaux  jardins. 

Au  N*  de  Mélinde ,  fous  le  2*  dég.  de  latitude  mé.- 
rîdionale ,  on  troitve  les  J  Iles  de  Lamo  ^  Ampa^e  & 
Paté^  où  font  des  petits  Rois  tributaires  desPortugais* 
La  côte  A^Ajan  y  au  N.  du  Zanguébar ,  s'étend  ju£l 
qu'au  cap  Gucrdajfui  ,  qui  eft  la  pointe  la  plus  orien^ 
taie  de  T  Afrique.  Le  Pays  eft  fertile  &  riche  par  fan 
commerce  en  or ,  argent,  ivoire,  ambre  gris,  cire. 


miel 9  bons  chevaux:  cependant t  on. y  trouve  des 
grands  délerts  fâbloneux.  11  y  a  peu  de  Villes  &  peu 
d'habttans  ;  la  plupart  Arabes ,  Mahométans ,  bafanés  % 
les  autres ,  noirs  &  fdolâtrcs.  On  y  trouve» du  S.  au  N.» 
Ja  République  de  Brav^.j&Jes  Royaumes  de  Magadoxd 
&dUdeL 

La  Republique  de  Brava  étoit  autrefois  un  Royau* 
me:  elle  fubfifte  depuis  la  6n  du  i6^fiécle:  elle  eft 
«irifiocraûque.  Son  petit  Confeil  eft  compofé  de  iz 
perfonnes.  £llepaye,  aux  Portugais,  lia  tribut  annuel 
fort  confidérable:  quelques  relations  difent»  40G  livres 
pefant^  d'or:  d'autres  difènt  4  mille  lîV.  Le  Pays  eft 
riche  en  or,  argent,  ambre  gris.  Les  habitans  font  Ma<- 
hométans.  La  Ville  de  Brava,  fur  la  Mpr,  eft  grande, 
fort  commerçante,  riche  &  bien  peuplée.  Les  Pbrtu* 
gais  la  prirent  &  la  pillèrent,  en  ifo6. 

Le  Royaume  de  Magadoxo,  le  long  d*une  rivière 
de  même  nom ,  n'eft  pas  fort  étendu ,  mais  il  eft  fer- 
tile en  orge,  excellens  pâturages,  fruits  &c.  Le  Roi  & 
les  fujets  font  Arabes  &  Mahométans.  Jl  ne  dépend 
point  des  Portugais.  La  Ville  de  Magadoxo,  à  l'em* 
bouchure  d'une  rivière  de, même  nom,  latit*  fepten* 
trionale,  2^  fo',  eft  afTez  bien  fortifiée;  avec  un  port. 
Il  y  a  quantité  de  riches  marchands ,  Arabes  &  In<- 
diens.  11  s'y  tient,  tous  les  ans  »  une  grande  foire  fort 
fréquentée. 

Le  Royaume  HAdcl  s^étend  jufqu'à  Tentrée  de  la 
Mer  Kc'gej  il  dépendoit  autrefois  de  PAbiflînie:  il 
s'eft  formé  au  commencement  du  16*  fîécle.  Prefque 
jtoute  la  côte  orientale  eft  défertej  ailleurs,  la  terre  eft 
irès-fertile ,  furtout  au  N. ,  quoiqu'il  n'y  pleuve  pref^ 
que  jamais;  mais  le  Pays  eÂ  arofé  de  quantité  de  ri- 
vières. Il  produit  beaucoup  de  froment,  de  millet» 
d'orge  &  de  bons  pâturages  qui  nouriflent  quantité  de 
itérai]*  On  dit  ^u'il  y  a  4^$  vaches  (jui  ont;  des  cornpp 
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comme  les  cerfs,  &  d'aotxes ,  qui  n'ont  qu'une  eorae  l 
recourbée  yen  le  dos*  Il  s'y  fait  un  grand  commerce 
eu  or,  ivoire 9  encens 5  poivre  &c. 

jiuçaguréUj  près  de  rAbiffînie ,  vers  le  10*  dég.  de 
latit.)  eft  la  Ville  capitale  du  Royaume  :  elle  eft  fut  une 
hauteur,  près  de  la  rivière  Haouache,  qui  vient  dt 
TAbiflinie ,  &  qui  fe  réduit  à  rien ,  à  force  d'être  fai« 
gnée ,  pour  arofer  les  terres. 

Zeilûy  fur  le  golfe  d'Aden ,  vers  rO« ,  à  l'embou- 
chure  d'une  rivière  de  même  nom;  grande  Ville, 
riche ,  peuplée  &  commerçante  ;  avec  un  port 

Barbara,  fur  la  même  côte,  plus  à  l'E.,  eft  une  Ville 
fort  commerçante  ;  avec  un  bon  port. 

Le  Monoémugi  eft  une  vafte  Contrée  de  l'intérieur 
de  l'Afrique,  à  ro.  du  Zanguébar,  qui  nous  eft  entiè- 
rement inconnue.  Il  renferme  tous  les  États  qui  fe 
.trouvent  entre  la  Cafrérie ,  le  Congo,  la  Nigricie  &le 
Zanguébar,  &  dont  le  Royaume  de  Monoemugi,  ou 
Niméamace,  eft  le  principal.  On  dit  qu'il  y  a  des  ri- 
ches  mines  d'or,  &  un  lac  de  plus  de  200  li.  de  lon« 
^eur  ;  que  les  habitans  font  noirs,  cruels  &  féroces» 
qu'ils  dévorent  leurs  ennemis  &,  même,  leurs  compa- 
triotes s  qu'ils  portent  des  coliers  de  grains  d'ambre, 
qu'ils  eftiment  plus  que  l'or,  &  qui  leur  fervent  de 
inonnoie  ;  qu'ils  défoleiu  leurs  voiiins  &c. 


SixiàMJS  oivisiojpr  dm  l' Afrique. 
A  BI  S  SINIE;  vers  la  JVIer  Rouge,  au  Sud. 

V^S  Pays  fait  partie  de  l'ancienne  Haute  Eihiopie. 
^Les  parties  méridionales  de  l'Afrique  compofoient  la 
BaJJi.)  U  contient,  au  moins,  40  mille  li.  quarées. 
L'air  y  eft  fain,  mais  exceffivement  chaud  dans  les  val- 
iées-U  n*y  eft  guères  tempéré  que  durant  la  failbn  des 
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pluies,  qili  y  tombent  pendant  plus  de  4  mois ,  depuis 
Avril  ou  May.  Dans  les  3  premiers  mois  de  cette  fai. 
Ton,  les  jours  y  font  fereins  &  beaux»  jufqu'au  cou- 
cher du  foletl;  alors,  il  commence  à  pleyvoir ,  avec 
des  tonnères.  &  des  éclairs ,  &  la  pluie  continué  jus- 
qu'au lever  du  foleil,  tombant  à  verfe,  avec  une  force 
prodigieufe.  Les  eaux,  qui  defcendent  alors  des  mon« 
tagnes,  comme  des  torrens,  inondent  tou):  le  plat* 
pays,  &  font  déborder  toutes  les  rivières.  Il  n'y  pleut 
plus  pendant  tout  le  refte  de  l'année.  Les  montagnes 
couvrent  une  grande  partie  de  ce  Pays  :  il  y  en  a  quan^ 
tité  qui  ont  la  forme  d'un  cône  :  cependant,  la  plupart 
font  couvertes  d'herbe  &  d'arbres.  On  y  voit  quantité 
de  rochers  dont  les  côtés  font  fi  unis  qu'ils  femblent 
taillés  exprès  :  on  trouve,  fur  la  cime  de  quelques-uns  » 
des  fources  d'eau ,  des  bois ,  des  prairies  &  des  terres 
labourables.  En^général,  le  Pays  eft  très»  fertile  dans 
tous  les  lieux  où  il  peut  être  cultivé ,  furtout  le  long 
des  rivières.  11  y  a  des  endroits  où  l'on  fait  jufqu'à  j 
moiflbns  par  an.  Il  produit,  en  abondance,  du  fro- 
ment, de  l'orge,  du  millet,  du  maïs, du  riz,  des  légu« 
mes,  des  cannes-à  fucre,  des  dates,  des  petits  raifins 
&  toutes  fortes  d'autres  fruits  excellens.  On  y  a  une 
efpèce  de  graine  «  qui  nous  eft  inconnue,  qu'on  apelle 
ufy  dont  les  Abillins  font  du  pain.  On  y  recueille  aufG 
quantité  de  lin,  eftimé  le  plus  beau  du  Monde,  de  co<- 
ton ,  de  miel ,  cire ,  mirrhe ,  encens ,  gingembre ,  féné^ 
&  plantes  médecinales ,  fel ,  foufre  &c.  U  y  a ,  en  quel- 
ques endroits,  des  vignes  élevées  comme  des  treilles  « 
qui  produifent  du  bon  vin  \  mais  la  boifTon  ordinaire 

^  des  habitans  eft  le  cidre,  fait  de  pommes  fauvages  :  ils 
font  auifi  uneefpéce  d'hydromel  fort  agréable,  &  des 
liqueurs  fortes,  avec  du  froment  &  du  riz.  Enfin ,  on 

.  y  trouve  diverfes  plantes  fort  fîngulières,  entr'autres, 
celle  qu'on  apelle  ûjjaioe^  qui  a,  dit-on»  la  vertu  d'eiu 
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dormir  les  afpics  &  autres  ferpens.  Les  p4tnrages  j 
ibiu  fortabondans  &  fort  bons.  Drïi^  les  lieux  tempe- 
rés,  les  prairies  (ont  toujours  vertes.  Il  s'y  trouve  suffi 
bien  des  quartiers  (ècs  &  arides.  On  afl&re  qu'il  y  a 
une  quantité  prodigieufe  de  mines  d'or,  d'argent ,  de 
«uivre,  de  fer,  de  plomb ,  de  foufre ;  mais  on  n^  ex- 
ploite  guères  que  celles  de  cuivre,  qui  font  fort  abon- 
dantes :  on  fe  contente  de  ramafler  les  pailletés  d'or 
qu'on  trouve, abondamment,  dans  les  rivières.  Les 
Turcs  en  tirent  beaucoup.  On  dit  que  les  principales 
mines  d'or  font  vers  l'O.,  dans  les  montagnes,  le  long 
du  Nil.  On  trouve  encore,  dans  ce  Pays,  les  plus  groC 
fes  éméraudes  qu'on  connotfle.  On  y  a  toutes  fortes 
d'animaux  domeftiques  &  fauvages  :  le  bétail  y  four- 
mille. Il  y  a  des  bœufs  d'une  groflèur  énorme,des  bre- 
bis dont  la  queue  pèfe,dit-on,  jufqu'à  40  liv.,  des  cha- 
meaux &,fur-tout,des  chevaux  fort  eftimés.On  y  trou- 
ve des  ferpens  d'une  grofleur  extraordinaire,  des  cro- 
codiles ,  des  chevaux.marins.  Le  Pays  eft  fouvent  dé- 
folé  par  des  (auterelles  qui  broutent  endéremenc  les 
campagnes. 

Le  VéguSyGrand  Négus^  Roi,  ou  Empereur,  d'AbiH 
finie,  eft  un  puiflant  Prince,  dont  l'autorité  eft  héré- 
ditaire &  abfoluë.  Ses  fujets  l'apellent  Roi  des  Rois. 
Il  n'habite  jamais  dans  aucune  ville ,  mais  à  la  campa- 
gne ,  fous  des  tentes ,  acompagné  de  toute  fa  Cour,  & 
d'une  nombreufe  armée  ,  tant  de  cavalerie  que  d'in- 
fanterie ;  outre  une  foule  d'artifans  &  de  marchands. 
Il  change  fouvent  de  lieu  ;  quelquefois  tous  les  ans. 
Les  tentes  de  fon  camp  font  difpofées  dans  un  fi  bon 
ordre  qu'elles  forment  une  belle  &  grande  Ville.  La 
plupart  des  auteurs  prétendent  qu'il  n'y  a  point,  au- 
jourd'hui, d'autres  Villes,  en  Abiffinie;  quoique  le 
Pays  foit  fort  peuplé  ;  mais ,  feulement ,  des  tentes  & 
4es  villages ,  qui ,  en  quelques  Provinces ,  Ibnt  fi  prèSi 


les  om  des  autres,  qu'ils  femblenc,  de  loin^  ne  faire 
qu'une  Ville.  Les  maifons  n'y  ont  qu'un  étage.  Il  n'y 
a,  dans  chaque  Province ,  qu'un  bâtiment  de  pierre  y 
<|ui  fert  de  douane ,  d'hôtel  de  ville  &  de  logement  ail 
Couvcoiiu^  Il  n'y  a  point,  non  plus,  de  fortereffe , 
dans  tout  l'Empire. 

Les  yAhiJJins  font  noirs ,  ou ,  du  moins  ,  extrême-* 
ment  bazanés  :  ils  font  bien  faits;  leurs  traits^ font  régu* 
libers.  Les  riches  s'habillent  de  robes  de  {^oyt ,  ou  de^ 
coton  :  mais  les  gens  du  commun  vont  prefque  nuds  \ 
n'ayant  qu'une  pièce  de  peau,  ou  de  groflîère  étofe,  au« 
tour  de  la  ceinture.  On  les  dit  aflez  fpirituels  ,  vifs  < 
adroits ,  fobres ,  laborieux  &  robuiles  :  cependant ,  il 
y  a  des  relations  qui  difent  qu'ils  font  fainéans ,  non*' 
chalens  &  mal  -  propres.  Ils  viennent  fort  v\^wji»  On 
dit  qu'ils  aiment  les  fciences ,  &  qu'ils  ont  2  Univerd* 
tés ,  ou  Académies,  ^  Axumt^  &  à  Embic  ;  avec  2  Bi« 
bliothèqties ,  toutes  compiùfëesde  manulcrits  \  caj:  ils 
n'ont  pasl'ufagede  l'imprimerie»  Ils  ne  mangent  point 
de  fang,  point  de  cochon,  ni  des  autres  viandes  défen- 
dues aux  Juifs  :  ils  ont ,  d'ailleurs  ,  plufîeurs  ufages 
de  ce  peuple.  On  dit  que  l'Empereur  &  les  grands  Sei- 
gneurs regardent  comme  une  marque  de  grandeur  de 
ne  point  fe  fervir  eux^- mêmes,  pour  manger^  mais 
quHls  fe  font  mettre  \w  morceaux  à  la  bouche,  par  des 
fîomeftiques,  avec  des  cuillères.  Leurs  Loixleurdé- 
fendent  d'avoir  plufîeurs  fenimes  s  mais  ils  ne  font  pas 
fcrupuleux  fur  cet  article  \  chacun  en  prenant  autant 
qu'il  veut.  Le  Rei  en  a  un  fort  grand  nombre.  Pour  le 
deuil  de  leurs  proches ,  ils  portent,  pendant  quelques 
mois ,  des  habits  fort  négligés,  des  guenilles.  Ils  ont 
auill  Tufage  de  divers  anciens  peuples  \  de  déchirer 
leurs  vëtemens ,  lorsqu'ils  reçoivent  des  nouvelles 
bien  afligeantes.  Leurs  arnif^  font  l'épée ,  la  lance , 
l'arc  &  les  flèches  :  ils  ont  auifî  des  armes-à  ftu ,  qu'ils 
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Vers  la  Un  du  i6*  fiécle,  ries  Jcfuïtes  Portugais^etoienf, 
k  peu  -  près  t  parvenus  à  introduire ,  dans  le  Pays ,  la 
religion  Romaine  $  mais ,  des  brouilleries  les  ayant 
fait  chafler  ,  il  a  été  ,  dès-lors,  défendu  aux  mifltonai* 
res  Catholiques  d'y  entrer,  fous  pein'te  de  mort.  Il  pa* 
toit  qu'il  y  a  encore  pluHeurs  Abiilins  qui  font  payens, 
adorateurs  du  feu ,  furtout  dans  la  Province  de  Gojaro. 
On  y  trouve  aufli  quelques  Mahomécans. 

Voici  ce  qu'on  fait,  ou  qu'on  croit  favoir,d'eflentieI, 
des  principales  Provinces  de  l'Empire. 

Le  Pays  de  Tigré,  au  N*  £•  ,  écoit  autrefois  un 
Royaume.  Quelques  auteurs  difent  qu'il  forme  ,  au- 
jourd'hui ,  une  République  indépendante  &  ariftocra* 
tique.  Il  avoitautrefois,pourcapitaIe,la Ville  d'^a-cim^ 
qui  rétoit  aufli  de  tout  l'Empire  ;  mais  elle  eft  ruinée, 
&  ce  n'eft  plus  qu'un  village  ,  où  il  refte  cependant  un 
grand  nombre  de  beaux  monumens ,  cntr'autres  «  les 
ruines  d'une  grande  &  belle  églife  où  l'on  couronnoit 
les  Négus.  On  dit  qu'il  y  en  a  encore  plufièurs  autres, 
entre  lefquelles  on  en  remarque  dix  ,  magnifiques  , 
taillées  dans  le  roc ,  bien  proportionnées  dans  toutes 
leurs  parties.  On  aflTùre  qu'il  y  a  auiii ,  dans  ce  lieu , 
ime  Univeriité,  ou  Académie,  avec  une  bonne  Biblio^ 
thèque  de  manufcrits.  Il  eft  dans  une  campagne  fertile 
&  agréable. 

Le  Pays  de  Damhéa,  à  l'O.  S.  O.  de  celui  de  Tigré, 
porte  aufn  le  titre  de  Royaume.  II  eft  fertile ,  aroié 
de  plufieurs  rivières,  &  renferme  un  grand  lac,  de  mê- 
me nom ,  d'environ  jo  li.  de  longueur ,  &  lo  de  lar- 
geur, où  il  y  a  un  grand  nombre  d'Iles,  dans  plusieurs 
defquelles  il  y  a  des  monaftères.  il  nourit  quantité  de 
crocodiles  &  de  chevaux  marins.  Le  Nil  le  traverle. 
Le  Négus  demeure ,  le  plus  fouvent,  dans  les  environs, 
fous  des  tentes,  en  un  lieu  nommé  Gontar^  ou  Guen* 

La 
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La  Province  àe  Bajemdcr,  au  S.  £•  de  celle  de  Dam« 
bée  ,  eft  fort  montueufe  &  riche  en  or. 

La  Province  de  Gojam^  au  S-  S.  O.  de  celle  de  Dam^i 
bée,  que  pludeurs  auteurs  difenc  indépendante  du  Né- 
gus 5  renferme  les  fourced  de  VAbawi  j  qu*on  fur- 
nomme  Pire  des  eaux  :  on  ne  doute  plus  que  ce  ne 
foit  le  Nil.  Il  fait  le  tour  de  la  Province  5  excepté  au 
M.  O.  Le  Père  Lobo ,  qui  a  été  à  fa  fource ,  dit  que  » 

5  li.  en  deiTous  du  lac  Dambée,  il  forme  (a  première 
cafcade  ,  en  tombant  du  haut  d'un  rocher  »  &  fait  la 
plus  belle  nape  d'eau  qu'on  puifle  Voir.  11  dit  qu'il  a 
paifé  deflbusjians  fe  mouiller;  s'y  eft  repofé,pour  jouît 
du  frais»&  admirer  les  belles  couleurs  de  mille  arcs-en- 
ciel  ,  qu'il  forme.  La  fource  du  fleuve  eft  fur  le  pen- 
chant ,  ou  au  pied,  d'une  montagne :,ce  font,  dit-il,  z 
trous  de  2  à  ^  pieds  de  diamètre ,  à  la  diftance  d'un 
jet  de  pierre  ,  l'un  de  l'autre ,  &  que  l'on  croit  être  les 
ouvertures  d'un  grand  lac  fouterrein  \  parce  que,  tout 
autour,  le  fol  eft  toujours  humide  &  H  peu  ferme  que» 
quand  on  y  marche ,  il  en  fort  des  bouillons  d'eau^ 
Cependant,  Mr.  Banville  place  la  fource  du  Nil  plus 
à  ro. ,  vers  le  milieu  de  l'Afrique,  où  il  porte  le  nom 
de  Biviirt  Blanche.  Les  habitans  du  Gojam  font  des 
Galles  occidentaux  >  peuples  originaires  du  Monoé- 
mugi ,  qui  fe  font  jettes  dans  ce  Pays. 

La  cÀte ,  fur  la  Mer  Rouge ,  apellée  Côte  à^Abex 

6  qui  fait  partie  de  l'ancienne  Troglotide^  eft  au  pou-« 
voir  des  Turcs.  Elle  eft  peu  fertile  &  pleine  de  fables  , 
de  forets  & ,  fùrcout ,  de  montagnes.  L'air  y  eft  extrê- 
mement mal-fain  &  excellîvement  chaud*  11  y  a  plu9 
de  bètes  fauvages  qae  d'hommes.  On  en  tire  quantité 
de  bais  d'ébène.  La  partie  fupérieure^  ou  f^pcentrio* 
nale ,  apartient  aux  Turcs,  qui  en  ont  fait  un  Gouver- 
nement, fous^  le  nom  d'Habelei.  La  partie  méridionale 
eft  le  Royaume  de  Dancali  ^  dont  le  Roi ,  qui  eft  Mju 
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hométan  «eft, félon  plufieurs réladonsij  tributsâre  du 
Grand-Seigneur. 

Dalata  ^  dans  la  Mer  Rouge  »  iat  1 6* ,  eft  iine  île 
d^environ  if  H.  de  longueur  ,  fur  lo  de  largeur  i 
très-fertile ,  fort  peuplée  &  remarquable  par  la  pè- 
che  des  perles  ^^xi  fe  fait  fur  ces  côtes.  Elle  a  un 
Prince  particulier  ,  de  la  religion  des  Abiffins.  La  plû^ 
part  des  habitans  font  des  Noirs  ^  courageux  i  grands 
corfaires.  La  Ville  capitale  eft  à  la  pcfinte  occidentale; 
U  y  a  un  grand  nombre  de  petites  Ues  autour  de 
ceUe-ci; 
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au  N.  dé  l'Abiffinie ,  &  ^u  S.  de  VÉgjpte; 

Çjt  Pays  eft ,  à  peu-prèi^  de  tfaème  étendue  que  PA- 
biffînié ,  &  auffl  peu  connu  des  Euro^éenâ.  Selon  les 
Cartes  les  plus  récentes ,  il  s^étend  ,  au  N. ,  jufqu'au 
11*,  oU  22  ,  dég.  de  la  t.  >  mais  elles  font  dépendre  des 
Turics ,  là  pattie  fepteiitrionalé  depuis  le  1 6^  dég.  zd^ 
de  lato  àe  qui  en  fait  environ  les  z  tiers.Le  refte  forme 
Tul  Royaume; qui  eft  encdre  coiindérable.Il  faifoit  auffi 
partie  de  la  haute  Ethiopie;  L'air  y  eft  extrêmement 
ihaud,  &  le  terroir  y  pen  feftile,  excepté  aux  environs 
des  rivières  $  où  il  eft  foift  peuplé  v  mais,  à  TO.  du  Nil» 
il  eft  foi't  nforitueux  &  prefque  défert.  Ses  principale^ 
p'roduâions  font  le  blé,  les  oannes-àfuctè',  dont  on 
dit  que  les  habitans  ne  fa  vent  pas  faire  uFage  ,  le  bois; 
dé  (àtidà ,  qiri  fert  à  teindre  en  rouge ,  le  mufb  ,  Ti- 
voife.  llfsi  des  riches  mines  d'or  r  les  rivières  y  cha- 
rient  quantité  de  pailletés  de  ce  précieux  métal.  Le^ 
ehevaux  y  font  fort  communs.  On  dit  qu'on  y  trouvé 
Wk  poifim  extrêmement  promt ,  &  fi  fubtil  ^u'un  feul 
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grain  fu^i-oit  pour  faire  mourir  dix  perronne$ic  tnalis 
qu'on  n'en  vend  gu'aux  çt^angers,  (cent  ducats  l'oiice) 
&  fous  lermént  de  né  s'en  point  fervir  dans  le  PaysJ 
Le  principal  Commerce  du  Pays  fe  fait  ay^c  l'Egypte^ 
fur-tout  avec  le  Caire.  On  dit  que  le  Jlil  y  eft  (î  peu 
jfjfohnd ,  qu'il  eft  guéable  en  pluficurs  endrqits.  Leà 
itubUns  ipnt  de  petite  taille  ,  nqirç  & ,  prefque  tous^. 
marqués  de  la  petite  vérole.  On  les  clif  pourageux.bons 
ipldats^agiles^  fubtilsn  amatcjurs  du  commerce  &  de  l'a^ 
griculjfure.  Leur  religion  eit  un  mêlan^.  cie  Judaïfme 
$:  deMahométirmè';  ils  fuivoicnt  autrefois  celle  de^ 
Abilîïns  :  on  voit  encore ,  dans  le  Pays ,  les  mafurcs 
d^'un  grand  nombre  d'egliies  i  avec  des  images  & 
ftatués  de  plufieurs  faints. .      -         .;.f.i    ,* 

Sennary  vers  le  S^O. ,  fur  le  Nil,"  yerfe  le  iy*dég,  de 
,    lat.  y  capitale,  grande  Ville,  fort  peuplée  &  trçs-coni-' 
inerqaatejfituëe  Tur  une  hautéwr,  dans  un  Canton  fort; 
agréable.  Le  Palais  du  Roi  eft  environné  de  hautes 
murailles  de  brique  ,  &  n'a  rien.de  régulier  ;  mais  les 
aparcemens  eh  font  richement  meublés ,  avec  des 
grands  tapi$  ,  à[  la  manière  des  Princes  d'Afie. 
^   Doubla  y  fur  le  Nil  j  lat..  19*  >  Ville  capitale  da 
Royaume  de  fon  nom ,  fiche ,  commerçante  &  bien^ 
peuplée.  On  y  compté  10  millç  maifons^  mais  elles 
ne  font. que  de  bois  &  de  terre,  te  ICoi ,  qpi  eft.valflia^ 
de  celui  de  Nubie ,  y  réfide ,  dans  un  palais  fort  vaftd 
&,  dit-on ,' fort  beau.   . ,    .  ^      .*  .    .    ^     „ 

Èuaqutm  ,  fur  la  Mer  j/lat.  19^  20  ' ,  dans  une  pe- 
tite lié  ,  aflfez  grande  Ville ,  avec  uti  bon  ^pojrt.  Çllé 
apartient  aux  Turcs,  quiy  tiehnénç  un  Bâcha, .avec 
iine  très  -  forte  garnifon.  Ayant  qu'elle  leur  apartint , 
c'etoit  une  des  plusfloriirantes  Villes,  &  des  plus  com- 
merqantes  dû  Levant.  Elle  eft  beaucoup  déchue  ,  dès- 
lors.  On  pèche  quantité  de  perles ,  fur  les  côtes  d'une 
petite  Ile  »  de  même  nom^  qui  en  eft  prés,  vers  le  S.  £« 
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Ce  Pays  contient  environ  20  miMe  li.  quartes  :  ce^ 
pendant,on  n'y  compte  qu'environ  4  milUons  d'ames* 
Ceft  un  des  plus  anci^nsKoyaumes  du  Monde,&  qui  a 
eu  été  un  des  plus  âorifTansyfurtout  par  les  fciences  & 
les  arts,  qu'on  y  cultivoit,dans  un  tems,plu9  qu'en  au- 
cun autre  Pays  5  mais  il  a  fou  fer  t  un  grand  nombre  de 
révolutions ,  qui  y  ont  introduit  l'ignorance  &  ia  bar- 
barie. Il  a  été  au  nombre  des  conquêtes  des  Romains» 
Vers  le  milieu  du  7*fiécle»tl  pafla  fous  la  domination 
des  Sarafins  ,  ou  Arabes  ,  fur  lefquels  les  Turcs  Tont 
conquis,  en  15 17.  L'air  y  eft  mal-fam  ^ce  qu'on  atri- 
buë  aux  eaux  croupiiTantes  &  au  limon  que  le  Nil  y 
lailfe  en  ft  retirant  ;  aufli  les  fièvres  y  régnent-  elles 
beaucoup  :  la  pefte  y  eft  auflî  fréquente  :  il  eft  rare 
qu'il  fe  paffe  plus  de  6  ou  7  ans  ,  fans  qu'on  en  foit 
afligé  :  elle  y  fait  de  fort  grands  ravages  :  cependant  on 
dit  que ,  d'ailleurs  ,  les  habitans  vivent  longtems.  Les 
chaleurs  y  font  exceffives ,  en  Avril  &  May  :  il  y  règne 
aufli,  de  tems-en-tems  ,  furtout  pendant  ces  2  mois , 
des  vents  du  S.,(}  chauds  qu'ils  empêchent  quelquefois 
h  refpiratton,  &  qui  élèvent,  dans  l'air,  une  fî  grande 
quantité  de  fable  que  le  ciel  femble  couvert  d'un  nua- 
ge épaîis.  Ce  fable  eft  fi  fin,  &  il  eft  pouffé  avec  tint  de 
violence,  qu'il  pénètre  par- tout,  même  dans  les  cofrcs 
les  mieux  fermés  j  de  forte  ^u'on  en  eft  prefqu'aveu- 
glé.  Lorfque  ces  vents  durent  plufîeurs  jours,  ils  caii- 
fehi  des  maladies  épidémiques,  fouventtrès-dettrudlf- 
Ves;  ,11- pleut  fort  rarement  dans  ce  Pays  ;  &  ce  n^eft 
que  dans  les  mois  de  Novembre ,  Décembre  &  Jan- 
vier r  quelquefois  encore  en  Février:  pendant  tout 
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le  reftc  de  Tannée ,  le  Ciel  y  eft  fort  ierein  5  mm  H 
y  tombe  des  rofées  extraordinairemenc  abondant^.  [ 
La  meilleure  partie  de  l'Egypte  n'eft  qu'une  longue 
vallée,  qui  s'étend  le  long  du  Nil,  de  part  &  d'autre» 
«ntre  Z  chaines  de  moiuaga^i^ ,  ou  de  rochers ,  éloi;^ 
gnées  de  10  à  20  li.  »  e^cep^é  que^  vers  le  N.  ^  au  lieu 
de  la  chaîne  occidentale  »  on  trouve  les  déferts  f^blpr 
lieux  de  Barc:\,  &,  enfuite»,  le  Delta  ,  où  la-largeuc 
eik  d'environ  f  o  li.  La  chaine  orientale  eft  p^^  éloir 
gnée  du  Nil,  dans  la  haute  Egypte  :  refpace  qui  la  féi^- 
pare  de  la  Mçr  Rouge  eft  ocupé  par  des  Arabes  $  & 
firefqu'emi^emenit  défert  :  on  l'apelle  Dtftrt  de  Thé- 
ta'idt.  La  riche  vallée.,  arofôe  par  le  Nil  i  furtout à 
i'E.  ^  eft  le  plu^'fef  tile  Pays  qu'qn  connoiiTe  *  elle  peut 
contenir  de  j  à4  mille li*quarées.  La,  pcodigie^^ 
quantité  de  blé  qu'elle  pro4¥ic  5  lui  fit  d<Hmec  ,  p^ir 
les  anciens  Rornains  ,  le  notp  de  Grtnier  dp^  VMmpirt^i 
elle  l'eft ,  aujourd'hui ,  de  l'Empire  Otonian  t  qitoir 
qu'elle  ne  Toit  plus  fi  bien  cultivée,  &  qu'il  n'y  ail)  plus 
un  fi  grand  nombre  de  canaux  &  d'aqueducs, pôurfa*- 
ciliter  les  inondations  du  Nil ,  rqui  proeurent  cette 
l^rande  fécondité ,  &  ks  rendre  plu»  générale^.  On  dii; 
que  les  amîien^  Egyptiens  faifuieint ,  fur  le  même  fond» 
%  récoltes  de  blé  par  an  ,  &  qu'ils  en  fourniiToient ,  à 
Rome,2o  millions  de  boifieaux.Il  paro|t  qu'on  n'y  fait 
plus  qu'une  Jrécolte.  Les  autres:  principales  p^roduc?- 
tions  du  PaysyaprèS  1^  froment^fant ,  de  l'orge ,  du  ri?» 
^esgra^  piliurâges ,  deslégiime^^  des  cannes-à  fucrf 
(d'eicceUente  qualité  ,  des  meloijis ,  des  concocn^eâ  , 
^ea  dates  »  des  iîgueâ ,  des  orange^,  des  .citrons  ,  des 
olives,  des  raifine  &  d'autres  fruits  «xcellêns,  du  çhan*^ 
vre,  du  fort.ba^U lin  *  du fiotpn,.  dvi  féi^é^  de  la  caflè, 
'^u  baume  eXi^j^Uent^Le  bétail  y  eft  fort  abondant  & 
4'une  fécondité  rentarquaîlle  t  le^.brcihis. y  portent;  % 
ioiu  l'a» ,;  &  font  plu6eur:S  9^vk^mk  l^foie^  La$i  .toe$ 

Oo  j 
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y  fervent  de  monture  ordinaire:  ils  vont  très- bien  i 
même  pendant  un  long  voyage.  Quelques  relations 
difent  qu'il  nVftpas  permis,aux  Chrétiens,de  ie  fervir 

^  d'autre  monture.  On  les  loue  :  le  maître,  oufon  vaJet^ 
les  acompagne  ordinairement.  Outre  cela ,  on  ne  peut 
pas  s'éloigner  beaucoup ,  fans  avoir  eiicôrè  ,  avec  foi, 
un  Janiflaire ,  ou  2 ,  à  caufe  des  Arabes  voleurs  qu^on 
tencohtre  par-tout.  Oh  ttouve  encore ,  dans  ce  Pays» 
des  btffles,  dés  chameaux,  dés  fiiîges,  des  autruches  & 
Une  quantité  prodigieufe  de  cigognes ,  qui  y  font  fort 
utiles;  parce  qu'après  les  inondations  ,  elles  détrui* 
fent  les  reptiles.  On  y  eft  fouvent  incommodé  d'une 
quantité  inôroyablè  (Tinfeâes.  ' 

Le  Nil  traverfe  toute  l'Egypte,  du  S.  au  N.  Il  y  for- 
me plu  fleurs'  lies.  Il  fe  pattàge ,  au-defloùs  du  Caire, 
^n  2  brànches,qui  renferment  ce  quartier  ode  lèsGrecs 
iiomrnèrent  Delta ,  &  qui  s'étend  jufqii'à  là  Mer.  Ces 

^1  htvii  fé  partagent  en  quelques  autres ,  qui  fe  fub- 
divifént  encore >  de  forte  que  ce  fleuve  fe"  décharge, 
dans  la  Mer ,  par  pîufièuris  embouchures,  dont  les 
fables  ont  prefquVhtiérement  bouché  les  plus  petites  : 
il  n'en  tefteque  2  ou  ?  qui  puiflent "porter  des  vait 
féaux  un'peti  confidérables.  La  plus  grande  des  deux 
principales  branchés  pàlfé  à  Rofette  i  l'autre ,  à  Da- 
miètè.  Le  Nil  forme  pluHeurs  cataraâes,  tant  dans  la 
Nubie  que  dans  là  haute  Egypte':  on  dit  qu'il  y  en  a 
tine  de  plus  de' 200  pieds  dé  ht'iuteur.  Cependant, 
quelques  relations ,  entr'autres  celle  du  Doâéur 
Shav^  ,  prétendent  qu'il  n'y  en  à  poiiit  qUi  vaille  la 
peiné  d'en  parler;  &'  que  les  barques  y  pafleht  par- 
tout ,  en  fureté  ,  du  moins  ,  en  Egypte,  Lorfjué  ce 
fleuve  eft  groilî  par  les  pliiiés  abondantes  d'entre  les 
Tropiques,il  fait  un  grand  lac  dé  toute  la  longue  vallée 
de  l'Egypte  qu'il  ti^avérfe.  L'inondation  ne  cotrimence, 
ordinairement,  qiié  Vers  le  milieu  dé  Juin  s  quelque^ 


Ibis ,  dé)a  en  May }  elle  augmente  pendant  environ 
40  jours ,  &  diminue  pendant  autant  de  tem^.  Lorf-r 
qu'elle  efttrop  grande,  elle  caufe,  quelquefois ,  beau* 
CQup  de  mal ,  furcout  en  ce  que  les  eaux  »  reftanttrop 
longtems ,  ne  lajflent  pas  le  tems  nécefTaire  entre  les 
femaiUes  &  la  moifTon  :  fi  elle  n'eft  pa$  aflez  grande  » 
on  eft  menacé  de  difête  :  en  ce  cas ,  le  peuple  ne  paye 
aucun  trihut.  On  compte  que  la  hautçuc  ordinaire  » 
pour  les  bonne!(  années ,  eft  de  16  à  24  pieds  i  cepen^ 
dans,  l'inandation  ne couvriroit pas  encore  tpute  la 
vallce ,  £ins  une  infinité  de  téfervoirs  &.  de.cauaux  ^ 
qu'on  a  été  obligé  de  fsûre ,  avec  des  travaux  prodir 
gieux  9  pour  porter  le$  eaux  de  tous  côtés.  On  y 
compte  plus  dç  f  mille  canaux.  On  dît  qu'il  y  a  encore 
des  eCpèces  de  pompes ,  popr  faire  monter  les  eaux 
^ans  les  lieuse  où  l'inoudatioa  nç  pourvoit  pas  atein* 
dce  fans  cçla.  On  ne  voit  t  dans  les  lieux  inondés ,  qu9 
le  deiTua  des  arbres ,  &  les  maifo.ns ,  b^tiea  fur  des  élér 
vatioiis  :  toutes  les  villes  font  0tuées  fur  deS:  collines^ 
naturelles  ou  artificielles.  Le  limon  »  que  les  eau3( 
laiflent  fur  la  terre  ^,  l'engrai^  tellement  qu'on  eO:^ 
di&on ,  obl^é  d'y  mettre  du  fable.,  du  moins ,  en  plu-i 
iieurs  endroits.  La  partie  du  Pays ,  qui  n'eft  pasinon^ 
dée ,  demeure.  I%che ,  (ablonneul^  8c  ftérile.  Qn  prén 
tend  que  l'inondation,  n^eft  pas.  moins  falutaire  à  U 
liante,  des  peripnnes  qu'à  1a  texxe ,  &;  qu'elle  nç  conn 
mence  pAs  plutôt  que. tous  les  malades. (e  rétahjiflenti^ 
même  delape(te.  En  0<%obre  £&  Novembre ,.  on  fô^ 
me  le  froment ,  l'orge  ,  le  riz  ^  le  lin ,  le  chau.vre.  La 
moiifpii  fe  fait ,  ordinairement ,  en  Mars.  9c  en  Âvril«^ 
On  mjet  le.  bétail  à  l'it^rbe  en  Novembre ,  5c  il  y  de^ 
m.eure  j.ufqu'au  retour  de  l'inondation*  Le  Nil  n'eft 
pas  fortpQiifonneux  :  on  ne  fait  fi  cela.doit  être  atrijbu^ 
à.ce  que  fon  eau  eft  trop  trouble ,  ou  plù-tôt ,  à  ce  qu^ 
les  crocodiles  A  les  chevaux  vmos^  d'aujtres.mo^ 
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très ,  fort  communs  dans  ce  fleuve ,  y  détruifênt  le 
petit poiflbn.  Cependant, ils  retiennent  ordinairement 
vers  le  haut  de  la  rivière  :  on  n'en  voit  que  très-rare- 
ment ,  &  prefque  jamais  ,  au  Caire  :  plus  bas ,  le  Nil 
ieft  plein  de  marfouins.  On  n'a  prefque  point  d'autre 
eau ,  en  Egypte,  que  celle  du  Nil ,  qui  eft  fort  bonne 
&  agréable  à  boire.  On  dit  que ,  pour  Téclaircir ,  on 
ne  fait  que  froter ,  avec  des  amandes ,  le  bord  des 
vafès  qui  la  renferment,  la  remuer  &Ia  boucher  :  en« 
Viron  2  heures  après  ,  elle  eft  parfaitement  limpide , 
«u  grand  étonnement  de  tous  les  étrangers ,  qui  ne 
peuvent  pas  concevoir  ce  qu'eft  devenu  le  limon , 
qu'ils  ne  voyent  point  au  fond  du  vafe.  Si  on  la  dé- 
(couvre  trop  t6r,  elle  ne  peut  plus  s'éclaircir.  La  plupart 
des  villes,  bourgs  &  villages  de  l'Egypte  font  bâtis  fur 
les  bords  du  fleuve ,  ou  dès  canaux  qui  en  (ont  tirés  > 
pour  participer  aux  avantages,  qu'il  procure;  ce  qui  en 
rendroit  la  navigation  bien  agréable ,  fi  le  Pays  n'étoit 
pas  fi  ruîné ,  &  les  habitans ,  fi  miférable,  & ,  dit-on , 
£  méehans.  Dans  tous  les  lieux  éloignés  du  Nil,  on  ne 
boit  s  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année ,  que 
de  la  maovaife  eau ,  qui  a  croupi,  durant  plufieurs 
mois ,  dans  des  réfervoirs  s  à  moin^  qu'on  foit  à  por* 
tée  d'en  tirer  du  Nil ,  tous  les  jours  ,  dans  des  peaux 
de  boucs.  Des  Maures  font  le  métier  d'en  iranfporter, 
pour  la  vendre  s  mais  eUe  perd  beaucoup  dans  les 
longs  tranfpOFts.  On  dit  qu'il  n*y  a  point  de  puit ,  dans 
toute  UEgy^te,  que  celui  du  château  du  Caire ,  &  celui 
dé  Mataréa. 

Depuis  que  l'Egypte  apartient  aux  Turcs ,  elle  eft 
gouvernée  par  un  fiacha  de  cette  nation ,  au  nom  du 
Grand^Seigneur  i  mais  il  paroit  que  les  anciens  Beys^ 
ou  Princes  du  Pays ,  qui  font  héréditaires,  y  ont  con- 
fervé  une  grande  autorité ,  dan^  leurs  Principautés 
reQ>eâives^.  Us  font  au  nombre  de  la  >  (  ou  de  24. } 
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Le  Bâcha  n'ofe  rien  faire  d'important ,  (ans  les  con* 
Tulcer  ;  &  même ,  félon  plufieurs  relations ,  ils  compo« 
ient  le  Divan ,  ou  Confeil  d'Etat  :  félon  d'autres ,  lu 
Backa  gouverne  avec  une  autorité  abfoluë.  Ce  Vice-roi 
refte  ordinairement  )  ans ,  dans  Ion  Gouvernementé 
il  n'y  a  point  d'année  de  prolongation ,  depuis  la  pre-*. 
inière ,  qu'il  n'achète ,  dit-on  s  par  des  préfensde  plut 
de  loo  miUe  écus.  Les  revenus  du  Pays,  qui ,  aprèt 
les  charges  du  Gouvernement ,  paflent  dans  les  cofret 
du  Grand* Seigneur ,  ne  font  pas  fort  coniidérables,  à 
proportion  du  Royaume.  On  les  fait  monter  à  f  mil* 
lions ,  (  quelques-uns  difent ,  de  livres  de  France  ^ 
d'autres.9  de  (èquins.  ) 

Les  Egyptiens  font  fort  basanés ,  ou  olivâtres  » 
d'aflez  grande  taille  ,  épais ,  replets  &  fi  gras  que  plu* 
fieurs  ont  les  mamelles  auffi  grofles  que  celles  d^unt 
femme-nourice.  Us  font  ignorans,  quoiqu'aflez  fpiri^- 
tuels&  ingénieux,  excelEvement  voluptueux  ,(àles  ^ 
larons ,  fourbes ,  avares ,  Ëiinéans  :  on  dit  qu'ils  font 
des  meiUeurs  nageurs  du  Monde.  On  apelle  Cophtes  ^ 
les  originaires  du  Pays  :  ils  font ,  aujourd'hui,  mêlés 
avec  des  Maures ,  des  Arabes ,  des  Turcs ,  des  Juifs  : 
on  oompte  un  million  de  ces  derniers  «  dans  le  Pays* 
Chaque  nation  y  vit  &  s'habille  à  fa  manière.  Les 
Arabes  demeurent  fous  des  tentes  ,  qu'ils  tendent  à  1^ 
campagne,  en  forme  circulaire»  de  façon  que  ces 
petits  camps  reâemblent  à  des  villages.  Us  font  maigres 
•&  très-grands  v^leui^  La  plupart  des  Maures  font  ef. 
claves.  Plufieurs  d'entr'eux  s'adonnent  aux  jeux  de 
gibecière ,  à  drefler  des  chiens ,  ou  d'autres  animaux. 
Les  femmes  de  ee  Pays  ,  en  général  »  ne  fortent  que 
fort  peu  de  leurs  maifi^is  :  elles  (ont  blanches ,  belles, 
vives  &  agiles  y  elles  paâTent  la  plus  grande  partie  de 
leur  téms  à  fe  parer ,  fe  laver ,  fe  parfumer  ^  car  elles 
laiffent  à  leurs  maris  les  foins  du  .ménage.  Elles  font 


f8(  ÉOTFTB. 

extraordinairement  fécondes  ;  ce  qu'on  attri&oë  à  la 
jqualité  des  eaux  du  Nil.  On  die  qu'il  eft  fort  ordinaire 
qu'elles  acouchent  de  z  enfans ,  i  la  fois  3  quelquefois, 
fie  3  ou  4.  Mr.  Bomare  dit  »  dans  fon  Diâionnaire 
d'Hittoire  naturelle ,  que ,  dans  toutes  les  villes ,  & 
même ,  dans  les  villages,  Ip  long  du  Nil,  on  trouve 
des  fiUes  deftinées  aux  plaifirs  des  voyageurs  )  fans 
qu'ils  (byent  obligés  de  les  payer  s  &  que  les  gens  ri- 
ches fe  font ,  en  mourant ,  un  devoir  de  piété  de  fon- 
der des  maifons  d'hofpitalité  s  &  de  les  peupler  de 
filles  ,  qu'ils  font  acheter  dans  ces  vues  charitables. 
"  On  a  encore ,  dans  ce  Pays  ,  comme  autrefois ,  le 
fecret  de  faire  éclore  des  poulets ,  fans  faire  couver  les 
fKufs  par  des  poul'es  ;  mai$  ,  en  les  mettant  dans  des 
fours  ,  auxquels  on  fait  donner  un  degré  convenable 
4e  chaleur.  Les  poulets  qui  en  proviennent  font  au& 
vigoureux  que  ceux  qui  font  couvés  par  les  poules. 
On  en  fait  éclore  des  quantités  prodigieufes  de  cette 
manière.  Il  paroît  qu'autrefois ,.  on  les  faifoit  édorç 
dans  du  fumier. 

Les  Arabes ,  les  Turcs ,  les  Maures  & ,  même, la 
plupart  des  Cophtes  ,  font  Mahométans.  On  y  cooipte 
plus  de  fo  mille  familles  de  Cophce$  Chrétiens ,  tant 
du  rit  Latin  que  du  Grec  Ils  portent  des  bonnets  rour 
ges  ,  ou  une  trèfle  rouge ,  liée  autour  de  la  tète.  Les 
Arabes  &  les  Maures  paflent  pour  beauco.up  plus  fu- 
perftitieux  que  les  Turcs.  Us  ont ,  parmi  eux  ,  des  e(> 
pèces  de  dévots  fanatiques ,  qui  paflent  pour  faiat5,& 
pour  lefquels  ils  ont  lî  plus  grande  yénéxation*  Plu:- 
fieurs  (le  ces  miférables  vont  entiér^meotnjuid^par  les 
rués ,  avec  des  longs  cheveux  négligés.  Dans  cet  état, 
ils  viûtent  des  perfonnes  de  diftinâion,  fans  invitation, 
fe  mettent  à  table  avec  eux ,  &  s'en  retournent  avec 
auffî  peu  de  cérémonie  qu'ils  font  entrés.  Leur  viiit$ 
eft  regardée  comme  uni^  bénédi(fUoja  fur  J^  tmiifôt 
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•  L'Egypte  fe  divife  en  haute,  au  S.  rmoyenne ,  au 
milieu,  Se  baiTe,  au  Nô  mais  ces  divifîons  n'ayant  point 
de  bornes  fixes  ,  on  ne  peut  pas  les  iuivre. 

Le  Cuire  y  où  Grand  Caire,  (uv  le  bo^rd  oriental  du 
Nil  )  vers  le  jo'  degré  dèlat  ;  capitale,  réfidence  du 
Vice-roi ,  fort  grande  Ville ,  fort  commerçante  &  ex- 
traordihairement  peuplée.  Quelques  auteurs  y  comp* 
cent  un  million  d'ames  ;  d'autres,  z  millions.  Hûbner 
dit  7  millions ,  dont  un  triillion  de  Juifs  ;  tandis  que 
d'autres  n'en  comptent  que  de  j  à  4  cent  mille.  Il 
paroit  cependant ,  par  tout  ce  qu'en  difent  lés  divers 
voyageurs  qui  ont  été- fur  les  lieux,  qu'il  doit  y  avoir 
près  de  z  millions  d'ames.  On  dit  que ,  quand  la  pefte 
y  règne ,  elle  enlève ,  ordinairement ,  de  mille  à  i  f  00 
perfonnes  par  jour,  &  que,  quand  il  y  en  eft  mort 
aoo  mille ,  pendant  le  cours  de'  la  contagion ,  k  peine 
s'y  connolt-il  $  ce  qui  prouveroit  la  prodigieufe  popu« 
lation  de  cette  Ville.  On  aiSTùre  qu'elle  y  a  eu  enlevé 
jufqu'à  7  cent  mille  âmes.  Le  Caire  eft  divife  en  f 
parties  :1e  Nouveau,  le  Vieux,&  Boulac.  Le  Nouveau 
Cuire  eft  à  f  li.  du  NiK  II  eft  ceint  d'une  belle  &  forte 
muraille ,  d'une  forte  de  pierre  qui  paroit  encore  auiH 
blanche  que  jS  ïa  muraille  étoit  neuve  $  mais  il  y  a 
quelques  endroits  qui  tombent  en  ruines.  Aux  inter- 
vales  de  moins  de  cent  pas  ,  il  y  a  des  belles  tours. 
Mr.  Le  ikUn  dit  qu'on  peut ,  àifément ,  en  faire  le  tour* 
en  ^tieures}  mais  il  paroit  qu'il  y  a  des  grande  faux- 
1)ourgs ,  qu'il  ne  comprend  ^as  dans  ce  circuit  :  d'ail- 
leurs  ;  il  la  divife  eu  zj  mille  quartiers ,  dont  17  mille» 
Au  moins ,  fe  fermeiroient  tous  les  foirs  9  avec  des  por- 
tes. On  né  conçoit  pas  comment  il  peut  y  avoir  23 
inillé  quartiers ,  dans  une  enceinte  de  3  li.  Il  fait  auffi 
monter  le  nombre  des  mofquée^  à  2|  mille  :  d'autres 
en  comptent  24  naijle ,  tout  autant  de  rues  &  plus  de 
Àiille  caravanférat  :  d'autres  »  enfin,  ny  comptent  que 


S%%  éoYTTt.  Le  Caire. 

720iDo(quées  à  nynarets ,  &  430  »  fans  minarets.  Ls 
Ville  faitt  ^  peu-prés,  la  figure  d'un  croiâant  peu  large» 
Elle  eft  ficuée  dans  une  plaine  fort  agréable ,  au  pied 
d'une  montagne ,  fur  laquelle  eft  le  château.  On 
prétend  que  cette  montagne  lui  eft  fort  préjudiciable, 
parce  qu'elle  arête  les  vents  frais  qui  viennent  de  ce 
^tc-là  i  de  forte  que  les  chaleurs  y  font  fi  étoufantes 
qu'elles  caufent  plufieurs  maladies.  Les  rues  n'y  {ont 
point  pavées  }  ce  qui  fait  qu'elles  font  exceiiîvement 
(aies  i  c'eft  pourquoi  on  n'y  va  guères  à  pied  i  mais  fur 
des  ânes»  ou  des  chevaux  de  louage,  dont  on  trouve 
quantité  ,  dans  toutes  les  rue^.  Il  n'y  en  a  que  z  de 
larges  :  les  autres  font  fi  étroites  qu'on  a  bien  de  la 
peine  à  s'en  tirei:  :  il  y  en  a  mèipe  plufieurs  qui  paflent 
ibus  les  maifbns  i  de  forte  qq'elles  font  fort  oblcures  , 
Se  que  2  perfonnesont  peine  à  y  paifer  de  Iront.  Une 
des  X  rues  larges  a  environ  i  lu  de  longueur  »  s'éten- 
dant  d'un  bout  de  la  Ville  àPautre ,  dans  la  partie  la 
plus  bafle  :  elle  eft  coupée ,  dans  toute  fa  longueur , 
par  UH  canal  fort  ancien ,  apellé  kaliis ,  de  7  pieds  de 
profondeur ,  où  l^eau  du  Nil  entre ,  lorfqu'il  fe  débor* 
de  ,  &  qui  n'eft  à  fec  qu'environ  3  mois  »  dans  l'année. 
Lorfque  le  Nil  eft  prè3  de.  (e  déborder ,  on  élève  une 
grande  digue  de  tçrre ,  au  bou|:  du  canal,  du  côté  d9 
fleuve  »  afin  d'empêcher  l'eau  d'y  entrer  d'abord  :  mais, 
quand  il  eft  parvenu  à  une  certaine  hauteur  ,  on 
rompt  la  digiie ,  avec  beaucoup  de  cérémonies ,  &  des 
grandes  réjouïflances  publique^.;  auilî-iôtle  canal  fe 
remplit.  Depuis  le  20*  de  Juin ^  on  publie,  tous  les 
jours,  dans  le$  rués,  l'acroiâement du  fleuve,  qui,  à 
l'ordinaire»  fe  fait  déjà  apercevoir  dès  le  commen» 
cernent  de  May.  On  juge  de  cet  acroiflement  par 
une  colonne ,  qui  eft  dant  une  maifon  du  Bâcha  ,  fur 
une  petite  Ile ,  vis-à-vis  du  vie^  Caire.  Dès  que  l'eau 
ne  monte  flw  ^^^  lentemf  «it  >œUe  du  kalits  n'eft 
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plus  t)onne  à  boire  ;  parce  que  toutes  les  filetés  s'y 
arè^entj  c*eft  pourquoi  i^nVft  plus  permis  ,  dès-lors  y 
aux  porteurs  d'eau  i  d'y  en  puifer.  Dès  qucTeau  a  cn- 
tiéremenc  cefTé  de  monter ,  le  canal  exhale  une  puan- 
teur horrible  >  parce  que  Peau  y  croupit  &  fe  coromptf 
d'autant  plus  qu'on  y  jette ,  des  maifons ,  toutes  fortes 
d'ordures.  Cette  puanteur  eft  telle  qu'elle  noircit  » 
dans  les  poches ,  l'argent  &  les  clés  de  ceux  qui  en 
font  voifiiis.  Toutes  les  villes  de  l'Egypte ,  qui  font 
près  du  Nil ,  ont  des  canaux  femblables ,  pour  leur  ene 
aporter  l'eau.  L'autre  des  a  larges  rues  eft  celle  du 
ha\ar ,  où  l'on  tient  le  marché ,  2  fois  la  femaine.  Il  y 
a ,  conftahiment,  une  grande  foule  de  monde:  elle  eft 
aufli  fort  longue  &  belle.  On  voit,  à  l'un  des  bouts, 
une  halle,  remplie  d'auiH  belles  boutiques  que  celles 
de  Conftantinople  :  à  l'autre  bout  fe  tient  le  marché 
des  efcljives  blancs  ,  tant  hommes  que  femmes  :  les 
noirs  fe  vendent  ailleurs.  Ces  efclaves  font  tout  nuds  s 
les  acheteurs  examinent  tous  leurs  membres ,  pour 
voir  s'ils  font  difpjos  &  robuftes.  Les  maifons  du  Caire, 
du  moins  celles  des  perfonnes  aifées ,  font  fort  yaftes, 
à  plufieurs  étages  fort  élevés ,  &  conftruites  de  bonne 
pierre  de  taille  \  mais  leur  magnificence  eft  au  dedans  , 
&  du  côté  des  cours:  on  voit,  dans  pluiîeurs ,  des 
beaux  apartemens ,  &  des  belles  falles  pavées  de  mar- 
bre 5  avec  des  planchers  ornés  d'or  &  d'a2ur,  comme 
à  Conftantinople.  Les  toits  font  en  plate-formes  y  com-« 
me  dans  tout  le  refte  de  l'Egypte  :  on  y  monte,  après 
le  Soleil  couché ,  pour  prendre  l'air  en  compagnie  % 
ce  qui  eft  un  des  plus  grands  plaifirs  de  ce  pays  :  plu- 
fleurs  perfonnes  y  dorment ,  &  y  palTent  toute  la  nuit. 
Les  riches  ont  encore ,  pour  rafraichir  leurs  aparte- 
mens ,  une  ouverture ,  au  plancher  de  leur  falle,  fur- 
montée  d'un  petit  dôme ,  qui  a  des  ouvertures ,  de 
tous  côtés,  par  où  Tatr  s'introduit.  Les  beaux  janlin;; 
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font  un  des  principaux  ornemens  de  la  ville ,  &  en 
rendent  la  vue  fort  agréable ,  quand  on  la  regarde  de 
quelqii'endroit  élevé.  11  y  a  auî£  quelques  mofquées 


Feau  du  Nil  arrive  èomme  dans  le  kalits.  Le  plus  grand, 
qui  eft  au  centre  de  l,a  Ville,  a  f  cent  pas  de  diamètre* 
On  eft  fort  furpris  de  voir  cet  éçang ,  qui ,  durant  8 
môis^  eft  rempli  d'eau.  St.  couvert  de  barques,  devenir, 
pendant  les  4  autres  mois  de  l'année ,  un  jardin  très- 
riant.  On  y  donne ,  prefqùè  tous  les  foirs  i  des  feux 
d'artifice ,  &  des  concerts.. 

Le  Château  du  Caire  efl;  regarde  comme  une  des 
plus  grandes  curiofités  de  l'Egypte  :  il  eft  fîtué  vers 
l'un  des  bouts  du  Nouveau  Caire ,  fur  une  mont'igne , 
ou  un  haut  rocher,  &  environné  d'une  haute  muraille,^ 
fort  épaiâe ,  flanquée  de  groflfes  &  fortes  tours,  de 
cent  pas  en  tent  pas.  11  a  près  d'une  li.  de  toiir.  On  y 
monte  par  un  degré  taillé  dans  le  roc» ^  ^x4^^^  4"^ 
les  chevaux  &  les  chameaux  y  fnontent  aifêment^  tout 
chargés.  On  trouve,  d'abord ,  une  grande  place ,  & , 
énfuite,  une  rue  qui  donne  ,.à  ce  château ,  l'air  d'une 
Ville ,  c.  à  d. ,  d'une  Ville  Turque  i  car  on  n'y  voit 
que  des  méchantes  hutes  ;  au  lieu  que  les  ruïnes  & 
les  voûtes  fotiterraines ,  qui  y  Ibnt  encore ,  excitent 
l'admiration.  Entré  ces  ruines,  on  remarque  celles  que 
quelques-uns  prétendent  être  celles  du  palais  des  an- 
ciens Rois  d'Egypte ,  ou  de  Saladin ,  &  ou  l'on  admire 
2  antiques  falles ,  dont  les  plafonds  font  encore  em« 
bellis  d'or  &  d'nzur  ;  auiîl  bien  que  divers  beaux  ou- 
vrages de  mpfaïque.  Un  remarque  encore ,  dans  ce 
château,  un  puit  des  plus  merveilleux,  qui  paroitétrè 
d'une  très-grande  antiquité  :  on  l'apelle  puit  de  Jo^ 
feph.  Le  ténis  né  l'a  poiiit  éncc^e  endommagé.  Il  i  ^ 
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•ent  pieds  de  profondeur^  &  il  eft  tout  creufé  dans  le 
roc-vif.  Il  eft  divifé  en  2  parties  ;  donc  la  fupérieure  a 
164  pieds  de  profondeur:  Tautte  efl;  un  peu  de  côté. 
Une  roue ,  avec  2  bœufs ,  placés  à  l'ouverture  de  cha- 
cune, en  font  monter  l'eau  continuellement:  celle  de 
l'inférieure  fe  rend  ^  par  un  petit  canal ,  au  fond  de  U 
fupérieure.  Oh  defcend,  par  dehors,  jufqu'à  la  roué 
d'en  basi  par  un  degré  fort  commode,  en  Hmace,  taillé 
dans  le  roc,  large  de  7  à  8  pieds,'  &  dont  la  pente  eft 
fi  douce  que  les  bœufs  y  defeenderit  fort  aifément:  il 
faut  fe  pourvoir  d'une  chaqdèle,  à  caufe  de  l'obfcu^ 
rite.  Le  Bâcha  demeure  dans  ce  château  :  fo'n  p^^^lais  eft 
ceint  d'une  muraille  :  il  y  a  de  fort  beaux  a'partemens. 
Au  devant,'  on  trouvé  une  grande  placée  conftamment 
remplie  d'une  foule  de  monde.  -On  dit  qu'on  y  voit  « 
quelquefois ,  jufqu'à  mille  chevaux ,  à  la  fois.  Quel- 
ques auteurs  prétendent  que  c'eft  Saladin  qui  a  fait 
èonftruire  c^  château ,  fut  les  ruines  de  l'ancienne 
Babildne  ^Egypte. 

Le  ificux  Caire  eft  fur  le  Nil,  dans  une  plaine,  vis-à- 
Tisf  du  lieu  où  étoiti^  autrefois ,  la  fameufe  Memphis  • 
de  l'autre  côté  du  ffeiive.  Il  eft  à  préfent  ruîné ,  en 
grande  partie ,  &  prefque  défert.  On  y  voit  peu  de 
reftes  de  fon  ancienne  fplendeur.  Les  Chrétiens  Coph-^ 
teff  y  ont  ;  églifes,  dont  une  eft  fort  belle.  Prè$  de  là  » 
fur  le  Nil ,  eft  une  grofle  &  haute  tour  ;  où  l'on  fait 
monter  de  Peau,  au  moyen  de  plufîeurs^  roues,  que 
des  bœu&  font  tourner.  Cette  eau  eiï  conduite  ;  de  là, 
au  château  du  Caire  y  par  un  aqueduc  foutenu  par 
environ  jfo  arcades. 

JBùulàc,  fur  le  Nîl ,  3*  partie  du  Caire,  eft  un  beau 
&  grand  bourg,  qui  fert  de  port  au  Nouveau  Caire , 
dont  il  eft  féparé  par  une  grande  &  belle  plaine ,  d'en- 
viron i  li. ,  &  qui  eft  fort  agréable ,  fânt  par  la  quan- 
tité de  palmiers  &  d'autres  arbres ,  dont  elle  eft  plaa<^ 
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té«,  qut  par  le  paflage  continuel  de  perfonnes  qui 
vont  d'une  Ville  à  Tautre. 

Le  Caire  fait  un  fort  grand  commerce  ;  quoique 
beaucoup  moins  confidérable  qu'autrefois,  avant  la 
découverte  du  cap  de  Bonne-efpérance  ;  (inguUére- 
ment  au  14*  fiécle,  lorfqu'on  y  cdmptoit,  dit-on ,  4 
fois  plus  d'habicans  qu'aujourd'hui.  Il  y  a  plufieurs 
manufaâures  confidérables3  entr'autres,  une  de  tapis 
de  Turquie.  Sa  fituation  eiî  trè^-avantageufe  pour  le 
commerce  %  à  caufe  du  voifinage  de  la  Mer  rouge  &  de 
]a  Méditerranée. Les  riches  produâions  de  TArabie^de 
la  Perfe,  des  Indes,  de  la  Nubie  &  de  l'Abiffinie ,  y 
font  aportées,  très- facilement,  par  la  Mer  Rouge} 
comme  celles  d'Europe^par  la  Méditerranée.  Les  Fran« 
<;ois,  les  Anglois,  les  Hollandois,  les  Vénitiens,  y 
tiennent  des  Confuls.  Les  Chrétiens  Grecs  y  ont  ^o 
paroiiles ,  &  un  Patriarche ,  qui  prend  le  titre  de  Pa- 
triarche d'Alexandrie ,  &  dont  la  jurifdidlion  s'étend 
fur  toute  l'Afrique  &  une  partie  de  l'Arabie.  Cepen- 
dant ,  fon  troupeau  du  Caire ,  compofé  feulement 
d'environ  6  mille  âmes ,  eft,  dit*on ,  plus  confidérable 
que  tout  le  refte.  Lorfque  ce  Prélat  a  été  nommé  par 
le  Bâcha  9  ou  parla  Porte,  dont  il  achète  fa  dignité^ 
il  va  à  Conftant]nople,ou  ailleurs,  pour  recevoir  l'or* 
dination  s  car  il  n'a  point  d'£vèque  fous  lui«  Les  Copb-> 
tes  ont  auili ,  dans  cette  Ville ,  un  Patriarche ,  qui 
prend ,  de  même ,  le  titre  de  Patriarche  d'Alexandrie. 
11  a,  fous  lui,  quelques  Evèques,  dont  les  plus  coiv* 
nus  font  ceux  de  Damiète ,  Fium ,  Siout  &  Jéruialem. 
Quelques  auteurs  difent  qu'ily.a  auffi,  au  Caire,  4 
Mouftis ,  pour  les  4  principales  feâes  des  Mahomé- 
tans. 

Mr.  Le  Brun  dit  qu'on  voit,  au  Caire,  un  nc^mbre 
incroyable  d'aveugles,  &  beaucoup  plus  encore  de 
perfonnes  qui  ont  njal  aux  yeuxs  de  forte  qu'il  compte 
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4ué  le  (juart  des  habitans  eft  affligé  de  Tune  ou  Tautre 
de  ces  incommodités.  Il  paroit  que  c'eft  l'éfet  des 
fins  fableS)  excités  dans  Tair  par  les  vents  du  S. ,  donc 
on  a  parlé  plus  haut.  Il  ditaudi  qu'il  y  vit  de  tes  dé- 
vots.dont  on  a  auflî  fait  mention ,  qui  pafTent  pour  des 
Maints;  &  des  femmes  quiavoient,  pour  ornement  « 
une  aflez  grande  boucle  de  cuivre ,  ou  d'autre  métal 
commun ,  paiTée  au  travers  du  nez. 

Il  parc»  tous  les  ans,  du  Caire,  pour  la  Mecque, 
une  caravanne  fort  nombreufe ,  compofée ,  non-feule- 
ment des  Egyptiens ,  mais  aufli  de  tous  ceux  qui  s'y 
rendent  de  Conftantinople  &  de  tous  les  Pays  des  en- 
virons. Les  préfens  que  le  Grand*Seigheur  y  envoyé 
tous  les  ans  »  fe  fabriquent  dans  le  château  du  Caire  1 
car  c'eft  d'ici  qu'il  envoyé  les  ornemens  pour  la  Mec- 
j)ue ,  &  l'argent  pour  Médine* 

En  I7f  4  9  le  Caire  foufrit  un  tremblement  de  terre 
&  afireux  que  plus  des  3  quarts  de  la  Ville  furent  abl« 
mes  ou  renverfés }  & ,  ua  grand  nombre  de  peiTonnes 
enfevelies  fous  les  ruines.  On  dit  qu'on  voit  encore  9 
à  l'E.  du  Caire ,  les  ruïnes  de  l'ancienne  Héliopolis ^^^ 
où  étoit  un  temple  célèbre ,  confacré  au  Soleil. 

Mataréa,  1  li.  E.  du  Caire,  eft  un  bourg  où  eft  l'au- 
tre des  %  puits ,  les  feuls ,  dit-on,  de  l'Egypte.  Quel- 
ques relations  aâurent  que  le  baume,  qui  croiâbic 
autrefois  en  Judée ,  en  a  été  entièrement  araché ,  & 
tout  tranfporté  aux  environs  de  ce  bourg  ;  qu'ils  pré- 
tendent être  le  feul  endroit  où  il  foit  cultivé  aujour- 
d'hui. / 

A.;  ou  4  IL  O.,  ou  S.O.,  du  Caire,  de  l'autre  côté 
du  Nil,  font  4  des  fameufes  firamides f.qu^on  regarde 
commeies  plus  énormes  reftes  d'antiquité  qu'il  y  ait  fur 
la  terre,  &  qui  étoient  une  des  7  merveilles  du  Monde, 
la  (èule  qui  fufaûfte  encore.  On  eftime  qu'elles  ont  été 
bâties  environ  iç  fîécles  a^anf  notre  ère..  Elles  font» 
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toutes  k  quatre  flices.  Les  quatre  dont  il  s^agit  ici , 
font  dans  une  Vafte  plaine  labloNeufe  &  tout-à-fait 
aride ,  à  la  diftance  d'environ  i  cent  pas  ^  les  unes 
des  autres.  11  y  en  a  2  qui  font  peu  de  chofè  %  mais 
les  2  autres  font  des  màfles  prbdigieufes  »  à  peu-près 
il*égale  grandeur.  La  plus  grande  a  704  pieds  de 
)bafe ,  à  chacune  de  fes  4  faciès.  Sa  hauteur  perpen- 
diculaire ,  hors  des  fables ,  eft  de  6x6,  ou  624  pieds. 
On  a  lieu  de  croire  que  les  fables,  qui  font  amon- 
celés à  la  bafe ,  ei\  cachent  une  grande  partie  ;  oar  ils 
forment»  autour,  une  efpèce  de  colline.  Toutes  les 

Eierres  qui  en  compofent  Textérieur ,  ont  ;  pieds  de 
auteur ,  fur  f  ou  6  de  largeur  ;  les  côtés  font  taillés  a 
angles  droits ,  non  félon  le  talus  de  la  piramlde  ;  de 
forte  que  chaque  rang  fait  une  retraite  en  dedans  i  & 
forme ,  ainii ,  autant  de  dégrés  qu'il  y  a  de  ces  rangs  ; 
favolr,  20S.  Le  deâus  fe  termine  en  plate-forme ,  de 
16  à  17  pieds,  à  chaque4acet  cependant»  depuis  le 
bas ,  la  piramide  fembîe  finir  en  pointe.  On  a ,  de  là , 
uiie  vue  fort  étendue  &  fort  agréable,  fur  le  Caire  & 
la  campagne  des  environs.  On  préfume  qu'il  y  avoit 
autrefois  un  caloâe  fur  la  plate-forme;  oh  a  mèmecrft 
y  en  voir  quelques  veftiges  :  ce  devoit  être  une  adition 
bien  corifîdérable ,  à  la  hauteur  de  la  piramide  %  car  on 
ne  peut  guères  fupofer  moins  de  cent  pieds»  à  ce  co- 
loâe,  pour  qu'il  fût  proportionné.  On  monte  au  deflus 
-par  les  dégrés  que  forment  les  pierres ,  comme  on  a 
dit  i  par  leur  retraite  ^  ce  qui  eft  affea  dificiie  »  fati* 
guant  &  dangereux  >  car  on  ne  s'élance  qu'avec  peine 
d'un  rang  à  l'autre  ;  d'aiUeufs,  les  pierres  font  minées, 
par  le  tems»  en  pluiieurs  endroits.  Il  ne  faut  pas  moins 
de  2  heures,  à  un  homme  vigoureux ,  pour  ariver 
au  fommet.  Ceux  à  qui  la  tète  tourne  facilement»  ne 
doivent  pàh  l'entreprendre.  11  y  a ,  au  pied  de  la  pira- 
mide »  une  ouverture  qui  conduit  d^ns  l'intéxiettr  »  & 
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èi  laquelle  on  arive  à  l'aide  d'un  monoeau  de  fable  qui 
fe  trouve  droit  deilous  »  &  qui  1^  bouqhe  quelquefois» 
£lle  a^i  pieds  de  hauteur ,  &  un  peu  moins  de  lar- 
geur $-elle  continue  de  mème,refpace  de  77  pieds}  die 
forte  qu'on  n'y  peut  aller  qu'en  fe  courbant  U  faut 
avoir  des  âambeaur.  Ce  pailage  va  en  baiflant  infen- 
iîblement  j  enfiiite  on  en  trouve  un  autre  >  d'etiviroa 
80  pas  ;  mais  qui  va  un  peu  en  montant.  Il  eft  dt 
même  largeur  que  le  premier  ;  mais  il  a  fi  peu  de  hau- 
teur» furtout  au  coude,  qu'il  faut  s'y  traîner^  en 
avan<;ant  les  bras.  Au  bout  de  cette  allée,  on  en  trouve 
une  }^\  de  1 61  pieds  de  longueur,  &  qui  va  auflî  en 
montant  ;  elle  a  6  f  pieds  de  largeur ,  &  j  de  chaque 
côté,  un  banc  do  pierre,  qui  règne  tout  le  long.  Les 
pierres  qui  compofent  ce  }*  pauage  font  d'une  grof- 
leur  prodigieufe ,  (î  bien  unieâ  qu'on  n'en  aperçoit 
pks  les  jointures,  &  polies  comme  une  glace;  déporte 
qu'il  eft  fi  gliflant  qu'on  n'y  pourroit  monter ,  s'il  n'y 
avoit,  preh^u'à  chaque  pas,  des  trous ,  faits  exprès  » 
pour  y  mettre  les  pieds  s  mais  ^m  ordre  ni  propreté. 
La'  voûte'  eft  fort  élevée  &  très*magniBque.  Au  bout 
de  cette  allée,  on  trouve  unelalle,  apellée  chafnbrt 
des  fafpulcrcs  ,  au  fond  de  laquelle  eft  un  grand  fépul- 
cre,  de  7  pieds  de  longueur,  3  de  largeur, }  i  de  hau- 
teur, &  f  pouces  d'épaiifeur }  d'une  feule  pierre,  ex- 
traordinairemcnt  dure,  très-bien  polie,  &  qui  redem- 
ble  à  du  porphire  ;  mais  rend  un  fon  femblable  à  celui 
d'une  cloche.  La  falle  a  de  16  à  20  pieds  de  largeur» 
le  double  de  longueur,&  19  pieds  de  hauteur  ^  les  pa- 
rois font  incruftées  de  la  même  pierre  que  le  fépulcre. 
Au  lieu  de  voûte,  il  y  a  un  lambris  tout  plat,  qui  n'eft 
eompofé  que  de  9  pierre$,dont  la  longueur  dc|it  tout» 
la  largeur  de  la  chambre.  On  trouve,  en  d'autres  en- 
droits delà  piramide^d'autres  falles,mais  moins  gran- 
des 3  &  où  l'on  arive  par  des  paffages  femblables  aux 
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précédens.  Les  unes  font  incruftées  d'albâtre;  cTao^ 
tfes,  de  marbre,  ou  de  quelcju'autre  belle  pierre,  bien 
polie*  On  y  trouve  aufli  une  eipèce  de  puit,  de  67 
toiffs  àe  profondeur,  qui  pénètre  »  par  plufîeurs  de. 
tours,  dans  le  roc  fur  le(}uel  la  piramide  efl:  élevée. 
On  eff  étoufé,  dans  tous  ces  endroits,  parla  quantité 
de  poufljère  qu'il  y  a ,  &  par  Tair  trop  renfermé  qu'on 
y  relpirei.car  il  n'y  a  point  d^autre  ouverture  que 
rentrée  étroite  dont  on  a  parlé.  Divers  auteurs  an* 
eien^  aflbrent  que  j6o  mille  hommes  fitreat  em* 
p^oy es ,  pendant  xi  ans  confécuti&,  à  élever  eette 
grande  mafle.  Quoiqu'on  ne  voye  point  d'ouverture, 
aux  autres ,  aparerament  à  cauïe  des  &bles  qui  {e  font 
amoncelés  autour,  &  qui  les  auront  bouchées,  on  ne 
doute  point  qu'elles  n'en  ayent  auffî  une ,  avec  une 
chambre,  dans  l'intérieur,  pour  placer  les  corps  de 
ceux  pour  qui  elles  avoient  été  élevées^  Elles  repofenr, 
toutes,  fur  un  roc  dur,  élevée  mais  couvert  de  fables 
^blancs.  Les  pierres,  dont  elles  font  conftruites,  font 
un  grès  très-dûr,  &  d'une  grofleur  (r  énorme  qu'on  ne 
conçoit  pas  comment  on  a  pu  les  élever  fî  haut ,  d^uis 
un  ïems  où  l'on  n'a  voit  pas  encore  la  plupart  des  ma^ 
chines  dont  on  fe  fert  aujourd'hui. 

La  2*^*  pix^mide  a  6  ^  i  pieds  de  bafe ,  à  chaque  face. 
£Ue  iè  termine  en  pointe  (1  aigué ,  qu'autant  qu'on  en 
peut  juger,  à  l'oeiUun  homme  ne  pourroit  pas  s'y  tenir 
debout.  Le  côté  du  Nord  eft  un  peu  gâté,  auâî  bien 
qu'à  la  grande.  Elle  paroit ,  de  loin ,  plus  haute  que 
celle-dî  parce  qu'elle  pofe  fur  un  fol  plus  élevée  mais 
quand  on  en  elïprès,  on  trouve  le  contraire.  On  ne 
peut  pas  y  nfK)nter;  quoique  les  pierres  y  foyent  po- 
Ç^es  &  t^Ulé^s,  comme  à  l'autre  :  il  paroit  qu'elles  font 
trop  gâtées.  Les  voyageurs  qui  nous  ont  donné  les 
xneîures  de  ces  maifes  ,  varient  beaucoup  fur  leur 
gpajiideur» 
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fitki  près  de  ces  pirâmides ,  on  trouve  (Quelques 
^potes,  qui  ont  auilî  fervi,  autrefois 9  à  enterrer  des 
morts.  Il  y  en  a  pluiieurs  qui  font  creufées  daiis  un  ro*- 
chcr ,  en  aflez  mauvais  ordre  en  dehors ,  mais  fort  ré- 
gulières en  dedans.  Elles  ont  9  toutes ,  un  puit  quarré» 
iiufli  taillé  dans  le  roc,  ou  Ton  mettoit  les  corps. 

À  quelque  di^lance  ée  la  pbs  grande  piramidé ,  à 
TE. ,  efl;  un  buile  col offal,  taillé  dans  le  roc,  qui  repré* 
^Tente  la  t^e  &  la  gorge  d^une  femme  ;  mais  les  fable« 
amoncelésie  cachent, à  préfenti jufqu^au  coh  On  Ta- 
pelle  lejpkinx.  On  foup^jonne  que  tout  ]is  refte  du 
corps ,  qui  devoit  être  celui  d'un  lion^felon  la  manière 
«dont  on  repréfentoit  les  fphinx,  animaux  imaginaires:, 
itoit,  de  même ,  taillé  dans  le  roc  ;  mais  qu^il  eft  enfe- 
veli  fous  le  fable,  comme  une  partie  du  bufte.  Ce  qu'on 
«n  voit  encore  eft  une  maife  énorme,  où  les  propof* 
tions  ont  été  bien  obfervées.  La  tète,  fetile,  a  z6  pieds 
de  haut.  Au^deffus  eft  un  trou,  par  où  un  h^mme  peut 
defcendre,  par  dedans,  jufqu'à  la  poitrine. 

Environ  3  ou  4  li.  plus  à  TO.  >  on  trouve  le  fameux 
•champ  dts  momies,  fous  lequel  font  des  catacombes^ 
ou  fepulcres  foùterrains ,  des  plus  curieux ,  qui  fur-i> 
paâent,  de  beaucoup,  ceux  de  Rome',  en  grandeur 
&  en  beauté.  Ils  foitt  caillés  dans  le  roc ,  &  s'étendent 
Tefpace  de  quelques  li.,  partagés  en  une  infinité  de 
vaftes  falles ,  avec  tant  de  détours  que  c'eft  un  vrai 
labirinte.  Les  habitans  du  bourg  de  Sakara,  qui  eft 
le  plus  près  de  ces  foùterrains,  &  dont  le  terroir  ftc-^ 
die  ne  pourroit  fuiire  à  leur  entretien ,  gagnent  leur 
vie  à  les  creufer^  c^eft-à-dire,  à  enfortir  les  fables  qui 
les  ont  remplis  ,  pour  en  tirer  les  momits ,  qui  font 
les  corps  embaumés  des  anciens  Egyptiens ,  dont  la 
plupart  font  très-bien  conlervésj  quoique  morts  de- 
puis 2  ou  3  mille  ans  ;  tant  on  avoit  pris  de  foin  à  les 
bien  embaumer»  à  grands  frais ,  &  à  les  enveloper 
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dans  une  infinité  de  tours  de  bandelettes  de  fine  toile 
de  lin»  JUpeu-près  comme  on  emmaillote  les  enfans. 
On  dit  qu'il  y  en  a  qui  ont  plus  de  mille  aunes  de  ces 
bandes»  dont  quelques-unes  font  ornées  de  diverfes 
figures  hicrogliphiques ,  peintes  en  or,  qui  marquent, 
à  ce  qu'on  prétend ,  les  qualités  &  les  adions  mémo- 
rables du  mort.  Ces  corps  lj|  font  tellement  durcis , 
qu'ils  femblent  pétrifiésé   On  leur  trouve ,  dans  le 
ventre ,  diverfes  figures  d'animaux ,  en  bois ,  en  pier- 
re »  ou  en  métal ,  très-bien  travaillées.  La  t>éefle  Ifîs 
fe  trouve  dans  tous.  Il  y  en  a  qui  ont ,  fur  le  vilkge, 
une  feuille  d'or,  apliquée  fort  délicatement ,  une  au- 
tre petite  feuille ,  ou  pièce  d'or,  fous  la  langue  s  une 
chaine,avec  une  médaille  d'or,  au  col;  des  bagues 
aux  doigts ,  &c.  Tous  ces  cadavres  font  bruns ,  ou 
noirs.  Ils  ont  une  odeur  forte ,  aflez  agréable.  Les  uns 
font  dans  des  tombeaux  de  pierre  y  lès  autres ,  dans  des 
bières ,  ou  cailles ,  faites  de  bois  de  fycomor  e.  Il  y  a 
auili  quelques  cavots,  où  font  quantité  d'oifeaux ,  con- 
fervés  de  la  même  manière,  dans  des  pots  de  terre  cui- 
te. Les  habitans  de  Sakara,  qui  font  des  Arabes ,  con- 
duifetît  les  étrangers  qui  viennent  vifîter  ces  lieux.  On 
y  defcend  avec  des  cordes ,  par  une  ouverture  qui  eft 
à  fleur  de  terre.  Une  échelle  fufit  pour  les  moins  pro- 
fondes. On  dit  que  les  Turcs  ne  permettent  plus  d'en 
emporter  des  momies.  La  campagne  qui  eft  au-deifus , 
eft  fort  vafte ,  toute  unie ,  couverte  de  fables  &  par- 
fèmée  d'offemens  fecs ,  de  vieux  linges  ,  de  cercueils 
rompus.  On  n'y  voit  ni  arbres ,  ni  herbe ,  ni  habita- 
tions. Quelques  perfonnes  croyent  que  c'eft  là  qu'é- 
toit  la  fameufe  Memphis  ^  cette  ancienne  capitale  de 
l'Egypte.  On  voit  encore ,  dans  cette  plaine ,  ou  tout 
auprès,  içpiramides»  éloignées  de  quelques  mille 
pas ,  les  unes  deS  autres ,  &  dont  on  remarque  }  ,  qui 
font  fort  grandes  &  fort  bien  confèrvées.  Elles  ont , 
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toutes  »  du  côté  du  N. ,  comme  la  gtande  dont  on  a 
parlés  une  ouverture,  par  où  Ton  arive  dans  une 
chambre.  La  pli^s  éloignée  de  Sakara  qui  eft  une  des 
plus  grandes»  s'apelle  Rodope.  Elle  a  £4  j  pieds  de  ba{e« 
à  chaque  face  \  elle  fe  termine  en  une  plate- forme  qui 
nVft  pas  unie  \  les  pierres  y  étant  pofées  fans  aucun 
ordre  ;  ce  qui  fait  croire  qu'elle  n'a  pas  éré  finie  :  c»^, 
pendant,  on  la  croit  beaucoup  plus  ancienne  que  les; 
autres}  parce  que  les  pierres  en  foni;  entièrement; 
Dfées  y  &  s'en  vont  comme  eu  poudre.  Quelques  voya- 
geurs prétendent  qu'on  pourroit  bien  compter  jufqu'i^ 
mille  piramides ,  dans  ces  déferts ,  tant  grandes  que 
petites»  maisle  temsles  a  prefque  entièrement  ruïnéesi» 
de  forte  que  la  plupart  ne  Contque  des  monceaux  Au 
formes.  On  a  lieu  de  croire  que  toutes  ces  maiTes 
avoien(^été  conftruites  avec  la  pierre qu.e  Ton  tiroit  des; 
foûterrains  dont  on  vient  de  parler ,  &  que  Ton  aran- 
geoit  ainfi,  fans  beaucoup  de  fa<;on. 

Dans  la  même  contrée ,  un  peu  plus  au  S.,  on  trouve 
le  lac  de  K€rn.  y  ou  Karoon  ,  que  les  anciens  apel« 
loient  Mcu:is^  &  qui  paffe  pour  l'ouvrage  le  plus  grand,, 
du  moins ,  le  plus,  utile  >  de  tous  ceux  des  Rois  d'E«^ 
gypte.  Il  fut  creufé ,  dtjt-on  y  pour  remédiera  l'irrégu^ 
larité  des  inondations  du  Nil ,  avec  lequel  il  commu-^ 
niquoit,  &,  peut-être,  communique  encore  aujour- 
d'hui, p»u  un  grand  canal,  de  plus  de4li.  de  lon-^ 
gueur ,  &  de  fo  pieds  de  largeur.  Quand  le  déborde-, 
ment  étoit  trop  grand ,  les  eaux  étoient  requës  dans  ce 
lac.  Des  grandes  éclufesfermoient,  ououvroient*  le 
canal ,  à  volonté.  Qyand  l'inondation  n'étoit  pas  aflez^ 
grande ,  on  tiroit  du  lac ,  par  des  coupures ,  aitea^ 
d'eaa  pour  arofer  les  terres. 

On  dit  que  c'étoit  prés  de  ce  lac ,  au  N..E..»  qu'étoiti 
le  Fumeux  labirintht  ^  ouvrage  regardé  comme  pluj^ 
furprenant  encore  que  les  piramides-  C'Qtoit,  dit-oa^i 
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«n  aflemt)1age  de  1 2  vaftes  palais ,  de  beau  mailire  9 
difpofes  âç  fa<;on  qu'ils  fe  conamuniquoient.  Quinze 
cent  chambres»  entremêlées  de  terraflès,  s^araageoient 
autour  de  1 2  falles,  &  ne  laiflbient  point  d'iflué  à  ceux 
quis'yengageoient.  Ilyavoit,  fous  terre,  autant  de 
bfttimens  voûtés  »  deftinés  à  la  fépulture  de%  Rois ,  & 
â  nourir  les  crocodiles  (acres.  On  dit  qu'on  en  peut 
encore  faire  le  tour.  La  defcription  de  ce  labirinthe 
s'acorde»  en  certaines  chofes ,  avec  celui  de  la  hante 
Egypte  ,  & ,  en  d'autres,  furtout  pour  la  fituation  , 
mvec  les  caves  des  momies  :  les  auteurs  paroiflènt  avoir 
confondu  tout  cela.  On  a  raporté ,  ici,  ce  qu'on  en  a 
dit  de  plus  eflentîel ,  pour  donner ,  au  leâeur,une  idée 
de  ces  monumens  célèbres.  Ceft  avffi  par  cette  rai- 
ion  qu'on  s'ef^un  peu  plus  étendu ,  fur  les  piramides , 
que  les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  iemblent  le  permettre. 

Fium  y  20  If.  0«  S.  O.  du  Caire  i  grande  VilIe,fore 
peuplée ,  où  Ton  voit  un  grand  nombre  de  fuperbes 
monumens  anciens.  Il  s'y  fait  un  commerce  confidé- 
rable,  en  lin ,  toiles ,  nattés ,  raifins ,  figues  &c.  Elle 
tftiituée  fur  un  canal  tiré  du  Nil,  qui ,  félon  quelques 
Certes ,  va  aii  lac  de  Kern.  Ceft  la  capitale  d'une  Pro- 
vince de  Ion  nom ,  qui  renferme  le  plus  de  canaux  & 
de  ponts  des  anciens  Egyptiens.  On  dit  que  c'eft  la 
feule  où  il  croifle  des  raifîns.  Les  G)phtes  ont  un  Eve- 
que  dans  cette  Ville.  Son  terroir  pafle  pour  le  plus 
fertile  de  l'Egypte  ,  en  toutes  fortes  de  fruits. 

Suei ,  à  l'extrémité  de  la  Mer  Rouge,  de  2f  à  joli. 
E.  S.  £.  du  Caire  ;  petite  Ville ,  d'environ  2  cent  mai- 
fons  9  avec  un  château  &  un  petit  port ,  qui  eft  le  dé- 
partement des  galères  Turques  qui  commandent  fur 
la  Mer  Rouge.  C'étoit ,  avant' la  découverte  du  cap 
de  Bonne-efpérance ,  Tabord  des  marchàndifes  des 
Indes  pour  l'Europe.  Elle  eft  dans  un  terroir  û  fec  & 
û  fiéivile  qu'à  près  de  2to  li.  à  la  ronde ,  on  ne  trouve 
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aucune  forte  de  fruits.  On  y  manque  au'£  de  bonne 
mu  :  on  efl:  obligé  d'en  faire  venir  de  3  Ji.  loin.  Pref« 
que  toutes  fes  màifons  font  de  pierre  de  taille.  Sues 
donné  fon  nom  à  l'ifthme  qui  joint  l'Ade  à  l'Afrique: 
il  a  de  jo  à  40  li.  de  largeur  :  on  en  a  parlé  à  Tarti* 
aie  de  la  Mer  Rouge.  C'eft,  furtout»  aux  environs 
de  Suez  qu'on  trouve  cette  grande  quantité  d'acacias  p 
arbres  d'où  découle  la  gomme  Arabique. 

Alexandrie  y  fur  la  Mer ,  environ  40  li.  N.  O.  da 
Caire  ^  &  ^  li.  O.  de  la  branche  la  plus  occidentale  du 
Nil  ;  Ville  confîdérable ,  riche  &  fort  commerçante  ^ 
mats  mal  peuplée  ;  car  on  n'y  compte  qu'environ  if 
mille  âmes  ;  quoique  fa  vafte  enceinte  pût ,  dit-on  » 
en  contenir  environ  cent  fois  autant.  Elle  fut  fondée  » 
pat  Alexandre  le  Grand ,  j  j2  ans  avant  notre  ère< 
Elle  n'eft  plus  que  l'ombre  de  ce  qu'elle  a  eu  été ,  fur* 
tout  lorfque  toutes  les  riches  denrées  de  TAfie  méri- 
dionale,&  de  la  meilleure  partie  de  l' Afrique^^y  étoient 
aportées  par  la  Mer  Rouge.  Toutes  les  nations  de  l'Ëu^ 
rope,  qui  y  négocient,  y  tiennent  un  Conful.  Les 
François  y  font  le  plus  grand  commerce ,  depuis 
Marfeille ,  d'où  il  y  vient  environ  cent  vaiiTeaux ,  tous 
les  ans.  Il  y  a  deux  bonnes  citadelles  »  plufieurs  forts» 
3.  ports,  dont  un  eft  fort  vafte  &  profond,  &  une  bonne 
rade ,  mais  dont  l'abord  eft  dangereux ,  à  caufe  de  Z 
grands  écueils  qui  font  à  l'entrée.  Il  y  a ,  entre  i  des 
ports,  une  petite  lie,  apellée  Pharos ^  qui  comrau-^ 
nique,  par  un  pont, avec  la  Terre  ferme,  quoiqu'elle 
en  foit  aifez  éloignée  ;  mais  moins ,  dit-on ,  qu'au- 
trefois. On  y  voit  une  grofle  tour,  qui  fert  de  magafia 
à  poudre,  & ,  à  l'un  des  bouts ,  un  vieux  château  , 
qui  porte  encore  le  nom  dephare^  ou  farillon  ,  parce 
qu'il  fert  à  éclairer  les  vaiâeaux ,  &  qu'on  dit  être  au 
même  endroit  où  étoit ,  autrefois ,  ce  fameux  phare  ^ 
qui  étoit  une^es  7  merveilles  du  Monde.  La  douane 
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de  cette  Ville  vaut  un  revenu  fort  confidérable  an 
Grand^Seigneur*  Les  toits  des  maifons  y  font  en  ter« 
rafiès  :  on  y  monte ,  la  foirée ,  pour  y  prendre  le  frais  : 
on  y  couche  même  i  pendant  la  plus  grande  partie  de 
Tannée.  Il  y  a  des  riches  marchands  Juifs.  Mr.  Le 
Brun  dit  que  cette  Ville ,  prefque  ruinée ,  eft  rem- 
plie des  plus  beaux  reftes  d'antiquité  qu'il  eut  jamais 
vu  i  que  Tes  murailles ,  quoique  tombant  en  ruines , 
en  plufieurs  endroits ,  font  encore  fi  admirables  qu'il 
n'y  en  a  point»  au  Monde ,  qui  leur  foyent  compara- 
bles ;  que  les  grofles  tours  quarées,dont  elles  font  flan* 
quées ,  de  aoo  pas  en  200  pas ,  ne  caufent  pas  moins 
d'admiration ,  tant  en  dedans  qu'en  dehors  :  il  y  en  a 
120:  elles  ont  4  étages,  &  environ  60  pieds  delar* 
geur ,  à  chaque  face.  11  y  a  une  grande  citerne  »  ded 
Ibus  chacune.  Il  y  a  auilî,  par  deiîbusla  Ville,  une  fi 
grande  quantité  de  citernes ,  qu'elle  eft  prefque  toute 
voûtée,  & repofe  fur  des  piliers.  Toutes  ces  citernes, 
qui  font  l'admiration  des  voyageurs ,  font  remplies  par 
nn  aqueduc  fort  ingénieux ,  qui  prend  l'eau  i  un  quart 
de  li.  de  la  Ville ,  au  canal  apellé  de  CUopatre  ,  qui 
vient  duNil.On  n'y  boit  pointd'autre  eau.On  n'ouvre 
l'aqueduc  qu'une  fois  l'année }  favoir  ,"le  l*'  d'Août  ; 
ce  qui  fe  fait  avec  de  grandes  cérémonies  &  réjouiflan- 
ces  publiques.  Les  citernes  contiennent  aflez  d'eau 
pour  toute  l'année.  L'air  de  cette  Ville  eft  mal-(ain  : 
la  pefte  la  tifite  fréquemment;  prefque  tous  les  ans. 
On  voit ,  aux  environs  »  quantité  de  grotes  &  de  ca- 
ves foûterraines ,  qu'on  croit  avoir  fervi  de  fépultures 
aux  anciens  Egyptiens.  On  voit  auflî ,  à  200  pas  delà 
Ville ,  fur  un  coteau  ,  la  fameufe  colonne  de  Pompée^ 
qui  eft  encore  debout  On  croit  qu'elle  fut  élevée  par 
J.  Céfar ,  pour  monument  de  la  viâoire  qu'il  remporta 
fur  fon  fameux  concurrent  à  l'Empire.  Le  corps  de 
cette  colonne  qu'on  croit  être  de  granit»  eft  d'une  feule 


{ntce  t  il  a  j8  pieds  de  tour  »  &  90  pieds  de  hauteur» 
ans  le  piédeftal ,  qui  a  et^viron  g  pieds.  Il  y  a  un  beau 

chapiteau  ,  d'une  pièce  féparée.  On  remarque  encore  » 
près  de  la  Ville ,  au  bord  de  la  Mer ,  les  ruines  d'un 
palûis^qu'on  dit  être  de  Gle'opatre,  On  juge,par  ce  qui 
en  refte,  que  c'étoit  un  édifice  des  plus  magnifiques. 
Aflez  près  de  ces  ruines ,  on  voit  encore,  debout,  un 
obélifque  de  granit ,  tout  couvert  de  caradères  hié* 
rogliphiques ,  qu'on  apelle  aiguille  de  CUopatrt  :  il 
eft  d'une  feule  pièce  :  il  a  70  pieds  de  haut ,  &  2f ,  de 
tour.  Topt  auprès  ,  on  en  voit  un  autre  îemblable, 
mais  renverfé  depuis  longtems.  Les  Turcs  ne  relèvent 
rien. 

Alexandrie  eft  la  principale  Ville  de  X^BajJc^E^ptu 
çui  eft  la  plus  fertile  des  }  divifîons  de  ce  Pays ,  &  qui 
abonde,  furtout,  en  pâturages  &  en  riz.  On  y  trouve 
cependant  le  Défert  de  Nitrie  ^  d'environ  if  li.  de 
longueur ,  qui  s'étend ,  à  l'O.  du  Nil ,  jufques  vers  la 
Mer.  11  y  avoit  autrefois  un  grand  nombre  de  monafl 
tères  ;  mais  il  n'y  en  a  plus  que  4.  Ce  Défert  prend 
fon  nom  d'un  grand  lac  de  nitre ,  qui  parok  comme 
un  grand  étang  glacé,  Air  lequel  il  auroit  un  peu  neigé. 
On  fait  un  grand  commerce  du  nitre  qu'on  en  tire. 

Roftttt  y  RouJJetp,  ou  RaJJit  ^  autrefois  Canope, 
à  I  li.  de  la  Mer ,  fur  le  bras  occidental  du  Nil ,  qui  eil 
le  plus  grand ,  10  li.  E.  N.  £.  d'Alexandrie  \  &  jg  li. 
en  deffous  du  Caire  5  Ville  médiocre ,  fort  peuplée  & 
fort  commerçante  ;  avec  un  aifez  bon  port  &  une  forte 
citadelle.  Les  maifons  y  font  aifez  bien  bâties  &  fort 
élevées*  Il  y  a  plusieurs  marchés ,  conftamment  rem- 
plis d'une  foule  de  monde.  Elle  a  des  jardins  char- 
mans ,  &  elle  paflTe  pour  être  le  féjour  le  plus  agréable 
de  l'Egypte.  Tout  y  abonde.  Il  y  a  un  Vice-conful  de 
France.  Son  terroir  produit  beaucoup  de  fucre.  Il  y  a 
une  fort  grande  quantité  d'oifeaux ,  furtout  des  «iqua* 
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tiques ,  à  caufe  du  grand  nombre  de  marais  &  d^écangf 
qu'il  y  à  dans  les  environs. 

Damiùe  ,  aiitrefois  fébifium ,  fur  la  branche 
orientale  du  Nil ,  à  2  ^u  ^  li.  de  la  Mer ,  environ  J  f  li« 
en  deflbus  du  Caire  »  aiTez  grande  Ville ,  fort  peuplée 
&  Tune  des  plus  confîdérables  de  l'Egypte  »  après  le 
Caire,  par  fes  richeifes  &  fon  commerce  \  avec  un  boa 
port,  &  2  forts ,  iur  les  2  bords  du  Nil.  Les  maifbns  y 
font  fort  fîmples,&  les  rues  fort  fàIes.On  n'y  voit  riea 
de  confidérable  que  quelques  mofquées ,  avec  des  bel- 
les tours.  Son  principal  commerce  confifte  en  toiles, 
filafle ,  plufieurs  belles  étofes  qu'on  y  fabrique ,  & 
furtout  en  riz,  qui  abonde  dans  les  environs ,  &  qu'on 
tranfporte  dans  toute  la  Turquie.  Elle  eft  gouvernée 
par  un  Aga ,  envèyé  par  le  Bâcha  du  Caire.  Il  y  a  un 
Evèque  Cophte.  Toutes  les  denrées  que  TEgypte  pro* 
duit  y  abondent ,  particulièrement  le  poiâon  ;  mais 
ce  qu'on  y  aporte  de  dehors  y  ^ft  extrêmement  cher  , 
furtout  les  vins,  qui  y  viennent  de  Chypre, le  bois  && 
Le  gibier  abonde  aiix  environs ,  furtout  les  pellicans  , 
les  oies  &  autres  oifeaux  de  rivière ,  aufli  bien  que  les 
faucons.  On  y  prend  aufli,  en  hyver,  quantité  de 
poults  de  Damiéte  ,  qui  font  fort  belles  &  fort  grafles» 
Le  Pays  des  environs  eft  éxtraofdinairement  fertile  , 
uni,  fans  arbres ,  &  partout  femé  de  riz ,  ou  couvert 
de  bons  pâturages ,  où  paiffent  quantité  de  vaches  :  il 
reflemble  aflez  à  la  Hollande.  On  fait  venir  l'eau ,  dans 
Its  champs  de  riz  ,  au  moyen  de  certains  moulins  , 
tournés  par  des  bœufs.  Le  Nil  y  coule  avec  rapidité: 
fes  bords  (ont  fort  agréables,  ornés  de  plufieurs  Villes 
&  de  quantité  de  bourgs  &  de  villages  ,  auprès  de£> 
quels  on  voit  un  grand  nombre  de  fours  à  brique. 

On  trouve ,  à  2  milles  ,  Eft,  de  cette  Ville,  un  petit 
lac,  apellé  McrmoxUy  qui  n'a  point  d'ifluë  ,&  qui 
abonde  en  excellent  po^on.  Entre  k  Ville  &  ce  lac  » 


{|ièce  t  il  a  j8  pieds  de  tour  »  &  90  piedf  de  hauteur» 
ans  le  piédeftal ,  qui  a  enviran  8  pieds.  Il  y  a  un  beau 
chapiteau  »  d'une  pièce  féparée.  On  remarque  encore  » 
prés  de  la  Ville ,  au  bord  de  la  Mer,  les  ruines  d'un 
palais^qWon  dit  être  de  CUopatre.  On  juge,par  ce  qu} 
en  refte,  que  c'étoit  un  édifice  des  plus  magnifiques. 
Aflez  près  de  ces  ruines ,  on  voit  encore,  debout,  un 
obélifque  de  granit  «  tout  couvert  de  caradères  hié* 
rogliphiques ,  qu'on  apelle  niguiUe  de  CUopatrt  :  il 
eft  d'une  feule  pièce  :  il  a  70  pieds  de  haut ,  &  2f ,  de 
tour.  Toyt  auprès  ,  on  en  voit  un  autre  femblable, 
snais  renverfé  depuis  longtems.  Les  Turcs  ne  relèvent 
rien. 

Alexandrie  eft  la  principale  Ville  de  IzBaffe-Egypte^ 
qui  eft  la  plus  fertile  des  j  di  vidons  de  ce  Pays ,  &  qui 
abonde ,  furtout ,  en  pâturages  &  en  riz.  On  y  trouve 
cependant  le  Défert  de  Nitrie  y  d'environ  i  f  li.  de 
longueur ,  qui  s'étend ,  à  l'O.  du  Nil ,  jufques  vers  la 
Mer.  11  y  avoit  autrefois  un  grand  nombre  de  monafl 
tères  \  mais  il  n'y  en  a  plus  que  4.  Ce  Défert  prend 
fon  nom  d'un  grand  lac  de  nitre ,  qui  parok  comme 
un  grand  étang  glacé,  Air  lequel  il  auroit  un  peu  neigé. 
On  fait  un  grand  commerce  du  nitre  qu'on  en  tire. 

Roftttty  RouJJtt^  ou  RaJJît  y  autrefois  Canope, 
i  I  li.  de  la  Mer ,  furie  bras  occidental  du  Nil ,  qui eil 
le  plus  grand ,  10  li.  E.  N.  E  d'Alexandrie  *,  &  j8  H* 
en  deffous  du  Caire  1  Ville  médiocre ,  fort  peuplée  & 
fort  commerçante  ;  avec  un  aifez  bon  port  &  une  forte 
citadelle.  Les  maifons  y  font  aflez  bien  bâties  &  fort 
élevées»  Il  va  pludeurs marchés,  conftamment  rem- 
plis d'une  foule  de  monde.  Elle  a  des  jardins  char- 
mans ,  &  elle  paflTe  pour  être  le  féjour  le  plus  agréable 
de  l'Egypte.  Tout  y  abonde.  Il  y  a  un  Vice-conful  de 
France.  Son  terroir  produit  beaucoup  de  fucre.  Il  y  a 
une  fort  grande  quantité  d'oifeaux ,  furtout  des  aqua* 
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rains  ne  (ont  que  les  vuides  des  carières  d'où  l'on  a 
tant  tiré  de  marbre  •  ou  de  granit>  &  qu'on  auroit  aran* 
gés  avec  un  certain  ordre. 

Sioui  j  Siut ,  ou  jifioi»  à  $  IL  du  Nil ,  is  li.  N.  de 
Girgé  i  Ville  confidérable ,  Tune  des  plus  grandes,  des 
plus  belles  &  des  mieux  peuplées  de  la  haute  Egypte, 
réfidence  d'un  Calife.  Elle  efbau  pied  d'une  montagne, 
où  il  y  a  quantité  de  grandes  &  belles  grotes ,  habi- 
tées par  des  G>phtes.  Elle  fait  beaucoup  de  commerce 
avec  la  Nubie  &  PAbiffinie.  On  y  fabrique  les  plus 
belles  toiles  de  l'Egypte.  Les  Cophtes  y  ont  un  Évo- 
que. 

Ken/ ou Kous^  autrefois  Coptos  ^  furie  Nil»  20  li. 
en  defliis  de  Girgé.  Cette  Ville  fait  un  bon  commerce 
de  raifins.  Près  de  là ,  au  S. ,  font  les  ruïnes  de  Tan- 
cienne  &  fuperbe  Ville  de  Thébes ,  qui ,  félon  les  au- 
teurs anciens  »  avoit  cent  portes»  par  chacune  defquel- 
les  ellepodvoit  faire  fortir  10  mille  hommes  armés. 
On  dit  qu'on  y  voit  encore  des  temples  &  des  palais 
preCqu'entiers ,  &  quantité  de  colonnes  &  de  ftatuês , 
d'une  grandeur  prodigieufe ,  qui  fembleut  n'avoir  ré- 
£fté  à  la  voracité  du  tems  que  pour  éfacer  la  gloire  des 
plus  grands  ouvrages  modernes. 

Soucne ,  ou  Afyan  ,  autrefois  Syêne  ,  fur  le  Nil , 
ou  fort  près  »  environ  60  li.  en  deifus  de  Girgé  ^  Ville 
aflez  confidérable ,  près  de  laquelle  écoient  les  prin- 
cipales carrières  de  beau  granit.  On  dit  que  la  grande 
cataraAe  du  Nil  eft  près  d'ici.  Quelques  relations 
difent  qu'il  y  en  a  fept  »  peu  éloignées  les  unes  des 
autres* 
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NsuriÉMS  DinsioN  de  l^ Afrique. 

ILE    DE    MADÈRE} 

Latit.  feptent.  31  v^  ;  longit  i^, 

Obtte  Ile  efl:  environ  190  lu  S.  O.  duCup  St; 
Vincent ,  en  Portugal ,  &  i  f  o  li.  O.  des  côtes  de  Ma* 
roc.  On  lui  donne  f  o  li.  de  tour  :  quelques  auteurs 
difentt  feulement  18  H^  de  longueur ,  &  4lde  lar« 
geun  bile  fut  découverte  en  141 8  i  par  les  Pottugaist 
qui  s'y  établirent  quelques  années  aprés^Â  la  pofledent 
encore.  Ils  la  trouvèrent  couverte  de  bois  :  ils  y  mi« 
rent  le  feu.  On  dit  que  Tembrafement  dura?  ans  »  & 
que  les  cendres  la  fortilifèrent  admirablement.  Elle 
eft  fort  fujette  aux  brouillards  \  mais  Pair  y  eft  pur» 
fain  &  aflea  tempéré.  Elle  eft  traverfée ,  de  TE.  à  TO,» 
par  une  chaine  de  hautes  montagnes,dont  la  pente  mé- 
ridionale eft  couverte  de  vignes  &  de  maifons  de  plai- 
rance.On  prétend  que  la  pointe  la  plus  élevée  eft  f  06g 
pieds  au<de(fus  du  niveau  de  la  Mer.  L'Ile  efl  arofée  de 
plufieurs  petites  rivières ,  &  relevée  par  d'agréables 
collines  1  qui  préfentent  un  très-bel  afpe<ît ,  depuis  la 
Men  leurs  flancs  étant  entièrement  couverts  de  vignes, 
prefquo  jufqu'i  la  hauteur  oi\  l'œil  peut  diftinguer 
les  objets  s  elles  y  font  vertes }  tandis  que  les  autres 
végétaux  font  entièrement  brûlés,  excepté  les  endroits 
ombragés  ,  &  le  long  des  ruifleaux.  Le  fol  y  eft  riche  ; 
la  plaine  &  les  montagnes  ont  des  climats  (i  diférens 

Îu'à  peine  y  a  •  t  -  il  une  feulé  produ  Aion  recherchée , 
e  l'Europe  ou  des  Indes ,  que  la  culture  n'^  puifl^ 
donner.  Les  montagnes  produifent ,  prefque  lans  cul« 
ture,  les  noix,  les  châtaignes  &  les  pommes»  en  grande 
abondance.  Ènfini  c'eft  une  des  plus  fertiles  >  &  des 
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plus  riches ,  de  toutes  les  colonies  Portugaifê^r;  comme 
elle  en  eft  aufll  une  des  mieux  peuplées  &  des  plus 
agréables  i  mais  non  pas  celle  dont  l'Etat  tire  le  plus 
grand  avantage}  parce  que  les  habitans  tirent  peu  de 
chofe  de  TEurope»  &  quMls  négocient ,  direâement, 
avec  les  Anglois.  Les  vins  font  fa  plus  grande  richeiTe  : 
ce  font  d'excellens  vins  de  liqueur.  La  chaleur  du  fo 
leil ,  &  le  tranfport  par  Mer ,  les  bonifie  >  ce  qui  les 
rend  propres  pour  les  Pays  chauds  ;  auflî  les  Anglois 
en  achètent-ils  la  plus  grande  partie ,  pour  les  Indes 
t>c.cidentales.  Us  ne  font  à  leur  point  qu'au  bout  de  3 
ans.OA  en  évalue  la  récolte  annuelle  à  jo  mille  pièces. 
Les  grapes  de  raiHns  y  ont ,  communément ,  2  pieds 
de  longueur  :  il  y  en  vient  de  6  efpècest  dont  2  de  rou* 
ges.  On  y  recueille  de  l'excellent  blé ,  d'un  beau  & 
gros  grain  ,  mais  pas  toujours  autant  qu'il  en  faut  pour 
la  confommation  de  l'Ile  :  on  en  tire  de  dehors.On  y  a 
toutes  fortes  de  fruits  excellens  »  particulièrement  de 
ceux  à  noyau  >  bananes ,  oranges  »  citrons  »  limons , 
grenades ,  pèches ,  abricots ,  figues ,  prunes ,  cerifes  » 
noix.  On  y  recueille  auilî  quantité  de  fort  bon  fucre. 
Il  y  a  plufîeurs  (brtes  d'arbres,  dont  on  tire  du  maftic, 
du  fang  de  dragon ,  de  la  gomme.  Le  bétail  &  le  gibier 
y  abondent  :  le  mouton,  le  bœuf  &  le  porc  y  font  excel- 
lens. Les  principaux  objets  de  fon  commerce  ,  après 
le  vin  y  font  le  fucre  ,  le  miel ,  la  cire ,  divers-fruits, 
tant  verts  que  confits ,  des  cuirs  &c.  Les  Anglois  y  ont 
un  comptoir  &  un  Conful.  Us  y  portent  toutes  fortes 
de  draps  &  d'autres  étofes ,  des  chapeaux  ,  des  toiles, 
des  bas ,  de  la  vaiflelle  d'étaim ,  des  meubles ,  de  la 
quincaillerie  ,  du  papier ,  de  la  chair  de  bœof  falce , 
des  harengs ,  du  fromage  ,  du  heure,  du  fel,  de  l'huile 
&  d'autres  provilions  de  bouche.  On  prétend  qu'il  n'y 
a  poiot  d'animaux  véninieux.  On  n'y  voit  aucune  voi« 
tureà  roue:  on  s'y  fert  de  chevaux  &  de  mulets.  Les 

routes 
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routes  y  font  fort  mau vaires«.Pluneurs  auteurs  y  cemp* 
tedt  plus  de  1 20  mille  âmes»  tandis  que  d'autres  di&nt 
qu'il  tCy  en  a  que  la  moitié.  Elle  eft  divifée  en  2  Ca- 
pitaineries f  dont  chacune  apartientà  un  Seigneur  Por- 
tugais. 

Fonchal^  Futnchal,  ou  Fonfallc  >  fur  1^  côte  mé« 
ridionale  \  capitale  ,  Evèché ,  réiidence  du  Gouver- 
neur ,  Ville  fort  commerçante  »  où  l'on  compte  de  7  à 

5  mille  ames)  avec  un  port^mais  quin'efl:  pas  bien  fur» 

6  plufîeurs  forts.  Elle  eft  fituée  au  fond  d'une  large 
baye,  dans  une  vallée  fertile ,  &  au  pied  d'une  monta- 
gne, d'où  fortent  quantité  de  ruifleaux.  Il  y  a  un  col« 
lège ,  2  couvens  &  2'hôpitaux  ;  Tun»  pour  les  lépreux^ 
l'autre»  pour  d'autres  malades.  Ses  rues  font  étroites 
&  mal  pavées.  Les  maifons  y  font  fort .  hautes  fk  mal 
bâties.  Elle  eft  défendue  par  un  rempart  élevé ,  &  par 
un  château  ûtué  fur  un  rocher  »  dans  la  Mer.  Les  ha* 
bitansfontun  mélange  de  Portugais ,  de  Nègres  &  de 
mulâtres.  11  y  a  auflî  plufieurs  négocians  Anglois.  L'E* 
vèque  eft  fufragant  de  Lisbonne.  C'eft  le  feul  endroit 
de  commerce  dellle,  &  le  feul  où  une  chaloupe  puifle 
aborder.  On  trouve ,  dans  les  jardins ,  beaucoup  de 
plantes  des  2  Indes  \  le  bananier ,  le  goyavier ,  le  po* 
mier-â  pain ,  l'ananas ,  le  mangôuftier ,  qui  exigent 
très-peu  de  foin. 

.  Porto^fanto  >  environ  1 2  M.  N.  E.  de  Madère  »  eft 
une  autre  lie ,  d'environ  f  li.  de  longueur ,  fur  2  de 
largeur ,  qui  compofe  ,  avec  la  précédente  »  ce  qu'on 
apelle  lu  Madères  ^  &  apanient  auilî  aux  Portugais* 
tJle  eft^flez  fertile,  &  elle  produit  affez  de  grains  pour 
fes  habitans.  Le  gibier  y  abonde  extraordinairemenc 
On  y  a  le  meilleur  miel  &  la  plus  belle  cire  du  MondeJ 
Il  y  a  des  arbres  d'où  l'on  tire  du  (luig  de  dragon.  On 
y  compte  i20o.habitans.  Elle  eft, quelquefois,  fi  cou- 
verte de  brouillards  que  les  vaiûeaux  paflent  auprès  ^ 
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fans  la  voir.  Sa  plus  grande  popularion  eft  au  bourg  ile 
Vorco-Santo ,  qui  e(t  fur  une  afles  bonne  baye. 

Dixième  dikision  de  il  Afrique. 

ILES     CANARIES; 

environ  go  lieues» Sud,  des  Madères. 

C^es  Iles  font  autour  du  ;(g*dég.  delat  feptentrio- 
nale ,  &  entre  les  i*'  &  f  * ,  de  longit^i  de  je  à  40  lu 
O.  du  Continent  On  ne  doute  pas  que  ce  ne  foie  cel- 
les que  les  anciens  ont  connues  fous  le  nom  de  Fortit^ 
néts^  &  qui  ont  été  oubliées ,  pendant  un  grand  nom- 
bre de  (fécles ,  jufqu'au  commencement  du  if  * ,  lor£- 
que  lesEfpagnols  les  découvrirent,  &  sy  établirent. 
Ils  Jes  poilèdent  encore.  Ils  les  trouvèrent  habitées 
par  un  peuple  dont  la  langue  n'étoit  entendue  d'aucun 
autre  peuple  ^u  Continent.  Lorfque  quelques-uns  eu- 
rent apris  un  peu  d'kfpagnol ,  ils  dirent  qu'ils  ne  fa- 
voient  rien  de  leurs  ancètres,ni  de  quel  Pays  ils  étoient 
venus.  Quoiqu'ils  reâemblaifent  aifez  aux  Africains 
Jeptentrionaux ,  par  leur  ftature  &  leur  compléxion  , 
ils  n'avoieot  aucun  de  leurs  ufages,  ne  connoiffoient 
aucune  fcience,  &  ignoroient  abfolument  qu'il  y  eut 
d'autres  Pays  que  leurs  Iles.  Ils  font robuftes^ ,  vifs, 
courageux ,  fubtils  &  extraordinairement  grands  man- 
geurs. Ces  Iles  font  charmantes.  L'air  y  efl;  fort  iain , 
&  aâez  tempéré,  félon  le  climat  9  mais  plus  chaud 
qu'aux  Madères.  Elles  produifent  abondamment  tout 
ce  qui  eftnéceâaire  à  la  vie.  On  y  recueille  une  fort 
grande  quantité  de  grains.  On  dit  que  le  froment  & 
l'orge  y  raportent  jufqu'à  ijopour  un.  On  y  a  des 
vins  de  liqueur  excellens,  &  en  abondance,  de  l'huile, 
toutes  fartes  de  fruits  délicieux  ^  comme  grenades  , 


oranges  i  dttotiâ ,  limons  ^  figues ,  pèches ,  pommes , 
pdires  ^  melons.  On  y  a  encore  une  efpèce  de  fruit ,  à 
peu-près  delà  forme  des  concombres, mais  plus  gros,& 
dontrécorcejdans  la  maturité,e{l  noire^mais  l'intérieur 
aft  d'un  beau  jaune  doré,&  le  goût  en.eft  (i  exquis  qu^on 
prétend  qu'il  n'y  a  point  de  confitures  qui  le  furpaifent. 
L'arbre  qui  donne  ce  fruit  s'apelle  plant ano.  Il  croit 
fur  le  bord  des  ruifleaux  ,  &  s^élève  à  la  hauteur  d'un 
pomier,  La  fubftance  de  fa  tige  refTemble  beaucoup  à 
celle  du  chou.  Les  fruits  font  (outenus  fur  des  grapes^ 
qui  en  portent  depuis  i^  jufqu'à  30  &  40.  Les  feuilles 
font  cpa^fTes,  &  longues  d'une  aune.  Elles  fortent  f  en 
toufe  I  de  la  tète  de  l'arbre ,  qui ,  dit -^  on  9  ne  produit 
qu'une  feule  foisi  après  quoi ,  on  le  coupe  /mais  il  en 
liait  un  autre,  de  la  racine.  Les  cannes- à-fucre  y  abon- 
dent, &  donnent  un  fucre  parfait.  On  y  a  beaucoup 
de  bétail  9  du  miel  ^  du  fer ,  quantité  d'oifeaux.  Ceft 
de  ces  Iles  que  font  originaires  les  ferins ,  aujourd'hui 
fi  répandus  en  Europe^  fous  le  nom  de. canaris.  La  Met 
y  eft  fort  poiflbnneufe.  Le  principal  objet  de  leur  com- 
merce eft  le  vin  ,  dont  on  tranfporte  une  fort  grande 
quantité  en  Europe  5  furtout  en  Angleterre^  Les  £fpa« 
gnolsy  ont  planté  les  vignes.  Ces  Iles  font  fort  peu* 
plées,  tant  de  naturels  que  d'Efpagnols.  Tous  les  vaif- 
féaux  Efpagnols  qui  vont  en  Amérique  «  y  ont  leut 
r^ndez-vous;  tant  en  allant  qu'en  revenant. 

On  compte  7  Ues  principales  s  outre  4  ou  f  ^  moinsi 
confidérables. 

I.  Canatie  propre  ^  ou  Grande  Cariarie ,  vers  le 
milieu ,  eft  une  des  plus  confidérables.  Elle  eft,  à  peu- 
près,  aufli  longue  que  large*  On  lui  donne  de  40  à  f  o 
]i.  de  tour.  Elle  eft  très-fertile.  On  dit  qu'on  y  moif- 
fonne  les  bleds ,  %  fois  l'an  \  en  Février  &  en  May.  Le 
gibier  &  la  volaille  y  abondent.  Il  y  a  une  quantité 
prodîgieufe  de  chèvres.  On  y  trouve  4  Villes ,  dont^ 

(iq  a 
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Canarieùw  Ciudad^i palmaSj  c.  à  d.  Citiies palme^p 
eftla  principale  &la  capitale  de  toutes  ces  Iles.  On  y 
compte  environ  12  mille  âmes.  U  y  a  un  bon  port,  un 
€h&teau  »  un  Confeil  fouverain  pour  les  Canaries,  une 
Cour  d'audience ,  un  tribunal  de  Tinqurfition  ,  &  un 
Evèque,  fufragant  de  Seville.  Elle  eft  aflez  belle,  auffi 
bien  que  Téglife  cathédrale.  On  compte  que  les  An- 
glois  en  tirent ,  tous  les  ans ,  autour  de  16  mille  ton- 
neaux de  vin. 
'  a.   Ténàift ,  environ  i  j*  li.  O.  cîe  Canarie ,  eft  la 
plus  confidérable  de  ces  Iles ,  par  fa  fertilité  extraor- 
dinaire ,  fon  commerce  &  fes  rfchefles.  £]Ie  a  ig^li.  de 
longueur ,  &  8  de  largeur;  Elle  eit  auffi  fort  peuplée. 
Le  quartier  qu'on  apelle  Oratavia  j  eft  particulière- 
ment  fi  fertile  que  les  montagnes  y  font  plantées  de 
vignes  >«rqù'à  leurs  cimes.  C'eft  là  qu^on  recueille  le 
plus  fameux  vin  de  Malvoifîe.  1]  y  a  des  forets  entier 
res  de  lauriers ,  remplies  de  ferins.  Une  partie  de  TUe 
eft  entourée  de  montagnes  inacceflîbles.  Il  y  en  a  une 
qu'on  apelle  Pic  de  Tey de ^ouydmplement  lePic^  qui 
eft  une  des  plus  hautes  du  Monde.  On  dit  qu'on  la  voit 
de40li. ,  &  même  de  5*0  li.  en  Mer,  quand  le  Ciel  eft 
ferein.Ellea  la  forme  d'un  pain  defucre,^  yli.  de  tour, 
à  la  bafe.  Elle  eft  toujours  couverte  de  neige  vers  le 
fommet ,  qui  s'élève  bien  au-deffiis  des  nues  5  cepen- 
dant, il  ne  tombe  point  de  neige  ailleurs ,  &  il  iie  gèle 
jamais  dans  Tile.  C'eft  un  volcan  ;  mais  on  n'y  voit 
pas  toujours  du  feu.  Dans  fes  éruptions,  il  jette,  parmi 
l'es  flammes ,  des  groffes  pierres  &  des  tourbillons  de 
cendres.  Oïl  en  voit  quelquefois  couler  des  ruifleaux 
dèfoufre  &  d'autres  minéraux  fondus  ,  qui ,  fe  coagu- 
laiis  dariS  les  neiges,  y  forment  des  veines  qu'on  aper- 
çoit dé  fort  loin.  Ce  volcan  caufe,  dans  l'Ile,  dfes  trem- 
bîemens  de  terre  aflfez  fréquenç ,  ordinairement  pré- 
cédés d^une  fumée  noire  &  épaiflè  ,  qu'on  voit  Ibrtir. 


4u  fommet.  L'éruption  de  Tan  1704 fût  terrible,  & 
caîifa  des  dégâts  afreux  :  elle  détruiût  pluiieurs  Villes 
&  viHagess  &  convertit  en  déferts  les  plus  riches  ter- 
res de  riie*  U  y  eut  ençoi^e  une  éruption  en  1767. 
Quoique  la  montagne  paroifle  fe  terminer  en  pointée 
^^ez  aiguë,  il  y  a  cependant  une  plaine  de  plus  4'uii 
arpent^  au  milieu  de  laquelle  eft  la  bouclie  du  volcan. 
On  peut  y  aller ,  mais  cela  efl:  fort  dangereux.  On  £m 
«enviroQ  7  li.  fur  des  mukts^  il  faut  faire  le  refte  à 
|)ied.  Après  f  heures  de  marche,  on  trouve  jbi  monta- 
gne couverte  ^es  plus  I>eaux  arbres,&  arofée  de  quan- 
tité de  petits»  ruiCeaux.  Àti  milieu  du  chemin,  on  trouve 
le  froid îaruportable  i  mai'S  2  heures  ayant  que  d'ari- 
ver  au  fommet,il  diminuëjjufqu'au-deffusjoà  Ton  trou- 
ve la  chaleur  auâl  grande  qu'au  bas  du  vallon*  Il  ne 
pleut  jamais  à  cettejiauteur  >  le  Ciel  y  étaiit  toujours 
ier-ein  ;&  on  n'y  fent  point  de  vent  î  mais  cette  partie 
'eft  ftérile  :  ou  n'y  trouv.e  ni  arbres  ni  brouiTailles. 
L'ouverture  dugoufrea  plus  de  cent  pieds  de  diame- 
Çre,  &  va  en  s'élargiâaiu,  vers  le  fond,  jufqu'à  envi- 
ron mille  toifes  ;  de  dforte  qu'elle  a  la  forme  d'un  erï- 
:lonnoir  r^iyerfë.  .On  dit  c^u'il  y  a  eu  des  perfonnes 
aflee  hardies  pour  y  de£centlre  \  aparemment  avec  dqs 
cordes.  Us  n'y^nt  rien  trouvé  qu'une  efpèce  de  fou- 
fre  pur  9  qui  reifemble  à  du  fel.  Les  bords  extérieurs 
font  couverts  de  petite  pierres  molles ,  compofées  de 
Ibufre  &  de  fable.  X4a  terre  fe  laiâe  paitrir,  CQmme  une 
pâte,  &  brûle  comme  du  foufrè.  Non  loin  du  fommet 
font  des  crevjiCes,  d'où  jbrt  uiie  chaleur  fî  forte  qu'on 
n'y  peut  pas  tenir  la. rpain.  M.  Feuillée  |i  trouvé  que, 
lorfque  le  mercure  du  baromètre  étoic  à  27  pouces  & 
10  lignes,  auborHde  la  mer;  il  n'étoitqu'à  4 pouces 
&  f  lignes ,  au-deflus  de  Ixi  montagne  i  d'où ,  à  l'aid? 
de  diverfes  autres  remarques ,  Mrs.  de  la  Condamine 
&  fioufuer  ont  conclu  q^ue  fa  hauteur. perpendiQuljû* 
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de  cette  Ville  vaut  un  revenu  fort  confidérable  an 
Grand-Seigneur.  Les  toits  des  maifons  j  font  enter* 
rafles  :  on  7  monte ,  la  foirée ,  pour  y  prendre  le  frais  : 
on  y  couche  même  $  pendant  la  plus  grande  parde  de 
l'année.  Il  y  a  des  riches  marchands  Juifs.  Mr.  Le 
Brun  dit  que  cette  Ville ,  prefque  ruinée ,  eft  rem* 
plie  des  plus  beaux  reftes  d'antiquité  qu'il  eut  jamais 
vu  ;  que  (es  murailles ,  quoique  tombant  en  ruines  » 
en  plufîeurs  endroits ,  (ont  encore  fi  admirables  qu'il 
n'y  en  a  point,  au  Monde ,  qui  leur  foyent  compara- 
blés  s  que  les  grofles  tours  quarées,dont  elles  font  flan» 
quées,  deacx>pasen20opa8,  ne  caufentpas  moins 
d'admiration ,  tant  en  dedans  qu'en  dehors  :  il  y  en  a 
120:  elles  ont  4  étages,  &  environ  60  pieds  delar- 
geur ,  à  chaque  face.  Il  y  a  une  grande  dterne ,  ded 
Ibus  chacune.  Il  y  a  auflî,  par  delfousla  Ville,  une  fi 
grande  quantité  de  dternes,  qu'elle  eft  prefque  toute 
▼oûtée,  &  repofe  fur  des  piliers.  Toutes  ces  citernes  » 
qui  font  l'admiration  des  voyageurs ,  font  remplies  par 
Bn  aqueduc  fort  ingénieux ,  qui  prend  l'eau  i  un  quart 
de  li.  de  la  Ville ,  au  canal  apellé  de  CUopatre  ^  qui 
vient  duNil.On  n'y  boit  point  d'autre  eau. On  n'ouvre 
l'aqueduc  qu'une  fois  l'année  j  favoir  ,ie  i*^  d'Août  ; 
ce  qui  iè  fait  avec  de  grandes  cérémonies  &  réjouiflan- 
ces  publiques*  Les  citernes  contiennent  aflez  d'eau 
pour  toute  l'année.  L'air  de  cette  Ville  eft  mal-fain  : 
la  pefte  la  tifite  fréquemment;  prefque  tous  les  ans. 
On  voit ,  aux  environs ,  quantité  de  grotes  &  de  ca- 
ves foûterraines ,  qu'on  croit  avoir  fervi  de  fépulture» 
aux  anciens  Egyptiens.  On  voit  auili ,  à  200  pas  de  la 
Ville ,  fur  un  coteau  ,  la  fameufe  colonne  de  Pompée^ 
qui  eft  encore  debout  On  croit  qu'elle  fut  élevée  par 
J.  Céfar ,  pour  monument  de  la  viâoire  qu'il  remporta 
fur  fon  fameux  concurrent  à  l'Empire.  Le  oorps  de 
eette  colonne  qu'on  croit  être  de  granit»  eft  d'une  feule 
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}|ièce  t  il  a  |8  pieds  de  tour  »  &  90  pieds  de  hauteur t 
ans  ]e  piédeftal ,  qui  a  en^viran  g  pieds.  Il  y  a  up.  beau 
chapiteau  ,  d'une  pièce  féparée.  On  remarque  encore  f 
prés  de  la  Ville ,  au  bord  de  la  Mer ,  les  ruines  d'un 
palais^qa^on  dit  être  de  GUopatre.  On  juge,par  ce  qui 
en  refte,  que  c'étoit  un  édiHce  des  plus  magnifiques. 
Aâez  près  de  ces  ruines  »  on  voit  encore ,  debout ,  un 
obélifque  de  granit ,  tout  couvert  de  caradères  hié- 
rogliphiques ,  qu'on  apelle  aiguiUe  de  CUopatre  :  il 
eft  d'une  feule  pièce  :  il  a  70  pieds  de  haut ,  &  2f ,  de 
tour.  Toyt  auprès  »  on  en  voit  un  autre  femblable» 
mais  renverfé  depuis  longtems.  Les  Turcs  ne  relèvent 
rien. 

Alexandrie  eft  la  principale  Ville  de  hBaJ/i'Egypte^ 
qui  eft  la  plus  fertile  des  j  divifions  de  ce  Pays ,  &  qui 
abonde  »  furtout ,  en  pâturages  &  en  riz.  On  y  trouve 
cependant  le  Défert  de  Nitrie  ,  d'environ  i  f  li.  de 
longueur ,  qui  s'étend ,  à  l'O.  du  Nil ,  jufques  vers  la 
Mer.  11  y  avoit  autrefois  un  grand  nombre  de  monafl 
tères;  mais  il  n'y  en  a  plus  que  4.  Ce  Défert  prend 
Ton  nom  d'un  grand  lac  de  nitre  »  qui  parok  comme 
un  grand  étang  glacé»  (br  lequel  il  auroit  un  peu  neigé. 
On  fait  un  grand  commerce  du  nitre  qu'on  en  tire. 

Rofette^  Roujfctp.  ou  Raffit  y  autrefois  Canope, 
k  I  li.  de  la  Mer ,  furie  bras  occidental  du  Nil ,  qui ell 
le  plus  grand ,  10  li.  E.  N.  £.  d'Alexandrie  \  &  j8  H* 
en  deffous  du  Caire  5  Ville  médiocre  »  fort  peuplée  & 
fort  commerçante  >  avec  un  aflez  bon  port  &  une  forte 
citadelle.  Les  maifons  y  font  a0*ez  bien  bâties  &  fort 
élevées.  Il  va  pluûeurs  marchés,  conftamment  rem* 
t)li8  d'une  foule  de  monde.  Elle  a  des  jardins  char- 
mans ,  &  elle  paife  pour  être  le  féjour  le  plus  agréable 
de  l'Egypte.  Tout  y  abonde.  Il  y  a  un  Vice-conful  de 
France.  Son  terroir  produit  beaucoup  de  fucre.  Il  y  a 
une  fort  grande  quantité  d'oifeaux ,  furtout  des  aqua« 
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les  ramiers  »  les  poules  d^Inde  «  les  lapins  »  y  fourrail* 
Idu.  Le  poiflbn  y  eft  auffi  fort  abondant.  Enfin  »  oA  y 
trouve  une  fi  grande  quantité  de  tortues ,  qu'on  en 
charge ,  tous  les  ans ,  plufieurs  vaifleaux ,  après  les 
avoir  falées,  pour  les  tranfporter  en  Amérique.  On 
dit  qu'il  yen  a  de  fi  grofles  que  leur  écaille  feule  pèfe 
jufqu'à  4  quintaux.  Les  tortues  de  Mer  font  des  anû 
maux  amphibies  »  qui  fe  diftinguent  en  plufieurs  ef. 
pèces.  La  chair  de  cellesl  qu'on  stpétte  franches  ^  ou 
yertes ,  eft  très  -bonne ,  très  -  nouriflante  Se  de  très» 
£icile  digeftioni  leur  graifle  eft  verte,  &  fupérieure  au 
meilleur  heure.  L'efpèce  qu'on  apelle  caret  ^  n'eft  pas 
bonne  à  manger  $  non  que  fa  chair  foit  plus  maigre  ^ 
ou  plus  dure  •  mais  parce  qu'elle  purge  violemment  : 
par  contre ,  fon  écaille  eft  fort  belle  ;  au  lieu  que 
celle  des  vertes  eft  mince  &  de  nulle  valeur.  II  en  eft 
de  même  d'une  )*  efpèce  ,  qu^on  apelle  caouane^  dont 
la  chair  eft,  d'ailleurs,  maigre  ,  coriace  &  demauvaife 
odeur.  Les  tortues  pondent  jufqu'à  200  œufs ,  dans 
une  faifon.  Ces  œufs  ne  font  pas  plus  gros  que  ceux 
de  poules  :  elles  les  enfeveliflent  dans  le  fable  chaud  ^ 
où  elles  les  laiflent  couver  :  elles  vont  à  terre  ,  pour 
cela,  2  ou  j  fois  par  jour,  pendant  environ  2  femaines. 
Comme  elles  marchent  dtficilement ,  &  fe  repofent 
fouvent,  on  les  prend  facilement.  Les  petits  éclofent 
au  bout  de  40  jours.Si  des  gros  oifeaux  n'en  enlevoient 
un  très- grand  nombre,  ils  fourmilleroient  Cependant, 
le  principal  commerce  de  ces  Iles  confifte  dans  le  fel 
qui  y  abonde ,  &  dans  les  peaux  de  chèvres ,  qu'on  y 
prépare  très-bien.Elles  font  habitées  par  des  Portugais 
&  des  Nègres  :  ces  derniers  y  font  les  plus  nombreux. 
Les  Portugais  apellent  ees  Iles  Vertes  ^  foit  par 
contradtion ,  foit  à  caufe  de  l'herbe  verte  dont  elles 
Ibnt  environnées.  C'eft  une  chofe  fort  fingulière  que 
cette  abondance  d'herbe  dont  l'Océan  eft  couverts  à 
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perte  de  vue ,  dans  cette  partie  fi  éloignée  d*e  toute 
autre  terre  ,  &  où  la  Mer  eft  fi  profonde  qu'on  tCetis 
peut  pas  trouver  le  fond.  Cette  herbe ,  qu'on  apelle 
f^rgajjk^  reflemble  au  creiTon  d'eau ,  h  porte  un  fruit 
ièmbJableà  la  grofeille.  Elle  eft  fi  opaiâe,  eh  plufieur» 
endroits ,  qu'on  croiroit  voir  un  grand  nombre  dUleS' 
flotantes.  On  la  trouve  ,  furtoUt  %  entre  ces  Iles  &  les 
Açotes ,  à  rO.  des  Canaries.  On  compte ,  dans  les  Iles 
Vertes,  de  if  à  i6  mille  âmes*  Elles  font  au  nombrje» 
de  lo  ou  12.  Lesfuivantes  (oncles  principales. 

I  •  Sant  YagOy  ou  Su  Jaques ,  au  S*  E.  ;  latit.  i  f  ^' 
%o' ,  longit.  O.  6^  ;  eft  la  plus  grande ,  la  plus  fertile 
&  la  mieuir  peuplée  de  toutes.  On  lui  donne  environ 
4f  li.  delongueur ,  fur  lo  ,  de  largeun  L'air  y  eft  fort 
mal.fain.Il  y  a  quantité  de  montagnes  &  de  rochers.  U 
n'y  a  que  peu  de  vignes;  &  le  vin  n'en  eft  pas  fort  bon. 
La  volaille  &  le  poiâbn  y  abondent ,  auflî  bien  que  le 
ji^rdinage ,  les  moutons  &  les  cochons.  On  y  trouve 
•aufili  les  plus  jolis  finges  verts  que  l'on  voye  nulle 
part  ailleurs ,  avec  le  vifage  noir  ;  des  oi&aux ,  donc 
les  os  ft  la  peau  font  noirs  comme  du  jais,  &  la  chair 
toute  blanche.  Mr.  le  Chevalier  Favre ,  qai  aborda  à 
cette  Ile,  en  17  jg  ,  dit  qu'il  y  vit  les  habitans  tenans 
leur  marché  à  l'entour  d'un  puit  \  qu'ils  étoient ,  tant 
hommes  que  femmes,  d'un  beau  noir,  &  gazouitloient 
un  langage  barbare,  mêlé  de  quelques  mots^Portugaiss 
qu'il  y  avoitde  la  volaille  en  quantité,  des  poules** 
pintades  9  des  dindonnaux ,  des  canards,  des  fruits  en 
abondance ,  du  riz  mondé ,  du  malz ,  des  racines  ,du 
bétail  !  on  avoit  tout  cela  à  très-bon  marché  rplus  par 
troc  de  harde  qu'avec  de  l'argent:  un  mouton  s'y  don* 
noit  pour  une  chemife^une  chèvre,  contre  une  culotet 
il  acheta  un  finge  pour  dix  éguilles;  des  cocos,  pour  } 
épingles ,  la  pièce.  Du  marché ,  il  alla  aux  habitations  : 
ce  font  des  petites  maifonnçttes  de  bois,  couvertes  de 
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paille ,  &  où  l*on  voit  »  pèle-mèU  »  toutes  fortes  d'aiif* 
maux  ,  avec  les  enfans  tout  nuds.  Les  femmes  y  font 
fort  portées  à  la  galanterie. 

aant  JTago  ,  ou  Rih/ra-grande  j  fur  la  Mer  »  capi* 
taie  de  toutes  ces  lies ,  Evéché ,  réfidence  du  Gouver* 
aeur  général  i  avec  un  bon  port.  Elle  eft  fîtuée  en* 
tredeux  montagnes  fort  hautes,  où  pafle  une  rivière. 
L'Evèque  eft  fufragant  de  Lisbonne.  Le  meilleur  port 
de  nie  eft  i  Villa^de  Praya. 

2.  L'Ile  dcFuéjgo,  de  Fogo  ,  ou  itFtu^  \6  ii.O.S. 
O.  de  St.  Yago ,  a  pris  fon  i^m  d'un  volcan  terrible 
qui  s'y  trouve ,  &  qui ,  dit*on ,  brûle  continuellement. 
Son  ouverture  eft  au  ibmmet  d'une  haute  montagne  » 

Ïui  s'élève  fort  au^deâus  des  nues.  Il  vomit,  quelque* 
>is ,  des  rochers  d'une  groifeur  incroyable,  avec  un 
bruit  (emblable  au  tonnère.  Il  jette  tant  de  pierres- 
ponces  que  la  Mer  des  environs  en  eft  toute  couverte , 
même  jufqu'à  St.  Yago.  Il  paroit  cependant  .que  Plie 
eft  habitée. 

$•  Brava  ,  ou  Si.  Jean ,  f  à  ^  li.  O.  S.  O.  de  Fogo , 
Ile  fort  haute  8c  fort  montueufe,  dont  les  montagnes 
s'élèvent  en  piramides,  les  unes  au  defllis  des  autres. 
L'air  y  eft  fort  mal-diin.  Elle  eft  remarquable  pour 
fon  excellent  vin.  Elle  abonde  auflî  en  maîz ,  en  pa- 
tanes&  autres  fruits  excellens ,  en  melons  d'eau,  en 
courges ,  chevaux  ,  ânes,  porcs.,  chèvres,  falpètre. 
On  dit  que  les  chèvres  y  ont  une  portée  tous  les  mois  » 
ce  qui  produit  une  fort  grande  quantité  de  peaux.  Il 
y  a  quelques  fources  de  fort  bonne  eau ,  dont  les  vaid 
féaux  font  ordinairement  provifion.  La  Mer  d'alentour 
abonde  en  poifTon.  Il  y  a  plufieurs  bonnes  rades,  dont 
la  meilleure  eft  celle  de  Fuerno. 

4.  Mayo ,  ou  May ,  g  à  10  li.  E.  de  St.  Yago.  On 
ne  donne ,  à  cette  Ile ,  que  7  li.  de  tour.  Son  terroir 
«ft  nierreux  &  ftérile.  Cependant,  il  y  a  quantité  de 
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bœufs,  de  chevaux  fauvnges,  d'ànes ,  de  chèvres. 
Elle  abonde  en  fel  Les  vaiiTeaux  do  diverfes  nations  t 
furtout  les  Anglois ,  v  en  vont  charger.  On  dit  qu'il 
ne  coûte  que  le  traniporc. 

f.  Bonavi/la,  de  af  à  jo  li.  N.  E.  de  St.  Yago. 
Cette  Ile  tire  fon  nom  de  la  belle  vue  qu'elle  préfente, 
par  fes  montagnes  blanches  ,  qui  fe  font  apercevoir 
de  fort  loin.  Un  lui  donne  8  li«  de  longueur,  fur  f  de 
largeur.  Quelques  relations  difent  qu'elle  eftpierreu Te 
A  ftérile  »  &  d'autres  «  que  c'étoit  autrefois  la  mciU 
leurede  cefi  Iles  (  qu'il  y  a  beaucoup  de  chèvres  &  de 
coton,  &  qu'on  y  trouve  aufli  de  l'indigo  )  mais  qu*elle 
«ft  négligée  &  mal  cultivée ,  auili  bien  que  les  autres. 
Il  y  a  une  ville  &  i  rades  aiTez  fréquentées* 

6.  Ue  de  S  al ,  ou  de  Sel ,  environ  lo  li.  N.  de  Bo« 
navifta.  On  lui  donne  de  i  g  à  20  li.  de  tour.  Elle  tire 
fon  nom  delà  grande  abondance  defel  qu'elle fourniCt 
Elle  eil  fujecte  aux  ii¥>ndations ,  &»  lorfque  les  eaux 
fe  retirent ,  elles  laiiTent  quantité  de  marais  1  donc 
Peau  croupfifante,  venant  i  sMvaporer  par  l'ardeur  du 
foleil ,  laiâe  »  au  fond ,  un  très  •  beau  fel.  D'ailleurs  » 
fou  terroir  eft  pierreux  &  ilérile.  U  y  a  quantité  de 
chevaux  fauvages. 

7*  St  Antoine ,  au  N«  O.  »  eft  couverte  de  mon* 
tagnes  fort  hautes,  dont  il  y  en  a  2  qui  ne  cèdent  guères 
au  pic  de  Ténérife.  U  en  fort  quantité  de  ruifleaux  de 
bonne  eau  ,  qui  fertilifent  merveilleufement  la  terre. 
L'indigo  y  abonde.  U  y  a  une  ville  >  (ituée  au  milieu 
des  montagnes ,  &  quelques  villages. 

8.  St.  Nicolas,  de  if  à  30  li.  N.  N.  O.  de  St.  Yago» 
aft  de  figure  triangulaire.  On  lui  donne  30  li.  de  tour. 
Son  terroir  eft  montueux ,  pierreux  &  ftérile.  11  y  a 
quantité  de  chèvres,  &  une  Ville  de  même  nom  1  habi* 
lée  par  des  Portugais. 
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de  go  à  looli.  E.  du  Zanguébar. 

^BTTE  Ile ,  prefqoe  toute  dans  la  zone  torride ,  eft 
une  des  plus  grandes  du  Monde  ;  car  on  lui  donne  de 
400  à  450  li.  de  longueur ,  &  de  1 20  à  i  if  li.,  dans  ia 
plus  grande  largeur.  Elle  nous  eft  encore  fort  peu  con- 
nue. Elle  fut  découverte  en  i492,(ou  en  i  f  06)  par  les 
Vortugtiis ,  qui  la  nommèrent  St.  Laurent.  Les  Fran- 
<;ois ,  «fui  ^^y  étoîent  établis ,  en  i6$f  ,  Tavoient  nom- 
mée Daupfunt  :  ils  y  avoient  bâti  le  fort  Dauphin  , 
dans  la  partie  méridionale ,  vers  TE.  ;  mais ,  S  ans 
après,les  infulatres  égorgèrent  prefque  toute  la  garni- 
Ton.  Les  Anglois  .&  les  Hollandots  ont  auiE  tenté  de 
s^y  établir  i  mais  ils  Tout  abandonnée ,  nonobftant  fa 
pofition  avantageufe  »  fur  la  route  des  Indes,  &  la  va- 
riété de  fes  produdions.Selon  la  plupart  des  relations, 
Tair  eft  pur  &  fain  dans  la  partie  méridionale  ;  mais 
fort  mal<>{ain  dans  la  feptentriouale  i  du  moins ,  en 
certains  tems  de  rannée.  Elle  eft  agréablement  variée 
de  collines ,  de  vallées  ,  de  bois  ,  de  campagnes.  Il 
n'y  a  que  trop  de  forêts.  Le  milieu  eft  couvert  dé 
montagnes  ,  d*où  defcendent  quantité  de  civières.  La 
terre  y  eft  d'une  fertilité  étonnante.  On  y  recueille , 
furtout  vune  4irès-grande  abondance  de  r)iz,  de  légu- 
mes» de  fruits  excellens,  comme  oranges,  citrons^ 
ananas  &c,  des  melons,  du  poivre  blanc,  dniucre, 
de  rhuile,  du  'falran,du  gingembre,  du  tabac, du 
miel,  de  Tenoens,  du  benjoin,  du  baume  vert  pour 
les  plaies  ,de  l'ambre  gris,  de  la  foye,  du  coton.  On  y 
fèmele  riz  au  commencement  de  l^faifoniles  pluies  s 
ce  qui  diipenfe  d'inonder  lei  champs  :  il  rend  de  80  î 
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200 ,  pour  un.  Le  blé  y  réuflit  aufH  fort  bien  :  les 
François  y  en  ont  cultivé.  On  y  trouve  quantité  d'ar« 
bres  rares  ,  comme  Tébènier ,  plufieurs  fortes  de  paU 
miers ,  lé  fandal,  le  bréHl.  Les  ébiniirs  y  deviennent, 
fort  grands  &:  fort  gros  :  il  y  en  a  des  verts  &  des  noirs. 
Uâiine  vert  fert,  non-feulement  aux  ouvrages  de  mar^ 
quèterie ,  mais  auffî  pour  la  teinture  :  il  donne  un 
beau  vert  naiffant.  On  y  trouve  des  mines  d^or ,  d'ar- 
gent  &  de  fer.  Les  rivières  y  charieht  auifi  beaucoup 
d'or.  On  y  trouve  encore  quantité  de  falpètre  &  de 
foufre,  plufieuts  terres  de  couleur  pour  la  peinture, 
de  l'ivoire ,  de  la  civète ,  des  pierrct  précieufes ,  de 
diverfes  efpéces ,  furtout  des  criftaux  fort  efUmés.  On 
y  recueille  du  miel  excellent ,  de  plusieurs  fortes  » 
dont  il  y  en  a  une  qui  eft  comme  du  fucre ,  &  qu^on 
dit  être  un  remède  infaillible  pour  les  maux  de  poitri-* 
ne.  Ce  miel  eft  fait  par  une  efpèce  de  mouches  qui 
nous  font  inconnues.  Il  y  a  des  endroits  de  la  partie 
méridionale,  &  même  ailleurs» à  ce  qui  paroit»  où 
Ton  recueille,  beaucoup  de  foye ,  &  où  il  y  a  beaucoup 
de  vignes.  Les  pâturages  &  les  beftiaux  y  abondent. 
Qny  a  prefque  tous  les  animaux  communs  en  Europe, 
&  plufieurs  autres  qui  nous  font  iiiconiûis.  Il  y  a  dea 
éléphans ,  des  bœufs  de  la  plus  groâè  efp^e ,  des 
moutons  à  queue  monftrueufe  »  des  crocodiles ,  quan- 
tité de  tortues,  de  fetpens  &  de  fort  beaux  perroquets. 
La  Mer  y  eft  fort  poifïbnneufe.  On  y  trouve  des  tortues- 
fî  grandes  que  i%  hommes  ponrroient  fe couvrir  d'une 
écaille.  Les  oifeaux  y  abondent  auflî,  &  font  »  dit*on» 
il  peu  fauvagcs  qu'ils  volent  fur  les  hommes.  Les  bois 
y  font  remplis  d'une  efpèce  de  mouches  lumineufes  , 
qui  forment  un  fpeâadle  charmant ,  dans  Tobfcurité  i 
car  elles  éclairent  &  étincellent  toute  la  nuit ,  &  pa- 
roiiTent  comme  des  bluettes  de  feu  :  les  bois  femblent 
enflammés. 
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'  Cette  lié  efl  mal  peuplée ,  peut-être  à  cauie  de  I& 
grande  quantité  d^efclaves  qu^on  en  tire.  On  y  compte 
un  million  &  demi  d'habitans  i  mais  on  ne  peut  pas 
compter  fur  ce  calcuL  Les  naturels  font  noirs  >  mais 
moins  que  les  Nègres.  11  s^  ^ft  éubli  un  fort  grand 
nombre  d'Arabes,  qui  font  basanés.  Les  premiers  n'ont 
de  loix  que  celles  de  la  nature  ;  du  moins  dans  les 
lieux  où  les  Arabes  n'ont  pas  pénétré  $  mais  on  les 
repréfente  comme  fauvages ,  perfides ,  vindicatifs  9 
cruels,  fort  parefleux  &  ne  faifans  aucun  cas  de  la  vie. 
On  prétend,mème ,  qu'ils  regardent  ces  vices  comme 
des  vertus.  Selon  d'autres  relations,  ils  fontaflez  fpiri- 
tuels ,  propres  aux  arts  &  aux  fciences ,  agiles ,  fiers  9 
bons  guerriers*  Us  font  des  pagnes  &  des  tapis  de 
coton,  qu'ils  teignent  de  plufieurs  couleurs.  Leur 
habit  eft  un  pagne ,  fiir  les  épaules ,  &  un  autre ,  au 
milieu  du  corps.  Les  gens  du  commun  ne  portent  « 
ordinairement,  qu'une  ceinture  qui  les  couvre  aâez 
mol*  Leur  liqueur  chérie  eft  une  efpéce  d'hydromel  y 
compofé  d'eau  &  de  miel,  qu'on  fait  bouillir  enfemble  : 
ils  font  aufli  du  vin  de  fucre  &  de.bananes  :  le  premier 
eft  trèsfpiritueux;  mais  l'autre  n'a  que  de  l'agrément* 
ikns  force.  11  paroit  que  les  defcendans  des  Arabes  ont 
retenu  Quelque  chofe  du  Mahométifme ,  parmi  diver*. 
fes  fuperftitions ,  auxquelles  ils  fe  livrent ,  &  que  les 
naturels  n'ont  point  de  religion  ,  ou  que,  s'ils  en  ont 
quelqu'ombre,  c'eft  de  l'idolâtrie.  La  circonciiîon  eft 
encore  en  ufage  chez  les  premiers.  Enfin,  il  paroit  que 
l'Ile  eft  partagée  en  un  grand  nombre  d'Etats ,  qui 
font  ,prefque  toujours,  en  guerre  ,  les  uns  avec  les 
autres.    Les  villages  y  font  toujours  ouverts  :  les 
bourgs  font  entourés  de  quelques  pieux,  &  les  villes, 
ordinairement  compofées  de  mille  cafés ,  font  entou- 
rées d'un  foffé  de  6  pieds  de  profondeur ,  &  d'une 
ibrte  paliflade ,  fur  la  crête  intérieure.  Les  niaifons  des 
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chefs  s'élèvent  au-deflus  des  autres  ;  quoîquVIIes  ne 
foyent  conftruites  que  de  planches ,  &  couvertes  de 
feuilles ,  comme  les  autres.  Le  commerce  des  Euro- 
péens t  dans  cette  Ile ,  {ç  fait  «  en  grande  partie ,  par 
échange  :  ils  y  portent  des  toiles  pei^ntes  y  beaucoup 
de  menue  mercerie ,  de  la  quinc:^illerie  >'de  la  verro^^ 
terie  »  des  eaux  de  vie*  Les  infulaires  convertfâent  ea 
bijoux  Tor  &  l'argent  qu'on  leur  po^te^  furtout  en 
anneaux,  en  forme  de  carcaiis ,  dont  ils  s'ornent  les 
bras  &  les  jambes. 

Pour  faire  mieux  connoitre  cette  Ile,  on  raporteca 
ici  ce  qu'en  dit  Mr.  de  Commerfon  >  (  favaut  natura- 
lifte,  qui  a  fait  le  tour  du  Monde,  avec  Mr,  de  lioo- 
gain ville,)  dans  une  Lettre  à  Mr.  de  la  Lande,,  datée 
de  l'Ile  de  Bourbon,  du  i8«  d'Avril  1771.  "  Qycl 
9%  admirable  Pays  que  Madagafcar,  par  Tes  riches  pro« 
^  duâions  !  c'efl,là ,  la  véritable  terre  de  promiffioo, 
D  pour  les  naturalises....  Les  habitans  font,  à  la  fois» 
»  p^arefleux  &intelligen$,  doux  &  terribles.  Ils  ont 
,)  toujours  bien  reçu  les  Européens  i  mais  ils  les  ont 
n  fouvent  égorgés.  Les  Portugais ,  les  HoUandois  & 
„  les  Franqois.en  ont  été  maflacrés,  tour<à*tour  :  mais 
9)  j'oie  croire  qu'ils  ne  fe  feroient  jamais  portés  à  cet 
9>  excès  de  cruauté ,  fi ,  par  des  vexations  atroces ,  on 
^  ne  les  eut  forcés  de  fortir  de  leur  caraâère  $  car  ils 
^  font  vraiment  bons  &  hofpitaliers.  Une  forte  preuve 
yy  de  leur  bonté,  douceur  &  humanité,  c'eft  que, 
9>  dans  un  tems  où  il  falloit,  refpeélivement,  fe  tenir 
^  fur  fes  gardes,  j'ai  parcouru  toute  la  partie  la  moins 
9>  bien  famée  de  l'Ile',  en  caleçon  &  en  veflie,  un  jonc 
9)  à  la  main,&  j'ai  trouvé, par-tout,  un  favorable 
^  acueil.  Les  Malgaches^  comme  on  apelle  les  natu- 
M  rels ,  font  fpirituels  &  adroits  i  mais  livrés  à  la  plus 
«>  grande  pareâe....  L'air  eft  incomparablement  plus 
9>  fairitdans  la  partie  méridionale,  qui  eK  hab;cable 


\ 


6z^  Madagascar. 

^  toute  Vannée ,  qvte  dans  la  feptentrionale  »  où ,  de- 
I,  puis  Décembre  jufqu'en  May,  il  eft  des  plus  funef- 
S)  tes  aux  Européens  :  mais  on  y  trouve ,  par  contre , 
^  des  fubfîftances  en  plus  grande  abondance  i  le  bé- 
V,  tail ,  les  grains ,  les  bois  précieux ,  les  gommes,  les 
^  réfines.  On  y  fait  auflî  des  traites  d'efclaves  plus 

^,- abondantes On  trouve,  dans  les  plus  hautes 

^  montagnes  de  Pintérieur  de  Tlle ,  une  race  de  pig- 
^  mées,  qui  forment  un  corps  de  nation  confidérable, 
>,  Se  apellés  Quimqffis^en  langue  Madecajffi.  Le  carac* 
99  tère  naturel  &  diftindtif  de  ces  petits  homnxes,  eil 
^  d^ètre  plus  piles, en  couleur,  que  tous  les  noirs  con- 
9^  nus }  d'avoir  les  bras  tros-alongés ,  de  façon  que  la 
91  main  afsint  au-defTous  du  genou,làns  plier  le  corps, 
9,  &,  déplus,  pour  les  femmes ,  de  marquer  à  peine 
^  leur  féze  par  les  mamelles ,  hors  l'état  de  nourice  : 
9,  encore  aflhre•^on  que  la  plupart  font  obligées  de 
9i  recourir  au  lait  de  vache,  pour  nourir  leurs  enfans. 
M  Les  Quimos  paflent  pour  être ,  de  tous  les  peuples 
^  de  rUe,  les  plus  fpirkuels,  les  plus  adifs,  les  plus 
99  belliqueux.  Leur  courage  eft,  (i  on  le  peut  dire,  en 
9,  raifon  double  de  leur  taille.  Jamais  ils  n'ont  pu  être 
99  oprimés  par  leurs  voifins,  qui  ont  fouvent  cherché 
99  à  les  fubjuguer.  Ce  qui  conftate  leur  bravoure,  c^eft 
9)  qu'ils  n'ont  pas,  comme  eux,  l'ufage  des  armes  à 
9)  feu,  &  qu'ils  leur  font  très-inférieurs  en  nombre. 
99  II  eft  vrai  qu'il  feroit  auffi  dangereux  que  dificile 
,9  de  les  pourfuivre  parmi  leurs  rochers:  d'ailleurs, 
93  ih  évitent  la  guerre  autant  que  poffible  ;  préférans 
99  de  livrer,  à  leurs  ennemis,  une  partie  de  leurs  nom* 
9,  breux  troupeaux ,  qui  font  l'objet  auquel  on  en 
99  veut.  Jls  vivent  de  la  chair  de  leurs  beftiaux ,  de 
^  riz,  de  légumes,  de  riicines  &  de  divers  fruits  qui 
99  croiâènt  lur  leurs  montagnes ,  où  ils  élèvent  un 
93  gcand  nombre  de  beltiaux,  parmi  lefquels  on  voie 

91  beaucoup 
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»  beaucoup  de  bœufs-à-boiTe  &  de  moutons  à  grofle 

„  quéué.  Ils  ne  communiquent,  ni  par  le  commerce  » 

9>  ni  par  des  aïtadces ,  avec  les  diférentes  Caftes  donc 

53  ils  font  environnés  ^  mais  ils  tireht  tous  leurs  be* 

,,  foins  du  fol  qu'ils  pofledeht.  Leurs  armes  font  U 

s,  fagafé  &  le  trait  «  qu'ils  lancent,  on  ne  peut  pas  plus 

«  jufte....  Dans  mon  dernier  voyage  au  fort  Dauphin» 

ji  Mr.  le  Comte  de  Modavè ,  dernier  (gouverneur , 

^  qui  m'avoit,  précédemmenty  procuré  une  partie  de 

^  ces  obfervations f  me  fit  voir,  parnii  fes  efclaves  • 

fg  une  femme  QuimofTe.  Elle  écoit  âgée  d'environ  jo 

j9  ans  s  haute  de  3  pieds  8  pouces.  Sa  couleur  écoic 

^  bronzée,  mats  plus  éclairée  qu'elle  ne  reft  ordinal- 

'    »  rement  parmi  les  Nègres.  Dans  fa  petite  taille  9  elle 

^    sy  étôit  fort  membrué,  &  reifembloit  moinjs  à  une  pe- 

)9  tite  perfonne ,  d'une  compléxion  |oible^  qu'à  une 

^    3,  femme  de  proportions  ordinaires,  dans  le  détail; 

11    ,,  mais  racoarcie  dans  fa  hauteur.  $çs,  bras  étoienitr 

Y    ,,  lon'gs,Comme  f  ai  dit  ci-deffus  s  fes  cheveux ,  courts 

|).   n  &  laineux.  Sa  phydonomie,  aifez  bonne  9  fe  rapro- 

1;    ^)  choit  plus  de  l'Européenne  que  de  la  Malgache. 

c    9)  Elle  avdt  habituellement  Tair  riant:  fes  tempes 

,,  étoient  ridées.   Elle  avoit,  dans  le  caraâèrey  un 

n  grand  fond  de  douceur  &  de  complaifance,;  à  eti  ju« 

t   „  ger  par  fa  conduite  >  car  elle  ne  parlqit  pas  Fran- 

iib   »  çois.  J'examinai  fà  gorge,  &  je  ne  lui  trouvai,  des 

ili    yt  mamelles 9  que  le  bouton,  comme  à  une  fille  de 

jui)   y^  dix  ans;  fans  aucune  flaccidité  de  la  peau,  qui.pfit 

ft):  9  faire  croire  qu'elles  fufTent  paifées.  ^ 

11 1!       Pour  compléter  cette  relation  curieufe,  on  ajoutera 

)nf  encore  ici  ce  qu'on  trouve  dans  d^autres  auteurs.  ^  II 

„  y  a,  dans  cette  Ile,  quantité  de  fauvages,  qui  vont 

5(|.  „  nuds,  &  qui  ont  la  barbe  extraordinairement  Ion* 

i^ti  M  gue:  plufieurs  font  ambulans  :  il  n'y  a  que  les  prin* 

lu  39  cipaux  &,furtout>les  femmes,  qui  portent  quelques 

0:0       TomelIL  Rr 
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^  habits.  Leur  ))oiâoii  ordinaire  eft  Peau  chaude  \ 
^  mais  ik  en  font  auflî  Une  avec  du  fucre  &  du  mieL 
^  Quoiqu'ils  n'aiment  pas  le  travail,  on  trouva  cepen* 
p  dant ,  parmi  eux ,  deà  illiairéchaux ,  des  tiâetands , 
^  dés  faifeuirs  de  voiles.  Ils  aiment  à  danfer ,  à  voii: 
^  des  comiidies  &  des  "bateleurs.  Us  prennent  autanb 
^  de  femmes  qu^ils  veulent,  &  les  renvoyent  quand  à 
^  leur  pl^lit  :  Ûk  lés  achètent  de  leurs  parens ,  &  les 
M  ofrenc  aujc  étrangers  4ui  les  vifitent.  Us  font  extra- 
^  ordinairement  fcrupuleux  fur  la  diftinâion  des 
^  joufs,d6nt  il  y  ^n  a  quantité  qu^ils  regardent  comme 
^  malheureux }  de  forte  qu'ils  n^ofent  rien  entrepren* 
^  dre  tes  jours  là.  On  Sittîite  même  qu^ils  font  moû- 
^  rir  les  énfâns  qui  leur  naiitent  alors ,  ou  les  expo> 
^  feilt  aux  bètes  ûuvagés.   Leurs  prêtres  les  engà- 
D  gent  à  cela.  *' 

Vers  le  19*  dég.  de  Jatitùde,  à  TÉ.,  on  trouve  le 
^Pùrt  au^  ptùnes^  où  il  parole  que  les  Européens  abor- 
dent quelquefois.  Le  Pays  des  environ;  eft  ricke  ;  le& 
pâturages  y  font  abondàhs. 

La  bayé  A^AntorigH^  à  l^Ë. ,  Jouis  lé  17^  dég.  de 
latitude  ,  éft  admirable ,  ^bur  fa  grandeur ,  la  bonté 
de  foti  fond ,  la  (iireté  qu'elle  donne  aux  vaifleaux  »  & 
la  fertilité  du  terroir  d'alentbuf. 

Ste.  Mafia  y  au  S.  de  la  b^ye  d^Ahtongil ,  à  2  li 
des  côtes ,  eft  une  ^etit^  tie ,  où  les  François  fe  font 
établis,  &  d'où  il&  négocient  avec  Madagafcar.  Elle  a 
II  li.  dé  longueur ,  fur  1  de  largeur.  Elle  ell  bordée 
Ae  rochers ,  ce  arôféé  de  petits  ruiifeaux  &  de  fources. 
Elle  eft  très- fertile ,  furtout  eii  vit.  Vm  y  eil  ex- 
traotdlnairement  humide ,  &  il  y  pleut  forcfréquem- 
ttiénti  mènle,  dit-on  ,  prefque  toujours.  On  trouve, 
,  fur  fes  côtes ,  du  conlil  &  de  Tambre  gris.  Elle  eft  ha* 
bitée  par  f  ou  6  cent  Nègres,  qui  n'ont  J£imais  voulu 
s'unîr  i  en  rien  ;  avec  les  Chrétiens^ 
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A  rO.  de  là  partie  feptentrionale  de  Madagafcar  l 
On  trouve  les  petites  Iles  Comorcs  ,  fituées  etitre  lei 
ii|^  &  i^^dég.  de  latitude  méridionale.  On  les  dit 
très-fertiles  i  t)rbduifaiit  fûirtUut,  diî  ri2 ,  dés  oranges i 
des  citron^;  àeé  bananes,  des  cdcds  >  du  fuëiè» ,  du 
gingembre.  Il  y  à  quantité  d'ànitliaux  dortleftiques  i 
femblableà  à  ceust  d'Eùrbfle:  Les  Kabitans  ibht ,  eti 
partii&i  Mahométatisl  en  partie,  idolâtrer :ilst  ont  dei 
J>eHts  PHnfces  ;  ^li'dn  dit  tributaire^  dei  Portugais  ; 
avec  lefquëls  ceà  peuples  font.dn  commerce  Confidé* 
Table,  à  Mofambiqùe.*  On  les  dit  hiiniainj  &  hdfpiiai 
liera.  On  Cdmpte  f  dé  des  Iles.  La  plus  grande,  aii 
N.  p.;  eft  âpellée  Glran^é  Cbmore^  ou  Nàngafia.  Elle 
«bonde  eii  cobtei  foirte»  de  proVifions  de  boUbhe,  fur- 
t6ut  en  fruits  prdptes  à  ce  ôlimat.  Jlhjohan  phioït  là 
A*%en  ^Tûndemi  elle  eftà  TE:  de  là  i«w  î,iin  peu  au 
S.  Plûfieur^  relations  parlent  d'une  de  ces  Iles|  apellée 
SiCf  Jeanne:  on  ne  la  trouve  point  furies  Cartes.  Elle 
doit  être  près  de  l'extrémité  f^pténtribhdle  de  Mada« 
|;afcàr  i  àti  lui  dorinè  de  iùk  iz  11.  de  longueur,  fut 
f  oil  £ ,  de  largeur.  Voièi  ce  qu'on  en  dit.  ^V  Elle  eft 
h  extrêmement  fertile,  futtduc  en  ri2  &  éh  fruité  dé« 
^  licieux  ;  ce  qui  engage  les  vàifTeàux  Européens,  qui 
39  vont  veri  Surate,  &  dé  tes  côtéd^'  a  s'jr  tàfraichir. 
ii  Elle  abonde  en  bétail,  eh  gibier  ^  èh  chèvres  extrè- 
s>  mem'ént  groftes  &  graffes.  Ses  côtèaux  font  toujouni 
^  verts:  C'eft,  enfin,  un  féjour  délièiebx.  On  y  a 
SB  beaucoup  de  miel  &  de  cannes  à  fucre.  On  y  compte 
^  environ  jo  mille  ameï;difperféès  en  i  ou  5  bourgs, 
î>  &  environ  70  villageè.  La  ^ille  princi|[)ale ,'  iicuée  à 
^  8  li;  du  port,'  s'apelle  Ville  du  Roi,  parce  que  lé 
^  Roi  y  réfîde.  Une  autre  ;  (icuée  au  bdrd  de  la  Mer; 
j^  s'apelle  Ville  de  la  Heine.  Elles  font  toutes  deuic 
^  aflez  belles.  Il  y  a  de  fort  belles  mofquées.Les  habi« 
^  tans  font  Mahométatis ,  atveé  un  mélange  de  diytt^ 
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9>  fes  fup^rfttriptis.  Us  craignent  extrêmement  un 
39  mauvais  efprit  9  qu'ils  nomment  Gn!^^irtf.  Quand  il 
tonne,  perfonne  n'ofe  fortir  de  chez  ibi,  de  peur 
de  Grégoire.  Leur  langue  cft  l'Arabe.  Us  ne  vivent 
gùères  que  de  lait  &  de  végétaux.  Les  gens  de  diÇ. 
y  tinâion  afedent  un  air  de  grandeur,  en  laiflant 
^  croître  leurs  ongles, qu'ils  teignent  d'un  rouge  jau- 
y,  nàtre.  Les  femmes  font  comme  les  e&laves  des 
^  hommes  :  elles  ne  mangent  pas^  avec  eux,  &  elles 
^  font  tous  les  gros  ouvrages.  " 

Au  N. ,  &  au  N.  £.  des  Iles  Comores ,  on  en  trouve 
une  gran4e  quantité  d'autres,  peu  confîdérables ,  dé- 
couvertes  parles  Portugais.  Plus  au  N.  £»  encore» 
vers  les  4*  &  f^  dégrés  de  latit.  méridionidej  &  en- 
tre les  70^  ^  7  j^  dégrés  de  longit.,  on  trouve  celle» 
de  VAmirante ,  dont  o»  ne  connoit  rien  de  parti- 
culier. ,  . 
Environ  170  li.  £.  de  Madagafcar,  (bus  le  21^  dég» 
de  latit. ,  on  trouve  l'Ile  de  Bourbon^  ii  laquelle jon; 
dpnne  20  li.  de  longueur^  deif  à  ig ,  de  largeur:,  & 
60,  de.t(;iur.  L^.  Portugais  la  découvrirent  en  lipf^ 
^  l'apellèrent  Mafearcnhas.  Elle  éeoit  déferre.  Les 
îrançois  s'y  établirent  vers  le  milieu  du  17*  lîécleir 
Ceit  )  aujourd'hui ,  l'entrepôt  de  leurs  vaifieaux  qui 
vont  aux  Indes ,  &  un  de  leurs  meilleurs  etabliflè- 
mens  >  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  port,  du  moins ,  qui 
Jbit  bon.  Son  rivage  ell  fort  efcarpé.  L'air  y  eft  fort 
fain  y  quoique  fort  chaud  t  on  dit  cependant  qu'il  y 
tombe,  toute  l'année, des  rofées  abondantes,  qui  la 
rafraichifTent.  Il  n'y  pleut  qu'en  Février  &  Mars.  L'Ile 
c(l  agréablement  variée  de  bots, de  collines,  de  val- 
lées»^  II  y  a  aufii  quantité  de  montagnes,dont  quelques- 
unes  font  fort  hautes,  JMrqa'ài,  600  toifes,  &». ce- 
pendant,, cultivées  jufqu'à  la  moitié  àâ  leur  élévadon. 
Ou  dit  qu  ily-ajr  vers  le  milieu,  Uii  £^  à  l'O.j  un'vol* 
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tm  qui  a  brûlé  la  partie  orientale  de  Tlle^  qi^'onapellé 
P^ys  brâli.  Les  ouragans  7  font  fréquens ,  du  moitié 
dans  les  tems  de  pluie,  &(i  violens  quMk  abîment  les 
vaiiTeaux,  déracinent  les  arbres  &  renverfent  les  habi- 
tations :  c^eft ,  fans  diiute,avec  le  manque  de  port, 
ce  qui  avoit  obligiles  Portugais  & ,  enfuite,  les  Hol- 
landoii,  i  Tabandonner.  Il  y  a  quantité  de  petites  ri- 
vières &  de  lacs.  Les  eaux  y  foux  fort  bonnes  :  il  y  eu. 
a  même  aut  font  médecinales.  La  plupart  des  commo- 
dités de  là  vie  y*abondent,  particulièrement  le  fro- 
flient,  le  maïz  &  le  riz.  On  dit  qu^on  y  fait  la  récolte 
du  maïz  4 fois  Pan,  furie  même  terrein.  On  y  recueille 
auifidu  manioc,  fufifamment  pour  la  nouriture  des 
cfclaves.  Il  y  a  des  pâturages  merveilleux  ,  qui  vien- 
nent ï  la  hauteur  de  f  à  6  pieds;  des  troupeaux  de 
bœufsf  de  moutons,  décochons  &  de  chèvres.  On  y 
a  de  fort  beaux  fruits ,  &  6  fains  que  les  malades  qui 
en  mangent  font  d'abord  guéris.  On  y  recueille  auiil 
du  tabac^  du  poivre  blanc ,  de  l'aloës  &,  furtout  une 
fort  grande  quantité  de  café ,  qui  y  réuflit  fort  bien , 
maia  qui  eft  bien  inférieur  à  celui  d'Arabie.  La  plus 
grande  partie  des  terres  eft  employée  à  cette  culture. 
On  y  trouve  quantité  de  grands  arbres,  dont  on  fait 
des  m&t8,des  oelles  planches  &  divers  ouvrages  de 
fnenuiferie.  Il  y  a  des  ébèniers,  des  cocotiers,  des  beti- 
foins.  Les  François  y  ont  auili  introduit  la  culture  des 
mûriers  &  des  vers-à-foye.  Le  gibier  y  abonde ,  aulH 
bien  que  le  poiffon  dans  la  Mer  &,  furtout,  dans  les 
rivières,  où  il  fourmille  tellement  que,  félon  quel- 
ques relations,  on  peut  en  prendre  avec  la  maiu ,  & 
3 ue,  quand  on  paife  une  rivière  à  gué,  on  eft  obligé 
e  s'apuyer  d'un  bâton,  pour  n'être  pas  renverfé  par 
leur  mouvement  rapide.  Il  y  a  auflî  une  grande  quan- 
tité de  tortues  de  terre  &  de  Mer ,  fort  grofles  &  ex- 
cellentes. On  y  voijt  une  infinité  de  perroquets  :  on 
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dit  quMIs  fe  hiflent  aprocher,.&  qu'on  en  prend  même 
|iveç  la  main.  On  y  trouve  une  efpèce  de  chauve^fou- 
tîs  «  groiTf  s  comme  des  poules,  &  dont  là  chair  eft  (rè&- 
délicate  \  une  qu2(n(ité  prodigieufe  d'araignéçs ,  de  la 
groiTeur  d'un  çpuf,  mais  fans  venin  »  car  i\  n'y  a  aucun 
fnimal  venimeux.  On  trouve^  furies  côtés,  quantité 
d'ambre  gris  ^  de  coniil  &  de  heaux  coquillages»  En 
^76} ,  la  populatiofi  de  l'Ue  étoit,  4^27  blancs,  & 
]f ,  194  npir&  Mr.  Necker  y  ÇQYupte  2((,  17^  npirs. 
|1  y  ayoit  \2,6  n\ille  arpeqs  de  terre  en  yaleur.  11/4 
cependant  plulïeurs  quartiers  afiex  ingrats ,  furtoutf 
^ans  la  partie  Septentrionale.  On  tire ,  de  Mad^afcac 
^  des  côtes  d'Afrique ,  leç  enclaves  dpnt  on  s'y  fert 
11  y  a  un  Confe^  fupérieur  8ç  un  CjouYern^uip  gé^ 
lierai.     ' 

Environ  4r  ï\.  E.  N.  £•  de  Bourbon ,  latit.  ao^  on 
trouve  Vile  de  J?ra;ice  ,qui  a  aufli  été  découverte  par 
les  Portugais.  Elle  eft  à  peu-près  ovale.  On  lui  donne 
16  U.  de  longueur ,  du  N.  au  S.  s  ^  i  dç  largeur  »  dç 
r£.  à  rÛ. ,  &  ^f  ,  de  tour.  On  lui  a  trouvé  4^i3) ,  6go 
arpens  de  rupêrSciè.  Les  Hollandoi;  s'en  emparèrent 
en  I S98 ,  &  la  nommèrent  Maurice.:  il^  rabandoi^nèr 
^ent  vers  l'an  171a-  Lps  François  s'y  font  établis  en 
1720  î  elle  étpit  encore  inculte.  Les  eaux&  l'air  y 
font  fort  bçns.  Elle  e((  fujète  à  (^es  ouragans  G  terribles, 
Qu'on  y  e(^  obligé,  en  plufieurs  endroits,  d'habiter 
dans  des  foùterrains  ;  ils  y  fo.n^  e^ttàordin.airement 
^équens  &  yioletisi.  Son  fol ,  quoique  piçrreùx  ,eft 
aâez  fertilç.  La  partie  du  ^.  O.  e^  aflez  ii^aie  s  mai^ 
cell4  du  S.  eft  to^te  lié^flee  de  qjionta^nes  ^  (îontily 
en  a  de  3  à  4  çerit  to^fe^  dits  hauteui:  i  ^a^i§  qui  font 
couvertes  de'grancls  arbres  ,  qui  confervent  leur  ver^ 
dure  toute  Tannée.  Les  forets  font  mèmeli  épaifles, 
dans  tout  l'intérieur  de  Tlle ,  ^u'on  ne  pçut  y  pénétrer, 
tl  y  a  quantité  d'étangs  êc  de  petites  rivières.  On  dit 
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Î|UH1  y  pleut  prefque  tou(ç  Tannée.  La  terreyraporte^' 
ucceiTivement  »  chaque  £\n^ée  ,  une  réoolte  de  fro- 
ment ,  &  une  de  riz ,  ou  de  ra^ïz  •  fym  jamais  fe  repo« 
fer  I  fans  aucune  bonification ,  8f  ^veç  un  labour  tréih 
«iCéi  Cependant  ^  les  récolte^  y  manquetit  fpuyent  % 
ce  qui  vient ,  probablement  ^  4*une  inimenfe  ^u£\ntitâ 
de  rats ,  de  fquris ,  de  fourmis  £p  ae  fauterelles,  qui  y 
d^folent  lef  painpagnes.  On  y  cultive  auflî  beaucoup 
de  luÂpioc»  qui  ntit  |a  principale  nouriture  dçs  efola^^ 
ve^tUIlf;  produit  naturellement  des  pAcuçages  admira- 
)>le^  y  qui  s'élèvent  &  ïa  hauteur  de  f  à  6  pieds;  Il  y  9 
quantité  de  caç^iptierst  d'or^ngers»de  citroniers  iScd'au- 
très  arbres  fruitiers  é{e^  Indes.  Les  ébèniers ,  t{int  Jioirt 
que  verts  «  y  abondent  tellement  qu'on  pourroi^  four^^ 
^ir  tpute  r£urope  de  leur  bois  ^  qui  y  eft  extraordip> 
na^renient  li>ea\i.  Les  fapins  SçleB  chênes  n'y  viennent 
pas  bien  gros  t  Se  dfpéri^entbjencôt:  fie  forte  ^u'il 
n'y  a  ppint  de  bois  propre  à  la  conftruÀion  des  vaid 
féaux*  £n  1 7f  f ,  on  écriviti  de  cette  Ile ,  que  les  plan- 
tatipns  qu^pn y  avpit  faites ,  Sans  apparavânt >  de 
mu{cadiçrs»de  girofliers  »  y  réu()Sflbient  à  fouhait.  On 
à\t  aufÇ  que  le  cordamome  ^  le  poiyre  noir  y  vien« 
nent  très  *  bien.  On  y  cultive  du  café  y  mais  on  n'y  ei^ 
r/ecuçille,  encprei  qu'à  peine  ajjez  pour  fa  confpmma* 
tion  :  ou  prétçnd  qu'il  (uit  i  en  qualité»  ççlui  du  Moka» 
On  y  a  aui}i  établi  des  plantation^  de  fucre ,  d'indigo 
&  de  çQton.  On  y  trouve  dçs  mines  de  fer.  Il  y  a  quan^ 
tité  de  chiens,  de  cerfti  &  de  chèvres  fauvages ,  des  co« 
çhops  ^  des  vaches»de$  chevaux  fauvages.  On  y  trouve 
destnulti^ude^d'oifeaux,  d,e  toutes  eipèces,qUi,(iit-oti» 
fe  laiiTem  prendife  à  la  tpai^ ,  &  dont  il  y  en  a  de  fort 
finguliers.  Le^  tourterelles  &  les  pigeons  y  abondent  » 
VL]fSi  bien  que  les  beaux  perroquets.  ^1  y  a  aufli  quan- 
tité  de  chauve- fouris  fort  grafles  ^  plus  grofles  quto  des 


<|s  Tli  qb  Framcc. 

■  •  * 

pigeons  9  &  dont  la  tète  reflemble  à  celle  desi  fîngesXe 
poiCon  y  fourmille,  tant  dans  la  Mer  que  dans  les  ri- 
Tièfes.  Il  y  a  des  rayes  fi  grofles  qu'une  feule  peut, 
dit-on  ,  faire  le  repas  de  plus  dé  cent  perfonnes  ;  des 
Taches  &  des  veaux  marins  ,  dé  lO  à  12  pieds  de  lon- 
gueur, des  tortues  de  terre  &  de  Mer  &c.  On  dit  qu'il 
t'en  trouve ,  de  ces  dernières ,  d^une  grofleur  monf- 
^ueufe,  qui  pèfent  jufqu'à  f  quintaux  ;  &  qu'elles  ont 

Îou  4  écailles  ,  fous  chacune  defquelles  10  ou  1 2 
ommes  pourroient  fe  mettre  à  couvert.  Elles  peu<* 
vent  marcher ,  en  portant  j  ou  4  hommes ,  furie  dos. 

Il  y  ai  ports  dansTIle  ^  un  grand  ,  au  S.  E.  *»  &uii 
petit ,  apellé  Port-Louis ,  au  N.  O.,  où  eft  le  chef-lieu 
de  rUe.  II  y  a  un  hôpital  où  l'on  peut  placer  de  4  à 
f  00  lits,  des  arcenaux,  des  logemens  popr  les  Oficiers, 
un  canal  de  366  toifes ,  qui  conduit  de  l'eau  douce  au 
port  &  à  l'hôpital  :  enfin  on  a  travaillé  à  rendre  ce  Jiea 
un  entrepôt  commode  &  (tir  pour  les  vai0eaux.  Les 
HoUandois  y  avoient  établi  des  moulins  à  fcie  ,  d'où, 
ils  fourniflent  des  planches  à  leurs  établiffemens  dans 
les  Indes.  Eniy^f  ,  ony  compta  ji6}  blancs;  f87 
Indiens,ou  Nègres  libres,  &  i  f  ,022  efclaves.  En  17879 
Mr.  Necker  y  comptoit  2f,  151, Nègres.  Il  y  a  un 
Confeil  fupérieur ,  &  un  Gouverneur  général. 

Un  voyageur ,  qui  étoit  dans  cette  Ile ,  en  1769,  en 
parle  aînfî  :  *  L'afpeft ,  les  agrémens  &  ,  même,  les 
»  produâions  de  l'Ile ,  font  bien  inférieurs  à  ceux  de 
sp  l'Europe.  Environ  la  moitié  efl:  encore  en  friche;  un 
^  quart  eft  cultivé ,  &  l'autre  quart  eft  en  pâturages, 
t3  tant  bons  que  mauvais.  Elle  n'a  guères  d'autre  utilité 
V  qu'à  fervir  de  rel&che  aux  vaiffeaux.  Il  y  a  des  arai- 
»  gnées  dont  le  ventre  efl:  de  la  groifeur  d'une  noix  ; 
^  avec  des  grandes  pattes ,  couvertes  de  poil.  Leurs 
^  toiles  font  fi  fortes  que  les  petits  oifeaux  s'y  pren- 
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^  neiit,  Xes  puces  y  fourmillent  tellement  <|t|Weil 
,3  trquve  jufques dans  le ^bje^e  l^Mti^  Se  furie  foni* 
»  met  des:  montagnes ,  où  l'on  croit  que  les.nKt8Je9 
J9  jjortent*  £n  certaines  faiibns ,  fi  on  met  un  papier 
,,  blanc  à  terre ,  on  Tén  voit  auflitôt  couyf  rt.  Outre 
»  les  Européens,  Tlleed;  hai)itée  par  des  Nègres  , l£» 
9>  rés  de  Madagafcar,  qu'on  emploie,  comme  efclaves» 
^  à  la  culcure  des  terres ,  &  par  des  Malabares ,  qui 
^  y  font  venus  de  Poiidichérî.  Ce  font  des  perfonnes 
»  fort  douces^  qui  fe  Joueht  pour  plufiftttrs  années,  ^ 
9,  prefque  tous ,  ouvriers.  Ils  ocupenc  un  fauxbourg 
»  du  petit  port  Leur  teint  eft  un  peU  plus  foncé  quoi 
^  celui  des  Nègres  ci-deflus  >  mais  leurs  traits  font  t6^ 
yy  gulters  ,  comme  ceux  des  Européens  »  &  ils  n'onc 
y,  pas  les  cheveux  crépus.  Le  grand  port,  oà  les  Hbl- 
landois  s'étoient  établis  »  a  été  abandonné  »  parctf 
qu'il n'étoit  pas  commode,  &  que  des  vents  ,  régu- 
liers &  forts,  en  rendent  la  fortie  impoflîble,  ou 
jy  très-dificile,  prefque  toute  Tannée.  D  y  a  cependant 
^  un  bourg ,  mais  mal  peuplé.  La  campagne  y  eft 
jy  belle  &  fertile.  Les  François  fe  font  fixés  au  petit 
9>  port  t  quoique  dans  l'endroit  le  plus  défagréable  de 
M  rile.  Ce  port  peut  contenir  de  3  5  à  40  vaifleaux, 
^  Au  fond  eft  la  Ville ,  qui  ne  reffemble  guères  qu'à 
M  un  bourg  :  il  n'y  a  que  des  maifons  très-chétives,de 
„  bois,  qui  n'ont  qu'un  rez-de-chauifée,  &  qu'on  peut 
r,  aifément  tranfporter^  fur  des  rouleaux.  Il  n'y  a,. 
39  aux  fenêtres ,  ni  vitres ,  ni  rideaux  ;  à  peine  y  trou. 
9,  ve-t-on  quelques  mauvais  meubles.  Les  rues  y  font 
„  bien  alignées  j  mais  elles  ne  font  ni  pavées,  ni  plaa- 
»  tées  d'arbres.  Le  fol  y  eft ,  par-tout^  comme  dansp 
,>  toute  l'Ile ,  couvert  de  rochers  détachés ,  depuis  la 
9>  groifeur  du  poing ,  jufqu'à  celle  d'un  tonneau.  Elle 
t>  n'a  ni  enceinte ,  ni  fortifications  ii  il-non  un  fort  & 
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^  une  t>aterie,  qm  défend  rentrée  du  port.  Elle  eft 
D  fituéê  à  rentrée  d'un  petit  vallon,  hériflS  de  rdCheni^ 
"i,  fani  arbres  8t  même  {àhs  buifTonÉ  i  mais  dont  les 
i)  flancs  fonfc  couverts  ;  pendant  6  mdis ,  dUtne  herbe 
«^  brûlée  \  ce  qui  donne,  à  cb  pajrfagè;  Pair  d*ane  chari 
9  bonniSre  des  plus  triftes.  " 


F/ir   j>ir  Tome  IIÈ. 
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dit  quMIs  fe  bdflent  aprocher,.&  qu'on  en  prend  même 
|iveç  la  main.  On  y  tfrquve  une  efpèce  de  chauve-fou* 
ris  «  groiff  s  comme  des  poules»  Jk  dont  là  chair  eft  très-» 
délicate  \  une  qu2(n(ité  prodigieufe  d'araignéçs ,  de  la 
groifeur  d'un  çpuf,  mais  fans  venin  »  car  i\  n'y  a  aucun 
animal  venimeux.  On  trouve  ',  fur  les  côtés ,  quantité^ 
d'ambre  gr^s  ^  de  corail  &  de  heaux  QoquiUages.  En 
lyéjjla  populatiofi  de  l'Ue  étoit»  4^27  blancs,  & 
If  f  i9f  noirs.  Mr.  Necker  y  ÇQptipte  24» •  17;  npirs. 
|1  y  ayoit  ^3,6  ir^ille  arpen;  de  terre  en  yaleuç.  Ùy  a 
çependi^nt  pludeurs  quartiers  afiex  ingrats  ;  furtoutf 
pans  la  partie  Septentrionale.  On  tire ,  de  Madi^afcac 
fc  des  côtes  d'Afrique ,  leç  efclaves  dpnt  on  s'y  fert 
11  y  a  un  Çonfe^  fupérieur  Sç  un  Cjouyern^ui^  gé^ 
lierai.     ' 

Environ  4r  1\.  E.  N.  £.  de  Bourbon  «  lakit.  ao%  on 
trouve  VIU  de  JTra/ice  ,qui  a  auiE  été  découverte  par 
]es  Portugais.  Elle  eft  à  peu-près  ovale.  On  lui  donne 
16  li.  de  longueur ,  di^i  N.  au  S.  ;  ^  i  dç  largeur  »  dç 
r£.  à  rO*  )  &  ^f  ,  de  tour.  On  lui  a  trouvé  4^^;;  »  6go 
arpens  de  fupêrSciè.  Les  HoUandoiç  s'en  emparèrent 
en  I  s 98  >  &  la  nomn^èfent  Afauricc:  il\  rabandoi^nèr 
^ent  vers  l'au  171a.  Lps  François  s'y  font  établis  en 
1720  >  elle  étoit  encore  inculte.  Les  eaux&  l'air  y 
font  fort  bons.  Elle  e((  fujète  à  (^es  ouragans  G  terribles» 
Qu'on  y  eft  obligé,  en  plufieurs  endroits,  d'habiter 
dans  des  foùterrains  :  ils  y  fon^  e^tràordinairement 
{iréquens  &  yioletiç.  Son  fol ,  quoique  piç^reùx^eft 
aâez  fertilç.  La  partie  du  ^.  O.  e{^  aflez  u,aîe  î  mai^ 
celle  du  S.  eft  to^te  liériflee  de  njiontagnes  ^  dont  il  y 
en  a  de  3  à  4f  çierit  toiles  de  hauteur  i  Q;iai§  qui  font 
couverte^  de  grands  arbres  ,  qui  confervent  leur  ver«- 
dure  toute  l'année.  Les  forets  font  mèmeii  épaifles» 
dans  tout  l'intérieur  de  Tlle ,  ^u'on  ne  pçut  y  pénétrer; 
Il  y  a  quantité  d'étangs  8c  de  petites  rivières.  On  dit 
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?[li^il  y  pleut  pref<)ue  toute  Tannée.  La  terreyraporte^' 
ucceifivement ,  chaque  ^n^ée  ,  une  récolte  de  fro- 
ment ,  &  une  de  riz ,  ou  de  ra^ïz ,  fan^s  jamais  fe  repo^ 
ier ,  fans  aucune  bonification  ^  Sç  ^vec  un  labour  très^^ 
aiféi  Cependant ,  les  récqlte^  y  manquent  fpuyent  ; 
ce  qui  vient ,  probablement  ^  4'une  immenfe  quantité 
de  rats ,  de  fouris ,  de  fourmis  &  àe  fauterelles,  qui  y 
oqf(]|lent  les  papioagnes.  On  y  cultive  aum  beaucoup 
de  fnâpibç,  qui  fMt  |a  principale  no.uriture  des  etçh^, 
veçX'Ilfi  produit  naturellement  des  pâtupges  admira« 
\>le^  y  qui  s'élèvent  à  la  hauteur  àeji6  pieds.  Il  y  a 
quantité  de  cacaotiers,  d'or£(ngers,de  citroniers  &d'au. 
très  arbres  fruitiers  à.e^  In^es.  Les  ébèniers ,  t^nt  noir$ 
que  verts  ^  y  abondent  tellement  qu'on  pourroi^  four«< 
^ir  tpute  l'Europe  d^  leur  bois ,;  qui  y  efl:  extraordi- 
najrement  beau.  Les  fapins  8ç  les  chênes  n'y  viennent; 
pas  bieii  gros  »  &  dépérirent  bjentôt  :  de  forte  qu'il 
n'y  a  point  de  bois  propre  à  lâconftruâiqn  des  viai{^ 
féaux.  £n  I7f  f,  on  écrivitt  de  cette  Ile,  que  les  plan- 
tations qu'qn  y  avoit  faites ,  8  ans  auparavant ,  dé 
mufcadiçrs,de  ^rofliers ,  y  réuÇilfoient  à  fouhait.  On 
ait  auffi  que  le  cordamome  8f.  le  poivre  noir  y  vien^ 
nent  très  -  bien.  On  y  cultive  du  café }  mais  on  n'y  en 
riscuçille,  encore,  qu'à  peine  aj|êz  pour  fa  confomma^ 
tioii  :  oxx  prétçnd  qu'il  fuit  >  en  qualité,  ççlui  du  Moka. 
On  y  a  auili  établi  des  plantation^  de  fucre ,  d'indigo 
&  de  ÇQton.  On  y  trouve  dçs  mines  de  fer.  Il  y  a  quanJ 
tité  de  chiens,  de  cerfs  &  dç  chèvres  fauvages ,  des  co« 
çhoijs, dies vaches,des cheyauxfauvages.Ony  ûroùvé 
des  tnultifudeis  d'oifeaux,  d,e  toutes  efpèces,qUi,dit-ofl, 
fe  laideut  prendife  à  la  ipain ,  &  dont  il  y  eh  a  de  fort 
finguliers.  Leç  tourterelles  &  les  pigeons  y  abondent  » 
auffi  bien  q,ue  les  beaux  perroquets.  11  y  a  auffi  quan- 
tité de  chauve-fouris  fort  §;raâes ,  plus  grofles  qufe  des 
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pigeons  t  &  dont  la  tète  reflemble  à  celle  d&i  fînges.Le 
poiflbn  y  fourmille»  tant  dans  la  Mer  que  dans  les  ri- 
vières. II  y  a  des  rayes  fi  groiTes  qu'une  feule  peut, 
dit-on  ,  faire  le  repas  de  plus  dé  cent  perfonnes  ;  des 
vaches  &  des  veaux  marins  ,  dé  lo  à  12  pieds  de  lon- 
gueur, des  tortues  de  terre  &  de  Mer  &c.  On  dit  qu'il 
■'en  trouve ,  de  ces  dernières ,  d^une  grofleur  monf- 
^ueufe,  qui  pèfent  jufqu'à  f  quintaux  ;  &  qu'elles  ont 
9  ou  4  écailles  ,  fous  chacune  dcfquelles  10  ou  1 2 
nommes  pourroient  fe  mettre  à  couvert.  Elles  peu« 
vent  fjnarcher ,  en  portant  ^  ou 4  hommes ,  furie  dos. 

Il  y  ai  ports  dans  Pile  ^  un  grand  ,  au  S.  E.  -,  &uii 
petit  9  apellé  Port-Louis ,  au  N.  O.,  où  eft  le  chef-lieu 
de  rUe.  Il  y  a  un  hôpital  où  Ton  peut  placer  de  4  à 
f  00  litSi  des  arcenaux,  des  logemens  po.ur  les  Oficiers» 
un  canal  de  366  toifes  »  qui  conduit  de  Teau  douce  au 
port  &  à  rhôpital  :  enfin  on  a  travaillé  à  rendre  ceiiea 
un  entrepôt  commode  &  (tir  pour  les  vaiâeauz.  Les 
HoUandois  y  avoient  établi  des  moulins  à  fcie ,  d*oà 
ils  foumiflent  des  planches  à  leurs  établiffemens  dans 
les  Indes.  En  iy6s  «  on  y  compta  ji6j  blancs î  f87 
Indiens,ou  Nègres  libres,  &  i  f  9O22  efclaves.  En  1787» 
Mr,  Necker  y  comptoit  ly,  151, Nègres.  Il  y  a  un 
Confeil  fupérieur ,  &  un  Gouverneur  général. 

Un  voyageur ,  qui  étoit  dans  cette  Ile ,  en  1769»  ^^ 
parle  ainfi  ;  *  L*afpeA ,  les  agrémcns  &  ,  même,  les 
9)  produélions  de  Pile ,  font  bien  inférieurs  à  ceux  de 
^  l'Europe.  Environ  la  moitié  eft  encore  en  friche;  un 
^  quart  eft  cultivé ,  &  Tautre  quart  eft  e«  pâturages, 
t>  tint  bons  que  mauvais.  Elle  n'a  guères  d'autre  utilité 
^  qu'à  fervir  de  rel&che  aux  vaiiTeaux.  Il  y  a  des  arai- 
jj  gnées  dont  le  ventre  eft  de  la  groffeur  d'une  noix» 
i,  avec  des  grandes  pattes ,  couvertes  de  poil.  Leurs 
V  toiles  font  fi  fortes  que  les  petits  oifeaux  s'ypren- 
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^  netit,  Xes  puces  y  {burmiUent  tellement  qu'on  eik 
,3  trquve  jurquesdansie  fkUede  la;Mec,  &  furie fom« 
»  met  (des:  montagnes ,  ou  l'on  croit  que  les.  tatSv  le» 
A  jjortent*  £n  certaines  laifons  9  fi  ou  met  un  papier 
,,  blanc  à  terre ,  on  Tèn  voit  auifîtôt  couvert.  Outre 
93  les  Européens,  Tlle  e(t  habitée  par  des  Nègres,  ti* 
yy  rés  de  Madagafcar,  qu'on  emploie,  comme  efclaves» 
„  à  la  culcure  des  terres ,  &  par  des  M^labares ,  qui 
30  y  font  venus  de  Pondichért.  Ce  font  des  perfosinesf 
yi  fort  douces,  qui  fe  Joueht  pour  plufitbrs  années,  â^ 
9^  prefque  tous ,  ouvriers.  Ils  ocupent  .un  fauzbourg 
93  du  petit  port.  Leur  teint  eft  un  peu  plus  foncé  que 
33  celui  des  Nègres  ci-deflus  \  mais  leurs  traits  font  ik^ 
33  guliers  ,  comme  ceux  des  Européens  \  &  ils  n*on€ 
3,  pas  les  cheveux  crépus.  Le  grand  port,  où  les  Hol* 
33  landois  s'étoient  établis»  a  été  abandonné»  parce 
39  qu'il n'étoit  pas  commode,  &  que  des  vents  ,  régu- 
33  liers  &  forts,  en  rendent  la  fortie  impoffible,  ou 
33  très-dificile,  prefque  toute  l'année.  Il  y  a  cependant 
^  un  bourg ,  mais  mal  peuplé.  La  campagne  7  eil 
33  belle  &  fertile.  Les  François  fe  font  fixés  au  petit 
33  port  \  quoique  dans  l'endroit  le  plus  défagréable  de 
33  l'Ile.  Ce  port  peut  contenir  de  3  5  à  40  vaifleaux* 
^  Au  fond  eft  la  Ville ,  qui  ne  reffemble  guères  qu'à 
33  un  bourg  :  il  n'y  a  que  des  maifons  très-chétives,de 
33  bois,  qui  n'ont  qu'un  rez-de-chauâee,  &  qu'on  peut 
,3  aifément  tranfporter»  fur  des  rouleaux.  Il  n'y  a, 
3,  aux  fenêtres ,  ni  vitres ,  ni  rideaux  \  à  peine  /  trou« 
33  ve-t-on  quelques  mauvais  meubles.  Les  rues  y  font 
33  bien  alignées  \  mais  elles  ne  font  ni  pavées,  ni  plan- 
»  tées  d'arbres.  Le  fol  y  eft,  par-tout^  comme  danff 
3,  toute  nie ,  couvert  de  rochers  détachés  ,  depuis  la 
3>  groifeur  du  poing ,  jufqu'à  celle  d'un  tonneau.  Elle 
13  n'a  ni  enceinte ,  ni  fortifications  ii  û-non  un  fort& 
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pigeons  t  &  4ont  la  tète  reffemble  à  celle  de!<ï  fînges.  Le 
poiCony  fourmille,  tant  dans  la  Mer  que  dans  les  ri- 
vières. Il  y  a  des  rayes  fi  groiTes  qu'une  feule  peut» 
dit-on  t  Eure  le  repas  de  plus  dé  cent  perfonnes  ;  des 
vaches  &  des  veaux  marins  ,  dé  lo  à  t2  pieds  de  lon- 
gueur, des  tortues  de  terre  &  de  Mer  &c.  On  dit  qu'il 
■'en  trouve ,  de  ces  dernières  ,  d^une  grofleur  monf- 
tnieufe»  qui  pèfent  jufqu'à  f  quintaux  ;  &  qu'elles  ont 
}  ou  4  écailles  ,  fous  chacune  dcfquelles  lo  ou  iz 
hommes  pourroient  fe  mettre  à  couvert.  Elles  peu« 
vent  ^rcher,  en  portant  ;  ou 4  hommes ,  furie  dos. 

Il  y  ai  ports  dans  Pile  ^  un  grand  ,  au  S.  £.  ;  &  ua 
petit ,  apellé  Port-Louis ,  au  N.  O.,  où  eft  le  chef-lieu 
de  rUe.  Il  y  a  un  hôpital  où  l'on  peut  placer  de  4  à 
f  00  litSi  des  arcenaux,  des  logemens  pour  les  06ciers, 
un  canal  de  366  toifes ,  qui  conduit  de  l'eau  douce  au 
port  &  à  l'hôpital  :  enfin  on  a  travaillé  à  rendre  ce  lien- 
un  endrepôt  commode  &  (tir  pour  les  vaifleaux.  Les 
Hollandois  y  avoient  établi  des  moulins  à  fcie  ,  d*où 
ils  fournirent  des  planches  à  leurs  établiffemens  dans 
les  Indes.  En  ly^f  ,  on  y  compta  Ji6j  blancs,  f  87 
Indiens,ou  Nègres  libres,  &  i  f  ,022  efclaves.  En  1787, 
Mr.  Necker  y  comptoit  25*,  151,  Nègres.  Il  y  a  un 
Confeil  fupérieur ,  &  un  Gouverneur  général. 

Un  voyageur ,  qui  étoit  dans  cette  Ile ,  en  1769,  en 
parle  ainfi  :  ^  L'afpeA ,  les  agrémens  & ,  même,  les 
9)  productions  de  l'Ile ,  font  bien  inférieurs  à  ceux  de 
^  l'Europe.  Environ  la  moitié  eft  encore  en  friche;  un 
^  quart  eft  cultivé ,  &  l'autre  quart  eft  en  pâturages, 
t>  tant  bons  que  mauvais.  Elle  n'a  guères  d'autre  utilité 
^  qu'à  fervir  de  relâche  aux  Vaiifeaux.  Il  y  a  des  arai. 
»  gnées  dont  le  ventre  eft  de  la  groffeur  d'une  noix  ; 
^^  avec  des  grandes  pattes ,  couvertes  de  poil.  Leurs 
^  toiles  font  fi  fortes  que  les  petits  oifeaux  s'y  pren« 


